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HISTORIQUE    ET    RAISONNE 

DE  TOUS  LES  HOMMES  QUI,  DEPUIS  LA  RÉVOLUTION 

FRANÇAISE,  ONT  ACQUIS  DE  LA  CÉLÉBRITÉ 

PAR  LETJRS  ACTIONS,    LEURS  ÉCRITS,    LEURS  ERREURS  OU  LEURS  CRIMES, 

SOIT  EN  FRANCE,  SOIT  DANS  LES  PAYS  ÉTRANGERS; 

Précédée  d'un  Tableau  far  ordre  chronologique  des  époques  célèbres  et  des  évé7ic- 
mens  remarquables,  tant  en  France  qu'à  l'étranger,  depuis  1^8^  jusqu'à  ce  jour, 
et  d'une  Table  alphabétique  des  assemblées  législatives,  à  partir  de  l'assemblée 
constituante  jusqu'aux  dernières  chambres  des  pairs  et  des  députés. 

Par  mm.  A.  V.  ARNAULT,  ancien  membre  de  l'Institut;  A.  JAY; 
E.  JOUY,  DE  l'Académie  française;  J.  NORVINS,  et  autres 
Hommes  de  lettres,  Magistrats  et  Militaires. 

ornée  de  300  portraits  au  burin, 
d'après   les   plus   célèbres   artistes. 
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THTJGUT  (  LE  BARON  de),  mi-  merce  avec  les  auties  hommes,  il 

nislre-d'élat  de  l'empereur  d'Aile-  jouit  de  toute  la  confiance  de  son 

maone  ,  naquit  à  Vienne  en  1  ^55,  souverain,    dirigea    en     quelque 

d'une  famille  obscure,  et  ne  dut  sorte  la  conduite   de  la  cour  de 

qu';\  ses  talens  l'étonnante  fortune  Vienne  pendant  la  guerre  de  la  lé- 

à  laquelle  il  s'éleva.  L'impératrice  volulion  française,  et  on  le  regar- 

Marie-Thérèse,  visitant  un  jour  le  da   généralement  comme   î'orga- 

collége  des  langues  orientales  ,  où  nisateur  des  guerres  qui  si  long- 

il  avait  été  admis  ,  frappée  du  té-  temps  divisèrent  les  deux  nations  ; 

moignage  qu'on  lui  rendit  de  ses  aussi  fut-il  constamment  en  hutte 

succès,  changea  son  nom  de  Tha-  au  ressentiment  du  gouvernement 

nigutj  qui  signifie  vaurien  en  pa-  de  la  France,  Retiré  à  Preshonrg 

tois  autrichien,  en  celui  de  T/iUi;a<  après  la  paix  de  Lunéville,  il  sen- 

(  fais   bien  )  ,  et  le  recommanda  tit  se  ranimer,  dans  les  loisirs  de 

aux  chefs  de  l'établissement.  Dès-  la   vie  privée,   son    ancien    gofit 

lors  son  sort  fut  assuré.  Il  occupa  pour  la  littérature  orientale,  dont 

d'abord  desemplois  subalternes, et  il  s'occupa  avec  la  înême  ardeur 

devinlens'jite  internonce  impérial  que  dans   sa  jeunesse,  et  enlre- 

à  Constantinople  ,    d'où   il   passa  tint,  pour  cet  objet  ,  une  corres- 

comme  ministre  à  Varsovie  ,   et  pondante  suivie  avec  M.  Muller, 

fut  nommé,  en  mars  17^9,  com-  bibliothécaire  de  la  cour  de  Vien- 

missaire  en   Vaiachie.    Directeur-  ne  ,   qu'il  allait  même  visiter  de 

général  des  affaires  étrangères  en  temps  en   temps.   Vers  la  fin  de 

1790,  puis  (chancelier  de  cour  et  i8o3,  le  bar<m  de  Thugut  épousa 

d'état ,  il  obtint,  l'année  suivante,  la  fille  d'un  seigneur   belge.    Un 

le   poste  de  ministre  des  affaires  voyage  qu'il  fit  à  Vienne,  en  180C), 

étrangères,  et  fut  etiûn  nommé,  fit  supjioser  qu'il  avait  repris  do 

en  1796,  premier  ministre  d'état,  crédit  et  qu'il  était  qu(;stion  de  sa 

Entièrement   livré    aux   affaires,  rentr*;e  au  ministère  ;  les  journaux 

n'entretenant  presque  aucun  «om-  français  dénienlirent  ce  bruit,  et 
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In  cour  de  Vienne  garda  le  silence:  monter  5nr   les   voilures,   décla- 

rlle  ne  criil  pas  devoir  oiTenser  un  rant  a  q,ie  cela  ne  lui  était  jamais 

voisin  ^nli^^anl.  «;n  mettant  à  la  arrivé,  et  qu'il  ne  commencerait 

tP'te   des    affaires  un   hojnme  qui  pas.»  Le  8  novembre  de  la  même 

•i'en  était  toujours  montré  le  conj-  Munée,  il  fut  présenté  à  Louiï-  XVI, 

tant   enncirii.    Néanmoins  on    lui  qui    lui  accorda    une   pension  de 

ronfia  une   hranche  du   départe-  r)no  fr.  ,  dont  200  réversibles  sur 

ment  des  affaires  étranj^éres,  qu'il  la  tête  de  sa  femme,  et  après  elle 

administra  jusqu'à  la  lin  de  1808.  sur  celle  de  chacun  de  ses  enfans. 

Il  retourna  alors  à  Presbourg.  a-  Présenté  à  l'empereur  jSapoléon  , 

vec  le  rang  de  conscillcr-d'état  et  ce  prince  le  décora  de  la  croix  de 

la  grand'croix  de  l'ordit,  de  Saint-  la  légion-d'honneur,  et  lui  donna 

Etienne;  ij  y  reprit   les   occupa-  une  pension   de    l'ioo  francs.    Il 

lions    qu'il     avait     interrompues  habitait  Tours ,  et  lorsqu'il  mou- 

j)endanl  une  absence  de  dcMix  au-  rut,  il  servait  encore  comme  vé- 

nées  ,  et  3'  vécut  solitaire  conmie  téran.  «  Il   était,   dit  M.  Joseph 

nuparavanl.  Revenu  dans  la  capi-  Lavailée,  plein  de  loyauté,  d'hon- 

tale  de  l'Autriclic  quelque  tt.'mps  neur  et  de  bravoure;  il  a  traversé 

après,  il  y  mourut  le  2S  n)ai  1818,  tout    un    siècle    accompagné    do 

dans   la    85'   année   de  son  iîge  ,  l'e'^time  de  tons  ceux  qui  le  con- 

laissant  une  fortune  considérable,  nurent  et    lui    commandèrent.  » 

dont   il  établit  l'empereur   léga-  Trois  de  ses  frères  lurent  tués  à  la 

taire  universel.  bataille  dcFontenoy;  un  de  ses 

TIILTIEL  (Jf.an),  le  pli^s  an-  fils,  décoré  delà  médaille  des  vé- 

cien  soldat  de  l'Europe,  membre  térans,  caporal  dans  la  compagnie 

de   Ui   légion -d'honneur,    naquit  où  Thurel  servait  .  fut  également 

en    1699,    à   Orin  ,   département  tué  sur  le  champ  de  bataille  en 

des  Basses-Pyrénées,  et  mourut  1  r-^a  ;  un  autre  de  ses  fils  était  en- 

à  Tours ,  département  d'îndre-et-  core  au  service  un  peu  avant  la 

Loire,  le    10  mai    1807,  dans  la  restauration .  en  i8i4- 

io8'  année  de  son   âge.  11  s'en-  THIKIOT   DE  LA  ROSIÈRE 

gagea  le  17  septembre  1710,  dans  (  Jacqies- Alexis  ) ,  avocat  à  l'é- 

le  régiment  d'infanterie  de  Ton-  pcquc  de  la  révolution,  fil  partie 

raine,   et   servit  avec  di^linclion  de  la  ]»remière  assemblée  électo- 

pendant  près  d'un  siècle.  Blessé,  raie.    Le    li   juillet,   M.    Thuriot 

en  1735,  an  siège  de  Rehl ,  d'un  fut  député  par  elle  à  M.  de  Lau- 

coup  de  feu  dans  la  poitrine,  il  le  nay,  gouverneur  de  la  Bastille, 

fut  de  sept  coups  de  sabre,  dont  pour    parlementer,     La    réponse 

six  sur  la  télé,  en  1769,  .^1  la  ba-  qu'il  en  reput  n'ayant  point  calmé 

taille  de  ftliuden.  Le  régiment  de  les  esprits,  l'attaque  commenta: 

Tourainc  ayant  reçu  ,   en    »7f'7,  on  en  connaît  les  résultais.  Il  fut 

l'ordre  de  se  rendre  dans  l'un  des  ensuite  nommé  juge  an  tribunal 

portg  de  France,  afin  de  s'y  em-  du  district  de  Sezanne,  départe- 

harqucr,  Thurel ,  ûgé  alors  de  88  ment  de  la  Marne,  el,  en  seplem- 

iins,   voulut,    malgré   ses  chefs,  bre    1791  ,  élu,   par  ce  départe- 

faire  I4  route  à  pied;  il  refusa  de  ment,  députée  l'assemblée  iégis- 
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latire.  Dès  les  premières  séances,  inanence  des  sections  île  Paris  et 
il  se  prooonça  cmlre  la  cour  et  le  «le  tout  le  royaume,  et  fil  envovcr 
ministère.  Le  8  lévricM-,  il  parla  >on  collèg;iie  Ta  bé  a  l'Abbaye  , 
avec  force  contre  le?  émijjrés  ,  et  pour  avoir,  disait-il,  insulté  T  i>- 
demunda  que  leurs  biens  fussent  semblée  fie  27 ,  il  obtint  la  vérité 
mis  sous  le  séquestre  ,  ce  qui  fut  des  biens  dt-s  émigrés.  Dans  la 
décrété  le  Ictideiiiain.  Quelques  journée  du  10  aoOt,  il  justifia,  h 
jours  après,  il  dénonça  le  ujinistre  la  tribune,  la  municipalité  usur- 
do  la  guerre  Narbonne  ,  pour  a-  palrice,  provoqua  un  décret  d'ac- 
voir  envoyé  à  l'armée,  de  sa  pro-  ciisation  contre  d'Abancourt,  lui- 
pre  aulorilé,  un  règlement  mil!-  nistre  de  la  guerre,  et  de  Laporte, 
taire,  et  le  déclara  pour  ce  seul  ministre  de  la  li>le  civhle,  et  fil 
fait  digne  de  mort.  Vers  le  même  décréter ,  sur  la  demande  de  Dan- 
temps,  il  annonça  que  le  peuple  ton,  des  vi'^ites  domiciliaires,  et 
de  i'aris  était  prêt  à  s'insurger  si  la  réélection  des  juj^es-de-paix  de 
on  ne  lui  augmentait  les  secours  I'aris.  Le  11,  il  empêcha  la  for- 
pécimiaircs  auxquels  on  l'avait  mation  d'un  nouveau  directoire 
accoutumé,  et  vola  une  commis-  du  département  de  Paris,  et  ob- 
sion  en  faveur  des  détenus  d'Avi-  tint  que  les  statues  des  rois  se- 
gnon.  Il  ne  paraît  pas  qu'à  cette  raient  brisées.  Il  fit  ensuite  subs- 
époque  M.  Thuriot  se  piquât  tituer  le  tribunal  extraordinaire  à 
d'être  très-conséquent  dans  ses  la  cour  martiale ,  dont  une  loi  a- 
voles,  sans  doute  pour  établir  son  vait  ordonné  la  fornutlion  ,  et  fit 
impartialité.  Ainsi,  tandis  qu'il  attribuer  à  ce  tribunal  le  droit  de. 
déclarait,  à  l'occasion  des  trou-  juger  sans  appel  les  prévenus  de 
blés  élevés  dans  differens  dépar-  contre-révolution.  Le  2  septem- 
lemens,  que  la  trahison  était  gé-  bre  suivant,  il  fut  nommé  l'un 
nérale,il  repoussait  une  députa-  des  commissaires  à  i'eiïVt  d'arrêter 
tion  qui  attribuait  à  la  trahison  la  fureur  du  peuple  qui  se  portait 
les  échecs  éprouvés  alors  par  Par-  aux  prisons  pour  immoler  les  pri- 
mée française;  ainsi,  tandis  qu'il  sonniers  :  mais  il  revint  bientôt, 
volait  l'ajournement  d'une  l'ête,  avec  ses  collègues  ,  déclarer  à  l'as- 
j)roposée  en/aveurdeSimonneau,  semblée  qu'ils  n'avaient  obtenu 
maire  d'Étampes,  tué  dans  l'exer-  aucun  succès.  Le  4  septembre,  il 
cice  de  ses  fonctions  ,  il  s'o[)posait  fit  rejeter  la  proposition  faite  à 
à  la  sufipression  du  traitement  l'assemblée  de  prêter  serment  de 
d'un  million  accordé  aux  frères  de  haine  aux  rois  et  à  la  royauté, 
Louis  XVI ,  alors  émigrés.  Le  25  prétendant  que  ce  serait  anliciper 
mai,  il  s'éleva  contre  les  prêtres  sur  les  droits  de  la  convention,  qui 
insermentés  ,  et  demanda  leur  dé  allait  se  réunir.  Elu  membre  de 
portation  ;  le  2  juillet,  il  prononça  cette  assemblée  par  le  départe- 
im  long  discours,  dans  le  butd'ob-  meut  de  la  Marne,  il  fut  dénoncé, 
tenir  le  licenciement  de  l'état-  peu  de  jours  après,  par  l'ex-minis- 
major  de  la  garde  parisienne,  et  tre  Narbonne ,  comme  ayant  reçu 
de  faire  déclarer  la  pairie  en  dan-  de  lui  des  sommes  considérables; 
ger  ;  l«  26,  il  fit  décréter  la  per-  triais  la  dénonciation  n'étant  ap- 
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piiyéc  d'aucun   fait,   on  passa    à  volé,  el  ne  parut  user  de  ce  noa- 

Tordre  du  joui".  Il  fit  décréter  que  veau  pouvoir  que  pour  exercer  de 

ions  les  incmbre.j  absens  eussent  nouvelles  rif^ueurs,  surtout  à  l'é- 

À  revenir  à  leur  poste,  el  denian-  gnrd  de  ses  malheureux  collègue:^ 

da ,  le  i'.>.,  que  Louis  XVI  fût  jugé  échappés  aux  proscriptions  du   a 

sous  trois  jours.  Nommé  l'un  des  juin.  Il  parut  revenir  cependant 

commissaires  pour  faire  connaître  à  des  senlimens  plus  modérés,  et 

au  roi  le  décret  qui  lui  accordait  fit,  quelque  temps  après,   réha- 

un  conseil,  i!  fit  autori.-er  M.  do  bililcr  la  mémoire  des  infortunés 

Malesherbes  ;\  communiquer   li-  Labarre  et  d'iitalonde,  condamnés 

brement  avec  ce  prince  ,  et  lors  à  un  supplice  horrible  pour  avoir 

des  appels  nominaux  sur  le  juge-  commis  la  nuit,  et  dans  un  état 

ment,  il  vola   contre   J'appel  au  d'ivresse,  non  un  sacrilège,  mais 

peuple,  pour  la  mort ,  et  cotitre  le  une  irrévérence  envers  une  image 

sursis.  Le  21  janvier  ,  il  informa  du  culte  catholique;  enfin  il  délivra 

la  convenlion  que  Michel  Lepelle-  le  département  de  la  Loire  de  l'a- 

tier  avait  été  tué  la  veille  au  Pa-  troce  proconsul  Javoques ,  le  6'<ir- 

his-Uoyxil,  et  fit  décréter  une  ré-  ?*/er  de  ces  contrées.  Dénoncé,  le 

compense  pour  celui  qui  arrête-  4  •'"^ût   i79>5',  aux  Jacobins,  par 

rail  son  assassin.  Le  même  jour,  suite  des   divisions  (pii   s'étaient 

Pétion  ayant  voulu  proposer  im  élevées  entre  lui  et  Robespierre, 

rapprochement    des    partis,    M.  il  donna  sa  démission  du  (;oinilé 

Thuriot  lui  reiirocha  les  assassi-  de  salut-public;  mais  les  dénou- 

nats  de  septendire  ,  que  ,  comme  ciations  s'accrurent  par  cette  mai- 

maire,   il  eût  dû  empêcher,  di-  que  même  de  f.iibiesse,   et  il  fut 

sail'il,    quoiqu'il     sût    très-bien  obligé,  pour  se  justifier,  de  dé- 

qu'.^  cette   époque  Pélion  et   ses  rouler  le  tableau  des  mesures  a- 

amis  étaient  en    butte  à  la   pliis  cerbes    dont    il    avait   été    ou    le 

cruelle    proscription.    Lors  de  la  provocateur  ou   le  complice.   Ce 

formation  du  tribunal  révolution-  moyen  ne  lui  ayant  pas  complète- 

naire,  en  mars  1790,  i!  demanda  ment  réussi,  il  attaqua  la  faction 

que  les   jurés   volassent   à  haule  d'IIéberl ,  (]u"il  regardait  cou>mc 

voix.  Le  mois  suivant,  il  conlri-  le  st'ul  dbslacle  à  sa  popularité; 

bua    puissamment    à    l'établisse-  mais  il  n'(!n  fui  pas  plus  hemeux  : 

ment  d'un  coinitéde  salut-public;  Héliert  parvint  à  le  faire  exclure 

mais  ce  que  Thisloire  reprochera  des  Jac<jbins,  011  il  ne  fut  réintégré 

peut-être  le  plus  à  M. Thuriot,  c'est  qu'après  le  9  thermidor.  Quelque 

(l'avoir  été    un    des    plus    ardens  soil  le  sentiment  qui  ait  dirigé  M. 

provocateurs  des  journées  dés. is-  Thuriot  à  cette  époque  fameuse, 

Ireuses  des  5i  mai  (.-t  li  juin,  où  ou  ses  craintes  personnelles,  ou 

furent  anéantis   les   hommes   les  sa  haine  contre  Robespierre,  il  se- 

jdus  propres  à  f.ure  honorer  la  li-  rait  injusie  de  le  priver  de  sa  part 

berté  et  h  maintenir  le  respect  des  de  conrage  dans  celte  journée;  il 

lois.  Nommé  président  b;  27  juin,  présidait  la  cotivention,  el  chaque 

il  devint,  le    10  juillel,   mcrrdjre  fois  que  Kobesjiierre  voulait  éle- 

du  fomili  de  salut-public  renou-  ver  la  voix,  il  agitait  sa  sonnelle 
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en  criant  de  toutes  se^  l'orces  :  Tu 
n'as  pas  la  parole!  Ces  mois  sans 
cesse  répétés,  et  le  bruit  éclatant 
de  la  sonnette,  décoiicertcient 
Ilobespierre  au  point  Je  pouvoir 
à  peine  l'aire  enlendre  ces  paroles: 
«  Me  donneras-tu  la  parole,  pré- 
sident des  brigands  (  voy.  Robes- 
pierre. )  M.  Thuriot  qui,  le  len- 
demain du  9  thermidor,  avait  fait 
comprendre  de  nouveaux  conven- 
tionnels au  nombre  de  ceux  mis 
hors  la  loi  la  veille,  s'appliqua, 
dès  qu'il  fut  rentré  aux  Jacobins, 
à  dél'endre  les  conipliccs  du  tyran 
qu'il  venait  d'abattre,  et  iît  leje- 
ler,  comme  calomnieuse  ,  la  pre- 
mière dénonciation  de  Lecointre 
de  Versailles.  Bientôt  après  ,  il 
jiarla  contre  les  mesures  sévères, 
^e  plai-rnit  de  la  faiblesse  que  l'on 
mettait  à  pouKsuivre  les  restes  du 
parti  de  Robespierre;  mais  s'étant 
montré  l'un  des  principaux  mo- 
teurs de  l'insurrection  anarchique 
du  12  germinal  an  5,  il  fut  dé- 
crété d'arrestation  le  i6,  et  d'ac- 
cusation le  2  prairial,  pour  avoir 
pris  part  au  nouveau  mouvement 
qui  avait  éclaté  le  i",  et  qui  avait 
pour  but  de  délivrer  et  ftiire  ab- 
foudre  les  membres  arrêtés  ou 
jiroscrits  en  germinal.  Il  échappa 
par  la  fuite  à  l'exécution  de  Ci^s 
deux  décrets,  et  fut  amnistié  le 
l\  brumaire  an  4  (  "^^  octobre 
1795).  Après  la  session  ,  il  fut 
nommé  par  le  directoire ,  com- 
missaire civil  près  le  Iribunol  de 
Reims;  après  le  18  brumaire,  il 
devint  membre  de  la  commission 
des  émigrés  et  juge  au  tribunal 
crimitiel  de  la  Seine;  il  en  exer- 
çait encore  les  fonctions  en  iSo/j. 
Chargé  d'interroger  Rloreau  ,  Pi- 
ehcgru  et  Georges,  il  fil  le  lap- 


TIE  5 

port  de  tout  ce  procès.  En  février 
j8o5,  il  passa  à  la  cour  de  ca?sa- 
tion  en  (pialUé  de  subslilul  du 
procureur-général  impérial,  et  lut 
nommé  membre  de  li  légion- 
d'hunneur.  Il  perdit  sa  place  à  la 
première  restauration  ,  et  la  reprit 
pendant  les  cent  jours,  en  jSiS- 
Après  le  second  retour  du  roi  , 
contraint  de  quitter  la  France,  par 
la  loi  du  12  janvier  1816,  il  s'est 
retiré  dans  le  royaume  des  Pays- 
Bas,  et  s'est  fixé  à  Liège,  où  il 
exerce  la  profession  d'avocal. 

THUKOT(FBANçois),professeur 
de  langue  et  de  philosophie  grec- 
ques au  collège  royal  de  France, 
place  qu'il  occupe  encore  aujour- 
d'hui (iSaS),  a  publié  U'S  ouvra- 
ges suivans  ,  qui  lui  ont  générale- 
ment valu  les  suffrages  des  savans 
et  du  public  :  1°  Hermès  ou  Re- 
cherches philosophiques  sur  la 
grammaire  universelle  ,  traduit  de 
l'anglais,  de  Harris  ,  avec  des  re- 
marques et  addiliçns  ,  1  796 ,  in-8°  ; 
2*  f^  ie  de  Laurent  de  Médicis,  sur- 
nommé le  Magnifique ,  traduit  de 
l'anglais,  1799,  2  vol.  in-8"  ; 
3"  Apologie  de  Socrate ,  d'après 
Platon  et  Xénophon,  en  grec  et  en 
français,  1806,  iu-8°;  4°  /^*  Phér 
nicienties  d'Euripide,  avec  un  choix 
des  scholies  grecques  et  des  notes 
françaises  (et  le  texte  grec),  181 3, 
in- 8°;  5°  Plusieurs  dialogues  de 
Platon  ,  181  5,  in-8°. 

TIERNEY  (  Georges  )  ,  meni- 
bre  de  la  chambre  des  communes 
de  l'AngleJerre  ,  l'un  des  chefs  les 
plus  distingués  de  l'ojjposilion , 
fit  des  études  de  droit,  et  suivit 
néanmoins  la  carrière  de  la  poli- 
tique et  «les  finances.  Totis  ses 
vœux  tendirent  er.-;iiîe  à  obtenir 
une  place  au  |>arlcmenl  ;  ce  ne  fui 
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qu'il  In  iroisiènie  tenlativc,  où  la       gens  de  mer,  enir.iînèrent  entre 
nominali()n    de   son   compétiteur     Pin  et  lui  une  contestation  qui  se 
njanl  été  annulée  pour  la  seconde     termina  par  un  duel,  dans  lequel 
fois,  qti'il  fut  déclaré  par  le  par-  aucun   dis  deux  antap^onistes  ne 
Jement  député  lé^al  du  bourg  de  lut  blessé.  En  179;.^),  M.  Tierney 
Southwark  à  la  chambre  des  com-  s'opposa  à  l'envoi  de  troupes  en 
inunes.  Il  se  ranj^ea  sur-le-champ  Irlande,   pour  en  soumettre   les 
du  côté  de  l'opposition,  et  parla  habilans,  et  à  l'union  parlcmen- 
sur  tous  les  sujets  importan?  dont  taire  de  ce  pays,  conimc  dange- 
la  chambre  eut  à  s'occuper.    En  reuse  pour  la  liberté  anglaise.  Eu 
1796,  il  demanda  avec  l'orce.  une  1800  ,    au    sujet    de    l'expédition 
réforme  parleujcnlaire,  et  signala  niaUieureuse  de  Hollande,  il  re- 
la  corruption  qui  régnait  dans  les  procha  aux  ministres  de  ne  faire 
élections.  L'année  suivante,  lors-  la  guerre  que  pour  le  rélablisse- 
qu'ù  l'occasion   de  la  suspension  ment  de  la  niaisot»  de  Bourbon  , 
des  paiemens  en  argent,  Pilt  pro-  réclama   l'ouverture  de  négocia- 
posa  d'autoriser  la  banqi:e  à  émet-  tious  pacifiques,  et  proposa  d'or- 
tre  des  billets  de  20  scliellings,  donner  qu'aucune  somme  ne  pût 
M.   Tierney,    en   secondant   l''ox  être  envoyée  à  l'empereur  tl'Alle- 
dans  son  opposition  à  celte  me-  magne,   après  qu'il   aurait  signe 
sure,  demanda  que  la  banque  fît  un  tr.iilé  séparé  avec  la  républi- 
«;onnaître  sa  situation.  Il  combat-  que   fiançaise.   En.  novembre  ,   il 
lit  dans  la  même  session  les  dis-  nia  tous  les  avantages  qui  ,  selon 
positions  proposées  pour  réprimer  les   ministres,    résultaient   de   la 
la  sédition  qui  avait  éclaté  parmi  guene;    il    parla   dans    le    uiême 
les  marins.  A  la  rentrée  du  parle-  sens  sur  l'expédilioji  d'Egyple  ,  et 
ment  ,   il  voulut  faire  exclure  de  contre  la  rupliîre  du  traité  d'El- 
la chambre  M.   Dundas,  comme  Arivh.  Il  s'éleva  ensuite  contre  les 
occupant  la  place  de  troisième  se-  mesures   arbitraires,    multipliées 
crélaire-d'élat ,  abolie  par  le  bill  sous  le  prétexte  de  poursuivre  le 
de  Burke.    Celte  conduite,  qu'il  jacobinisme,  et  conibaltit  le  bill 
tint  pendant  a,  ■' z  de  temps,  fut  d'oubli   {bill  of  inr/cmnity) ,  pro- 
d'aulant   plus   remarquée,  que,  posé  en  faveur  des  fonclionnaires 
feul  des  membres  de  l'opposition,  publics  qui,  depuis  179^,  avaient 
il  assistait  aux  séances,  les  autres  fait   ariêter  ou  détenir   des  per- 
tToyant  devoir  s'en  abstenir,  parce  sonnes  réputées  suspecles.  Celte 
(ju'ils  blâmaient  comme  injuste  la  marche,    soutenue    dans   la    voie 
guerre   que  la   Grande  -  Piretagne  constitutionnelle  ,  avait  rendu  M. 
soutenait  cou  ire  la  Irance.  N'éan-  Tierney  cher  à   tous  les  amis  de 
moins  il  appuya,  en  1798,  le  bill  la  liberté.  Un  changement  de  mi- 
proposé    par    M.    Dundas  ,    pour  nistère  ,  qui  lui  procura  des  em- 
inoltre  le  gfniveriiemenl  en  état  j)lois  lucralifs ,  eut  une  influence 
de  pourvoir  à  la  srtrelé  du  royau-  remarquable  sur  ses  principes;  il 
lue..  Le?  débals   du   a5  mai  sui-  se  rapprocha  de  l'administration  : 
vunt,  relatifs  au  bill  proposé  pour  néanmoins  la  transition   fut  gra- 
»u«pcMdrc    le»    prérogatives     dcî  Huée  ,  et  il  ne  fut  pa,«  dillioile  d'.t. 
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perce  Y  oir  les  riit'ii:ipt;iiu'ns  dont  il  a4  î"'"  'S'4>  ''  répondit  à  lunî 
usait  pour  ne  pas  lieiirter  fopi-  (Àollereaj^h ,  qui  prêtait  ;'i  Toppo- 
nion.  Pitt  étant  rentré  à  la  chan-  sillon  des  vues  intéressées  dans 
fellerie  en  i8o5,  M.  Tierney  se  <eltc  allaire,  «  qu'on  as  ait  profité 
rattacha  à  l'opposition  ,  et  l'ut  nom-  de  la  maladie  du  roi  pour  dégra- 
iné  secrétaire  en  chet'du  gou>ei-  der  la  princesse  et  lui  l'aire  sul»ir 
nement  d'Irlande,  lors  du  renou-  des  affronts  humilians,  dont  le 
vellemcnt  du  ministère  en  i8o().  parlement  seul  jtouvail  demander 
Les  changemens  survenus  dan» la  justice.  »  Le  5  novembre,  il  atta- 
direclion  des  affaires  de  l'étal  après  qua  les  ministres  au  sujet  de  la 
la  mort  de  Fox.  n'innuèrtnt  en  guerre  d'Amérique ,  et  démontra 
rien  sur  la  position  de  M.  ïierney,  !•'  ridicule  des  plans  de  finances 
qui  s'était  ménagé  des  amis  parmi  de  "SI.  Vansiltart,  chancelier  dt* 
les  successeurs  de  cet  hahile  mi-  l'échi(|uier.  Sa  conduite  dans  les 
nistre  ;  il  fut  itiênie  placé  sous  débats  auxquels  la  rentrée  en  Fran- 
lord  Grenville  à  la  tête  du  corps  ce  de  Napoléon,  en  181 5,  four- 
(ie  contrôle  pour  les  affiires  de  nit  matière,  donna  la  mesure  de 
rinde,  emploi  qu'il  perdit  dans  sa  prudence;  il  s'exprima  de  ma- 
nn  nouveau  changement  du  mi-  nière  à  rester  maître  de  se  pro- 
nistère.  A  cette  époque,  les  élec-  noncer  d'après  les  événemens.  Eu 
leurs  de  Southwark  ,  qui  ne  lévrier  1816,  il  parla  sur  l'état 
voyaient  plus  en  lui  qu'un  candi-  des  forces  que  le  gouvernement 
dat  ministériel,  lui  préférèrent  se  proposait  de  garder  sur  pied, 
«on  concurrent;  mais  il  fut  élu  et  déclara  qu'il  craignait  le  pou- 
dans  un  autre  bourg  à  la  nomiiia-  voir  d'un  monarque  soutenu  par 
lion  du  gouvernement.  Tl  se  rap-  i5o,ooo  hommes;  dans  le  même 
procha  dès-lors,  pendant  quelque  mois,  il  insista  sur  la  lecture  to- 
teraps ,  du  parti  de  l'opposition,  taie  des  pétitions  adressées  h  la 
Depuis  1807  jusqu'en  i8i5,  il  chambre,  ajoutant  o  que  c'était 
n'y  eut  presque  point  d'affaires  bien  le  moins  qu'on  pfit  faire  que 
importantes  où  il  ne  parlât  con-  de  prêter  l'oreille  aux  prières  du 
tre  le  miru'stère;  ainsi  il  blâma,  peuple.  »  Au  mois  d'avril  ,  il  blâ- 
en  1807,  la  traite  des  nègres;  en  ma  avec  force  la  conduite  d'un 
1808,  l'atlaque  de  Copenhague;  garde  A  cheval,  qui  s'était  permi-* 
e?i  1809,  le  plan  et  la  conduite  des  voies  de  fait  à  l'égard  de  deux 
des  ministres,  relativement  à  l'ex-  membres  de  la  chambre,  et  se 
pédition  anglaise  en  Espagne,  et  récria  contre  l'emploi  de  la  force 
à  celle  de  \N'alcheren  l'année  sui-  armée  dans  les  cérémonies  publi- 
vante  ;  le  19  juillet,  il  s'éleva  quoe,  où  l'intervention  des  cons- 
conlre  I»;  bill  de  lord  Stauhope,  tables  pouvait  suffire  an  main- 
sur  les  billets  de  caisse;  et  le  ij  tien  de  l'ordre.  Dans  le  courant 
mai  iSi.),  après  avoir  déploré  la  de  mai,  il  attaqua  t'éiioiinilé  de 
jiublicité  qu'on  avait  donnée  à  la  liste  civile  ,  «  abus  dont  la  plu- 
r.iffairc  de  la  princesse  de  Galles  jtart  i&i  états  européens  présen- 
(  '■")'.  Caroline  )  ,  il  se  rangea  du  lent  aujourd'hui  Texistence  ,  et 
côté  du  ministère.  Cependant,  le  l'un  «les  plu?  funrsles  J  la  liberté, 
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par    h\    iiianière    dont    il    facilite 
Peinploi  des  moyens  de  corrup- 
tion. »  Au  mois  de  juillet  suivant, 
M.  Tiornej  l'ut  attaqué  d'rme  ma- 
ladie qui  fil  désespérer  de  sa  vie; 
il  se  rétablit  néanmoins,  et  repa- 
rut ati  parlement  le  6  mai  1817. 
li  n'avait  rirn  perdu  de  son  talent 
ni  de  sa  causticité,  et  donna  une 
nouvelle  preuve  de  l'un  et  de  Tau- 
tiK  ,  endisculant  un  i)ill  d'amnis- 
tie proposé  par  les  ministres;  lord 
(ja.'llereagh  y  répondit,  mais  ne 
put    détruire    l'ituprcssion    qu'il 
'ivait  faite  dans  la  chambre,  De- 
juiis  ce  moment,  M.  Tierney  prit 
ja   parole    beaucoup    moins    sou- 
\  eut,  et  parut  se  boi  nor  aux  ques- 
tions concernant  les  finances  ,  les 
ft flaires  et  les  ressources  de  l'Inde, 
tlet  orateur  est  tm  exemple  frap- 
|\int  du  discrédit  01^  peuvent  en- 
ti.iiner    un    homme    même   d'un 
jl^jand  talent ,  la  versatilité  de  sa 
conduite    et    l'indécision   de    son 
caractère  public;  il  fut  im  temps 
où  les  électeurs  du  })arli  popu- 
laire .   dans   leur   enthousiasme  , 
faisaient    baj)liser    leurs     en  fans 
.sous  le  nom  de  M.  Tierney;  à  une 
autre   époque,   les   mêmes  élec- 
teurs, pour  signaler  leur  mépris 
pour    un    homme    qu'ils    re.^far- 
!  ient  coinme  un  apostat  politi- 
que, donnaient  à  leurs  chiens  un 
nom  qu'ils  avaient  tant  vénéré.  II 
a  publié  :  1"  Letire  ou  Irès-hono- 
rahle  Henri  Dnndas  ,  sur  la  sii na- 
tion de  la  Compagnie  des  Indes- 
Orientale':,  in-fS",  1791.  C'est  une 
critique  '^ui  prvrut  sous  le  voile  de 
l'anonyme,  et  qui  fut  réfutée  par 
M.  (ieorg<!s  Andcrson.  2°  iM.  Tier- 
ii:;y  publ,"-»  so\is  son  nom  um:  au- 
tre Lcllt'c  de  M.   Andcrson  à  M. 
D.ndas,  si(r  l'rl'l  des  affaires  de 
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la  Compagnie  des  Indes,  in -8*, 
i7()i  ;  5"  dcuj;  Lettres  sur  la  péti- 
tion de  Colrhestcr,  in-;'!"?  TO'  > 
4°  Situation  î^àelle  de  la  Compagnie 
des  Indes-Orientales ,  eu  égard  à 
ses  droits  et  à  ses  privilèges,  in-8", 

1797- 

TILLY  (le  comte  de),  lieute- 
nant-général, grand-oiïicier  de  la 
légion  -  d'honneur  ,  chevalier  de 
Saint-Louis,  grand'croix  de  l'or- 
dre  de   l'aigle-rouge  de  Prusse  , 
membre  de  la  chambre  des  repré- 
senlans ,    entra   de    bonne    heure 
dans  la   carrière  des  armes,   et, 
quoique  noble,  ce  ne  fut  qu'à  la 
révolution  ,    dont    il    adopta    les 
principi^s.  qu'il  dut  le  grade  de 
colonel.  Le  général  Dumouriez  le 
choisit    pour    aide -de -camp   en 
i7f)2,  et  lui  confia  le  commande- 
ment  de  Gerlruydenbcrg,   place 
où  il  avait  réuni  tous  les  moyens 
qui  pouvaient  lui  ficiliter  l'entrée 
de  la  Hollande.  La  levée  du  siège 
de  Maastricht  força  Dumouriex  à 
s'éloigner;   avant  de  partir,  il  fit 
donner  au  colonel  de  Tilly  sa  pa- 
role d'honneur  qu'il  ne  rendrait 
pas  la  place  sans  un  ordre  écrit  de 
sa  main.  L'événement  arriva  bien- 
tôt. Par  suite  de  la  perte  de  la  ba- 
taille de  Nerwinde.  et  des  capitula- 
ti(ms  «l'Anvers  et  de  Biéda,  il  fut 
sommé,  au  nom  du  comte  de  War- 
tensleben  ,  chef  ù'étal- major  du 
prince     Frédéric    d'Orange,     de 
(>  remettre  la  place,   ou    d'être, 
dans  le  cas  contraire,  du  premier 
jusqu'au  dernier,  passés  au  fil  de 
l'épée,  sans  miséricorde  quelcon- 
que. »   M.  de  Tilly  réjiondit  sim- 
plement au   parlementaire  :   «  M. 
le   comte   de  Wartensleben   s'est 
trompé   d'adresse.    »    Néanmoini 
une  seconde  sommation  lui  ayant 
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•'té  faite,  il  déclara  qu'il  capilu-  néral   de  division,  il  commande 

Icrait  s'il  en   recevait  l'ordre  du  en    chef,    par  intei-im  ,    penilant 

général  Duinoinie?,.  On  lui  fit  ob-  seize  mois,   il  eut,  en    i8o4,    le 

server  que  ce  général  n'était  plus  coniinandemenl  de  la  cavalerie  au 

an  service  de  la  ré[iil)liqu('.  M.  de  camp  de  Boulogne.  Passé  au  pre- 

Tiily  resta  inébranlable,  et  en  t^f-  mier  corps   d'armée,   le  général 

Jet,  il  ne  capitvila  que  le   i"  avril  de  Tilly  fit,  avec  autantde  distinc- 

1795,  sur  la  présentation  de  l'oi-  lion  que  de  parfait  désintércsse- 
dre  écrit  de  Dnmouriez  lui-même.  ment,lcs  campagnes  d'Allemagne, 
11  obtint,  par  suite  de  ses  vives  de  Prusse  et  de  Pologne.  11  se 
instances,  que  la  garnison  ne  dé-  conduisit  d'une iranière  aussi  no- 
fderait  pas  devant  les  troupes  ble  en  Espagjic,  où  il  reçut  de 
étrangères.  Envoyé  à  l'armée  des  l'emploi  en  1808.  Gouverneur  de 
côtes  de  Cherbourg,  il  en  prit  le  la  province  de  Ségovie  ,  après 
commandement  le  12  novembre  l'occupation  de  ftladrid,  il  s'y  fit 
de  la  même  armée.  Au  mois  de  dé-  estimer  de  tous  les  habitans.  Il 
cembre,ilremportadegraiidsavan-  eut,  en  181 1,  en  Andalousie, 
tagessurlesVendéens,  et  fut  toute-  nn  conimandement  de  cavalerie; 
t'ois  forcé  de  donner  sa  démission,  à  la  bataille  d'Occana  ,  il  fit  des 
comme  noble  ;  remis  presque  ans-  prodiges  de  valeur,  montra  «  une 
sitôt  en  activité  à  l'armée  de  Sam-  habileté  consommée  dans  l'art  de 
bre-el-Meuse,  il  eu  commanda  la  faire  manœuvrer  la  cavalerie», 
réserve,  lorsque,  sous  les  ordres  et  fil  aux  Anglais  un  grand  nom- 
du  général  Jourdan  ,  elle  passa  le  bre  de  prisonniers.  De  retour  en 
Rhin  en  1793.  A  l'affaire  du  20  France,  en  août  181 3,  il  devint 
vendémiaire,  à  Hoecht,  près  de  inspecteur-général  de  cavalerie. 
Nidda,  il  repoussa  pendant  toute  Après  la  première  restauration, 
la  journée  les  tentatives  que  fit  en  j8i4,lfi  roi  le  nomma  cheva- 
l'ennemi  pour  franchir  cette  ri-  lier  de  Saint-Louis,  puis  grand- 
vière.  jVommé,  au  mois  de  janvier  officier  de    la    légion-d'honnenr. 

1796,  commandant  des  neuf  dé-  Pendant  les  cent  jours  .  en  i8i5, 
partemens  réunis,  il  se  concilia  le  général  de  Tiliy  fut  itommé  par 
l'estime  générale  par  son  admi-  Napoléon  ,  président  du  collège 
nislralion  sage,  sa  justice  el  son  électoral  du  département  du  Cal- 
désintéressement.  Chef  d'état-  Yados,  qdi  l'élut  à  la  chambre  dts 
major  de  l'armée  du  Nord,  au  représenlans.  A  la  seconde  res- 
niois  d'août  1796,  il  conserva  tauration,  il  fut  mis  à  la  retraite, 
cette  qualité  à  l'armée  de  San)bre-  Le  général  de  'Lilly  mourut  à  Pa- 
et-Meuse,  où  il  passa  en  1798,  ris,  le  10  janvier  1822,  regretté 
et  fut  nommé  inspecteur-général  de  tous  ses  frères  d'armes  et  es- 
des  troupes  françaises  stationnées  timé  de  tous  ses  concitoyens  ,  qui 
eu  Holiande.  La  gouvernement  rendaient  justiceà  ses  qualités  per- 
consulaire  lui  confia,  en  1799,  le  sonnelles  et  à  ses  vertus  civiques, 
commandement  des  a/i"  et  aS' di-  TINDAL  (  Ralph  Dindas  ,  ca- 
visions.  En  1800,  employé  à  l'ar-  ron  de),  lieutenant-général  i]t?. 
niée  do  l'Ouest  en  qtialité  de  gé-  armées  françaises,    et  depuis   de 
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relies  ilu  nouveau  royaume  des  d'un  militaire  aussi  diating^iié,  qui 
l'.iys-Bas  ,  ufTicier  de  la  légion-  rentrait  dans  ses  foyers,  précédé 
d'honneur. etc.  né  en  1773  a  Deven-  de  la  plus  brillante  réputation  ;  li 
1er,  en  Hollande,  entra  dans  la  fut  noinirré  lieulenant  -  général  , 
carrière  des  armes  dès  sa  première  inspecteur  de  l'infanterie,  et,  vers 
jeunesse,  et  s'y  distingua  par  ses  la  fin  de  l'année  1814,  chargé 
talens  et  fia  brillante  valeur.  Il  en  du  portefeuille  du  ministère  de  la 
donna  de  fréquentes  preuves  pen-  guerre  en  Belgique.  II  rendit 
dant  la  campagne  de  1709  (contre  d'éminens  services  dansée  poste, 
les  Anglais,  (Laos  la  Nord-Hol-  et  l'année  batavo-belge  lui  dut, 
lande.  11  y  fut  fcjessé  diflërentes  en  grande  partie,  sa  prompte  et 
fois,  et  grièveme.'ti  à  la  bataille  belle  organisation. En  181  5,  iegé- 
de  Bergen  le  19  septembre.  Nom-  néral  Tindal  eut  le  commande- 
mé  capitaine  de  la  garde  du  grand-  ment  en  chef  de  l'armée  de  réser- 
pensionnaire  Schimmelpennink  ,  ve  ;  le  roi  de  France,  Louis  XVITI , 
il  passa  ensuite  dans  celle  du  roi  lui  envova  la  croix  du  mérite  mi- 
Louis,  qui  le  nomma  major,  et  litaire  ,  (?t  le  roi  des  Pays-Bas  le 
Licnlôl  colonel  du  beau  ré<,Mment  nomma  commandeurdc  l'ordrcde 
de  grenadiers  de  la  garde  hollan-  Guillaume.  Depuis  celte  époque, 
daise.  A  l'époque  de  la  réunion  le  commandement  de  la  sixième 
de  la  Hollande  à  l'empire  fran-  division  territoriale,  dont  la  place 
yais ,  ce  régiment  fut  incorporé  de  Namur  est  le  chef-lieu,  acte 
dans  la  garde  impériale ,  et  le  co-  confié  h  ce  général, 
lonel  Tindal  en  conserva  le  corn-  TINGRY  (Pierre-François  )  , 
mandement.  En  18 12,  il  fut  promu  chimiste  et  pharmacien  à  Genève, 
au  grade  de  général  de  brigade,  r.t  ;\  est  né  dans  celte  ville,  et  y  est  de- 
la  fin  de  la  campagne,  il  fut  nom-  venu  successivement  tnembre  de 
mé  adjudant -général  des  ch.'S-  la  société  pour  l'encouragement 
»eurs  à  pied  de  la  garde.  Il  com-  de*  arts,  et  professeur  de  chimie 
manda  celle  brigade  jusqu'au  26  à  l'ncadémie.  M.  Tingry  fixa  sur 
août  i8i5,  veille  de  la  balaille  de  \r,\  l'attention,  en  publiant,  en 
Dresde,  où  il  fut  de  nouveau  griè-  1786,  ime  analyse  fort  savante  de 
vement  blessé  ,  en  débouchantdes  la  source  fernigineuse  qui  avait 
portes  de  cette  ville,  à  la  tête  de  été  découverte,  en  1785.  aux 
son  corps.  Napoléon  le  nomma  bords  de  la  Drise,  près  de  Ca- 
général  de  division  ,  ordonnant  rouge.  Outre  cet  ouvrage  ,  il  a 
qu'il  continuerait  d'être  considéré  donné  d.ms  le  recueil  de  l'acadé- 
comm«;  fiisant  partie  de  la  garde  mie  de  Turir).  et  dans  les  Annales 
impériale,  et  lui  conféra,  en  outre,  de  Chimie,  plusieurs  Mémoires 
letilrede  baron.  Le  généralTindal,  remarquables,  entre  autres,  i* 
par  suite  de  ses  bles-ures  ,  se  re-  !.iir  lacoiiiposiliou  de  l'éther,  1788*; 
tira  â  Versailles,  et  aprè-;  les  évé-  •?"  sur  l' aride  plinsplioriqur,  1789; 
nemens  de  iSi^i  il  retourna  dans  7»"  sur  la  roiifiislatice  que  les  huiles 
•a  patrir.  Le  nouveau  souverain  arquicrciit  à  la  lumière ,  1798*.  4" 
fin  royaume  des  Pay>-Ba*  ^'em-  sur  In  plwsplwresrence  des  corps,  et 
prcjsa    de   réclamer   le    service?  parlicuHèretnenldes  eaux  de  lamer; 
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5*  sur  lanature  du  fluide  électrique;  reporté  la  guerre  nu  sein  tlu  My- 
<)° enfin,  uiioiivragequi  jouitd'unc  lore.  La  mort  d'Hayder,  contre 
très-grande  estime,  un  Traité  sur  le  génie  duquel  la  fortune,  la  ruse 
fart  de  faire  et  d'employer  les  ver-  et  la  politique  avaient  conspiré, 
nis,  2  vol.  in-8',  Genève,  i8o3.  légua  la  puissance  à  Tipoo-Saeb, 
TIPOO-SAEB,  sultan  de  My-  qui  prit  le  titre  de  sultan.  Ce  jeune 
«ore,  fils  d'Hayder- Ali -Khan,  guerrier,  d'une  bravoure  téme- 
Éuccéda  à  son  père  le  9  novenihre  raire,  d'une  âme  plus  ardente  que 
1782.  Hayder-Ali  avait  fondé,  profonde  ,  d'un  esprit  plus  violent 
par  ses  conquêtes  et  son  génie,  que  réfléchi,  outré  dans  ses  qua- 
l'nn  des  plus  formidables  empires  lités  comme  dans  ses  déiauls  , 
de  rindoustan.  Fils  d'un  ollicier  ferme  jusqu'à  ropiniàtrelé,  viudi- 
de  cavalerie  du  Wogol ,  auquel  le  calif  jusqu'à  la  cruauté,  accessi- 
rajah  de  Mysore  avait  donné,  pour  ble  à  tous  lessenliraens  généreux, 
récompense  de  ses  services,  la  for-  doué  d'une  de  ces  organisations 
teresse  de  Bengalore  et  le  pays  impétueuses  que  nul  obstacle  ne 
environnant,  il  profita  de  la  jeu-  peut  arrêter,  que  nulle  résistance 
nesse  du  rajah,  dont  il  se  constitua  ne  peut  vaincre  ;  magnifique  dans 
le  tuteur,  pour  s'emparer  du  trône  l'emploi  du  pouvoir;  imprudent 
sous  le  nom  de  régent,  et  s'y  cun-  et  implacable  dans  sa  générosité 
solider  par  sa  prudence  et  son  cou-  comme  dans  sa  vengeance  :  cet 
rage.AprèsavoirconquisCanaraet  homme  voulut  continuer  l'ouvra- 
Calicut.  on  vit  rentrer  triomphant  ge  de  son  père  ;  ses  desseins  turent 
à  Seringapalnam,  et  eu  maître  de  conçus  avec  plus  d'audace  que  de 
plusieurs  royaumes,  celui  qui,  prudence.  A  peine  les  Anglais  eu- 
peu  d'années  auparavant,  en  était  renl-ils  appris  la  mort  d'Hayder, 
sorti  simple  odicier.  Cette  gloire  qu'ils  attaquèrent  son  fils  dans  son 
ne  servit  qu'à  lui  inspirer  de  plus  royaume  même.  Battus  sur  tous 
grands  desseins  ;  réunir  les  débris  les  points  par  Tipoo-Saëb,  sou- 
de l'empire  d'Aureng  Zebe,  et  tenu  par  plusieurs  détachemens 
chasser  les  Anglais  de  l'Inde,  telle  français,  ils  furent  obligés  de  lui 
était  la  pensée  politique  d'Hayder.  rendre  les  provinces  qu'ils  avaient 
Plusieurs  fois  l'orage,  que  ce  conquises.  Cependant  l'adresse  de 
grand  homme  avait  soulevé  con-  leur  politique  répara  bientôt  les 
tre  les  usurpateurs,  fondit  sur  eux  désastres  de  cette  campagne,  et 
et  troubla  leur  repos;  mais  la  pru-  les  possessions  anglaises,  mena- 
dence  et  la  tactique  européennes  cées  d'une  destruction  prdchai- 
de valent  triompher  de  toute  la  ne,  se  trouvèrent,  par  le  trai- 
bravoure  et  de  toute  l'impétuosité  té  même  qui  suivit  cette  campa- 
de  leur  ennemi.  Hayder,  battu  à  gne.  mieux  affermies  que  jamais 
Trinomaly  ,  connut ,  dans  cette  au-delà  du  cap  de  Bonne-Espéran- 
campagne,  le  fils  auquel  il  devait  ce.  Huit  années  de  paix  suctédè- 
léguer  l'empire.  Tiooo-Saëb,  rent  à  celte  guerre  glorieuse.  La 
l'aîné  de  ses  enfans,  dévastait  le  magnificence,  l'activité  et  les  ver- 
Cnrnaticet  menaçait  .''iLadras,  peu-  tus  de  Tipoo-Saëb  se  déployè- 
d«nt  que  le   généra!   Smith  avait  rent  librctnenl  ;  il  accueillit  k  sa 
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cour  plusieurs  officiers  français  : 
son  all'iibilité  gap^nait  les  cœurs,  il 
n'clait  pas  dénué  d'instruction,  et 
mêlait     aux    pompes     asiatiques 
quelque  sentiment  du  goût  el  de 
la  j^rûce  européenne.  Toutes  les 
passions,  l'amour,  la  gloire,  les 
arts,     remplissaient    son    cœur; 
lassé  d'un  long  repos,  éveillé  par 
l'image  des  victoires  de  son  père  , 
il  résolut  d'attaquer  de  nouveau 
les  possessions  anglaises.  Trois  de 
ses  ambassadeurs  allèrent  sollici- 
ter l'appui  du  cabinet  de  Versail- 
les ;  ses  envoyés,  reçus  en  grande 
pompe,  n'obtinrent  aucun  (Vuitde 
leur  ambassade,  etTipoo-Saëb,  fa- 
tigué d'entendre  Fun d'eux  vanter, 
à  leur  retour,  les  magniîicences  et 
le  bonheur  de  la  France,  lui  tran- 
cha la  tête  de   sa   propre   main. 
Cependant    m  allait  envoyer  des 
lenforts  au  sultan,  lorsque  la  ré- 
volution française  éclata  et  laissa 
le  malheureux  prince  sans  allié, 
sans  secours,  forcé  de  lutter  con- 
tre les  ennemis  pnissans  qu'il  a- 
vail  irrités,  el  que  sa  présence  et 
sa     puissance     inquiétaient    sans 
cesse.  Tir)00-Saëb,   bravant  tant 
de  dilïïcultés  réunies,   commença 
les  hostilités;  aussitôt  le  général 
Cornwallis  entra  dans  le  Mysore, 
et  trompant,  par  des  marches  ha- 
biles, la  vigilance  du  s'ultan,  alla 
investir  Bengalore,  place  impor- 
tante, prise  après  deux  mois  de 
siège.  Le  courage  queTipoo-Saëb 
montra  pendant  cctlîe  campagne, 
fut  absolument  inutile;  il  {>aya  les 
frais  de  la  guerre,  et  céda  à  l'An- 
gleterre le  tiers  de  ses  domaines. 
Son    âme  fière  se  révolta  contre 
re    traité;    le  besoin  de    la  ven- 
geance l'occupa  tout   entier,   les 
jil.iisirs  s'exilèrent  de  sa  cour,  il 
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se  couvrit  d'habits  de  deuil,  son 
administration  devint  plus  sévère, 
il  ne  songea  plus  qu'aux  moyens 
de  rendre  aux  Anglais  les  af- 
fronts qu'il  en  avait  reçus.  Il  com- 
bina long-temps  les  ressources 
éloignées  ou  prochaines  auxquel- 
les sa  politique  pouvait  avoir  re- 
cours ,  écrivit  à  Bonaparte,  con- 
quérant de  l'Egypte;  négocia  avec 
les  principaux  états  de  l'Inde,  et 
le  directoire  français;  s'entendit 
avec  les  Abdalis,  accueillit  Ions 
les  Européens  qui  pouvaient  le 
servir  dans  ses  relations  diploma- 
tiques ou  dans  ses  affaires  mili- 
taires, fortifia  ses  places,  chercha 
à  semer  la  discorde  entre  les  Hol- 
landais, les  Anglais  et  les  Français; 
enfin  entra  en  correspondance  a- 
vec  un  officier  français  nommé 
Raymond ,  puissant  à  la  cour  du 
Nizam  ,  et  maître  d'un  corps  de 
1^1,000  hommes  et  d'un  territoire 
dont  le  revenu  était  évalué  à  qua- 
torze millions  :  mesures  bien  en- 
tendues, qui  -  annonçaient  chez 
Tipoo  sultan,  un  coup  d'œil  vaste 
et  juste  ,  mais  dont  l'exécution 
fut  suivie  avec  trop  d'impruden- 
ce et  trop  de  précipitation.  Ce- 
pendant la  destruction  des  éla- 
blisseniens  français  préparait  de 
loin  l'envahissement  dos  états  de 
Tipoo-Saëb,  et  les  Anglais,  avides 
de  conquérir  un  si  b<'au  royaume, 
fortifièrent  leurs  alliances  avec 
les  princes  ses  ennemis,  et  te- 
naient sur  pied  une  armée  de 
75.000  hommes.  Quelques  i»é- 
gorialions  insidieuses  piécédé- 
rent  la  déclaration  des  hostilités; 
on  opposa  la  ruse  à  la  ruse  avant 
de  combattre  la  lorce  par  la  force. 
Tipoo-Snëb  cherchait  à  icnipori- 
ser  eiiciMC,  lorsque  deux  armcci 
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anglaises,  sorties  de  Marlriis  et  de  siens,  et  frappé,  dit-on,  par  le 
Bombay,  s'avancèrent  vers  le  My-  poignard  du  traître  Meer-Saeii). 
sore  pour  y  pénétrer  de  deux  Pour  découvrir  ce  cadavre  hé- 
côlé5  difiërens.  Cette  déclaration  roïque,  il  lalhil  soulever  des  mon- 
de guerre ,  on  plutôt  cette  guerre  ceaux  de  corps  sous  lesquels  il 
sans  déclaration  ,  avait  pour  pré-  était  enseveli.  Wecr-Saeïb  fut  é- 
lexle  les  relations  de  Tipoo-Saiib  gorgé  par  les  cipayes,  et  enterré 
avec  le  gouvernement  français;  sous  les  babouches  de  la  garde 
mais  d.ms  la  réalité,  les  Anglais  mysoréenne;  aujourd'liui  même 
n'attendaient,  depuis  long-temps,  le  lieu  de  sa  sépulture  est  infâme 
qu'une  ocœsion  favorable  pour  et  consacré  aux  plus  vils  usages, 
renverser  le  trône  de  Mysore  et  Telle  fut  la  vie  de  Tipoo-Saëb, 
s'emparer  de  cet  état,  qui  leur  fils  du  grand  Hayder-Ali-Rhan , 
offrait  une  communication  non  toujours  brave  ,  toujours  en  lutte 
interrompue  entre  la  côte  de  Co-  avec  le  sort.  Peu  de  héros  des 
rômandcl  et  celle  de  Malabar,  temps  modernes  ont  mérité  mieux 
Tout  se  réunissait  contre  le  mal-  que  lui  l'honneur  de  paraître  sur 
heureux  Tipoo-Saëb  ;  la  richesse  la  scène  dramatique,  entre  les  Ba- 
desesennemisjeurstroupessupé-  jazet  et  les  Gengis.  On  sait  que 
rienres  en  discipline;  le  peuple  la  tragédie  de  M.  Jouy,  intitulée  : 
ruiné  par  des  exactions  et  déci-  T/;?oo-iSflé;/>»,  représentée  en  1811, 
mé  par  des  levées  de  troupes,  la  c'est-à-dire  douze  ans  seulement 
trahison  de  son  ministre  JMeer-  après  la  mort  de  ce  prince,  dut  en 
Saeïb  ,  tout  conspirait  sa  ruine,  partie  son  succès  à  la  vérité  histo- 
Cependant  le  sultan  faisait  têle  à  rique  à  laquelle  l'auteur  put  se 
l'orage  ;  ajirès  avoir  été  battu  aux  montrer  d'autant  plus  fidèle,  qu'il 
combats  décisifs  de  Sedeaser  et  de  avait  été  plusieurs  fois  admis  à  la 
Malavelly,  il  alla  s'enfermer  dans  cour  et  dans  les  camps  du  sultan 
Seringapatnam  ,  sa  capitale.  Les  de  Mysore. 

Anglais  lui  firent  alors  des  propo-  TlilABOSCHï  (  Jésome)  ,  cé- 
sitions  très-dures  ,  qu'il  refusa  lèbre  littérateur  italien,  né  à  Ber- 
obstinément  ;  vaincre  ou  s'en  velir  gaine  le  18  décembre  170!,  fut  ad- 
50ns  les  débris  de  sa  capitale,  fut  mis,  à  l'âge  de  quinze  ans,  dans 
In  dernière  résolution  de  ce  Mi-  l'iastitut  des  Jésuites,  et,  en  sor- 
thridalede  rindoustan,  Canonnée  tant  du  noviciat,  il  entra  dans  la 
pendant  la  nuit  du  20  avril  1799,  carrière  de  l'enseignement.  Il  se 
battue  en  brèche  le  lendemain,  livra  d'abord,  avec  ardeur,  aux 
elle  fut  disputée  à  l'ennemi  avec  études  théologiques  ,  maisse  don- 
la  plus  opiniâtre  bravoure  par  le  nant  ensuite  un  but  plus  utile,  il 
sultan  lui-même,  qui  se  montrait  cultiva  la  littérature,  et  composa 
à  tous  les  postes  dangereux,  et  plusiein's  discours ,  qui  annoncè- 
par  les  iViysoréens  qui ,  ralliés  par  rent  l'élévation  de  son  esprit  et 
5oo  Français  que  commandait  le  l'étendue  de  ses  connaissances, 
colonel  Chapuys,  firent  des  pro-  En  17G6  il  fit  j)araître  l'histoire 
diges  de  courage.  Ce  prince  périt  de  l'ordre  des  Humilies  (  Vêlera 
eiSblé  de  coups  ,    au    milieu    des  liiimilial orinn  monume^la.  Milan  , 
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o  vol.  in-fol.  ) ,  qui  lo  plaça  au 
rang  des  preiuiei'B  litlérateurs  de 
5011  temps.  Le  couitç  de  Firiuiaii, 
qui  ne  perdait  aucuiic  occasion 
pour  encourager  les  lalens,  allait 
&e  charger  de  l'élévalioii  de  l'au- 
teur, loisque  Frani;ois  111  le  choi- 
sit pour  successeur  de  Grauelli , 
dans  la  place  de  conservateur  en 
chef  de  la  bibliothèque  de  Modè- 
ne,  Profitant  des  trésors  que  la 
munificence  des  princes  d'Esté  avait 
accumulés  dans  ce  vaste  dépôt  des 
connaissances  humaines  ,  le  nou- 
veau bibliolht  caire  conçut  le 
plan  d'un  ouvrage,  qu'avant  lui 
on  aurait  cru  au  -  dessus  des 
moyens  d'un  seul  homme.  L'I- 
talie, cet  ancien  berceau  des 
lellies  et  des  arts,  n'avait  pas  en- 
core trouvé  un  écrivain  qui  eût 
pris  soin  de  rassembler,  dans  un 
seul  cadre,  les  titres  épars  de  ses 
richesses  littéraires.  La  tâclie  en 
était  d'autant  plus  dillicile,  qu'il 
fallait  s'élever  au-dessus  des  pré- 
tentions municipales,  et  juger 
chaque  auteur  d'après  la  valeur 
réelle  de  ses  ouvrages.  Il  fallait, 
en  outre,  avoir  fait  une  élude  pro- 
fonde des  classiques  anciens  et 
^lodernes  _.  Cire  initié  dans  les 
sciences,  avoir  du  goût  pour  les 
arts  ,  et  posséder  ce  coup  d'ceii  si 
nécessaire  pour  classer  avec  or- 
dre et  inlelîigence,  tant  de  ma- 
tériaux employés  à  la  constiuc- 
lion  d'un  édifice  aussi  riche  dans 
les  délail.i  qu'il  devait  être  sinjple 
et  proportionné  dans  l'ensemble. 
Ce  grand  ouvrage  parut  après 
dix  années  de  travail,  et,  s'il  n'a 
pu  échapper  aux  ciiliques  de  quel- 
ques censeurs  austères,  il  a  trou- 
vé nn  plus  grand  nombre  d'admi- 
rateurs, qui  en  ont  pris  la  défense. 
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L'Histoire  de  lu  littérature  italien- 
ne, plusieurs  fois  réimprimée  eu 
Italie,  et  dont  il  existe  des  abrégé» 
en  français  et  en  allemand  ,  re- 
monte jusqu'aux  temps  des  Étrus- 
ques, et,  en  suivant  toutes  les  vi- 
cissitudes de  la  civilisation  de  la 
grande  Grèce, des  llomains  et  de» 
Italiens,  s'arrête  à  la  fin  du  17" 
siècle,  qui  aurait  été  l'avant-der- 
nier  si  l'auteur  n'avait  pas  été 
forcé  de  suspendre  ce  trav;.il.  Le 
duc  de  Modène  le  récompensa, 
en  le  nonunant  chevalier,  et  en 
l'appelant  dans  son  conseil.  Tira- 
boschi  crut  ne  pouvoir  mieuxlui  té- 
moigner sa  reconnaissance  qu'en 
con)posa;it  une  biographie  des  au- 
teurs nés  dans  ses  états.  (  Biblie- 
teca  modcnese.  Modène,  1781,  (1 
vol.  in-4"),  et  en  j)ublianl  diffé- 
rens  ouvrages  sur  l'histoire  et 
la  topographie  du  même  pays. 
(^Memoriestoriclie Modcnesi,  ibid., 
179J,  r>  vol.  in-4";  Sloria  delta 
liadia  di  ISonanloiay  ibid.  ,  1784» 
2  vol.  in-fol.,-  et  Dlzionario  topo- 
gra/ico  .storico  degti  xtati  estensi, 
ibid.,  i8ii/|,  in-.'t'*.)  Il  ne  cessait 
pas  cependant  d'eniichir  la  lit- 
térature de  plusieurs  morceaux 
sur  des  sujets  nouveaux,  ou  qui 
exigeaient  de  nouvelles  recherches. 
Un  honnne,  dont  la  vie  entière 
avait  été  Consacrée  à  des  travaux 
utiles  tjii  glorieux  pour  sa  patrie, 
ne  pouvait  qu'y  être  aimé  et  ho- 
noré ;  aussi  sa  mort,  arrivée  le  3 
juin  1791,  répandit  le  deuil  dans 
toute  l'Italie,  où  la  mémoire  de 
Tirabosclii  sera  aussi  durable 
qu'elle  y  est  révérée. 

TIKLKT  (le  vicomte  Louis), 
lieutenant-général,  commandeur 
des  ordres  royaux  de  It  légion- 
d'honneur  et  d<;  Saint-Louis,  e»t«Jié 
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rn  1775,  et  fut  élevéà  récoled'ar- 
tillerio  ilcChâlons.  Capitaine  d'ar- 
tillerie en  1795,  à  l'âj^e  de  -jo  ans, 
il  était,  5  ans  après,  cliolMe  batail- 
lon des  pontonniers  à  i'arniée  de 
Sanibre-et-Meu«e.  Ses  services  lui 
valurent,  en  1799,  le  grade,  de 
colonel,  et,  peu  de  temps  après,  la 
place  de  clief  d'élat-major  d'aitil- 
lerie  à  l'armée  d'Orient. En  i8o3, 
il  fut  nommé  général  de  brigade, 
«>t  employé  en  Hollande,  en  Alle- 
magne et  en  Espagne.  La  retraite 
de  Portugal,  au  mois  de  juillet 
1812,  lui  fournit  l'occasion  d'être 
cité  avec  distinction;  il  le  fut  aussi 
pour  la  part  qu'il  prit,  en  octo- 
bre (181 2),  à  la  poursuite  des  An- 
glais, qui  furent  lorcés  de  lever 
le  siège  de  Burgos.  11  obtint,  en 
i8i5,  le  grade  de  général  de  di- 
vision. Inspecteur-général  d'artil- 
lerie pour  les  directions  \le  Toii~ 
Inuse,  Montpellier,  Perpignan  et 
Bayonne,  il  reçut  du  roi,  le  \g 
juillet  j8i4,,  la  croix  de  Saint- 
Louis,  et  le  tilre  de  grand-ollicier 
de  lu  légion-d'hontieur,  le  14  fé- 
vrier 181  5.  Le  général  ïirlet  com- 
mandait, en  181  5,  l'artillerie  du 
•2.'  corps  d'observation.  Il  est  en- 
core aujourd'hui  (1825)  employé 
dans  le  corps  royal  d'artillerie. 

TISSOT  (le  chevalier  Clé- 
mem-Joseph),  docteur  en  méde- 
cine, officier  de  la  légiun-d  hon- 
neur, médecin  consultant  de  M. 
le  duc  d'Orléans,  vice-président 
de  la  société  de  médecine-[wati- 
que,  est  né  vers  1750,  à  Ornans, 
déparlement  du  Jura;  il  est  origi- 
naire de  Suisse  et  parent  du  célè- 
l.'reïissul,  à  qui  il  doit  des  con- 
seils dans  ses  études  médicales. 
Reçu  docteur  en  1776,  il  vint  à 
Pari^,  où  il  fol  le  disciple,    le  «e- 
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crélairn  cl  l'ami  de  son  compa- 
triote Tronchin  (voyez  ce  nom), 
à  la  recommandation  duquel  il  re- 
çut, en  1787,  le  brevet  de  méde- 
cin-adjoint de  la  maison  du  duc 
d'Orléans.  Appelé ,  en  1788,  en 
qualité  de  chiriir:;ien  en  chef  ad- 
joint du  cau)p  de  Saint -Omer, 
commandé  par  le  prince  do  Con- 
dé,  il  fut,  |)eu  de  temps  après, 
nommé  par  le  roi  inspecteur  divi- 
sionnaire des  hôpitaux  de  l'Alsace 
et  de  la  Franche-Comté .  fonc- 
tions qu'il  quitta  en  1792  pour  oc- 
cuper celles  de  chiruigien  en  chef 
de  l'hôpital  militaire  de  Lyon,  jus- 
que après  le  siège  de  celte  ville. 
('  M.  Tissot,  dit  un  de  ses  biogra- 
pî.es,  a  éprouvé  beaucoup  de 
persécutions  pendant  la  révolu- 
tion. Après  la  levée  du  siège  de 
Lyon,  en  1795,  il  fut  suspendu  de 
ses  fonctions,  puis  arrêté  et  tra- 
duit à  la  commission  temporaire, 
pouravoir  publié  un  écrit,  d'après 
\e  vœu  de  la  municipalité  provi- 
soire, sur  les  causes  de  la  mort 
des  blessés  par  des  armes  à  feu  , 
dans  la  journée  du  29  mai,  et 
pour  avoir  obéi  aux  ordres  du 
comte  de  Précy.  Il  fut  encore  ar- 
rêté à  Paris  en  1795,  dénoncé  au 
général  en  chef  à  Mayence,  en 
1797,  arrêté  à  'Wesel,  en  1798,  et 
à  Dubseldorn'eii  1799.  On  l'accu- 
sa, dans  cette  dernière  ville,  d'en- 
tretenir des  correspondances  avec 
Pichegru,  Couchery  et  d'autres 
députés  proscrits  à  la  journée  du 
18  fructidor.  »  Après  la  p.iix  de 
Luné  ville,  en  1801,  il  reçut  le 
brevet  d'odicier  de  santé  supé- 
rieur de  rhôpital  d'Aix-la-Cha- 
pelle, pour  l'inspeclion  des  eaux 
minérales.  Remis  en  activité  de 
service,  il  fit  toutes  les  campagne* 
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d'Autriche,   de  Prusse,  de  Polo- 
gne, d'Italie,  etc.,  et  lut  nommé, 
en  récompense ,    chevalier  de   la 
légion  -  d'honneur.    M.    Tissot    a 
rendu  des  services  très-importans 
à    Ihumanilé,    en    arrêtant,    en 
1794  et  1795,   les  épidémies  qui 
s'étaient  inanilestées  dans  les  hô- 
pitaux militaires  et  dans  les  dépôts 
de   prisonniers   de  gueire   établis 
dans  les    ci-devant    provinces   de 
liourgogneetdela  Franche-ConUé, 
et  en  1806,  en  portant  les  secours 
de  son  art  aux  prisonniers  autri- 
chiens cantonnés  dans  la  Souabe. 
L'archiduc  Charles   le  félicita  par 
une  lettre  flatteuse,  lui  envoya  le 
dijdôme  de  membre  honoraiie  de 
l'académie  impériale  Joséphine  de 
médecine  à  Vienne,   et  une  taba- 
tière de  grand  prix,    ornée    d'un 
méd.iillon  faisant  allusion  5  celte 
dernière  épidémie.  Un  1809,  étant 
à  Vienne  avec  l'armée  française, 
il  reçut  de  la  municipalité  de  cette 
ville  l'expression  publique  de  sa 
reconnaissance;  et  en  iSi^»  pi'é- 
senlé   à   l'empereur    d'Autriche  , 
alors  à  Paris  avec  les  autres  sou- 
verains  alliés,    il    fut   très -bien 
accueilli    par   ce    monarque.  M. 
Tissot  exerce  encore  aujourd'hui 
(ib25)  les    fonctions  de  vice-pré- 
sident de  la  société  de  médecine- 
pratique. 11  a  publié:  \°  Gymnasli- 
qae médicinale,  Paris,  in- 12,  1781; 
2'  Topographie  m-JiUciiiale  deNeuf- 
ckâleau,   suivie  d'observations  sur 
les   dangereux  effets  des  coups  de 
plat  de  sabre  «  (ce  qui  a  détermi- 
né 5    dit   le    biographe    que   nous 
avons  déjà  cité,  la  suppression  de 
celte  punition   militaire  par  untt 
ordonnance  du  i/j  juillet  »789)); 
.sur  les  maladies  résultantes  du  sé- 
jour des  soldats  dans  les  prisons. 


TIS 

et  sur  les  moyens  de  les   prévenir 
par  une  autre  peine,    pidjliée  par 
ordre    du   roi   dans   le  7°  vol.  du 
Journal  de  médecine  militaire,  en 
1788;  5"  Observations  sur  les  cau- 
ses de  la  mort  des  blessés  par  des 
armes  à  feu,  que  l'on  accusait  avoir 
été  chargées  avec  des  balles  empoi- 
sonnées dans  la  journée  mémorable 
du  29  mai,  Lyon  1795;  4°  Obser- 
vations générales  sur  le  service  de 
santé  et  l'administration  des  hôpi- 
taux amhulans  et  sédentaires,  Lyon, 
1 790;  5"  Recueil  d' observations  sur 
les    causes  de    l'épidémie    régnant 
dans  les  hôpitaux  et  les  dépôts  de 
prisonniers  de  guerre,  des  départe- 
mens   de  Savne-et-Loire   et    de  la 
Côle-d'Or,  et  sur  tes  moyens  d'en 
arrêter   les  progrès,    Dijon  1794; 
6°  Receuil  d'observations    sur   les 
abus  dans  l'ordre  des  évacuations 
des  malades  et  des  blessés  de  l'ar- 
mée   dans    les    départemens    du 
Doubs,   du  Jura  et  de  la  Haute- 
Saône,  Besançon.  i7g4;  y"  Du  ré- 
gime diététique  dans    la   cure   des 
maladies;  8°  Des  e/Jets  du  sommeil 
et   de   la  veille  dans  le  traitei/ie?it 
des  maladies;  9°  De  l'influence  des 
passions  de  l'âme  dans  les  mala- 
dies, et  des  moyens  d'en  corriger 
les  mauvais  effets.  Ces  trois  der- 
niers ouvrages,  approuvés  par  l'a- 
cadémi(j   royale  de   chirurgie  de 
Paris  en  1779,  17S1  et  1783,  ont 
été  traduits  en  allemand  et  impri- 
més à  Brunswick  en  1799.  10°  Né- 
crologie de  Jjorentz,    médecin  en 
chef  de  l'armée  du  Rhin,  publiée 
iu-8",  et  insérée  dans  le  Journal 
de  Paris  en  avril  1801;  ii°  Compte 
rendu  au  grandbailli  du  Icuidgraviat 
de  Meklembourg,    conseiller-auli- 
que  du  roi  de  PVurtemberg,  sur 
l'épidémie  des  prisonniers  aulri- 
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chiens  dans  la  Î50uai)e,  imprime, 
en  français  et  en  allemand  ,  par 
ordre  supérieur  à  Stockak,  juin 
1806. 

TISSOT  (P.  F.),  voj.  le  Scp- 
PLÉMEM-  (le  ce  20'  vol. 

TOALDO  (  Joseph  ),  célèbre 
astronome  italien,  naquit  en  1719 
à  l'ianezze,  petit  hameau  non  loin 
de  Vicencc.  A  l'âge  de  i4  ans,  il 
fut  placé  au  séminaire  de  P.idoue, 
où  il  piit  le  degré  de  docteur  en 
théolcgie  ,  et  fut  chargé  de  l'en- 
seignement des  belles-lettres.  En- 
traîné vers  l'étude  des  sciences 
exactes,  il  «omposa  une  préface 
et  des  notes  pour  une  réimpres- 
sion des  œuvres  de  Galilée  ,  et  il 
«;ul  à  lutter  contre  la  timidité  de 
trois  censeurs,  qui  auraient  voulu 
exclure  de  celte  édition  les  fameux 
dialogues  s»ir  le  système  du  mon- 
de. Sommé  archiprêtre  de  Mon- 
tegalda  ,  petit  village  situé  entre 
Padoue  et  Vicence,  il  ne  cessa  do 
donner  à  l'étude  le  temps  qu'il 
pouvc-Wl  dérobera  ses  devoirs.  Pé- 
nétré d'un  sentiment  de  recon- 
luiissance  envers  l'abbé  Couti  , 
<lont  il  avait  été  l'élève  ,  il  publia 
une  notice  sur  la  vie  de  ce  littéra- 
teur ,  qui  fut  iujprimée  à  la  tète 
de  ses  ouvrages.  A|ipelé,  en  j  762, 
par  le  sénat  de  Venise  à  occuper 
les  chaires  d'astronomie,  de  gén- 
graphie  et  de  Uiéléoiologie  à  i'u- 
niversité  de  Padoue  ,  Toaldo  v.n\- 
ploya  son  crédit  pouriaire  décré- 
ter la  fondation  d'un  observatoire, 
dont  il  se  chargea  de  donner  le 
plan  e|  de  surveiller  les  travaux, 
il  profila  pour  cela  d'une  an- 
tienne four  qui  avait  apparli'uu 
au  fan)eux  tyran  Eccelin  ,  el  dés 
t|ue  les  insirnmens  purent  y  être 
pJacés.  il  continua  l«s  ol)Scrvations 
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lies  deux  Poleni ,  et  établit,  dans 
un  ouvrage  intitulé  Stiggio  Meteo- 
rologiio  ^  les  conjectures  qu'on 
pouvait  en  tirer  pour  calculer 
avec  probabilité  les  accidens  fu- 
turs de  l'atmosphère.  H  fit  mieux 
apprécier  l'importance  de  cette 
théorie,  en  répondant  à  une  ques- 
tion de  l'académie  de  Montpel- 
lier, sur  l'application  de  la  mé- 
téorologie à  l'agricullurr.  Son 
mémoire  fut  couronné  ,  et  il  at- 
tira, sur  cette  partie  de  la  physi- 
que, l'attention  des  savans,  entre- 
autres  de  l'électeur  Palatin  ,  qui 
fonda  une  société  météorologique 
à  Manheim.  Toaldo  travaillait  de 
son  côté  à  confirmer  son  systèmo 
par  tous  les  moyens  que  pou- 
vaient lui  fournir  son  instruction 
et  son  expérience.  Ayant  remar- 
qué qu'au  bout  de  dix-huit  ans, 
les  phénonjénes  météorologiques 
recommencent  et  se  succèdent  a 
peu  [très  dans  le  même  ordre  ,  il 
dressa  les  tables  de  trois  de  ces 
périodes  .  auxquelles  il  donna  le 
nom  de  Saros,  et  que  les  astrono- 
mes appelèrent  aussi  Cyc/esTonl- 
dini.  Il  fit  paraître  en  même  temps 
un  journal  nstro-météorolôgique, 
destina  principalenjent  à  répan- 
dre sa  découverte.  Il  composa 
nnssi  une  dissertation  sur  la  cha- 
leur de  la  lune,  j>oiir  jironver  la 
liirce  d'allraclion  que  cette  pla- 
nète exer'-e  sur  les  corps  terres- 
tres. Sa  théorie  fut  attaquée  par 
Frisi  ,  auquel  il  répondit  par 
v.n  mémoire  qui  fait  •  partie  des 
actes  de  l'académU}  ■de'  Berlin. 
Partisan  7,èlé  d(>s  ••'cWcou vertes 
utiles  ,  Toakio  s'emprossa  d'ac- 
créditer, par  çon  «utlVage,' Celle 
d*r  Franklin  ,  sur  h-s*  contlnc- 
teurs  -é-k'ctr+<pjes  ,  et  if-  «ùhYà  l'ob. 
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5erv;iloire  de  Tadouc  du  premier 
jiaralonnorre  qu'on  ait  vu  dans 
les  élals  vénilieiis.  Il  serait  trop 
long  de  s'arrêter  au  détail  de  ton- 
tes les  productions  qui  sortirent 
de  la  plume  de  ce  prol'esseur  ;  il 
ne  se  passait  pas  d'année  qu'il  ne 
publiât  quelque  ouvrage  remarqua- 
ble, tels  sont:  sa  mélliode  pour  dé- 
terminer les  longitudes,  ses  tables 
de  vitalité,  ses  traités  deguomoni- 
que  ,  et  de  trigonométrie  ,  ses 
Schcdiaswes  aslronomlqaes  ,  dont 
les  deux  premiers  roulent  sur  les 
éclipses  du  soleil,  et  le  troisième 
sur  le  passage  de  Mercure  devant 
cet  astre;  un  discours  sur  les  hi- 
vers extraordinaires  ,  plusieurs 
discussions  sur  la  sécheresse  de 
1779,  sur  les  brouillards  et  sur 
l'iBlluence  dés  météores  ignés;  un 
pronostic  des  temps  et  des  sai- 
sons, tiré  du  passage  des  oiseaux, 
un  dictionnaire  météorologi{]ue  , 
des  considérations  sur  un  nouveau 
cycle  et  sur  les  aspects  des  pla- 
nètes; les  présages  généraux  et 
particuliers  des  pluies  et  des  vents 
pour  le  golfe  Adriatique  ,  dé- 
duits de  l'inspection  du  ciel  ; 
un  mémoire  sur  le  passage  d'An- 
nibal  par  les  Apennins  ,  etc. 
Les  recueils  savans  s'enrichirent 
de  plusieurs  de  ses  écrits.  Il  pu- 
blia, dans  le  journal  de  Modéne, 
une  défense  de  Leibnitz  contre  le 
sentiment  de  Deluc,  louchant  la 
descente  du  mercure  dans  le  ba- 
romètre sous  un  ciel  pluvieux  ; 
dans  celui  de  Pise,  un  mémoire 
sur  l'inlhieiicc  lunaire,  en  réponse 
aux  objections  de  Frisi.  Il  donna 
aux  journaux  de  l'aris,  de  Venise, 
de  yicence,  aux  opuscules  scien- 
tifiques de  IMiLiti,  et  aux  actes  de 
la  société  i'alaline  ,  uno  feule  de 
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discours  et  d'observations  relatifs 
à  laméléondogie  et  à  la  physique 
Les  Anglais  publièrent,  dans  1rs 
Tniusaclions  de  Londres,  son  écrit 
de  œstu  reciproco  maris  adriatici; 
l'institut  de  Bologne  plaça  dans 
ses  actes  le  mémoire  de  calore  lu- 
uari ,  et  l'académie  de  Berlin  im- 
prima la  dissertation  de  vi  lunœ 
in  utmosplicram,  ex  obscrvalionibus 
buronulricis.  Lalande  publia  aussi 
plusieurs  observations  astronomi- 
ques de  ïoaido  dans  les  mémoi- 
res de  l'académie  des  sciences  de 
Paris  ,  et  un  plus  grand  nombre  a 
été  inséré  dans  ceux  delà  société  de 
Padoue.  Au  commencement  du 
mois  de  novembre  1798,  ce  savant 
éprouva  deschagiins  qui  altérèrent 
sa  gaîlé  naturelle,  et  quelques  jours 
après,  il  fut  frappé  d'apoplexie, dont 
il  mourut  le  1  1  décembre  suivant. 
T0CQUEV1LLE(N.  COMTE  de), 
maître  des  requêtes  ,  préfet  du 
département  de  la  Somme,  officier 
de  la  légion-d'honneur,  exerçait, 
sous  le  gouvernement  impérial  , 
les  modestes  fonctions  de  maire 
d'un  village  des  environs  de  Ver- 
sailles. Il  dut  aux  événemens  po- 
lili(|uesde  iSi/j  sa  haute  fortune 
administrative.  Le  roi  le  nomma, 
à  la  première  restauration,  préfet 
du  département  de  Maine-et-Loi- 
re; N.qtoléon,  à  son  retour,  au  20 
mars  iSi5,  destitua  M.  de  Toc- 
queville  à  qui  Louis  XVIII,  après 
la  seconde  restauration,  confia  la 
préfecture  de  l'Oise.  A  celte  épo- 
que les  armées  étrangères  pesaient 
sur  la  France,  el  le?  Prussityis  oc- 
cupaient Senlis  et  le  reste  du  dé- 
partement. L'un  des  généraux  de 
ces  dernières  troupes  exigea  de 
M.  deTocqueville  laiemisedes  re- 
gistres où  étaient  apposées  les  si- 
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gnalurcsdeshabitiuis  qui  s'claicnt  passa  à  la  préfeciure  de  la  Mo- 

piononccs  pourracte  addilicMinel.  selle,    qu'il   administra  jusqu'en 

RI.    de    Tucque ville    donna    une  1823,  époque  où  il  fut  nommé  à 

preuvede  fermeté  et  de  loyauté;;,  il  celle  de  la  Somme.  M.  de  Tocque- 

refusa.  Le  général  étranger  n'in-  ville,  qui  occupe  encore  anjour- 

sista  pas.  La  noble  conduite  que  d'hui  (i825)  cette  préfecture,  a 

ce  fonctionnaire  public  avait  te-  épousé  une  fille  du  président  Ro- 

nue  en  cette  circonstance  ne  pa-  sambo,  gendrede  l'illustrcde  Ma- 

raît  pas  l'avoir  mis  ;\  l'abri,  dans  la  leslicrbes;  deux  fils  qu'il  a  eus  de 

suite  de  Ses  fonctions,  des  repro-  cette    union    suivent   la   carrière 

ches    graves   des   hommes   sages  militaire. 

et  modérés;    on    l'a   blâmé    d'à-         TODERINI  (Jean-Baptiste), 

voir  provoqué   des   destitutions,  né   à   Venise  en    1728,   professa 

dont,  plus  tard,   on   a   reconnu  quelque   temps  la  philosophie   à 

l'injustice.  En   1816,   il  adminis-  Forli,  et  vécut  ensuite  à  Vérone, 

trait  le  département  de  la  Côte-  où  les  travaux  du  marquis  Maffei 

d'Or.  Le  même  esprit  d'imparlia-  lui  firent  naître  le  goût  des  anti- 

lité  nous  fait  un  devoir  de  rap-  quités.  Il  s'était  amusé  à  rassem- 

porter  l'arrêté    qu'il  publia  le  9  bler  une  suite  de  médailles  frap- 

août  de  la  même  année ,  lors  du  pées   en   l'honneur  des  jésuites  , 

passage,  par  Dijon,  de  Madame,  auxquels  il  appartenait,  et  des  rois 

duche?se  d'Angoidême   (  aujour-  goths,  avec  lesquels  il  les  avait  as- 

d'hui    Madame     la    Dauphine  ).  sociés.  Celte  affection  pour  les  il- 

«  Considérant,  dit-il,  que  l'en-  lustres     barbares    se     développa 

thousiasme    et  les   transports  de  avec  plus  de  force  dans  un  séjour 

joie  que  les  habitaiis  de  Dijon  ont  de  cinq  ans  qu'il  fit  à  Constanti- 

monlrés   ^i   l'occasion    du    séjour  nople ,  où  il  alla  en   1781,  à  la 

dans  cette  ville  de  S.  A.  R.  Ma-  suite  de  Garzoni,  baile  de  la  ré- 

DAME,  ne  permettent  pas  de  dou-  publique  de  Venise  à  la  Porte.  Il 

ter  qu'il  n'y  ait  parmi  tous  les  ha-  porta  son  attention  vers  la  litté- 

tans   une   parfaite   unanimité  de  rature  turque,   acheta  un  grand 

sentimens  et  d'attachement  pour  nombre  de  manuscrits  et  de  livres 

le  roi  et  la  famille  royale;  consi-  orientaux,  rechercha  toutes  sortes 

dérant  que  ces  sentimens,  mani-  d'instrumens  astronomiques,  nau- 

festés  si    hautement,  ôlent  Aoute  tiques,  géométriques,  etc.,  sortis 

crainte   à   l'égard    de    l'influence  des  ateliers  ottomans, et  se  chargea 

que  les  ennemis  du  trône   pour-  d'apprendre   à   l'Europe   que    les 

raient  exercer  sur  te  peuple  de  la  Turcs   avaient  des  imprimeries, 

bonne  ville  de  Dijon  ;  considérant,  des  bibliothèques,  des  académies, 

etc.;  les  mesures  de  haute  police  et  qu'ils  ne  sont  rien  moins  qu'é- 

auxquelles  sont  soumis  quelques  Irangers  à  la  littérature  agréable, 

individus  de  la  ville  de  Dijon,  ces-  «  Je  cultivais,  dit-il,  l'amitié  de 

sent  d'avoir  leur  effet,  et  ces  indi-  »  quelques  saî-y/hs  ottomans,  et  sur- 

vidus  sont  déchargés  des   obliga-  «tout  du  muderis  de  la   Validé, 

lions  qu'elles    leur  imposaient,  i»  «pour  assurer  mes  recherches  et 

En    1817  ,    M.    de    Tocqucville  wcclaircirmes  doutes.  S'il  arrivait 


20  TOL  10  L 

nque  ces   savnns    ne  fussent    pas  par  l'exercice  d'un  petit  emploi  de 
"d'accord  entre  eux,  je  m'adres-  jndicalure  provinciale,  dont  il  lut 
«sais  au  mufti  pour  avoir  un  fetfn  privé  pnr  jugenienl  d'un  tribunal 
»ou  sentence  définitive.  Il  y  a  ,  ii  supérieur.  De  puissaus  ennemis,  à 
«la  porte  de  son  palais,  des  écri-  ce  qu'il  assurait,  l'avaient  injuste- 
»  vains  auxquels  on    présente    la  ment  accusé  de  malversations.  Il 
"question  qui  passe  aux  mains  du  enlra  ensuite  dans  l'administration 
"mufti,  et  quelques  jour*  après,  forestière,  et  perdit  encore  la  place 
«pour  peu  d'argent,  on  a  la  déci-  subalterne  qu'il  y  avait  obtenue, 
»sion,  ou  le  fetfa  signé  de  sa  pro-  par  suite  d'une  accusation  pareille 
»pre  main.  Si  la  question  répugne  à  la  première.  Quand  le  roi  Gus- 
«ouvertement  à  la  loi,  après  l'a-  tave  III  prépara,  en  17^2,  la  ré- 
«  voir  lue  à  peine  ,  ils  vous  la  ren-  volution  par   laquelle  il  changea 
"dent,  en  vous  disant  qu'elle  est  la  constitution  et  les  lois  fonda- 
»  contraire  à  la  loi.  »  Avec  ci'S  puis-  mentales   de   la  Suède    au  profit 
Sans   auxiliaires,   dont  on    aurait  de  la  prérogative  royale,  il  mit  M. 
tort  de  soupçonner  l'ignorance ,  il  Toll  au  nombre  de  ses  agens  sc- 
fut  en  état  de  publier  son  ouvrage,  crets.     M.    ïoll    montra    le    plus 
qui  étonna  par  la  singularité  du  grand  zèle  et  déploya  une  liabi- 
sujcf,  il  fut  bientôt  annoncé  dans  h;lé   remarquable    en  secondant, 
les  journaux,  et  traduit  en  Iran-  dans  sa  province,  les  vues  du  roi. 
çais  et  en  allemand.   Le  cardinal  Le   revirement  politique'  heureu- 
Borgia  ,  chez  lequel  Toderini  s'é-  sèment  terminé,  M.  Toll  fut  ré- 
tait fait  présenter  comme  l'auteur  compensé  de  ses  services  par  des 
àt\A  Littérature  desTarcs,\\\\  Ae.-  lettres  de  noblesse  et    un    grade 
manda  un  jour  s'il  en  avait  trouvé  dans  l'armée.  Son  crédit  augmen- 
la   langue   difficile?  —  <>  Je  n'ai  ta  depuis  de  jour  en  jour,  et  il  se 
pas  eu  le  temps  de  l'apprendre,  vit  admis  dans  les  conseils  inti- 
lui  répondit  Toderini.  —  Bravo  !  mes  du  roi ,  où  ,  en  courtisan  con- 
hravissimo  l  reprit  en  riant  son  é-  sommé,  il  allait  toujours  au-de- 
minence;  vous  avez  eu  le  talent     vaut  des  volontés  du  prince,  fa- 
de parler  de  ce  que  vous  ne  coni-  cilit;\nt  ensuite,   par  son  génie  , 
prenez  pas.  n  Toderini  mourut  à  l'cxèciilion  des  pr<ijets  monarclii- 
Venise,  le  4  juillet  i^OO-  ^^''  •'"■     ques,  quels  qu'ils  fussent.  Nommé 
très  ouvrages  sont  des  disserta-     colotiel  d'un  régiment  de  cavalc- 
tions  peu  importantes  sur  des  oh-     rie,  et  bientôt  général,  il  fut  en  ou- 
jets  de  physique  et  d'histoire  tio-     Ire  revêtu  dejléroiations  et  com- 
lurelle.  blé  défaveur*  Eu  1788,  quand  le 
TOLL,  lieutenant-général  sué-     roi  eut  pris  la  résolution  d'atta- 
dois  ,  né  dans  un  rang  obscur,  en     quer  la  Russie,  alors  engagée  dans 
wna  des   provinces   méridionales     une  guerre  avec   la    Porte-Olto- 
de  la  Suède  ,  s'éleva  à  une  haute;     mane  ,  le  général  Toll  fut  chargé 
fortune  par  un  mérite  particulier,     de  pour\oir  à  tout  ce  qui  était  né- 
et  jouaun  rôle  important  sous  les     ccssairepourrouvcrturedela  cam- 
règnes  des  rois  Gustave  III  et  (iiis      pagne.  Il  ne  s'agissait,  disait-on, 
tave  IV.  Il  commença  sa  carrière     que  de  marcher  droit  sur  Pélers- 


TOL  TOL                      ai 

bourg,  et  il  serait  facile  de  s'etn-  mi  -  pieds  ,     leurs     pourvoyeur* 

parer  de  co\[p.  capitale  qui,  ainsi  incxpériiiienlés  n'ayant  point  pré- 

qiie  les  IVonlières  se[)tei)lri()uali's  vu   (|iie    les   chaus-'^ures   s'usaient 

de   la  Rusîiie,   se   trouvait    près-  vite  en  campagne.  Les  troupes  On- 

que     entièrement      clrgarnie     de  noises  et  snédoises  murmuraient 

trrinpcs  ;  on  devait  ensuite  forc«'r  hautement,   et    le  roi,   avant   de 

l'impératrice  Catherine  lia  rendre  (juiULr  lui-mèmo  rarM)ée,prit  l« 

à  la  Suède  quelque  s-uncs  des  |>ro-  parti  de  renvoyer  le  général  Toll 

vinces  perdues  par  Charles  XII.  dans  le  midi  de  la  Suède,  disgrâce 

Le  général  Toll  n'avait  jainais  lait  (]ui    ne    fut    cependant  qu'appa- 

la  guerre,  mais  on  avait  la  plus  rente.  Il  eut  bientôt  un  cumman- 

haule  opim'on  de  ses  talens  ,  tant  dément  imj)ortant  dans  la  provin- 

militaires  qu'administratifs,  et  il  ce  de  Scanie.  limitrophe  du  Dane- 

i  rut  lui-même  ,  ainsi  que  les  au-  marck ,  et  on  lui  attribua  ,  faussc- 

tres  jeimes  conseillers  du  roi,  que  ment  peut-être,  le  plan  d'incen- 

l'activilé  et  l'audacesuppléeraient  dier,  en  pleine  paix,  le  port  de 

,  de  reste  à  l'expérience  qu'ils  n'a-  Copenhague,    où    hivernait    une 

vaient  encore  jiu  acquérir.    L'ar-  flotte  russe.    La  Suède  venait  de 

mée  suédoise  fut  eirdjarquée  à  la  terminer  ses  dilïérens  avec  le  Da- 

hâte  pour  la  Fndande  ;  il  impor-  nemarck;  un  ulTicier  subalterne , 

tait  en  eflet  d'opérer  avec  la  plus  nommé  Iienzelslierna ,  fut  néan- 

grande  célérité;  mais  celle  armée,  moins  envoyé  de  Scanie  à  Copen- 

dès  qu'elle  eut  mis  pied  à  terre  hague,  où  il  acheta,  d'un  capi- 

à  Hel-ingfors,  première  ville  de  laine  de  navire  anglais,  un  gros 

la    Finlande   suédoise,   se   trouva  bâtiment  ,quifut,  de  concert  avec 

dépourvue  du  matériel  le  plus  in-  ce  capitaine,  chargé  de  matières 

dispensable  pour  agir  ;  il  fallut  nt-  combustibles,  et  qui  devait,  par 

tendre    pendant    trois    semaines  le   premier  vent  favorable  ,   être 

Parrivée  de  la  plus  grande  partie  allumé  au  milieu  des  vaisseauxrus- 

de  l'artillerie  et  des  munitions  de  ses  et  danois,  élroitement  serrés 

guerre.   On  échoua  ensuite  dans  les  unscontrelesautres  dansl'inté- 

l'attaque  de  la  petite  place  de  Fré-  rieur  du  port.  L'explosion  eût  été 

drichshamn  et  dans  celle  de  la  bi-  terrible,  la  [dupart de ccsvaisseaux 

coque  de  Nyslott.  Des  canons  de  ayant   leur   chargement   complet 

gros  calibre  y  avaient  été  amenés  en  poudre.  Heureusement  pour  la 

ù  grands  frais;  mais  par  une  mé-  ville  de  Copenhague,  le  second  du 

prisede  l'administration  militaire,  capitaine  anglais,  après  avoir  fait 

les  boulets  avaient  eu  une  autre  de   vains  efforts  pour  détourner 

destination,  et  les  in valiiles  russes,  son  chef  de  ce  projet  incendiaire, 

qui  gardaient  ces  deux  plaies,  ne  découvrit  le  complot, la  veille  mê- 

se  laissèrent  pas  eflVayer  par  des  me  de  smi  exécution,  au  gouver- 

coups  de   canon  tirés  à   poudre,  nement  danois.  Le  brûlot  fut  saisi, 

Pét/'rsbourg  fut   dès-lors    sauvé,  et  le  peuplo  de  Copenhague,  indi- 

Les    vivres    manquèrent    bientôt  gné,  se  portait  en  foule  à  l'hôtel 

à  l'armée  suédoise;    il    fallut   se  de  l'ambassadeur  de  Suède,  qui , 

retirer,  et  ies  soldats  niarchaicul  cntièreincnt  Olraugcr  à  ce  com- 
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plot,  se  présenta  hardiment  de- 
vant la  multitude,  fit  ouvrir  tou- 
tes les  portes  de  son  hôtel ,  et  de- 
manda lui-même  qu'on  le  visilAt, 
bien  sOr  qu'on  n'y  trouverait  au- 
cun des  coupables,  ni  aucun  in- 
dice de  sa  participation  à  leur 
trame.  Benzelstierna  et  ses  com- 
plices furent  bientôt  découverts 
et  arrêtés,  jugés  et  condamnés  à 
mort;  mais  le  prince  royal  de  Da- 
nemarck  (le  roi  actuel)  fit  grâce 
de  la  vie  à  ces  agens  subalternes. 
Le  gouvernement  suédois  les  dé- 
savoua, et  le  général  Toll,  haute- 
ment accusé  à  Copenhague  de  les 
avoir  dirigés  ,  soutint  toujours 
qu'il  n'avait  eu  aucune  relation 
avec  eux.  Après  la  mort  de  Gus- 
tave m,  le  crédit  des  deux  prin- 
cipaux favoris  de  ce  prince,  MM. 
Armfeldt  et  Toll,  baissa  sensible- 
ment sous  la  régence  du  duc  de 
Sudermannie.  Pour  les  éloigner, 
on  donna  au  premier  une  mission 
diplomatique  à  Naples,'  et  au  se- 
cond une  autre  mission  pour  Var- 
sovie; mais  une  cassette,  contenant 
lescorrespondances  secrètes  du  ba- 
ron Armfeldt,  ayant  été  saisie  en 
Italie  par  un  autre  agent  diplo- 
matique suédois  ,  fut  envoyée  au 
prince-régent,  et  on  y  découvrit 
un  vaste  projet  tendant  à  priver 
ce  prince  de  la  régence  par  une 
révolution  militaire,  et  à  l'aide 
d'une  flotte  et  de  troupes  étran- 
gères qui  devaient  être  introdui- 
tes en  Suède.  Le  jeune  roi  Gus- 
tavelV  devait  être  déclaré  majeur 
avant  le  temps  fixé  par  la  loi. 
Quelques  lettres  du  général  Toll 
parurent  prouver  que  celte  trame, 
habilement  ourdie,  lui  était  au 
moin?  connue,  sans  qu'il  l'eflt,  se- 
loq  son  devoir,  fait  connaître  au 
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gouvernement.  Les  deux  diplo- 
mates furent  rappelés  et  sommés 
de  comparaître  devant  une  cour 
de  justice  à  Stockholm.  Le  baron 
Armfeldt  n'obéit  point  et  se  rendit 
en  Russie,  où  il  obtint  du  service 
en  môme  temps  qu'il  fut  con- 
damné i\  mort  en  Suède.  Le  gé- 
néral Toll  résolut  de  braver  l'o- 
rage, et  retourna  i\  Stockholm, 
où  il  fut  mis  en  jugement  et  con- 
damné à  la  perte  de  tous  ses  em- 
plois. Il  regrettait  surtout  son 
beau  régiment,  qui  lui  assurait  de 
nombreux  avantages  ,  un  grand 
établissement  et  une  hante  in- 
fluence dans  la  province  de  Scanifc;  * 
mais  il  supporta  avec  courasje  sa 
disgrâce,  qu'il  savait  bien  d'ail- 
leurs ne  devoir  point  être  de  lon- 
gue durée.  En  effet,  dès  que  le  jeu- 
ne roi  Gustave  IV,  déclaré  majeur, 
eut  pris  en  mains  les  rênes  de  l'é- 
tat,  il  rappela  les  favoris  de  son 
père.  Le  général  Toll  reprit  ses 
ancions  emplois  ;  le  colonel  au- 
quel le  prince  régent  avait  donné 
son  régiment  fut  obligé  de  le  lui 
rendre,  et  M. Toll  fut  en  outre  nom- 
mé gouverneur-général  des  pro- 
vinces méridionales  du  royaume; 
mais  on  ne  l'en)ploya  plus  à  la 
guerre,  pour  laquelle  ce  lieute- 
nant-général n'avait  jamais  mon- 
tré de  talent.  Après  la  révolution 
de  1809  çt  la  chute  de  Gus- 
tave IV,  le  duc  de  Suderman- 
nie, devenu  roi  sous  le  nom  de 
Charles  XIIl ,  parut  aussi  avoir 
oublié  ses  anciens  griefs  comme 
régent,  contre  le  général  Toll,  lui 
conserva  tous  ses  emplois ,  et  y 
ajouta  de  nouvelles  faveurs.  Cet 
homme  véritablement  luibilc  mou- 
rut en  Scanie,  il  y  a  quelques  an- 
nées, dans  un  ?lge  très- avancé. 
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TOLLERON     (  Edme-  Henri  -  sieurs,  que  je  n'ai  jarnois  chcrchû 
(Charles),    ciseleur   à  Paris,   au-  à  di^guiser  la    vérité,  sur   tout  ce 
cien  militaire,  naquit  à  Aulreiin,  qui  nie  rogarJe  dans  celle  aîTaire. 
département  de   la  iNièvre,   vois  J'ai  cru  que  je  me  ferais  un  mé- 
1786,  d'une  lionnêle  famille  d'ar-  rite   aux   yeux   de   mes  juges  en 
lisans.  Il  exerçait  Tétat  de  ciseleur,  parlant  avec  la  plus  grande  fran- 
pour  lequel  il  avait  beaucoup  de  chise.  Si  je  me  suis  trompé,  elle 
goût,  lorsqu'il  fut  appelé  sous  les  a  servi  à  nie  perdre;  mais  tel  est 
drapeaux,  en  vertu  de  la  loi  de  la  mon  caractère,  que  je  préfère  être 
conscription.  Les  évéuemens  po-  puni  ayant  dit  la  véiilé,  que  d'a- 
liliques  de  1814  le  rendirent  à  sou  voir  sauvé  ma  vie  par  le  menson- 
ancienne  profession,  qu'il  reprit  à  ge.  On  me  reprochera  «ans  doute 
Paris,  où  il  \ivait  honorablement  d'avoir  usé  de  réserve  sur  ce  qui 
du  fruit  de  son  travail.  Lié  avec  concernait  mes  coaccusés.  Quoi  ! 
Pleignier    et  Carbonneau   {^vojrz  moi.  j'aurais  livré  aux  tribunaux, 
ces  noms),  il  fut  associé  à  ce  qu'on  un  ami,  un  père  de  famille,  Car- 
a  appelé  la  conspiration  des  pa-  bonneau  enfin  !  Ah  !  le  législateur 
triâtes  d^  1816,  et  chargé  de  gra-  qui  a  infligé  des  peines  si  terribles 
ver  la  planche  des  cartes  de  rallie-  pour   la  non  révélation  connais- 
ment  des  conjurés.  Arrêté  au  mois  ijail  bien  l'âme  des  vrais  Français; 
de  juin  (181G).  il  fut,  avec  Car-  il  savait  quel  mépris  nous  atla- 
bonneau  et  Pleignier,  traduit  à  la  chons  au  nom  de  délateur.  Pour 
cour  d'assises  de  la  Seine.  Sa  dé-  moi,  la  nature  qui  m'a  doué  d'un 
fense  fut  remarquable  par  la  fran-  courage    à    toute    épreuve,    m'a 
chise,  la  bonne  foi  et  l'éloquence  doué  aussi  d'une  âme  sensible  et 
naturelle  qu'il  développa  dans  le  généreuse  ;    je   saurai    suj)porter 
cours  de  son  procès.  Il  déclara  les  mon  sort,  quelque  rigoureux  qu'H 
motifs  qui  l'avaient  porté  à  pren-  soit;  je  n'aurais  pu  survivre  au 
dre  une  part  dans  cette  déplora-  premier  regard  du  mépris.  »  Con- 
b!e  affaire.  <«  Le  timbre,  dit-il,  que  damné  à  mort  dans  la  même  séan- 
j'ai  gravé  portait  ces  mots  :  union,  ce,  il  cntcndil  avec  calme  et  fer- 
honneur,  patrie,   furmant  une  de-  meté   la   déclaration    du   jurj.  Il 
vise  chère  à  tous  les  Français,  et  je  reprit  la  parole  et  dit  :  «  Je   prie 
n'y  ai  rien  vu  de  répréhensible.J'ai  la    cour   de   considérer   qu'il   me 
Tk)  ans,  ajoula-t-il  ensuite,  j'ai  élé  semble  que  j'ai  droit  au  bénéfice 
élevé  dans  des  principes  contrai-  de  l'article  108  du  Code  pénal.  »> 
res  à  ceux  qu'il  est  aujourd'hui  de  ToUeron  se  pourvut  en  cassation 
mon  devoir  de  respecter  et  de  ché-  et  en  grâce  :  il  fut  exéculé  le  28 
rir;  il  n'est  donc  pas  étonnant  que  juillet,  à  8  heures  du  soir,  en  clio- 
i'aie   erré  dans  une  circonstance  mise,  la  tête  couverte  d'un  voile 
semblable.  »  Dans  la  séance  du  G  noir,  après    avoir   en    préalable - 
juillet,  après  que  son  avocat  eut  ment  le  poing  coupé,  comme  par- 
parlé  pour  sa  défense,   il  prit  la  ricide.  Sa  fermeté  no  se  démcnlit 
parole,  et  s'abandoniu^it  à  l'cx-  pas  un  seul  instant, 
pansion  de  son  âme,  il  dit  aux  ju-  TOLSTOÏ    (  le    comte  Ostec- 
réj  :  «  Vous   avez  pu   voir,    mes-  mann).   général  russe,  d'une  Ai- 
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inillc  ancienne,  commença  à  se 
taire  connaître  dans  les  guerre;?  du 
Turquie  el  de  Pologne,  oi'i  il  inon- 
tra  de  la  hravonre  et  des  talens 
niililaires  ,  et  se  trouva,  au  mois 
de  soplenibre  i8o5,  ."i  lalTle  d'un 
corps  d'armée  que  l'Autriche  des- 
tinait à  agir  contre  la  l'Vance  ; 
mais  ses  exploits  .-e  bornèrent  à 
pénélr<;r  dans  l'électoral  d'il  mo- 
vre»  et  à  cerner  la  forteresse  de 
Hamein,  où  commandait  le  géné- 
ral Barbou.  Le  résultat  de  la  ha- 
(aiïle  d'Avislerlilz  força  M.  Tols- 
loi  à  évacuer  l'électoral ,  et  néan- 
moins il  reçut  le  gouvernement 
de  Sainl-Fétershourg,  et  les  dé- 
corations de  plusieurs  ordres.  Au 
commencement  de  iSi'i,  il  rem- 
plaça le  comte  de  Schuwalotf  dans 
le  commaiuleiTicnt  d'un  corps  rus- 
se; le  i")uillet,  à  Oslrov/tii),  il  eut 
un  engagement  avec  un  corps 
français  qu'il  prétendit  avoir  bat- 
tu ,  et  poursuivi  à  4  wersles  en 
avant  de  sa  position  ;  les  Français 
rétablirent  la  vérité  ,  en  conti- 
nuant leur  mouvement  en  avant. 
L'année  suivante,  le  général  Tols- 
toï perdit  le  bras  gauche  dans  un 
coudîat  opiniruri.'.  qu'il  engagea  à 
Pirna  contre  une  colonne  françai- 
se, et  parvint  à  garantir  la  Bohê- 
me, menacée  d'ime  invasion.  Le 
17  octobre  iSi5,  le  maréchtil 
Gouvioti  Saint-Cyr  le  défit  com- 
plètement à  Planen,  et  lui  prit 
3,000  homme-s  et  ao  pièces  de  ca- 
non. Il  se  retira  alors  sur  l'Elbe, 
où  il  opéra  sa  jonctio/i  avec  le 
r.omte  de  Rlenau;  leurs  efforts 
ré(mis  eurent  pour  résultat  défi- 
nitif la  capitulalion  de  Diesde,  et 
de  Soi)nenst''in.  L'empereur  de 
lliissre  apprécia  les  services  du 
comte  de  Tolstoj    pi'inl.uit   cette 
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campagne  et  la  suivante,  ei  f'en 
récompensa  par  plusieurs  grâces, 
et  notamment  par  une  somme  de 
5oo,ooo  roubles,  qu'il  lui  accorda 
pour  rétablir  sesafTaires,  à  titre 
de  prêt  remboursable  vu  dix  ans. 
Le  gouvernement  de  Bohême  lui 
oUVit  une  coupe  de  grand  prix,  sur 
laquelle  le  général  fit  graver  les 
noms  des  ofTiciersqui  avaient  péri 
à  l'aflaire  de  Pirna,  et  dont  il  fit 
ensuite  hommage  à  la  cha[>elle 
du  régiment  de  Préobraschenski. 
Le  Comte  de  Tolstoi ,  un  instant 
ambassadeur  de  Russie  à  Paris, 
en  l8iZ(,  fut  remplacé  par  M. 
Po7,zo -di  -  Borgo.  Il  mourut  à 
Dresde,  vers  l.i  fin  de  décembre 
1816.  M.  de  Tolstoi  était  grand- 
maréchal  de  la  cour,  et  chevalier 
de  dilï'érens  ordres  russes  et  étran- 
gers. 

TOMMASINI  (Jacques),  cé- 
lèbre médecin  italien,  né  à  Par- 
me, en  17G9,  trouva  dans  son 
père  le  premier  instituteur  de  sa 
jeunesse.  En  179^,11  fut  nommé 
professeur  de  physiologie  et  de 
patologie  dans  l'université  de 
cette  ville  ;  il  embrassa  la  doctrine 
du  contre-slhnatus  {voy.  IIasori), 
que  par  sa  réputation  et  par  ses 
ouvrages  il  a  beaucoup  contribué 
à  accréditer.  Appelé  à  occuper  la 
chaire  de  clinique-médicale  à  Bo- 
logne, au  moment  où  on  l'élevait  à 
la  place  d'inspecteur  de  santé  et 
des  études  à  Parme,  il  flotta  long- 
temps indécis  entre  les  instances 
de  ses  compatriotes,  qui  auraient 
voulu  le  retenir  dans  sa  pairie  .  et 
celles  d'une  jeunesse  nombreuse, 
qui  l'altendail  au  sein  d'une  des 
plus  anciennes  universités  de 
l'Europe.  M  Tommasini  n'écoula 
que  les  intéi  êts  di-  la  science,  et  en 
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i8i6,  il  prit  le  chemin  de  lioli»- 
gne,  où  les  jn'ofesseur»  et  les  élè- 
ves se  portèrent  à  sa  rencontre 
pour  le  ramener  en  triomphe  jus- 
qu'à la  porte  de  son  Iiôlel.  Cet 
enthousiasme  augmenta  encore  le 
jour  où  il  prononça  son  discours 
d'ouverture,  dans  lequel  il  déve- 
loppa les  principes  fondamentaux 
de  la  nouvelle  doctrine  médicale. 
En  1819,  les  habilans  de  l'arme 
auraient  désiré  qu'il  vînt  occuper 
la  place  de  proto-médecin  ,  restée 
vacante  par  la  mort  de  fliBisi 
(  voy.  ce  nom  ).  La  jalousie  et  les 
itttrigiies  de  quelques  obscurs  ad- 
versaires empêchèrent  le  gouver- 
nement de  rendre  hommage  au 
mérite  d'un  si  illustre  citoyen  ,  el 
ce  n'a  été  qu'en  1823 ,  que  la  du- 
chesse de  Parme  lui 'a  conféré  le 
titre  de  son  médecin  honoraire. 
Ce  professeur,  devenu  l'oracle  de 
la  médecine  en  Italie,  est  consulté 
par  les  personnages  les  plus  émi- 
nens.  Il  avait  donné  ses  soins  à 
la  princesse  Caroline,  que  l'éclat 
d'une  couronne  n'a  pu  tenir  à 
l'abri  d'une  persécution.  Accablée 
par  une  foule  d'individus,  qui  met- 
taient l'indiscrétion  de  leurs  a  veux 
au  prix  de  l'or  qu'on  leur  offrait 
pour  les  obtenir,  cette  malheu- 
reuse princesse  implora  le  S(  cours 
de  quelques  hommes  estimés, 
dont  elle  connaissait  trop  les  prin- 
cipes pour  craindre  de  les  voir 
fléchir  sous  le  pouvoir.  M.  Tom- 
masini  répondit  à  cet  appel  ,  dé- 
cidé à  paraître  devant  la  cour  des 
lords  comme  le  défenseur  d'une 
reine  outragée  ;  mais  les  nom- 
breuses anomalies  de  ce  procès  ne 
lui  permirent  pas  de  s'acquitter 
«le  ce  généreux  devoir.  Dégagé  de 
'es   soins,  il   parcourut   l'Angle- 
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terre  et  l'Ecosse,  recevant  par- 
tout les  témoignages  les  plus  écla- 
tans  d'ailmiration  et  d'estime. 
Plusieurs  corps  savans  s'empres- 
sèrent de  l'admettre  dans  leur 
sein,  et  la  société  de  médecine 
d'Edimbourg  lui  adressa  son  di- 
plôme le  jour  même  qu'il  entrait 
dans  cette  ville.  Tominasini  vient 
de  recevoir  un  hommage  non 
moins  flatteur,  et  bien  plus  tou- 
chant de  la  part  de  ses  élèves  , 
qui  lui  ont  fait  frapper  une  mé- 
daille d'or  ,  portant  d'un  côté 
son  portrait  ,  et  de  l'autre  ces 
mots  :  A  Giacomo  Tonunasini,  irlis- 
cepoli  riconoscenti.  Ses  ouvrages 
sont  :  1°  Quanto  iiiflulsea  il  cuore 
sulta  clrcolazioue  del  sangae,  Par- 
me, 1794»  in-S";  2°  Storia  ragio- 
nala  d' una  diabète,  ibid.  ,  1794? 
in-8"  ;  5"  Délia  nuova  dottrina  me- 
dica  ilaliana  prolusione,  Florence, 
1817,  in-8°  ;  4°  Ricercke  patolo- 
giche  sulla  febbre  di  Livorno  ,  e 
sulta  febbre  gialla  americann ,  Na- 
ples,  1817,  2  vol.  in-8'';  5°  Con- 
siderazioni  pntologicliesalC  infiaui- 
mazione  e  sulla  febbre  continua, 
Pise.  1820,  in-8";  6°  Prospelto 
de*  risuUamenti  ottenuti  nella  cli- 
nica  medica  d'un  trlennio  ,  ibid.  , 
1820,  in-8°  ;  7°  Discorsi  suW 
insegnamento  medico-dinico  dclT 
Ingliilterra  e  del'  Italio,  Bologne, 
1822,  in-S";  8"  Storia  délia  ma- 
lattia  ,  délia  quale  mori  il  conte 
Perticari ,  Jmola ,  1823,  in-iG; 
g"  Opère  minori,  Bologne,  1821- 
1824?  5  vol.  in-S";  10"  dclla  ne^ 
cessità  di  sottoporre  ad  una  statis- 
tica  i  fatli  più  imporlanli  délia  nie- 
dicina  pratica ,  ibid.,  1825,  in-^". 
TOiNDI  (Mathiec),  directeur 
(lu  nnisée  minéralogiqne  de  Na- 
ples,  naquit  en    1762,  à   Saqec- 
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vcro,  dans  la  province  de  C;ipi-  couronnés  du  plus  heureux  suc- 
tanala.  Destiné  à  la  profession  de  ces.    Les    résultais  de   ces  expé- 
médecin,  il  mêla  aux  éludes  de  riciices  et  de  celles  qu'il  entreprit 
son  état  celles  des  sciences  natu-  sur  la  barite,  la  chaux  et  la  ma- 
relles, pour  lesquelles  il  av"it  de  gnésie,   furent  soumis  au   baron 
l'attrait-     A    l'aide     de    quelques  de  Born,  qui  en  parla  favoralile- 
traités  de  botanique,  il  reconnut  ment  dans  le  second  volume  du 
les  plantes  des  lieux  environnans  Catalogue   des   Fossiles,    de   M"* 
et    surtout    du    IMont  -  Gargan ,  Raab.     Le    même    naturaliste    se 
dont  il  escalada  les  sommets.  A  chargea  de  cnmmuniqucîr  à  La- 
l'âge  de   ij  ans,   il  fut  envoyé  à  voilier  quelques  mémoires  du  mi- 
l'université  de  Naples ,  où  la  voix  néralogiste  italien,  pour  les  faire 
de  Petagna  et  l'exemple  de  Cirillo  insérer  dans  les  Annales  de  chimie. 
le  fortifièrent  dans  son  gofit  pour  M.  Tcndi ,  en  attendant ,  ne  ccs- 
les  observations  de  la  nature,  et  sait  pas  d'explorer  les  mines  de  la 
le   mirent    en    état    d'ouvrir    un  Haute  et  de  la  Basse-Hongrie, et  de 
cours  de  chimie,  d'entomologie  presque  touslesétatshéréditaires. 
et  de  botanique.  Adoptant  la  ré-  En  1795,  il  passa  le  détroit,  visita 
forme    que    Lavoisier    venait    de  les  trois  royaumes ,  et  fit  des  ex- 
proclamer  en  France,  il  fut  des  cursions  aux  Hébrides,  aux  Or- 
premiers   à    parler  son   noiiveau  cades  ,  et  jusqu'en  Islande.  A  son 
langage   en  Italie.    Les   connais-  retour  d'Angleterre,  le  bâtiment 
sances  dont  il   avait  fait  preuve  sur  lequel  il   était  embarqu''    fut 
dans  SCS   leçons  fixèrent   sur  lui  capturé   à  la   hauteur  du  Te  .  'I , 
l'attention  du  général  Parisi ,  que  par    une    frégate    française,    i, 
le  gouvernement   napolitain   ve-  î'emmenaprisonnier à  Flessingue. 
nait  de  placer  à  la  léte  d'une  expé-  Dès  qu'il  put  recouvrer  sa  liberté, 
dilion  de  physiciens  qui  devaient  il  se  dirigea  sur  Bâle  pour  gagner 
aller  se  perfectionner  en  Alleina-  Aug>bourg  ,  et  se  rapprocher  de 
gne,  dans  les  travaux  des  mines  et  l'Italie.  En  passant  par  Landsberg, 
rlans  la  fusion  des  métaux.  M. Ton-  il  fut  arrêté  et  envoyé  au  camp 
di  profita  de  son  séjour  à  Vienne  de  Steppavh,  où  le  général  aiitri- 
pour  fréquenter  la  société  de  Jac-  chien  voulait  le  faire  fusiller  com- 
quin  ,  de  Plenck,  de  Born  ,  et  le  me   émissaire   de    Tannée   fran- 
jaidin  de  Schœnbrunn  ;  les  cabi-  çaise.  Cène  fut  pas  sans  beaucouj» 
nets  publics  et  particuliers  d'his-  d'efforts  qu'il  i)arviiità  le  détrom- 
toire  naturelle  remplirent  les  mo-  pcr;    mais   à    peine   venait-il    tle 
mens   qu'il  ne    consacrait   pas   à  quitter  les  prisons  de  l'Autriche , 
s'entretenir  avec  ces  savans.  Il  se  qu'il   tomba  dans  les  mains   des 
vendit  ensuite  à  Schcmnitz,  où  il  Bavarois,  auxquels  il  inspira  les 
éliaucha  im  cours  de  docimasli-  mêmes  soupçons,  et  qui  ne  l'aii- 
que  ,  d'après  le  plan  adopté  dans  raient  pas  mieux  traité  s'il  n'avait 
cette  célèbre  éc<de  ;  il  poussa  en  pris  la  résoliitii)n  hardie  de  se  jeter 
même   temps  ses  recherches  sur  dans  le  Leok ,  pour  se  déri)ber  à 
le  molibdène,  sur  \cTiJ?iglrin,  sur  leurs  avant-postes.  En  arrivant  à 
la  oianganèse,  et  ses  ciforts  furent     Napics,  il  fut  chargé  de  dresser 
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un  rapport  sur  les  mines  Je  fer  et 
de  houille  ,  qu'on  prétendait  avoir 
déciinvertes  dans  les  Abruzzes  et 
A  Gifiini.  Il  fit  ensuite  un  voyage 
en  Calabre,  où  il  voulut  s'oppo- 
ser aux  désordres  qui  régnaient 
dan^  leséfablissemcusdeStilo  et  de 
la  Mongiana. Les changemcns  qu'il 
avait  proposés  déplurent  à  quel- 
ques anciens  employés  qui  étaient 
intéressés  à  la  conservation  de 
ces  abus.  Profitant  des  troubles 
qui  commençaient  à  se  manifester 
en  Calabre  ,  par  la  présence  d'une 
armée  française  dans  le  royaume, 
ils  ameutèrent  une  partie  des  ou- 
vriers,et  se  portèrent  en  foule  chez 
leur  chef,  qu'ils  ne  purent  attein- 
dre ,  mais  dont  ils  saccagèrent  la 
maison.  M.  Tondi  se  rendit  dans  la 
capitale,  où  il  fut  enrôlé  dans  la 
garde  nationale,  avec  laquelle  il 
se  trouvait  à  Revigliano  le  jour 
où  la  garnison  de  ce  fort  dut  ca- 
pituler avec  les  Anglais.  Enve- 
loppé dans  la  proscription  des  pa- 
triotes napolitains,  il  vint  cher- 
cher un  asile  en  France,  et  vécut 
quelque  temps  à  Lyon  ,  où  il  diri- 
gea les  travaux  d'une  mine  de 
charbon  de  terre,  prés  de  Saint- 
Foi,  à  sept  lieues  de  cette  ville. 
Ce  premier  essai  et  l'occasion 
qu'il  eut  ensuite  de  déployer  ses 
connaissances  en  rédigeant  le  ca- 
talogue du  cabinet  rainéralogique 
de  Weiss ,  lui  procurèrent  une 
place  au  musée  d'histoire  natu- 
relle à  Paris,  et  lui  gagnèrent  l'es- 
time de  Dolomieu  et  de  Hai'y.  Ce 
dernier  le  chargea  de  la  classifica- 
tion des  minéraux  et  de  la  traduc- 
li'jn  de  plusieurs  articles  extraits 
des  ouvrages  étrangers.  M.  Tondi 
donnait  aussi  des  cours  de  minéra- 
logie, et  s'occupait  à  enrichir  sa 
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collection  particulière  de  quelques 
nouvelles  substances.  Il  avait  cn- 
trepiis,  dans  ce  dessein,  un  voyage 
en  Espagne,  où  il  fut  surprispar  la 
révolution  qui  y  éclata  en  1808, 
et  qui  lui  cofita  la  perte  de  pres- 
que tout  ce  qu'il  avait  ramassé.  Il 
se  sauva  à  bord  d'un  vaisseau  qui 
manqua  dépérir  dans  la  traversée, 
et  qu'une  galère  ennemie  remor- 
qua dans  un  port  de  Sardaigne.  Le 
gouverneur  de  cette  île  s'obstina 
à   renvoyer  M.   Tondi  à  Naples, 
où  ce  professeur  ne  s'arrêta  qu'un 
mois,  se  refusant  aux  propositions 
qu'on  lui  fit  pour  le  retenir  dans 
sa  patrie.  Il  revint  à  Paris  repren- 
dre l'exercice   de  ses  fonctions, 
dont    il    s'est    acquitté    jusqu'en 
1812.  A  celte  époque,  des  offres 
plus  pressantes  et  plus  généreuses 
l'engagèrent  à   rentrer  à  ISaples, 
où  il  a  été  successivement  nommé 
premier  inspecteur- général    des 
eaux  et  forêts  ,  professeur  à  l'uni- 
versité, et  directeur  du  musée  de 
minéralogie.   Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  1°  ll'Uuzioni  di  clii- 
micd,  ?yaples,  1787,  in-8°  ;  2°  Is- 
truzionesulla  seminaglone  e  planta- 
gione  de*  bosclii ,  ibid. ,  181  5,  in- 
8"  ;  5°  La  caccia  considerala  corne 
prodollo  selcano ,  ad  uso  de'  forcs- 
tali ,  \h\à. ,  i8i5,  in-8°;  4"  Dis- 
corso pronunziato  in  occasione  deW 
apertura  délia  caltcdra  di  geogno- 
sia ,  ibid.,   1817,   in-8";  5°  Elc- 
mcntidi  Orittognosia,  ibid.  ,  181  7- 
1825,    5   vol.    in-8°,  fig.  ;    6"  la 
Sricnza  selvana  ad  uso  de'  forestali, 
ibiJ.  ,  1821 .  5» vol.  in-8",  fig.  ;  7" 
Elcmenli    di    orcognosia ,    ibid.  , 
1824,  in-S",  fig.  Ce  dernier  ou- 
vrage fait  suite  aux  EUmens  d'O- 
ryclognosie  j  avec  lequel  il  forme 
un  cours  complet  de  géognosic. 
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c'est-à-dire  de  la  connaissance  de  tre  cinquièmes  de  la  nation  ;  2*  la 

la  terre.  division  et  lu  haine  qu'entretenait 

TONE  (TnÉoBiLD-WoLFE),  ce-  l'Angleterre  entre  eux  et  les  pro- 

lèhre  patriote   irlandais,    chef  et  teslansdissidens.  liflectnerrunion 

fondateur  de  Tiissociation  des  Ir-  cordiale  entre  ces  deux  partis  l'ut 

landais-unis,  naquit  à  Dublin,  le  donc  le   moyen    (jue  se   proposa 

20  juin  1765.  Sa  famille,  le  desti-  Tone,  pour  établir  en  Irlande  un 

nant  au  barreau,  lui  fit  faire  avec  gouvernement  national,  sous  Ic- 

soin  ses  études  à  l'université   de  quel  ce  pays  reprendrait  son  rang.  >> 

Dublin,  et  son  cours   de  droit  à  Tone  publia,  en  1790,  un  éeritou 

l'école  du   Temple,    à    Londres,  pamphlet    politique  contre   l'ad- 

Tone  s'efforça,  par  égard  pour  ses  miuistration  du  gouvernement  an- 

parens  ,    de  plier   son  génie  actif  glais  en  Irlande,    Cette  brochure 

aux  exigeaiices  d'une  profession  eut  beaucoup  de  succès,  et  fit  ad- 

qui,  chaque  jour,  lui  devenait  de  mettre   l'auteur,  dès  qu'il  se  fut 

plu5enpluspénible,etlibrebienl«)t  nommé,  dans  la  société  des  whigs 

de  suivre  ses  goûts,  il  se  lança  dans  de    lielford.    Une    nouvelle    bro- 

la  carrière  hasardeuse  de  la  poli-  chure,  en  faveur  des  catholiques, 

tique.  «  Ce  qui  porta  ses  premiè-  ne  produisit  pas  moins  de  sensa- 

res   idées   vers    cette  partie,   dit  lion,  et  détermina  le  parti  oppri- 

l'auteur  d'une  notice  sur  Tone  ,  mé,  quoique  Tone  fût  anglican, 

fut  la  misère  où  se  trovivail  pion-  à  le  nommer  secrétaire  desonco- 

gée  l'Irlande,  l'un  des  pays  les  pins  mité  central.  Celte  marque  de  con- 

éminemment  favorisés  par  la  na-  fiance  l'attacha  plus  fortement  en- 

ture.  Sa  situation  par  rapport  au  core  à  la  cause  qu'il  avait  embras- 

commerce  des  Indes  et  de  l'Ame-  sce  ;  il  rédigea  les  pétitions,    les 

rique,  ses  ports  sûrs  et  nonibreux,  défenses  des  c.âlholiques  .    et  fut 

sa  population  très-nombreuse,  sa  adjoint  ù  la  députalion  chargée, 

fertilité  presque  incroyable  y  ap-  en  ijgS,  de  den)ander  au  roi  l'a- 

pcllent  les  richesses,  l'abondance  bolition  des  lois  pénales  sous  les- 

el  le  bonheur,  tandis,  qu'au  con-  quelles   ils   gémissaient.    iMais  le 

traire,  languissante  sous  l'oppres-  principal  but  de  Tone  était  tou- 

•sion,  elle  ne  sert  que  de  grenier  jours  de  consolider  l'union  entre 

et  de  magasin  à  la  Grande -Jîre-  les    catholiques   et    les    dissidens 

lagne;  il    vit   que  l'Irlande   était  qui    dominaient   dans    le   Nord, 

sacrifiée  aux  Anglais,  qui  connais-  moyen  qu'il   reg;irdait  comme  le 

iiaient  et  redoutaient  ses  ressour-  seul  propre  à  st-couer  le  joug  op- 

cesnaturellesetqiiecen'étaitqu'en  pressif  de  l'Anirleterre.  11  y  réus- 

hecouant  son  joug  qu'elle  [lourrait  sit   enfin;    et  sur  les   débris   des 

se  relever  de  sa  situation  et  preii-  partis  religieux  qui  avaient  si  long- 

dre  la  place  qui  liii.est  due  dans  !a  temps  déchiré  son  pays,  il  établit 

balance  de  riJuropc.  Il  vit  que  ce  la  société  des  Irlandais-unis.   Le 

•pli  maintenait  le  j)0u  voir  politique  gouvernement  anglais  vit  avec  ef- 

»ie  l'Angleterre  était,  1  "  loppres-  froi  cette  association,  et  Tone  fui 

sion  sons  laquelle  étaierjt  les  ca-  appelé  devant  le  parlement,  où  h; 

iliidiques  (jui  composaient  les  qua-  cha«jcclicr  le   traita  de  «serpent 
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nourri  dans  le  sciii  <Ic  l'état.*  indignation  :  a  Ces  l'ers,  du  moins, 
ToMf,  ineiincédans  sa  liberté  pour  110  flétriront  pas  les  signes  révérés 
n'avoir  pas  voulu  aljandonuer  le  de  la  nation  que  j'ai  servie;  je  suis 
parti  des  cilliolifiues,  se  retira  en  plus  fier  de  les  porter  pour  la  cau- 
Aniériqne  au  coinmenceinent  de  se  que  j'ai  cnibrassée,  que  si  j'é- 
l;"»)"),  tinportanl  avec  lui  l'eslinic  tais  décoré  d'une  étoile  ou  d'une 
et  les  regrets  de  ses  concito^'ens.  jarretière.  »  Le  discours  qu'il 
Il  ne  vécut  pas  long-temps  dans  prononça  pour  sa  défense  ne  dé- 
cet  exil  volontaire.  Son  attache-  mentit  point  ces  nobles  senti- 
inenl  aux  Irlandais-unis,  et  leurs  niens,etinême,  enlecondamnant, 
instances  pour.appnyei- leur  cause  ses  juges  ne  purent  lui  refuser 
auprès  de  la  France  ,  l'invi^ulion  le  témoignage  de  leurs  regrets.  11 
même  que  lui  fit  le  gouver-  ])érit  en  179S.  à  lâge  de  55  ans, 
n(;nient  directorial  ue  se  rendre  n'ayant  pu  obtenir  l'honneur  d'ê- 
en  France,  le  déterminèrent  ;\  Ire  fusillé.  «  Aimable  dans  la  so- 
quitler  l'Amérique,  et  en  janvier  ciété,  dit  l'auteurdela  notice  dont 
1796,  il  était  à  l'aris,  où  il  se  con-  nous  avons  déjà  parlé,  hardi  et 
«;ertait  avec  le  général  Hoche.  Les  original  dans  ses  conceptions  po- 
résultals  de  leur  entrevue  lurent  litiques,  il  ne  connaissait  ni  les 
les  expédition?  de  la  baie  de  lian-  diflicnilés  ni  le  découragement, 
try  et  du  Texel.  Il  prit  alors  du  Sa  vie  active  lui  laissa  peu  de  loi- 
service  dans  l'armée  française,  où  sir  pour  écrire,  et  le  peu  d'ouvra- 
il  devint  successivement,  mais  en  ges  qu'il  a  publiés  sont  tons  des 
peu  de  temps  ,  chef  de  brigade  dir^cussions  politiques  sur  les  évé- 
et  adjudant-général.  Après  avoir  nemens  du  jour;  mais  le  style 
été  employé  dans  Ces  deux  expé-  brillant  et  pur,  les  idées  neuves 
ditions.  il  passa  dans  l'armée  de  et  profondes,  les  distinguent  émi- 
Sambre-et- Meuse,  puis  dans  l'ar-  nemmenl  des  écrits  ordinaires, 
niée  d'Angleterre,  et  enfin  dans  M.  Tone  fils  a  publié,  en  1810,  à 
l'expéditicui  du  général  Hardy.  Il  Paris,  un  petit  in-4°,  sous  ce  titre  : 
avait  servi  sous  ies  généraux  Ho-  Etat  civil  et  politique  de  l' Italie 
che,  Daendels,  Bonaparte,  Desaix  sous  la  domination  des  Got/is.  Cet 
et  Kilmaine.  Lors  de  cette  der-  écrit  concourut  sur  la  question 
nière  expédition,  le  vaisseau  sur  ouverte  par  la  classe  d'histoi- 
lequcl  il  était  monté  soutint  ,  re  et  de  littérature  ancienne  de 
])f'ndaul  une  journée  entière,  un  l'institut,  et  obtint  une  men- 
combat  acharné  contre  4  vais-  lion  honorable.  »  Quand  on  con- 
sf-aux  de  ligne  anglais.  Il  fut  pris  sidère  l'étendue  des  connaissan- 
à  la  fin.  Un  des  amis  de  collège  ces,  la  sagacité  d'esprit  qu'exigeait 
de  Tone,  sir  George  Hill,  gouver-  le  sujet  à  traiter,  et  le  mérite  de 
neur  de  Lohdi>ndery,  le  dénonça,  l'ouvrage  publié  par  M.  Tone,  on 
dit-on,  et  par  siiilt;,  Tone  fat  con-  est  surpris  que  ce  soit  l'ouvrage 
duit,  chargé  de  chaînes,  :\  Diiblin.  d'un  jeune  hnnnne  de  i5  fln<;. 
Traduit  devant  une  cour  martiale,  TOORE  (VVm.livm),  savant  ec- 
lorsqu'il  parut  devant  ses  juges,  clésiastiqne,  et  lillératcur  anglais, 
il  arracha  son  uniforme,  et  dii  avec  membre  de  la  société  royale  de 
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hondies  et  de  l'acadéiuie  impé- 
riale de  Saint-Pélei'sbourg,  e«t  né 
en  i74'l-  Sa  l'amillo  voulut  lui 
faire  enibrasfer  la  profession  diin- 
primeur,  et  le  fit  entrer  chez  M. 
Bowyer,  habile  typographe;  mais 
W.  Tooke,  qui  avait  fait  do  bon- 
nes études,  et  qui  préiérait  l'état 
ecclésiastique,  se  fil  admettre  dans 
les  ordres  en  1770.  Envoyé  à 
Saint-Pétersbourg  en  qualité  de 
chapelain  de  la  factorerie  anglaise, 
il  y  remplit  avec  zèle  ses  honora- 
bles fonctions,  et  proGta  de  ses 
loisirs  pour  visiter  les  bibliothè- 
ques et  les  établissemens  publics, 
et  se  lier  avec  les  honnnes  les 
plus  instruits  d»  la  Russie.  11  paya 
noblement  cette  hospitalité  par 
les  ouvrages  qu'il  composa  pen- 
dant plus  de  20  ns  de  séjour  ù 
Saint-Pétcr.-bourg  ,  et  que  nous 
citerons  plus  bas.  M.  Tooke  re- 
tourna à  Londres  en  1793,  et  de- 
puis cette  époque,  il  y  a  constam- 
ment résidé.  Il  a  donné,  en  1798, 
comme  éditeur,  le  Diclionuaire 
général  de  biographie,  i5  vol.  in- 
8",  et  a  fait  insérer  des  articles  re- 
marquables dans  le  Gtitllcrnan's 
magazine.  En  iSi^i  il  est  devenu 
chapelain  de  sir  \\'il!iam  Domvil- 
le.  On  doit  à  M.  Tooke  les  ouvrages 
suivant:  1°  les  Amours  d'Othniel 
et  d' .i..'^sah,  roman  en  2  vol.  in- 
12,  1767;  2°  TraducUon  des  ou- 
trages de  Falconet  et  de  Diderot., 
sur  la  sculpture  y  in-4%  '777j  5° 
la  Russie  ou  Histoire  complète  ds 
toutes  les  nations  qui  composent  cet 
empire,  4  '*'jl-  in-8%  17^10;  /s"  Vie 
de  Catherine  II,  impératrice  de 
Russie,  3  vol.  111-8°,  1797;  5° 
Coup-d'œil  sur  C  cm  pire  de  Russie, 
pendant  le  règne  de  Catherine  II , 
Jusqu'à  le,  fin  du  18'  siècle ,  3  vol. 
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in-8°,  1799,  ouvrage  traduit  en 
français;  (i°  Histoire  de  Russie  de- 
puis la  fondation  de  cet  empire  jus- 
qu'à l' avènement  de  Catherine  II , 
'2  vol.  in-8°,  1800;  '^"Description 
de  Pctcrsbourg ,  trad,  de  l'alle- 
m.md  de  Slorcli ,  in-S",  1800. 

TOPINO-LEBRUN  (Jean-Bap- 
TI^TF,),  né  à  Marseille,  vint  jeune 
à  Paris,  et  y  cultiva  l'art  de  la 
peinture,  pour  lequel  il  avait  les 
plus  heureuses  dispositions.  Il  y 
fit  des  progrès  rapides  et  devint 
un  des  bons  élèves  du  chef  de 
l'école  française.  Tous  ceux  qui 
l'ont  connu  dans  les  ateliers  de 
M.  David  ont  rendu  justice,  non- 
seulement  aux  taiens  que  le  jeune 
artiste  développa  de  bonne  heure, 
mais  à  son  caractère  franc,  hon- 
nête, et  d'une  grande  douceur  à 
cette  époque.  Passionné,  comme 
presque  tous  les  artistes  de  ce 
temps,  pour  les  nobles  idées  d'in- 
dépendance et  de  liberté,  il  em- 
brassa la  cause  popnlaire  avec  en- 
thousiasme, dès  le  commencement 
de  la  révolution  ;  mais  bientôt  sa 
tête  méridionale  s'exalta,  et  son 
républicanisme  devint  sombre  et 
soupçonneux.  Ami  particulier  du 
mai  rc  d'Arles,  A  ntoncllc,  ci-devant 
marquis,  mais  depuis  fougueux 
partisan  des  opinions  les  plus  exa- 
gérées, et  juré  au  tribunal  révolu- 
tionnaire, TopinoLebrun  ne  vit 
plus  que  par  les  yeux  de  cet  ami. 
Celui-ci  le  fit  connaître  aux  chefs 
de  la  faction  terroriste,  qui  virent 
d'abord  (-ombien  ce  jeune  homme 
passionné,  pouvait  leur  devenir 
utile.  Ils  le  firent  nommer,  ainsi 
que  son  ami,  juré  au  tribunal  ré- 
volutionnaire, oi"i  il  eut  la  coupa- 
ble condescendance  de  siéger  avec 
des  hommes  de  sang,  et  de  de- 
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venir  Ini-mCme  rinslriimcnl  tin 
criiiic.  Ayant  ccpcnJaiit  résislô 
pciulanl  qiiol([UCS  iiiomeiis  aux 
ordres  lies  dcccmvirs,  dans  le 
procès  de  Camille- Desinoulin  , 
Hérault  de  Séchelles  et  Danton, 
et  n'ayant  enfin  donné  sou  vote 
qu'après  avoir  été  menacé  de  par- 
tager lui-  même  le  sort  des  accu- 
sés, la  faction  dominante  crut  ne 
plus  pouvoir  compter  sur  son  dé- 
vouement, et  il  lut  écarté  de  l'o- 
dieux tribunal.  Le  remords  d'a- 
voir pris  part  A  ses  actes  le  pour- 
suivit jusqu'à  la  fin  de  sa  vie.  Sous 
le  gouvernenieiit  directorial,  To- 
pino-Lebrun  accompagna  Bassal, 
qui  se  rendait  en  Suisse,  chargé 
(l'une  mission  près  de  ce  gouver- 
nement, et  ne  s'occupa  pendant 
quelque  temps  que  de  peinture. 
De  retour  en  France,  en  1797,  il 
fit  plusieurs  tableaux,  dont  le  plus 
remarquable,  la  Mort  de  Caius 
Gracckns,  fut  acheté  par  le  gou- 
vernen)entet  donné  au  musée  de 
Marseille,  ville  natale  de  l'auteur. 
Cet  ouvrage  capital  annonçait  un 
véritable  talent  ;  mais  l'artisîe 
abandonna  depuis  ses  pinceaux  et 
sa  palette,  pour  se  lancer  de  nou- 
veau dans  l'arène  politique.  La 
révolution  du  18  brumaire  lui  ins- 
pira une  haine  violente  contre  Bo- 
naparte, et  enflamma  au  plus  haut 
point  son  ancienne  ardeur  démo- 
cratique. Il  secrutappelé  à  sauvej: 
la  république,  à  s'illustrer  comme 
Brulus  et  à  irrtmolcr  le  nouveau 
César.  Lié  depuis  plusieurs  années 
avec  le  célèbre  sculpteur  romain 
Cérachi  {voyez  ce  nom),  qui  avait 
conçu  le  même  dessein,  ils  s'ad- 
joignirent Aréna,  Demerville  et 
Diana,  comme  eux  ardens  répu- 
blicains. Le  premier  consul  devait 
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êiro  poignardé,    la  9  novembre 

1800,  à  l'Opéra,  où  l'on  donnait 
la  première  représentation  des 
Horaccs.  Mais  Demerville  ayant 
laissé  entrevoir  ses  projets  à  son 
anii  Barrére,  qui  le  découvrit  au 
général  Lannes,  des  mesures  fu- 
rent prises  en  conséquence,  et  les 
conjurés,  munis  de  leurs  poi- 
gnards, furent  tous  arrêtés  à  l'O- 
péra même,  à  l'exception  de  De- 
merville, qui  s'échappa  et  se  ca- 
cha pendant  quelques  jours,  mais 
qui  se  livra  bientôt  dans  l'espoir 
d'obtenir  au  nioins  la  vie  sauve. 
Topino-Lebrun,  mis  en  jugement 
avec  ses  complices,  fut  condamné 
à  mort  par  le  tribunal  criininel  de 
la  Seine,  et  exécuté  le  5i  janvier 

1801.  Il  s'était  présenté  avec  as- 
surance devant  ses  juges,  ne  chcr- 
chantpoint  à  nier  sa  participation 
au  complot  qu'on  lui  imputait,  et 
marcha  à  l'échafaud  avec  le  calme 
et  le  courage  qui  ne  l'avaient  point 
abandonné  un  seul  instant  durant 
une  longue  procédure,  ni  pen- 
dant les  derniers  jours  de  sa  vie. 

TOPSENT  (J.N.),  ex-légis- 
lateur, capitaine  de  vaisseau  en 
retraite,  etc.,  se  prononça  en  fa- 
veur de  la  révolution,  et  fut  nom- 
mé, au  mois  de  septembre  1792, 
par  le  département  de  l'Euro,  dé- 
puté à  la  convention  nationale.  Il 
ne  prit  aucune  part  au  procès  de 
Louis  XVI,  étantabsent  pour  cau- 
se de  maladie.  Ses  connaissances 
dansla  inarinc  lui  firent  préférer  le 
travail  des  bureaux  sur  cette  matiè- 
re ,  dans  laquelle  il  fit  plusieurs 
rapports  remarquables.  Envoyé 
en  niission  dans  difTérens  ports,  il 
évita  de  donner  lieu  à  aucune 
espèce  de  plainte ,  et  y  réussit 
entièrement.  Il  faisait  partie  de  la 
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flotte  qui,  en  1795,  sorlildu  port 
«le  Brest,  et  fut  attaquée  par  les 
Anglais.  Nommé  à  sou  retour 
ineinbre  du  conseil  des  anciens, 
il  cessa  de  figurer  dans  celte  as~ 
semblée  au  mois  de  mai  179^; 
il  celte  époque,  il  obtint  le  grade 
de  capitaine  de  vaisseau,  et  devint 
plus  tard  officier  de  la  légion- 
ri'honneur.  Mis  à  la  retraite  en 
i8i4i  il  reçut  en  même  lemjts 
la  croix  de  Saint-Louis. 

TORC Y  (  François  ),  membre 
des  conciles  nationaux  de  France, 
était  pré  Ire  de  la  doctrine  chré- 
tienne de  la  maison  de  Vitry,  dé- 
])artement  de  la  Marne;  il  devint 
successivement  recteur  du  collège 
de  Saint-Omer  et  vicaire -géné- 
ral de  Keims.  Il  adopta  les  prin- 
cipes de  la  révolution  avec  sages- 
se, et  dès  1789,  il  manifesta  ses 
(T|)inions  politiques  et  religieuses, 
dans  lesquelles  les  excès  du  régime 
delà  terreur  ne  l'ont  point  fait  va- 
rier. Doux  et  tolérant,  ils'efi'orça, 
par  ses  actions  et  par  ses  ouvra- 
ges, de  réconcilier  les  parti-.,  et 
cette  noble  mission  n"a  pas  tou- 
jours été  sans  fruit  prèsde?.  Iiom- 
îTies  dignes  de  comprendre  son  zèle 
iipcotolique.  Il  mérita  deux"  fois, 
en  1797  et  en  1801,  d'être  appelé 
aux  conciles  qui  se  tinrent  à  Pa- 
ris. Ce  vertueux  ecxjlésiaslique 
mourut  en  ïSoO,  dans  une  oh;cu- 
rilé  qu'il  avait  toujours  recher- 
chée. Ses  principales  juoduclions 
S'Kil  i'  ErUnrcisse?neii.s sur  la  cons- 
titution (lu  rlcrgc  (le,  France,  178!"), 
iu-h".  réimpriirié  l'autiée  suivante; 
2"  l'Egli-ie  gal/icatie  vengce  de  tou- 
te accusation  de  schisme  contre  ceux 
ffui  t'en  accuseni ,  în-8",  1792; 
'»' -Vrais  prinùpes  .sur  le  mariage, 
vu  httre  à  un    cure  m   réponse   à 
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différentes  questions  concernant  lex 
naissances ,  les  mariages  et  dé- 
cès,  et  la  loi  du  divorce,  1793; 
4"  Accord  des  institutions  républi- 
caines avec  les  règles  de  r Eglise. 

ÏOllENO  (le COMTE  de),  mem- 
bre des  corlès  de  iSioetde  1820, 
est  né  à  Oviédo,  dans  la  princi- 
pauté <les  Asluries,  le  2t)  novem- 
bre. Sa  famille  est  l'une  des  plus 
illustres  de  la  province,  et  il  s'est 
montré  ,  dans  sa  carrière  privée 
comme  dans  sa  carrière  politique, 
l'im  des  citoyens  de  rFspagne  les 
plus  distingués  par  leurs  lumiè- 
res, leurs  principes  libéraux  et 
leurs  hatiles  qualités  personnel- 
les. Le  comte  de  Toreno  a  fait  de 
brillantes  éludes  dans  la  Castille, 
ft  particulièrement  à  Madrid.  Les 
sciences  naturelles,  les  langues  sa- 
vantes elles  principaux  idiomes  de 
l'Furdpe  (entre  autres  le  français 
qu'il  parle  parfaitement  bien)  oc- 
cupaient ses  veilles  j-tudieuses, 
lorsque  ,  étant  à  Madrid,  le  3  mai 
i8o8,  il  fut  "témoin  des  événe- 
mens  qui  s'y  passèrent.  Bon  ci- 
toyen, homme  éclairé,  il  se  vou  1 
sur  le  cîi.imp  aux  intérêts  natio- 
naux, et  il  parlit  pour  sa  ville  na- 
tale, où  il  arriva  lors  des'mou- 
vemens  poptihures.  Malgré  S(Ê\ 
extrême  jeunesse,  il  reçut  de  ses 
concitoyens,  dévoués  à  l'indépen- 
dance nationale  ,  la  missio«  de 
lyî  rendre  en  Angleterre,  î-ûn  d'y 
négocier  une  alliance  entre  les 
cal)in«!ls  de  Londrifs  el  de  Madrid. 
Ses  efforts  eurent  un  plein  succès. 
Député,  en  1812,  à  Cadix,  par 
la  province  de  Léott,  afin  de  fle- 
mander  la  convocation  des  cor- 
tès  ,  il  concourut  pnissanunenl  , 
par  sot»  énergie,  à  la  création  df 
la  réfrénée.  La  province  des  AsI't- 
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lies  le  noinnia  son  ilépiilé;  il  n'a- 
vait pas  encore  atteint  l'âge  exigé 
(•iSans)  pour  siéger  dans  cette 
assen)blét;  ;  mais  les  coitès  l'ad- 
mirent, néanmoins,  en  considé- 
ration <Ios  services  qn'il  venait  de 
rendre  à  la  cause  commune.  «  Dé- 
fenseur constant  et  désintéressé 
des  principes  libéraux,  ilisent  les 
auteurs  d'une  hiograpliie  étran- 
gère, il  attaqua  les  droits  féo- 
daux, dont  le  maintien  efit  ce- 
pendant été  favorable  à. se?  intérêts 
personnels,  parla  en  faveur  de  la 
liberté  de  la  pre>se,  et  se  pro- 
nonça surtout  avec  la  plus  grande 
force  contre  l'inquisition.  Il  con- 
tribua eflicaceinent  aux  disposi- 
tions qui  furciil  prises  pour  régu- 
lariser les  finances  et  rétablir  le 
crédit  [)ul)Iic  ;  il  eut  aussi  beau- 
coup de  paît  à  l'abolition  des  or- 
dres religieux.  Une  semblable 
marcbe  politique  ne  pouvait  man- 
quer de  le  signaler  à  la  persécu- 
tion qui  suivit  le  retour  de  Fer- 
dinand VII.  II  fut  contraint  de 
quitter  ses  terres,  où  il  s'était  re- 
tiré, et  de  se  rél'ogicr  en  Angle- 
terre, d'où  il  passa  en  Franco.  En 
mai  1816,  il  fut  arrêté  à  Paris  , 
probablement  ù  cause  de  son  al- 
liance avec  le  brave  général  Por- 
lier  [voy.  cenom),qui  avaitépousé 
sa  sœur  ;  mais  il  ne  tarila  pas  à 
êtreniisen  liberté,  et  les  journaux 
armoncèrent  que  son  arreslalion 
avait  été  l'efTel  d'une  méprise.  Il 
habita  cette  capitale  jusqu'à  l'é- 
poque où  le  dévouement  intré- 
pide d'un  petit  nombre  de  guer- 
riers donna  enfin  à  lEspagn.e  un 
signal  auquel  elle  répondit  tout 
entière  (janvier,  février  et  mars 
1820).  Rappelé  dans  sa  patrie,  le 
comte   de  Toreno  a  été   nommé 
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ambassadeur  i  Berlin;  mais  il  a 
refusé  cette  honorable  mission  , 
en  alléguant  que  ses. propriétés  , 
qui  avai<  nt  soulTert  de  son  long 
séjour  chez  rélranger,  exigeaient 
sa  présence.  On  assure  toute- 
fois que  sa  démission  a  été  re- 
fusée par  le  roi  ,  qui  s'est  borné 
à  lui  accorder  un  congé.  »  On 
a  cependant  rej)roclié  au  comte 
de  Toreno  de  ne  pas  avoit»  sou- 
tenu parfaitement  aux  certes 
de  1820,  le  beau  caractère  qu'il 
avait  développé  en  1812.  II  s'alié- 
na ,  dit-on  ,  les  esprits  par  ses  opi- 
nions politiques  ,  et  surtout  par  ses 
spéculations  de  finances.  Son  oppo- 
sition aux  exaltatos  avait  nui  au 
député  auxyeusde  quelques-uns; 
son  intervention  dans  l'tiiiprunt 
le  compromit  aux  yeux  de  tous. 

TOluMAZDFF  (le  comte  de)  , 
général  de  cavalerie  russe  ,  gou- 
verneur de  Moskow,  était  jeune 
encore  lorsqu'il  fit  ses  preiin'ére.^ 
armes  contre  les  Perses  ;  il  se  si- 
gnala par  son  courage  et  ses  ta- 
lens,  et  les  vainquit  dans  plusieurs 
rencontres.  Moins  heureux  dans 
la  campagne  de  1794?  contre  les 
Polonais,  il  fut  battu  par  Koscius- 
ko  à  llasiavicé,  entre  Cracovie  et 
Varsovie  :  rimpéralrice  Cathe- 
rine II  ne  l'en  récompensa  pa;* 
moins  par  la  grand'croix  de  St- 
AVIadiuiir  et  par  une  épée  enri- 
chie de  diamans.  Le  maréchal 
Buxhowden  .  gouverneur  mili- 
taire de  Riga,  forcé,  en  1807,  de 
quitter  son  gouvernement  ,  fut 
remplacé  par  le  général  Torma- 
zolT,  qui  ne  vit  pas  plus  tôt  le  ma- 
réchal de  retour,  qu'il  abandonna 
ses  fonctions  pour  solliciter  sa  dé- 
mission ,  qu'il  obtint  le  20  no- 
vembre 1808.  A  l'époque  de  l'in- 
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vasion  de  rempereiir  Napoléon  viiu  clas.'^itpiL' ,  t'iil  l'fieiireux  pnV 
eo  Riis.>iie ,  le  {général  ïoiiiuizuiT  sage  de  .«es  taie n s.  D'Aleinberl  et 
comiuaiulail  un  tor[i5  desliiié  ù  La^^range  le  jugèrent  digne  de  par- 
couvrir  le  duché  de  Varsovie,  et  tager  lenrs  travaux.  Ses  preiniè- 
[)énélra  dans  la  Pologne  le  i6  res  années  furent  passées  ainsi  au 
juillet  1^12.  r.  céda  bientôt  i\  la  sein  d'ntie  sociélé  savante,  sensi- 
marclie  impétueuse  des  Français,  hie  à  la  gloire  et  au  plaisii'  obscur 
et  fut  obligé  de  reculer  :  il  atten-  de  former  des  enfans.  Torué  sen- 
dit  reniiemi  dans  la  forte  position  lit  encore  le  besoin  d'instruire  des 
de  Podubria;  il  y  fut  battu  et  éva-  hommes.  Une  carrière  plus  vaste 
cua  entièrement  le  pays.  Il  reprit  s'oflVit  devant  lui;  mais  il  conser- 
sa  revanche  au  mois  de  décem-  va  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie  le  plus 
bre ,  en  s'emparant  de  Grodno  ,  tendre  souvenir  des  leçftns  et  des 
lorsque  les  troupes  françaises  ,  principes  qu'il  avait  r.-içus  dans 
épuisées  defatigues,  de  froid  et  de  cette  société  vraiment  honorable, 
faim  .  se  replièrent  sur  l'Allema-  Dès  l'â^ede  20  ans,  il  prépara  les 
gne.  Il  combattit  à  Luizen  ,  dans  matériaux  des  ouvrages  qui  de- 
la  campagne  de  iSiT),  et  y  dé-  valent  un  jour  faire  sa  rcputalion. 
ploya  beaucoup  de  bravoure  sans  Pfu  d'hommes,  c'i  cette  époque  , 
obtenir  aucune  espèce  de  succès,  avaient  reçus  au  même  degré  les 
Au  mois  de  septembre  1824,  il  qualités  d'un  excellent  orateur. 
fut  nommé  gouverneur  de  5ios-  Il  lui  armé  de  bonneheure  contre 
kow,  en  remplacement  du  comte  les  préjugés;  (\i-^  vues  grandes  et 
Rostoiicbin.  salutaires  s'associaient  en  lui  à 
TORJNE  (  Pierre  Anasthase  )  ,  des  expressions  vives,  sans  dé- 
évêque  constitutionnel ,  naquit  A  clamalion  ni  fausse  chaleur.  IJour- 
Tarbes,  le  21  jan\ier  1727,  d'une  daloue  ,  sur  les  pas  de  l5os<uet  et 
famille  dont  le  chef  était  juriscon-  de  ftlassillon  ,  l'avait  devancé  : 
suite  et  officier  des  eaux  el  forêts,  c'était  beaucoup  que  d'oser  suivre 
Le  goftt  que  le  jeune  Torné  an-  leurs  traces;  ce  ne  fut  jias  assez 
nonpa  de  bonne  heure  pour  les  pour  Torné.  Jl  sut  se  former  une 
sciences  le  sauva  des  dangers  route  nouvelle  el  laisser  après  lui 
d'une  mauvaise  éducation.  A  pei-  la  foule  d'ouvrages  composés  sur 
ne  s0)ti  de  l'enfance,  il  entra  dans  les  mêmes  sujets.  Jamais  il  ne 
la  congrégation  de  la  doctrine  connut  cette  austérité  larmoyante 
chrctieime,  société  rivale  des  je-  qu'on  voudrait  inutilement  faire 
suites  ,  mais  cultivant ,  sans  in-  prendre  pour  la  vertu.  La  fran- 
irigue,  sans  ambition,  sans  into-  chise  avec  laquelle  il  expose  imo 
lérance,  les  beaux-arts  et  l'ensei-  doctrine  primitivement  fondée 
gnement,  par  le  seul  désir  d'être  sur  la  tolérance  el  l'humilité, 
utile  el  renfermant  dans  son  sein  mais  défigurée  par  l'intérêt,  le 
plus  de  |)hilusophes  que  de  bigots;  fanatisme  el  Torginul  ;  le  lieu,  les 
sonaclivité  n'était  poiuten)ployéc  circonstance»  dans  lesquels  il  la 
à  des  objelsfrivoles.  Torné,  jeune  jModiiit.  tout  annonce  la  fermeté, 
encore  ,  devint  géomètre  ;  un  la  noble  fierlé.  qui  ne  permettent 
Traiff*  dr  J\l al briuotiquis,  qui  de-  ni  de   leindre  ni  de   dissimuler  ; 
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in.ii,*  cet  amruir  des  homines  qui  »  saciilicr  les  lois  sacrées  de  l'é- 

rend  eniuMni   de   tniitc    porsécu-  »  tat,  à  éiouffer,  pour  les  servir, 

tion  :  c'esl  dire  assez  qu'il  se  con-  »  les   cris  de   la  conscience.    Qui 

damna  à  une  vie  retirée.  Associé  »  os^^rail  donner  le  beau  non»  de 

;inx  travaux  littéraires  dos  acadé-  »  fidélité  à  cette  iTichelé  honteuse 

mies   de   Toulouse,    de    Nanci  ,  »  et  sacrilège?  Père,  mère,  maître, 

d'Orléans,   etc.,   Torné  avait  été  »  souverain,  ne  doivent  être  obéis 

annoncé  à  Paris;  il  y  jouit  d'une  »  au  préjudice  de  la  loi;  hésiter 

considération  qu'on    a  beaucoup  »  dans  le  choix  serait  un  crime  : 

depeiiieà  yacquérir,  et  qu'il  con-  n  disgrâces,  châliuiens  .  prisons  , 

serva   plus    dilUcilement    encore  »  martyre  .   il    faut    tout   souffrir 

dans  son  propre   pays.   Il   s'était  »  courageusement,  te!  est  l'exem- 

atTranchi,  comme  il  l'annonce  lui-  »  pie  à  jamais    mémorable  de   la 

même  dans  la  préface  de  ses  ser-  »  légion    tbébéene.  »    De    grands 

nions  imjirimés.  d'un  exorde  mé-  emplois,  1  honneur  de  partager  la 

ihodique  et  de  la  forme  symétri-  dégradation  des  boyards  de  Ver- 

que  qui  coupe  le  fil  de  l'allcntion  sailles  ne  peuvent  retenir  Torné  : 

quand  les  sujets  peu  vent  être  pré-  la  faveur,  bien  loin  de  l'éblouir, 

sentes  d'une  manière  plus  nalu-  lui  devient  importune  ;  le  calme 

relie.  Les  temples  qu'on  avait  vus  de  li  solitude,  dont  il  avait  joui  du- 

déserts    ne  sulïisaient    pas    pour  rant  plus  de  vingt  ans ,  convenait 

contenir  les  flots  de  ses  auditeurs,  mieux  à  son  âme.  Il  choisit  pour 

lorsque    Torné    fut   appelé    à    la  demeure  le  prieuré  de  Saint-Paul, 

cour  de  ï^ouis  XV.  il  ne  se  dissi-  à  l'entrée  de  la  vallée  de  Gampan. 

mnla  pas  l'étendue  des  devoirs  que  L'oraison  funèbre  de  Louis  XV, 

lui  imposa  la  puissance  nilesincon-  qu'il  prononça  devant  l'assemblée 

véniens  attachés  à  la  faveur  douce  des  états  de  Bigorre,  ne  fut  pas  du 

et  amère  d'annoncer  de  grandes  moins  souillée  par  la  flatterie  qui 

vérités    devant    des    courtisans  ;  })oursnit  les   rois  jusqu'au    tom- 

ceux,  plus  grands  encore ,  de  lut-  beau.    Mais  l'ien   n"a  pu  excuser 

ter  contre  le  torrent  des  vices  et  Torné  auprès  de  l'ignorance  pri- 

le  scandale  qui  devaient  amener  vilégiée  ;  elle  ne  lui  pardonna  ja- 

l'explosion  des  lumières:  Torné  les  mais  ni  la  supériorité  de  ses  talens, 

exposa  avec  courage.   Simple  et  ni  sa  noble  franchise;  les  senti- 

>ul)liine  dans  ses  discours,  il  eut  mens  qu'il  professait  devaient  lui 

pour  admirateurs  les  amis  d'une  attirer    de    nombreux    ennemis  , 

morale  qui    force  la   politique  .»  tout  antre  en  aurait  été  eOiVayé  : 

respecter  le  bonheur  des  indivi-  il  était  dans  sa  destinée  de  mar- 

dus;    on   applaudit,   même  à   la  cher  entre  l'admiration  et  la  jalou- 

cour,  ce  pas-age  de  la  fidélité  due  sic.    La    malignité   ne    supportait 

aux  souverains  :  «  Ne  croyez  pas  pas  i\n  prieur   aimable   qui   riait 

»  que  par  une  inviolable  fidélité,  des  superstitions,  donnait  des  grâ- 

»  j'entende  ici  une  aveugle  obéis-  ces  à  la  raison  et  de  la  gailé  au 

»  sance  aux  ordres  justes  ou  in-  bon  sens  :  rii-n  ne  lui  imposait  si- 

»  justes  de  nos  maîtres,  une  dé-  bmce  sur  ce  qu'il  croyait  raisonna- 

«  pendance  toujours  prête  à  leur  ble  et  juste.  Il  attendait  des  jours 
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nou  veaux  ;ces  jours  hrillôrent  pour 
lui,  il  les  ;ivail  prévus  en  ;irra- 
ch.ir.t  la  picmicrt;  pierre  tîe  l'édi- 
fi.n  frodal.  Torrié  présenta  à  ras- 
semblée nationale  l'analyse  exac- 
te lies  cahiers  des  députés.  On 
retrouva  dans  tons  ses  écrits  la 
«lêuje  indépendance  de  la  pensée, 
ce  même  bonheur  d'ex'iression 
qui  le  distinguent.  Le  tléparlement 
du  Cher,  sans  le  5eco\;i's  des  bri- 
gues et  des  ressorts  lonjours  visi- 
bles de  la  sédueliou  ,  l'appela  aux 
fonctions  épiscupales.  Trop  digne 
jiour  les  refuser,  il  ne  <:éda  à  ce 
vœu  que  par  cet  amour  du  bien 
jiuhlic,  auquel  il  savait  tout  sa- 
crifier. Son  premier  soin  en  arri- 
vant à  Bourges,  fut  d'ôter  tout 
prétexte  à  ceux  qui,  en  excitant 
les  discordes  civiles,  se  plai- 
gnaient des  désordres  qu'ils  fai- 
saient naître  par  leuis  c'ameui-s  et 
leurs  imprudentes  provocations, 
l'onlife  citoyen,  président  du  dé- 
partement, il  lui  procura,  piur  sa 
modération  et  ses  travaux ,  un 
repos  trop  compromis  ailleurs. 
Appelé  en  1790  à  l'assemblée  lé- 
gislative .  Torné  n'employa  pour 
maintenir  la  dignité  de  la  repré- 
î-enlalion  nalionale,  que  la  su- 
périorité de  ses  talens  et  celle  de 
ses  conseils.  Indifférent  pour  les 
richesses  et  pour  toutes  les  digni- 
tés ,  il  n'aspirait  qu'à  jouir  des 
sentimens  tendres  et  de  la  lëlicité 
domestique  ,  adoucissement  aux 
Mi.nix  de  la  vie  dans  les  cons<da- 
lions  et  l'union  des  âmes  tendres, 
que  Kome  moderne  a  elle-même 
sanctifiée.  Lorsque  la  lib<!rté  pa- 
rut se  livrer  à  des  excès  qui  jioii- 
v.iient  la  perdre  ,  ou  uHrir  h  ses 
ennemis  tant  de  ressources  contre 
«lie  ,    des    causes    trop    connues 
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pour  les  rappeler,  ramenèrent  l'é- 
vêquc  du  Cher  au  sein  de  sa  pa- 
trie. Tout  autre  que  Torné,  en  ac- 
ceptant la  modique  place  de  bi- 
bliothécaire de  l'école  centrale  de 
Tarbes ,  aurait  cru  faire  le  sacri- 
fice de  son  amour-propre.  Torné 
éprouva  celte  vérité  de  Toraîeur 
romain,  que  les  belles-lettres  con- 
solent jMiissam?neiit  au  fort  de  nos 
revers.  Il  conservait  tout  le  l'en  de 
la  jeuiiesse,  son  cœur  n'avait  pa-* 
vieilli  ;  sa  vie  fut  un  travail  con- 
tinuel ;  son  <1me.  pleine  d'images 
douces  et  riantes  ,  était  plus  à  ses 
amis  qu';\  lui-même.  Personne 
n'encourageait  les  jetmes  talens 
avec  plus  de  plaisir,  personne  ne 
rendait  plus  de  justice  à  ses  rivaux. 
Jamais  il  n'éprouva  la  crainte  ni 
aucun  des  toin'uiens  ordinaires  du 
cœur  humain,  et  cet  homine  a 
traîné  le  poids  d'une  affreuse  mi- 
sère. Sa  fortune  ayant  souffert  la 
réduction  commune  et  des  mal- 
heurs particuliiirs ,  il  dut  l'exis- 
tence tic  ses  derniers  jours  à  une 
femme  douée  des  charmes  de  l'es- 
prit, que  donnent  i'énei  gie  et  la 
conslaiiteamilié(madameClarac). 
Torné  n'aperçut  pas  la  mort  qui 
vint  le  frapper;  il  s'endormit  du 
sommeil  éternel  à  Tarbes, dans  l'a- 
sile d'un  ami  (M.  Merens),  qui  l'a- 
vait retiré  chez-  lui,  le  25  nivôse 
de  l'an  .5  d<!  la  république  fran- 
çaise,  âgé  d'environ  70  ans. 

TORO    (  I,E  MAUQUIS  DEL  )  ,   ué  à 

Caraccas  vers  17(59,  d'ime  famille 
distinguée,  élait  C(donel,  clieva- 
lier  de  l'ordre  de  Charles  III,  et 
recteur  de  la  numicipalilé  de  Ca- 
raccas,  à  répo(|iie  de  la  révolu- 
tion de  1808,  et  au  moirient  mê- 
me où  les  corlès  et  le  frère  de 
l'empereur   {voy.   BoNAi"Ai\Trk-.lo- 


.«■HPu)  se  ili.s|uilai»;nt  li:  liùiie  ù'iis-  quand  il  eiil  besoin  tie  icr.lVuls  et 

jiagne;    il   se  raiif^ea    à   l'avis   de  d'approvisioiitK'ineiis  ,    il   lui   fut 

«eux  qui  voulaient  un  •;oiiveriU!-  impossible  de  s'en  juocurcr  ;  d'un 

ment    indépendant    de   ces   di-iix  antre    côté  ,    les    mauvais    temps 

.uilorilés,  et  fut  arrêté,  en  1808,  r<;mpêchèrent    d'exécuter    l'atla- 

t>onmie  si|i;nalaire  d'une  pétition  que   projetée   contre    la   Veia    de 

qui  tendait  à  établir,  dans  la  pro-  (^oro;  le  marquis  del  Toro,  obligé 

vince  de  Venezuela,  une  junte  ri-  de  battre  en  retraite,   n'échapjia 

vale  de  celle  d'Espagne.   Sa  cap-  qu'avec  peine  aux  di/îlcultés  qu'il 

livilé  ne  dura  que  quelquiîs  jours,  rencontra,  et  manqua  totalement 

néanmoins  il   resta  étranger  aux  le  but  do  son  entreprise,  l/année 

aflaires   jusqu'au    moment   où   la  suivante  ,    chargé    de    réduire   la 

municipalité  de  Caraccas,  s'étant  ville  de  Yalencia,  que  le»  Espa- 

réunie  aux  députés  nommés  par  gnols  qo!elle  renlermait  dan»  son 

le  peuple,  prit  les  rênes  du  gon-  sein  avaient  obligée  de  se  séparer 

verneuunt  sous  le  nom  de  junte  de  la  république  de  Venezuela,  il 

suprême ,  en  reconnaissant  toute-  ne    for(;a  qu'avec  peine,  et   une 

lois  la  souveraineté  de  Ferdinand  perle  considérable,  le  passage  qui 

Vil.  Tel  l'ut,  le  19  avril  1810  ,  le  y  conduisait;  son  gouvernement, 

signal   de  la   révolution,    auquel  qui  commençait  à  douter  de   son 

répondirent  les  autres  provinces  habileté,  le  rappela,   et  lui  don 

de  l'état  de  Venezuela.  Les  agens  na    pour    successeur    le    fameux 

rie  la  métropole,  vocdant  arrêter  Miranda  {voy.  ce  nom).  Dès-lors 

cet  élan  patriotique,  prirent  des  le  marquis  del  Toro  dut  craindre 

mesures  de  rigueur  pour  le  réla-  de   tomber    entre  les   mains   des 

blissenient  de  la  monarchie  abso-  Espagnols;  il  chercha  son  saint 

lue  dans  cette  contrée.  Le  gou-  dans  la  fuite  ,  et  s;' relira  à  la  Tri- 

verneur  royal  de  Maracaybo  me-  nité,  où  il  véciit  long-temps  des 

naça  en  même  temps  les  départe-  secours  de  sa  famille,  tous  ses 

mens  de  Mérida  et  de  Truxillo,  biens  ayant  été  confisqués  par  or- 

au  secours  desquels  la  junte  su-  dre   du    roi.    On   crut  un  instant 

prême    envoya    le    marquis    del  que  les  événemensqui  eurent  lieu 

Toro  à  la  tête  d'un  corps  de  trou-  en  Espagne,  en    ibao,  auraient 

pes.  Celui-ci  négocia  d'abord  avec  quelque    irifluence    sur    le    Nuu- 

le    gouverneur  pour   l'amener   à  veau-Monde,  et  que  les  haines, 

son   parti  ;  n'ayant  pu  réussir,  il  les    vengeances  ,    disparaîtraient 

marcha  contre  le  déparîemenl  de  pjDur  faire  place  à  la  paix,  si  né- 

(^oro  ,  et  entra  sur  son  territoire  cessaiie  aux  deux  partis.  Cet  es- 

eu  novembre   1810.   Son  cxpédi-  poir  s'est  évanoui;   le  Nouveau- 

tion,  qui  cu<  d'abord  du  succès,  i\londe  a  été  obligé  de  conquérir 

échoua  par  le  peu  de  précautions  son  indépendance,  et  les  dcrnieis 

(pie  prit  le  chef  pour  la  faire  réus-  succès  de  Bolivar(i825)  paraissent 

sir;  il  s'était  enfoncé  dans  un  pays  l'avoirassuréepourjamais.Lemar- 

sauvage  et  sablonneux,  sans  éche-  quis  del  Toro,  qui  y  a  cniicoui(f 

lotiner  ses  troupes,  pour  assmer  de  tous  ses  moyens  dans  des  cir- 

.'cs  communicalious..  dcst)rte  que,  constances  dilliciles,  doit  recuv.iU 
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lir  aujoiirtrhiii,  au  milieu  de  st-s  copal  le  Marsico-Nuovo,  eu  lîa;*!- 

concitoyeiis,  le   Iruit   de  se.s  cf-  liuate    Plein  de  zèle  puur  l'éduca- 

tbrls.  lioM  du  clergé, doiil  l'instiucliou  lui 

TORO  (  Dox  Ferdinand  del  ) ,  pa.aissail  le  uieilleur  moyeu  |)our 
frère  du  précédent,  né  à  Carac-  reiulie  la  reiii^ioii  respectable, 
cas  en  1779,  passa  fort  jeune  en  son  premier  soin  fut  d'organiser 
E-^pagne,  où  il  servit  dafis  l'armée  un  séminaire,  qu'il  légua  à  son 
de  terre  jusqu'en  1811,  Il  revint  successeur,  lorsqu  il  fut  appelé  à 
à  cette  époque  à  Caraccas  avec  le  gouverner  l'églii'C  de  Letlere  et 
grade  de  colonel,  l'emploi  de  de  Gragaano.  Cette  nouvelle  des- 
sous-inspecteur-général et  la  dé-  lination  le  rapprocha  de  la  capi- 
coralion  de  l'ordi  e  de  Charles  III.  taie  ,  et  le  mit  ])ar  là  en  état  de  se 
Au  moment  où  les  idées  dinde-  charger  de  quelques  travaux  ex- 
pendance  se  manifestèrent  dans  traordinaires.  Le  gouvernement 
rAméri(]ue,  il  se  montra  leur  par-  napolitain  le  nomma  membre  d'u- 
Jis:u),  prit  rang  parmi  leurs  dé-  ne  commission  d'évê(|ues,  créée 
tenseurs,  et  condiatlit  avec  beau-  pour  discuter  les  affaires  ecclésias- 
coup  de  courage  sous  les  ordres  li(|ues  du  royaume,  et  Pie  VI,  en 
du  général  .Miranda,  Il  contribua  partant  de  ilomo,  lui  donna  une 
aussi  puissamment  à  la  pri?c  de  marque  d'tstinu;,  en  le  choisissant 
Valencia  ;  mais  au  moment  où,  pour  son  légat  aijostoiique.  l'en- 
emporté  par  ^a  valeur,  il  attaquait  dant  les  Irouldes  politiques  qui 
une  batterie  royaliste,  il  eut  les  eurent  lieu  à  Naoles  en  1799,  ce 
deux  jambes  coupées  par  i!u  bon-  sage  prélat  sut  par  sa  prudence  et 
let  de  canon.  Ayant  survécu  i  ses  conseils,  calmer  l'effervescen- 
l'ampulation ,  mais  hors  d'état  de  ce  populaire,  et  il  renouvela 
servir  sa  patrie  ,  il  prit  le  parti  de  l'exemple  de  .l'évêquc  d'Imola 
se  retirer  avec  son  frère  à  l'île  [voj.  Pie  VU),  en  rappelant  ses 
de  la  Trinité,  où  il  resîa  jusqu'au  ouailles  à  Tobéissance  des  lois, 
moment  où  il  lui  fut  permis  d'aï-  Mais  comme  dans  une  lettre  pas- 
ler  jouir  dans  sa  patrie  de  la  li-  lorale,  adressée  à  ses  diocésains, 
berlé  qu'elle  avait  si  glorieuse-  il  avait  prouvé  la  compatibilité  de 
ment  conquise.  Il  esl  générale-  la  religion  catholique  avec  le  gou- 
ment  regardé  comme  un  très-bon  vernement  républicain,  au  retour 
mililairc.  de  la  cour  de  Sicile,  il  fut  arrêté 

TORRE  (Bernard  de  la),  évê-  et  jeté  dans  un  cachot,  dont  il  ne 

que  de  Castellamare,  né  à  Naples  sorlit  que  pour  être  condamné  à 

en    ly/jO,    embrassa  l'état  ecclé-  l'exil.  (Chassé  de  sa  patrie,  (piil  a- 

siastiqne,  en  quittant  le  barreau,  vait  édifiée  ])ar  sa  piété,  il  vint 

auquel  il  était  destiné.  Il  se  forma  chercher  un  asiic  en  France,  où  il 

dans  le  séminaire  métropolitain,  se  Ot  chérir  par  la  douceur  de  son 

où  il   occupa  ensuite   une  chaire  caractère.    Après  la  paix  de   Flo- 

de  philosophie  et  la  place  de  di-  renée  (en  1800),  il  lui  fut  permis 

recteur  de  l'acadi^mie  apologéti-  de  rentrer  dans  ses  foyers,  mais 

que  de  la  religion  callndiijm-.  Eti  il    préféra   d'aller   vivre  A   Rome, 

17;)!  ,   i!  fut  élevé  au  siège   épi.--  où   il  re?ta  jusqu'à  l'année  lîsoG, 
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(|uu  le  ruyauino  (le  Miiplcs  lelom-  <!<!    Cnstellaiumare.   <;«:   digne  é- 

ha  .«mis  la  doinination  «'Iranj^ère.  vèqiie  se  transporta  clans  sa  rioii- 

J(»Sfj)h  linnnpar'e,  qui,  en   mon-  velle  résidence,  et  songeait  «léjà 

tant  sur  le  tiôni',  avait  t'-té  oblij^é  à    la    fondation    d'un    stJniinaiie. 

de  donner  un  exemple  de  lorme-  Frappé    d'un    coup   d"apoplexie, 

lé,   en   éloin:nant    de   ses   états   le  il    mourut   à    Portici  ,  le  28    mai 

«ardinal  archevêque  [l'oy.  Ruffo-  1S20.    Il    a   laissé    un    traité    sur 

Loiis),  le  fit  remplacer  par  l'évé-  les  Curactèrrx  des  incrédules ,  pii- 

que  de  Grajfnano,  qui  prit  I»;  litre  Idié  en    1779;   un   poëme  sur  le 

«le  p;raiitl-vicaire ,  et  remplit  ces  rctahlissement    du    christianisme , 

lonclions  pendant   tout  le   ré-i^ne  imprimé  en  181O,  et  un  ouvrage 

de  Joseph  et  de  Joachim  (roy.  Mi-  .^ur  la  fcrilé  de  la  relii^ion  clirc- 

RAT.)  Le  séminaire  de  cette  ville  tienne,   (pii   n'a  paru  qu'après  sa 

reçut  alors  une  nouvelle  orgaui-  mort. 

sation;   les  prêtres,  les  curés,  et  TORRES  (Louis  da.  Motta  Teo 

toutes  les  classes  de  l'ordre  ecelé-  et  ) ,  geniilhomme  de  la  maison 

siastique,  pré-enlèrent  le  specta-  de  roi  de   Portugal,  de  son  con- 

bltt  bien  rare  dans  un  pays  calho-  seil ,  et  vice-amiral  dans  la  ma- 

lique,  de  In  tolérance,  de  la  cha-  rine  portugaise,  naquit  à  Lisbonne 

rite  et  de  la  soumission  aux  lois,  le    10   mars    1769;  troisième  ûls 

Placé  à  lu  tête  du  comité-général  d'un  c'utre  du  même  nom,  grand- 

de  bienfaisance,    Bernard    de  la  trésorier  de  Leuta  et  gouver;ieur 

Torre  eut  soin  des  pauvres,  qui  ne  du  Ceara.  grand  au  Brésil,  et  de 

le  trouvèrent  jaisiais  s(»iird  à  leur-"  doua  Anne  d'Azevedo  Coulinho  , 

plaintes.  Il  était  habitué  à  parla-  il  descendait  par  son  pèredeMem 

yer   son    bien   avec   les   maiheu-  Gundar  la  iMotte  ,    gentilhomme 

roux,  et  on  l'avait  déjà  vu,  dans  fiançais,    ecmpaguon   du    comte 

une  année  de  disette,  épuiser  tou-  Henri  de  Portugal.  Entré  dans  le 

les  ses  ressources,  réformer  sa  ta-  corps  de  la  marine  dès  l'âge  de  14 

ble,  vendre  sa  voiture,  se»  che-  ans,  il  fit  ses  études  ci  l'académie 

vaux,  et  jusqu'à  son  anneau  épis-  des  gardes-marines,  y  obtint  les 

copal.  pourrépandre  en  abondan-  prix  en  trois  difiérens  examens, 

ce  les  aumônes.  Le   roi  Joachim  ayant  subi    le  dernier  devant  S. 

rendit  honmiage  à  <e»  vert-js  ,  en  M.  la  reine  régnante  de  Portugal. 

le  nommant  aumônier  de  ses  en-  Marie    1".    les   princes    (eu   dom 

fans,  et  eu  le  décorant  du  grand-  Joseph  et  dom  Jean,  aujouid'hui 

cordon  de  l'ordre  des  Deux-bici-  roi.  Lieutenant  de  mer  en   178S, 

les.   Au  retour  de   Ferdinand  IV.  brigadier    d'un-î    compagnie    des 

en  i8i5,  le  grnnd-vicaire  de  Na-  gardes  -  marines    embarqués,   et 

pies  se  retira  dans  son  diocèse,  où  capilaine-lfeulenant  en    1791,    il 

il  ne  s'occupa  que  des  devoirs  de  servit   constamment,  ilu  '^4  avril 

son  ministère.  Lr)rsque,  par  l'effet  1786  jusqu'en  1795,  sur  les  vais- 

du  concordai   conclu,   e^»    1818,  seaux  le  Z?on  iSHCfèi-,  les  P/aw/rs, 

entre  le  roi  de  Naples  et  la  cour  la    Conception,    la    Méduse,    la 

de    Rome  ,    le    siège   de    Letten;  Marie  première,  et  sur  les  frégat«;s 

et    firagnano   fut  réuni  à    l'église  le  Prince  du  Brésil ,   la  Mincrrr , 


.% 
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\e  Salnt-Rophacl  el  ]ii  Charlolle,  Bahia  ,     en    juillet   de   la    même 

le.-qiiels   firent   partie  des   flottes  année,   sa   frégate   ayant  ouvert 

qui,  dans  le  temps,  furent  eni-  une  voie  d'eau  de  trente  pouces 

iJoyées   sous    divers   chefs    i    la  par  heure.   11  continua   i   servir 

croisière  du  détroit  de  Gibraltar  dans  !a  station  d'Amérique,  cl  y 

et  à  Naples,Calheri,  «;tc.Ca|)ilaine  fut  char|j;é  de  bloquer  Rio   de  la 

de  frégate  en  1795,  il  s'embarqua  l'iala  ,   ayant   sous  ses   ordres  la 

Mir  la  Rei/ie  de  Porlugal,  un  des  Marie  premiéi'e  ;  ce  servict-,  dans 

vaisseaux  de  l'escadre  du  contre-  une   saison    très-orageuse  ,    dura 

amiral  A.  J.  do  Valle,  escadre  qui,  ])liis  de  trois  mois,  et  il  y  prit  un 

unie  à  celle  d'Angleterre,  corn-  brick  espagnol.  Pendant  la  paix , 

mandée  par  l'amiral  lord  How,  il  gouverna  la  capitainerie  île  la 

.-'occu[)a    à  croiser    sur    les    cô-  Paraiba  du  Nord  au  Brésil,  où  il 

tes  de  France  et  d'Angleterre  jus-  se   fit   aimer   par  sou   gouverne- 

qu'en  1795;  bientôt  il  eut  le  com-  ment  sage  et  popidaire;   chargé 

mandement  du  brick  le  Z,ifc't7V',  de  par  le  prince-régent  de  demau- 

22  canons,  sur  lequel  il  fut  à  Gi-  der   aux    peuples    une    souscrip- 

braltar,  Ceuta   et  Tetuan  ;  capi-  tion   piun-   les  besoins  de   l'état, 

taine  de  nier  et  de  guerre  en  1796,  ii  coajmença  par  mettre  son  noiri 

ctcommandantlartégaterf//)'.vie,  à  la  tête  de  la  souscription   pour 

il  fut  à  Marrocos  conduire  des  ca-  6,260  fr. ,  et  son  exemple  étant 

deaux  pour  l'empereur,  et  retour-  généralement  suivi ,  il  envoya  en 

na  à  Lisbonne,  après  sa  commis-  Portugal  la  somme  de  i5o,ooo  fr. 

sion,  avec  i/(  homwies  en  état  de  En  déct;mbre  i8o5,  ii  fut  envoyé 

service,  à  cause  d'tme  épidémie  à  Giltraltsc  prendre  le  comman- 

dédarée    à    bord    de    la    IVégale.  dénient   de  la   flotte  du  détroit  , 

Déjù  chef  de  division,   il  fut  eni-  composéededeux  vaisseaux, deux 

ployé  à    la    défense    du   port   de  frégates   et   deux  bricks ,   et   en 

la  capitale  en  1797,  ^798  et  1799;  même  temps  chargé  d'aller  ;\  Ar- 

eut  sous   ses  ordres  une  flottille  gel  pour  faire  la  paix  avec  le  bey; 

de    '^anonoières    et   des   barques  déployant    son    {)avilIon    sur    la 

flottantes,  et  la  première  division  Reine  de  Portugais  il  débarqua  en 

du  corps,  Biigade  Royale  des  ma-  Argel  dans  son  canot,  y  resta  sept 

rines,et  après,  en   l'absence  du  jours,  et  ne  put  rien  fi<ire,  à  cause 

général  n^arquis  de  Niza  ,  toutes  des  prétentions  inouïes  de  ces  bar- 

les  trois  divisions  (lu  même  corps,  bares;  alors  retournant  à  boril ,  il 

qu'il  organisa.  Le  i5  mars  i8ûo,  établit  des  croisières   si  actives, 

ii  pai  lit  de  Lisbonue  pour  le  Bré-  qu'il    prit    d<Mix    cor-aires    argc- 

sil,  surla  Wii%Si{fiV Amazone,  corn-  liens,  et  en  bbxpia  deux  autres  si 

mandant  un  convoi  de  sept  vais-  étruitemenl,  tiu  à  Saint-Lucar  de 

seaux  de  guerre  el  de  cent  quatre  Burameda.   et   l'autre   à   Arzilla  , 

vaisseaux  marchands;  ce  convoi ,  qu'ils  furent  obligés  de  se  rendn;. 

le  plus  riche  qui  s'-iit  sorti  du  Por-  Cette  flotte  piit  aussi  trois  polo- 

lugal,   arriva   heureusement  aux  naisessuricsforcesdc Tripoli, pour 

ports    de    sa    destination,    où    il  venger  l'insulte  qu'ilsavaient  faite 

mouilla  avec  reux  qui  étaieiit  poia-  aupavillouportugais,enemnienanl 


un  bâtiment  d'Hambourg,  ;inciô  extiiicluui  ;  alors  se  relir<int  cbc'^ 

près  (lu  fort  d'Ericfira.  ^i'u\'antp.ls  lui,   il   ne  put   survivre  au  total 

suivi  la  familli:  royale  au  Brésil  anéantissement  de   la  monarchie 

en   1807,  à  cause  de  la  mauvaise  portugaise,  et  il  est  mort  le  -^O 

volonté  du  ministre  de  la  marine  mai    iSaô.    Sa  perle,    vivement 

d'alors,  il  montra,  en  1808,  son  regrettée  par  son  roi  et  par  ses 

patriotisme  ,  donnant  pour  les  be-  camarades,  prive  la  nation  pnr- 

soins  de  la  guerre  8,257  francs  en  tugaise  d'un  de  ses  meilleurs  offi- 

argent,  quelques  ustensils  et  un  ciers  de  marine.    11   laissa  de  sa 

bon   cheval  pour  la  cavalerie ,  et  femme,  née  M"' Falcao  Wanzel- 

il   prit    ausii   le   commandement^  1er,  un  fils,  aujourd'hui  major,  et 

d'une  brigade  des  légions  nalio-  deux  filles. 

nales.  En  iSii  ,  il  partit  pour  Rio  TOLLAN    (Pierre-  Aktoi:<e), 

de  Janeiro  par  ordre  du  prince,  naquit  à  Toulouse  en  1761,  et  non 

lequel ,  à  son  arrivée,  le  fit  com-  à    Bordeaux   comme    l'a    avancé 

mandeur  de  l'ordre  de  Saint-Be-  sans  fondeîuent  la  biographie  mo- 

uoît   d'Avis.    Contre  -  amiral   en  derne  du  liliraire  Eymery.  Il  était 

1812,  il    fut   nommé  capitaine-  domicilié  dans   la  capitale  de  la 

général  du  royaume  d'Angola,  en  Guienne  quand  la  révolution  é- 

Afriquc,  en  i.Si5.  Une  belle  pro-  data.  Les  principes  du  nouvel  or- 

menade    publique,    une    grande  dre  de  choses  charmèrent  l'âme 

halle  aux  comestibles,  l'agrandis-  ardente  de  'loulan;  il  se  montra 

sèment  de  la  place  du  palais,  des  enthousiaste  à  l'excès  de  lu  régé- 

a venues  d'arbres  plantés,  les  l'or-  néralion  politique,  et  partit  pour 

teresses  et  les  casernes  réparées  ,  Paris,  afin,  disait-il,  de  l'admirer 

et  surtout  l'intérêt  que  lui  inspira  de  plus  près.  Son  zèle  [larut  digne 

l'hôpital  royal  de  la  Miséricorde  ,  de  réco!i!pen>-e:  on  lui  donna  tme 

lequel  était  entièrement  dénué  île  place  lucrative  dans  l'administia- 

tout  le  nécessaire,  et  pour  lequel  tion  des  biens  des  émigrés.  Quel- 

il     obtint    une    souscription     de  qucs  chefs  de  parti  de  celle  épu- 

85.000  fr.,    y  entrant  avec  3.750  que,  croyant  pouvoir  l'employer 

iV.  ,  ce  qui  lui  donna  les  moyens  utilement  dans  leurs  intérêts,  le 

d'approvisionner   l'bôpital  et  de  firent  comprendre  au  nombre  des 

laisser  encore  de  l'argent  à  son  njembres  de  la  commune  de  Pa- 

snccesseur;    ces    belles   actions,  ris.  Après  le  10  août  1 792,  Louis 

jointes  à  ses  manières  populaireset  XVI  et  sa  famillle  ayant  été  con- 

à  son  désintéressement ,  rendront  duilsauïemple.leiirgarde  futcon- 

à  janiais  son  nom  célèbre  dans  ce  fiée  aux  officiers  mnnici|iaux  de  la 

pays.  Vice-amiral  en  1818,  il  re-  ville.  Toulan  ne  put  voir  de  près 

tourna  à  I\io  de  Janeiro  en  1819,  celle     grande   infortune    san»    la 

et  y  fut  nommé,   en  1820,  con-  secourir   autant  qu'il   dépendrait 

seiller  de  guerre  dans  le  conseil  de   lui.    Bientôt  même    un   molil 

supérieur  et  militaire.  Atcompa-  plus  impétueux  encore  se  joignit 

gnant  le  roi  pour  le  Portugal ,  en  à   ce   sentiment    généreux  .     car 

1821,   il  y  fut  employé  dans   le  un  voile  mystérieux  couvre  ime 

conseil  de  l'amirauté  jusqu'à  son  partie   des  actions  de  Toulan.  il 
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parvint  à  faire  connaître  n  la 
reine  qn'ellc  pouvait  compter  >'Ur 
."a  fidélité,  et  dès  lors  il  la  servit 
avec  zèle.  Voici  ce  qn'cn  dit  (lléry 
dans  SCS  Mémoires  :  «  L'n  jeune 
homme,  nommé  Tonlan  ,  qne  je 
croyais  à  ses  propos  nn  des  pins 
{grands  ennemis  de  la  famille 
royale,  vint  un  jour  près  de  irioi, 
et  me  serrant  la  main:  —  Je  ne 
puis,  me  dit-il  avec  mystère,  par- 
ler aujourd'hui  A  la  reine  à  cause 
de  mes  camarades;  prévenez-la 
que  la  commission  dont  elle  m'a 
charaté  est  faite;  que  dans  quel- 
(jues  jours  je  serai  de  service,  et 
«|u'alurs  je  lui  piuler.ii  la  répon- 
^e.  Etonné  de  Tent  ndre  parler 
ainsi,  et  craignant  qu'il  ne  me 
tendît  un  piège:  —  Monsieur,  lui 
dis-je.  vous  vous  trompez,  vous 
vous  trompez  en  vous  adressant  à 
moi  pour  de  pareilles  commis- 
sions. —  Non,  je  ne  me  trompe 
pas,  répliqua-t-il  en  me  serrant  la 
main  avec  plus  de  force  ,  et  il  se 
retira.  Je  rendis  compte  à  la  reine 
de  cette  conversation  :  vous  pouvez 
vous  fier  ùToulan,  me  dit-elle.  ■> 
M.  Hue,  dans  son  (uivrage.  parle 
égalejnent  avec  éloge  ilc  ce  jeune 
liomme,  dont  les  elîbrts  généreux 
ne  furent  pas  couronnés  du  suc- 
cès. H  servit  à  entretenir  la  cor- 
respondance de  la  reine  avec  ses 
amis  du  dehors;  mais  trop  d'em- 
j>ressemenl,  des  inanières  trop 
re-^pectueuses  envers  ler.  augustes 
prisonniers,  perdirent  Toulan  :  ii 
éveilla  les  soupçons  des  espions 
nf)m})reiix  dont  la  tour  du  Temple 
était  enviioimée;  on  l'arrêta,  ainsi 
j|uc  neuf  autres  idliciers  lounici- 
]>anx,  accusés  comme  lui  d'avoir 
viMilu  favoriser  l'évasion  de  .Mai  ie- 
Antoinette,  et  l<:  tribunal  révolu- 
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tionnaire  de  Paris  le  condamna  à 
la  peine  de  mort  le  3o  juin  >  794- 
l'OULONGEON  (  le  vicomte 
Fiiançois-Emmanuel  de  )  ,  ancic^n 
colonel  de  cliasseiu's,  membre  de 
l'a^-sendilée  conslituanle  et  du 
corps-législatif,  membre  de  l'ins- 
titut, commandant  de  la  lègion- 
d'honneur,  naquit  à  (]liamplite  , 
près  de  Gray,  départeinent  de  la 
Haute-Saône.  Destiné  par  sa  nais- 
sance à  la  carrière  des  armes,  il 
fit  néanmoins  des  études  très-dis- 
tinguées, et  entra  de  bonne  lieiire 
an  service.  Il  employait  ses  m)m- 
breux  loisirs  à  cultiver  Ks  lettres, 
et  se  fit  connaître  bientôt  par  son 
mérite  comme  écrivain.  «  Il  donna 
une  preuve  de  ses  lalens,  dit  M. 
Grappin,  secrétaire  perpétuel  de 
l'académie  de  Besançon  ,  lors- 
qu'après  la  séance  ])ul)li(]ue  du  3o 
juin  1779,  dans  une  réunion  des 
membres  de  l'académie  et  des 
chefs  de  corps  militaires  ,  en  l'hô- 
tel de  M.  le  maréchal  de  Ségur, 
qui  avait  été  installé  ce  jour-là 
même  à  l'académie,  M.  de  Tnii- 
longeon  lut  une  pièce  de  niiésie 
qui  fut  tellement  goûtée, que  dans 
cette  réunion  même,  on  lui  des- 
tina. [)ar  acclamation,  la  première 
place  d'académicien  qui  viendrait 
à  vaquer.  Cu  poëme  était  une  al- 
légorie fine  et  ingénieuse  sur  la 
retraite  de  Marsan  Parnasse. dont 
il  ne  fut  pas  difficile  de  faire  l'ap- 
plication. Nommé  académicien  ti- 
tulaire le  l"  décembre  de  la  même 
année,  RI.  de  Toulongeon  prit  sa 
pl.ice  à  la  séance  puhliipie  qui  eut 
lieu  cinq  jours  après.  Son  dis- 
cours de  réception  fut  un  chef- 
d'ecuvre  de  délicatesse  et  de  goût, 
qu'mie  extrême  modestie  relevait 
encore.  C'est  uiic  harangue  élo- 
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qiiciite  où  sont  développées  tou- 
tes les  nuances  de  l'esprit,  où  l'o- 
raleiir  observe  son  inlliicncc  sur 
les  ouvrages  niC-tne  de  génie  ,  et 
présente  en  quelque  sorte  l'hi?- 
loire  de  l'esprit  jiour  It^  siècle  qui 
vient  de  s'écouler.  «  l-e  génie 
crée,  disait  M.  de  Toulongeon  , 
liniagination  invente;  le  talent  se 
fixant  sur  un  objet  déterminé , 
produit  ,  exécute  ;  le  jugement 
apprécie  et  choisit;  l'espiit  plane 
sur  toutes  ces  facultés  de  râiiie, 

embellit  et  perl'eclionue De 

toutes  nos  l'acultés,  c'est  la  plus 
perléctible  ;  ii  s'approprie  tout ,  il 
touche  ù  tout;  et  tamlis  que  le 
génie  ,  dédaignant  les  secours 
étrangers,  s'élaîjcc  par  ses  seules 
forces,  se  sulïït  et  s'alimente  par 
sa  propre  substance,  l'esprit  se 
met  à  sa  suite .  observe  ses  écarts, 
les  évite,  s'enrichit  de  tout  ce  qu'il 
néglige,  ajoute  la  beauté  des  for- 
mes à  la  richesse  de  la  matière  , 
copie  les  traits  originaux  de  son 
rival,  et  finit  par  lui  ressembler 
assez  pour  oser  se  mettre  à  sa 
place.  Tout  ce  qu'il  a  touché  n'est 
pas  or;  mais  tout  ce  qu'il  toiurhe 
en  prend  la  couleur.  »  Que  j'ai- 
merais à  suivre  M.  deToulongeon 
dans  l'analyse  qu'il  fait  de  l'es- 
prit, des  prodiges  qu'il  enlante, 
de  ses  erreurs  !  A  ses  veux,  Vol- 
taire eut  le  pas  sur  lotit  ses  ému- 
les, parce  que  ceux-là  n'avaient 
qu'un  genre,  et  que  tons  les  gen- 
res étaient  de  son  domaine.  «  Il 
porta  le  sceptre  de  la  lilléralure, 
qui,  pétillant  quarante  ans,  avait 
été  dans  les  mains  de  b'ontenello, 
mais  que  Vollaiie  surpassa  par  la 
variéle  de  ses  connaissances  et 
par  le  brillant  de  son  esprit.  Fon- 
teuelle,  dannaul  le  pa?  à  l'homme 
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desprit  sur  l'homme  savant,  s'é- 
tait borné  à  mettre  l'esprit  à  la 
mode,  et  A  dépouiller  la  science 
et  l'érudition  <lu  (joslume  impo- 
sant qui  tenait  l'esprit  éloigné 
d'elles.  Son  esprit,  tout  en  agré- 
ment et  en  grâce,  paraissait  con- 
sacré tout  entier  à  la  société.  Il 
n'employait  qu'une  tournure  fa- 
cile et  légère,  et  n'humiliait  ja- 
iiiais  les  préventions...  Le  bel  es- 
prit, dit  encore  M.  de  Toulon- 
geOM,  Te-^prit  des  mots  était  déjà 
tombé;  Molière  en  avait  fait  jus- 
tice. Il  fallut  que  l'esprit  cherchât 
de  nouveaux  domaines;  il  sem- 
para  de  la  poésie,  puis  de  la  phi- 
losophie; et  ce  sont  peut-être  les 
deux  élémeus  qui  lui  convenaient 
le  mieux,  [>arce  que  l'un  apparte- 
nait à  l'imagination  ,  et  l'autre  au 
raisonnement.  L'esprit,  qui  de  sa 
nature  est  imitateur,  produisit 
dès-lors  une  quantité  d'ouvrages 
brillans  par  rélegauc;'  et  la  légè- 
reté; mais  ou  ne  vit  presque  plus 
s'élever  ces  monuniens  du  génie, 
tels  qu'en  avait  donné  le  siècle  de 
Louis  XIV,  La  poésie,  alors  sim- 
ple et  correcte,  devint  précieuse 
et  maniérée;  les  grâces  y  présidè- 
rent encore,  mais  leur  nudité  anti- 
que se  chargea  d'ornemens.  L'es- 
prit fit  sur  la  'poésie  l'effet  qu'elle 
fait  ordinairement  surles  hommes: 
il  altéra  le  caractère  ,  on  saisit 
mieux  les  nuances,  mais  les  grands 
traits  se  perdirent.  iMoute»quieu 
est  le  premier  qui  appliqua  l'es- 
prit à  la  philnsophie,  comme  Des- 
caries avait  appliqué  le  premier 
l'algèbrii  à  la  géométrie.  La  phi- 
losophie y  gagna  ;  l'esprit ,  qui  est 
entreprenant  ,  lui  communiqua 
son  audace  ;  elle  parla  plus  haut . 
clic  osa  dire  tout  ce  qu'elle  crut 
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une  vérité;  et  en  cela  ,  j-cs  inten-  due  de  liuir  autorité,  au  clei'j,'é  o,f 

lions  fxcusèrent  ses  erreurs à  la  noblesse  ce  qu'ils  pouvaient 

Mais  l'esprit  et  la  philosophie  ne  lép^itiincnient  revendiquer  de  pri- 
be  réunireiil  jamais  avec  plus  d'à-  viléges  ,  mais  reconnaissant  dans 
vantage  que  dans  le  Télémaqiie  le  peuple  la  principale  force  de 
de  Fénélon,  pour  donner  au  mon-  l'état;  d'où  il  conclut  la  nécessité 
de  leui-  chel-d'œuvrc.  L'esprit  y  de  soulager  celte  partie  intéres- 
a  prêté  à  la  philosophie  toutes  ses  sanle  de  la  nation,  et  de  la  rcn- 
grâces,et  a  reçu  d'elle  toute  sa  dre  habile  aux  dignités  dont  la 
solidité —  Fonlenelîe  avait  ame-  perspective  seule  pourrait  la  con- 
né  la  mode  de  l'esjirit  ;  Helvétius  duire  à  de  grandes  actions,  et 
amena  celle  de  la  philosophie,  et  accroître  par  conséquent  la  gloire 
la  philosophie  .  autrefois  retirée  de  l'empire.  »  Député  aux  élals- 
daus  le  cabinet  des  sages,  se  ré-  généraux,  en  1789,  par  la  no- 
pandit  dans  la  société.  Mais  quelle  blesse  de  la  Franche-Comté  ,  il  y 
fut  sou  iiiilueiice  ?  Et  l'espiii  et  la  partagea  les  principes  de  la  mi- 
pliilosophie,  en  étendant  la  masse  norité  de  son  ordre,  et  néanmoins 
des  lumières,  ajoutérenl-ils  aux  il  s'efforça  d'oxcusor  les  protesta- 
vertus,  ou  du  moins  au  bonheur  lions  du  clergé  et  de  la  noblesse, 

des  honimes  ."^ »>    Ce  discours  qui   se    croyaient   liés   par    leurs 

n'a  pas  été  publié.  Dans  la  même  sermens.  Ce  fut  M.  de  Toulon- 
séance  (  00  juin  »77n  )  ,  il  lut  geon  qui,  au  mois  de  septembre 
une  imitation  de  deux  idylles  de  i7{^9?  proposa  de  soumettre  la 
Gessner,  qui  fut  très-applaudie;  déclaration  des  droits  à  la  sanc- 
3J.  de  Toulongeon  était,  avant  la  lion  de  Louis  XVL  II  rédigea,  le 
révolution,  colonel  de  son  régi-  26  janvier  1790,  le  décret  por- 
ment.  Il  se  montra  philosophe  i\  tant  qu'aucun  -membre  de  l  as- 
uuc  époque  où  rien  n'annonçait  semblée,  même  en  donnant  sa 
<|ue  les  principes  philosophicjues  démission,  ne  pourrait  accepter 
détruiraient  un  jour  les  préjugés  d'emploi  de  la  cour.  Dans  la 
et  le  vieil  édifice  de  la  irionarchie.  séance  du  la  avril,  il  demanda 
Non  content  d'avoir  rendu  lilirc  l'ordre  du  jour  sur  la  proposition 
ses  vassaux,  il  écrivit  pour  la  H-  tendant  a  déclarer  la  religion  ca- 
berté  générale.  Eu  i7(S8,  il  avait  tholiquR  religion  dominante.  Au 
déjà  prouvé  qu'il  était  l'ami  du  mois  de  janvier  1701  ,  il  se  plai- 
\)eui\\ii  d:\i\ii -i^:^  Principes  7)atiirels  gnit  de  l'inscription  de  son  nom 
l't  constitutifs  (les  assemblées  va-  parmi  ceux  du  club  monarchique, 
tionules,  ouvrage  qu'il  fit  circuler  et  s'opposa  à  ce  que  les  membres 
avant  la  tenue  des  étals-généraux,  de  l'assemblée  fussent  rééligibles 
avant  iiiCme  les  états  de  Franche-  aux  assemblées  suivantes.  Il  in- 
Comté,  qui  les  précédèrent  îm-  sisia,  au  mois  de  juin,  pour  que 
inédiatement.  ><  On  y  voit  un  rai-  le  droit  de  faire  grâce  fftt  conser- 
euiHKHir  pr<jfond,  calculant,  d'à-  vé  au  roi.  liC  2!j  du  même  mois, 
près  les  morunnens  de  l'histoire,  il  demanda  <|uc  ce  prince,  (pii  vê- 
les droits  des  j)euples  et  <les  ^ou-  wni  d'être  rameué  de  Varcnn<>s  , 
verains  ,  fixant  aux  princes  I  étcn-  fût   traité   avec  le  respect  et   les 
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«•p^aril?  que  méritaient  «on  carac- 
tère. Sa  nol)le  coiultiite  dans  l'as- 
.stMiiblée  lui  valut  (les  témoii^nH'Tes 
fclatans  de  reîliiiie  de  *esi  conci- 
toyens ,  lorsqu'à  la  fin  de  la  ^es- 
«;ion  il  retourna  à  Gray,  où  était 
son  régiment.  Des  lettres  de  bour- 
geoisie lui  furent  oITertes  dans 
une  lioîie  d'or,  témoignages  civi- 
(]ues  dniit  il  élait  si  bien  capable 
tic  sentir  tout  le  prix.  Plus  tard, 
m  1796.  il  devint  membre  de 
l'institut  national,  et  en  1802,  le 
département  de  la  Nièvre  le  nom- 
ma candidat  au  corps-législatif, 
où  il  fut  réélu  par  le  même  dé- 
])artement  en  1809.  M.  de  ïou- 
iongeon  mourut  à  Paris,  le  aS 
décembre  1812,  dans  la  62'  an- 
née de  son  -Ige.  Ses  restes  furent 
déposés  au  cimetière  de  Mont- 
martre ,  où  on  lui  éleva  un  mo- 
nument. «  Il  fut  universellement 
regretté  pour  son  caractère  hono- 
rable et  toujours  indépendant  , 
pour  ses  mœurs  douces  et  pures, 
enfin,  pour  son  attachement  sin- 
cère à  la  cause  de  la  liberté.  »  Les 
principaux  ouvrages  de  M.  de 
Toulongeon  sont  :  1°  Histoire  de 
France,  depuis  i-^Sy  Jusqu'à  l'é- 
poque du  consulat.  Sans  préjugés 
comme  sans  acception  de  person- 
nes, il  écrit  ce  qu'il  a  vu,  et  il  avait 
tout  observé.  »  Toujours  éloigné 
des  extrêmes  ,  il  eut  le  bon  esprit 
de  n'épouser  aucune  des  factions 
qui  déchiraient  nos  assemblées 
nationales,  et  de  se  trouver  ainsi 
au  milieu  des  événemens  qu'il  se 
proposait  de  faire  connaître,  t-t  à 
la  distance  nécessaire  pour  en 
apercevoir  les  causes  ;  aussi  a-t-il 
décrit  les  causes  et  les  elTets  ;ivec 
cette  véracité,  celte  impartialité, 
celte  pureté  de  style,  qui  font  le 
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bon  historien. Tout  intéresse  dans 
cet  ouvrage.  L'auteur  y  traite  en 
maître  jusqii'à  la  partie  militaire, 
ne  déguisant  puint  les  fautes  de 
quelques  généraux  ,  et  rcntiaut 
hommage  à  l'habileté  des  autres. 
Toutes  les  actions  de  guerre.  Im- 
portantes par  leurs  résultats,  pa- 
raissent sur  des  plans  particuliers; 
les  marches -manœuvres ,  sur  des 
cartes  topographiques,  et  le>  opé- 
râlions  combinées  des  armées  , 
sont  réduites  sur  des  cartes  géo- 
graphiques ,  de  manière  à  en  pré- 
senter l'ensemble.  Cette  histoire 
de  France  est  divisée  par  épo- 
ques, et  suivie  de  pièces  justifi- 
catives, dont  la  plupart  étaient 
inédites,  mais  toutes  remarqua- 
bles par  leur  liaison  aux  faits  et 
pur  leur  rapprochement  des  évé- 
nemens rapportés  dans  le  texte. 
C'est,  sinon  l'histoire  la  plus  com- 
plète, du  moins  la  plus  iuipar- 
tiale  ,  la  mieux  raisvTnnée,  la  plus 
étayée  de  inouuiriens ,  et  l'une 
des  mieux  écrites  de  toutes  celles 
qui  ont  paru  sur  le  même  sujet.  » 
2°  Manuel  révolutionnaire  ou  Pen- 
sées morales  sur  la  situation  poli- 
tique des  peuples  en  révolution , 
traduit  en  allemand  ;  5°  Plan 
d'une  institution  militaire  et  na- 
tionale de  l'armée  française;  4° 
plusieurs  Mémoires  sur  l'esprit 
pu!)lic;  «ur  le  régime  diététique 
d'une  nalion;  sur  son  état  politi- 
que ;  sur  lusage  du  numéraire 
dans  un  grand  état;  sur  les  épo- 
ques de  11  révolution  ;  sur  le  droit 
naturel  dans  les  iustituli  )n-  poli- 
tiques ;  sur  la  question  :  Comment 
peut-on  assurer  la  liberté  indivi- 
duelle dans  un  état  représentatif, 
etc.  Ces  mémoires  furent  lus  à  la 
classe    des    scienr;cs    morales    de 
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l'inslilnt  ,  dont  il  était  devenu 
membre;  le  recueil  de  ce  corps 
savant  renferme  encore,  du  niCmc 
auteur,  plusieurs  antres  Mémoires 
>ur  l'analyse  des  idées  et  des  sen- 
sations ;  sur  la  mémoire,  etc. 
5°  une  traduction  en  vers  du  5' 
livre  de  l'Iliade,  le  discours  pré- 
linn'nairc  de  l'atlas  militaire;  un 
mémoire  sur  VesprU ,  dont  on  a 
dit,  dans  le  temps,  qu'il  était 
écrit  avec  la  chose  même  ;  d'au- 
tres mémoires  sur  l'état  actuel  de 
l'agriculture,  sur  la  rondatioii  et 
rétablissement  des  colonies  nou- 
velle>.  A  la  classe  d'histoire  et  de 
littérature  ancienne,  im  mémoire 
ayant  pour  litre  :  (/e  la  iraduclion 
des  a?)ciens  poètes  épiqtics  et  de 
l'harmonie  iniUalivc ;  une  notice 
sur  le  réîriine  et  la  discipline  des 
amphithéâîros  romains;  une  se- 
conde sur  les  j>riiici])ales  familles 
de  Piome;  un  essai  sur  les  pério- 
des de  la  civilisation  des  peuples; 
une  iraduclion  eu  vers  de  la  4"  sa- 
tire de  Perse  ;  des  notes  sur  Ho- 
mère: d'autres  sur  les  mois  yi//«?- 
mani  et  Gtrina.ni.  A  la  première 
classe  de  l'inslitut,  un  méuioiro 
sur  les  Inconvéïiiens  des  moulins  et 
usines  établis  sur  les  petites  riviè- 
res ,  et  à  la  classe  de  littérature  et 
beaux-arts,  un  mémoire  sur  Vin- 
fluencc  de  la  liberlc  publique  sur 
les  arts,  et  réciproquement  ;  6°  en 
iSo3.  il  a  publié  deux  volimies, 
qui  ont  été  suivis  do  sept  autres  , 
sous  h-  titre  de  Manuel  du  Mu- 
séum français  :  c'est  une  descrip- 
tion analytique  et  raisonnée  des 
monumens  conservés  au  MMietfm, 
ornée  d'une  prnvuro  au  trait  de 
chacun  des  tableaux;  j"  nue  tra- 
duction des  Commentaires  de  Cé- 
sar,   •}.   vol.    iu-K",  ouvrage  pos- 
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thume;  8°  parmi  plusieurs  éloge?, 
on  doit  citer  ceux  de  M.  de  Guil- 
bort  (1790),  et  Av.  Camus  (1806), 
m<!mbre  de  l'institut  ;  9°  sous  le 
voile  de  l'anonyme  ,  en  1808  . 
in-8".  \\\\  poënie  en  trois  chants 
sur  X" Amour  ;  10"  enfin  M.  de 
Toulongeon  a  laissé  en  manus- 
crits un  assez  grand  nombre  d'ou- 
vrages de  littérature  et  de  poésie. 
TOULONGEOiN  (le  marquis), 
maréchal-de-camp  des  armées  du 
roi  avant  la  révolution,  frère  du 
précédent,  fut,  comme  lui,  dé- 
puté aux  étals-généraux,  en  1789, 
par  la  noblesse  de  la  Franche- 
Comté.  Le  marquis  de  Toulon- 
geon,  dévoué  aux  doctrines  ullra- 
monarchiques,  donna  bientôt  sa 
démission  de  député,  et  se  retira 
eu  Suisse.  De  Fribourg ,  où  il 
s'était  fixé,  il  écrivit  au  roi  et  à 
ses  frères,  pour  protester  contre 
les  événemens  de  la  révolution. 
La  lettre  adressée  au  roi  parvint 
à  ce  prince  ;  mais  celle  adressée  à 
ses  frères  fut  saisie  à  Verdun  ,  en- 
voyée à  la  convention  nationale, 
qui  le  décréta  d'accusation.  Le 
marquis  de  Toulougeon  renonça 
volontairement  à  sa  patrie ,  et 
passa  bientôt  au  service  de  l'Au- 
triche. On  voit,  d'après  ces  faits, 
que  c'est  à  tort  que  l'on  a  inséré 
dans  la  table  nu  Moniteur,  à  l'ar- 
ticle du  vicomte  de  Toulongeon 
(  voy.  Partiel»!  précédent  )  ,  ce?. 
mots  :  «  Qu'après  les  événemens 
du  10  aoftt  1793,  le  vicomte  de 
Toulongeon  était  passé  au  service 
d'Autriche;  qu'il  avait  été  décrété 
d'accusation,  en  octobre,  sur  un 
rapport  de  llewbell,  pour  sa  cor- 
resj»ondauce  avec  Louis  XVI  et 
SCS  frères  ;  qu'il  avait  quitté  le 
service   d'Autriche    eu    179^),    et 
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qu'il    était   rentré   en    Frjince    en  sive  de  la   liberté  iiuIividucHc  .  il 
I  7P7.  »    Ces  faits  doivent,   ainsi  démontra  f|ne  celte  loi  était  inii- 
que  nous  venons  de  létabiir,  être  lile  ;    néanmoins  il  annonça  qu'il 
appliqués  au  marqtiis.  et  non  aa  eu  voterait  l'adoption ,  si  l'on  en 
vicomte  de  Toiilongeon,  qui  n'a  restreignait  l'action  auxseulscom- 
jainais  émigré  ni  porté  les  armes  jtlols  contre  la  l'amille  royale.  Le 
ronire  la  France.  )5  marsil  proposaderéduireàdenx 
TOLLONGEON    (  Marie-Mar-  mois  le  terme  de  l'incarcération; 
GCERiTE  -  Joséphine    d'Aibigné  ,  le  i5,  il  proposa  encore  un  amen- 
KFousE    DU    MARQiis    DE  ).    Cette  dément  tendant  à  ce  qu'il  fAt  en- 
dame,  «  dernier  rejeton  de  l'illus-  joint  aux  préfets  d'inscrire  sur  un 
Ire  maison   d'Aubigné,   devenue  tableau  le  nom  des  personnes  qu'ils 
si  célèbre  par  la  brusque  franchise  auraient  fait  arrêter,  et  aux  niinif- 
d'Agrippa  d'Aiibigné  envers  Hen-  1res,  deprésentcr  ces  tableauxdans 
ri  IV.  et  par  l'éclalante  fortune  de  la  première  qiiinzainede  la  session: 
:M°"de  Mainteuon,  »naquita  Paris,  enfm  ,  dans  celte  même  séance  .  il 
le  5o  août  174^.  Son  père .  Louis  proposa   encore   un  amendement 
d'Aul)igné  .  était  gouvern<>ur  de  portant  que  la  loi  cesserait  d'avoir 
Saumur.    Elle    épousa,    ayant    à  soneffet  un  mois  après  l'ouverture 
peine  atteint  sa  19*  année,  le  mar-  de  la  prochaine  session.  Ces  trois 
quis  de   Toulongeon,  W^t^   aîné  amendemeus  furent  rejetés  par  la 
des  précédens,  qui  fut  lienlenaut-  majorité.  Le  3o  juin,  il  demanda 
général  et  commandant  de  Besan-  que  les  budgets  fussent  soumis  à 
çon.  La  révolution  la  priva  de  sa  la  ci)ambre  dans  le  premier  mois 
fortune  ,    perle    qu'elle   siipporta  de  chaque  session,  et  mis  en  dé- 
avec  résignation,  ainsi  que  la  pri-  libération  dans  le  courant  du  îroi- 
vation  de  sa  liberté,  qui  ne  lui  fut  sième  moi^.  Celle  marche  ne  cou- 
rendue    qu'après   les    événemens  venait  pas  au  ministère,  cf  cet  a- 
du  9  thermidor  an  2   (  27  juillet  menûement  ne  fut  pas  plus  heu- 
1794).  Depuis  cette  époque  jus-  reux  que  les  |)récéden3.  M.  Tou- 
qu'à  r^lle  de  sa  mmt .  arrivée  le  pot  de  Bevaux  vota  contre  les  deux 
25  mars  180,"),  elle  vécut  dans  sa  lois  d'(;xception,  et  fut  du  nombre 
famille,  retirée  à  Fointainebleau,  des  95  votans  contre  le  nouveau 
chérie  et  honorée  pour  ses   ver-  système  électoral.  Cet  honorable 
tus,  qui  ne  se  démentirent  dans  membre  a  subi  la  dissolution  lo- 
aucune   circonstance,  même   les  taie  de  la  chambre    en   1825,    et 
plus  critiques  de  sa  vie.  n'a  pas  été  réélu  à  la  chambre  sep- 
TOUPOT  DE  BEVAUX  (N.),  lennale   de   1824.    Il   continue   à 
vice-président  du  tribunal  de  pre-  remplir  ses  fonctions  dans  la  ma- 
mière    instance    de    Chaumont  ,  gistrature. 

ex-membre  de  la  chambre  des  dé-  TOCRLET  (René),  né  le  7 juin 

pûtes,  où  il  fut  nommé,  en   1819,  1768,  à  Aniboise  (Indre-et-Loire), 

par  le  département  de  la  Haute-  reçut    une  éducation    soignée  au 

Marne,  s'est  fait  remarquer  parmi  «ollégede  Ponllevoi.  teiui  j)ardes 

les  membres  du  côté  gauche.  Lors  bénédictins.    Il  éliidi.i    le  droit  à 

de  la  discussion  sur  la  loi  suspen-  Orîcan?,  suivit  à  i'ari>  des  cours 
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de  physique  et  de  itiéilecine,  et 
acheva  son  instruction  par  des 
voyages,  tant  en  France  qu'à  l'é- 
tranger. Attaché  à  la  rédaction  du 
Moniteur,  il  en  est  un  des  coiia- 
horatcurs  les  plus  distingués  com- 
me des  plus  anciens.  11  a  fourni 
aussi  de  savans  articles  au  Maga- 
sin encyclopédique ,  aux  Annales 
lilléraires ,  etc.  M.  Tourlet  a  pu- 
blié plusieurs  ouvrages  qui  an- 
noncent une  grande  érudition  et 
un  goût  éclairé  pour  l'auliquité 
classique  :  i°  Guerre  de  Troie,  de- 
puis la  mort  d' Hector,  poëme  tra- 
duit du  grec  de  Quinlus  de  Smyr- 
ne  ;  l*aris,  1800,  2  vol.  in-8";  une 
seconde  édition  de  celle  traduc- 
tion, accompagnée  du  texle  grec, 
et  enrichie  de  noies  savantes,  est 
prête  à  être  livrée  à  l'impression; 
2°  Odes  de  Pindare,  traduites  en 
français  avec  le  texte  grec  en  regard. 
Cet  ouvrage  ,  exirèmeraent  re- 
cominandable,  joint  à  l'avantage 
précieux  d'un  texte  très-correct, 
celui  d'une  version  aussi  élégante 
que  CdèFe.  On  sent  quelles  difficul- 
tés l'auteur,  eut  à  vaincre,  pour 
traduire  avec  précision  un  poète 
qui ,  dans  les  écarts  de  son  imagi- 
nation s'abandonne  à  un  enthou- 
siasme qui  lient  «onvent  de  la  fu- 
reur. r»l.  Tourlet  est  le  premier,  en 
France  ,  qui  ait  donné  une  véri- 
table idée  du  prince  des  poètes 
lyriques;  aussi  son  ouvrage  a-t- 
il  inérité  li.-s  éloges  des  savans  les 
plus  distingués.  0°  OEuvres  complè- 
tes de  r empereur  Julien,  dette  tra- 
duction qui  n'est  inférieure  à  celle 
de  l'indare,  ni  en  fidélilé ,  ni  en 
élégance,  est  mi  véritable  service 
rendu  à  la  philosophie  et  aux  let- 
tres. L'auteur  s'est,  avec  raison, 
attaché  A  faire  connaître  le  carac- 
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lève  de  Julien,  de  ce  prince  exalté 
])ar  les  uns  ,  et  injurié  par  les 
autres ;'n  a  su  réduire  à  sa  juste 
valeur  le  surnom  iV Apostat,  que 
rignorance  et  l'esprit  de  secte  lui 
ont  donné,  et  que  lui  donne  en- 
core aujourd'hui  rintolérance  sa- 
cerdotale. L'ouvrage  infiniment 
remarquable  de  M.  Tourlet,  nous 
paraît  devoir  fixer  ro[)inion  des 
modernes  sur  cet  homme  célèbre 
qui  a  olVert  le  rare  exemple  de  la 
philosophie  sur  le  trône. 

TOUlxNON  (le  comte  Phimppe- 
Camille-Casimi»  Marcelin  de  )  , 
pair  de  France,  conseillor-d'état, 
gentilhomuje  honoraire  de  la 
chambredu  roi, chevalier  de  Saint- 
Louis,  commandeur  de  la  légion- 
d'honueur,  etc.,  est  né  à  Ajit,  dé- 
partement deVaucluse,  d'une  an- 
cienne famille  de  Provence.  Il 
devint,  sous  le  gouvernement  im- 
périal, auditeur  au  conseil-d'état, 
puis  inlendantàBareulh.  Fn  1819, 
M.  de  Tournon  fut  fait  prisonnier 
danscette  ville  par  les  Autrichiens, 
qui  l'emmenèrent  en  Hongrie.  A 
son  retour  en  France,  il  reçut  la 
préfecture  de  Rome,  qu'il  occu- 
pait eiicore  lorsque  Is  loi.Ioachitn 
{voy.  Mi'RAt)  s'empara  des  états 
louiains.  il  refusa  de  continuer 
ses  fonctions  sous  l'administration 
de  ce  prince,  et  revint  dans  sa 
patrie.  Napoléon  ,  pendant  les 
cent  jours ,  en  i8i5,  voulut  lui 
confier  la  préfecture  du  Finistère, 
puis  celle  de  l'Hérault  ;  mais  il  ne 
crut  pas  devoir  les  accepter,  Aprè.s 
la  secoiiile  restauration ,  Louis 
XVlll  le  combla  successivement 
de  faveurs,  le  nomma  à  la  pré- 
fecture de  la  Gironde,  et,  le  [\ 
novembre  1818,  il  le  comprit  au 
nombre  des  maîtres  de   requêtes 
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en  service  cxlraordinaire.  31.  do 
Toiirnon  pissa  de  cette  prcfeclure 
à  celle  du  Uhûiic,  qu'il  cessa  d'oc- 
cuper en  1835.  Il  est  depuis  1821 
pair  do  rrance  et  consciller-d'état 
en  service  extraordinaire  ;  il  est 
aussi  (1835)  président  du  conseil 
des  bâliinens  civils  au  aiioislère 
de  riritérieur. 

TOL'KXON  (  Dominique -.TÉnô- 
ne),  médecin  en  chef  des  hôpi- 
taux tnilitaires  de  liajonne  et  de 
liruxelles,  ancien  professeur  de 
botanique,  professeur -adjoint  à 
l'école  de  cliirorgie  de  Toulouse  , 
ville  où  il  est  né,  est  plus  connu 
par  sa  pratique  que  par  ses  ou- 
vrages ,  dont  nous  citerons  les 
principaux  :  1°  Liste  chronologi- 
que des  ouvrages  îles  médecins  et 
chirurgiens  de  Bordeaux,  et  de 
ceux  qui  ont  exercé  l'art  de  guérir 
dans  cette  ville,  avec  des  annota- 
tions, et  l'éloge  de  Pierre  Desuiit, 
Bordeaux,  1799,  1  vol.  in-S°;  2° 
SupplcnientÀ  cette  liste, Toulouse, 
1800,  in-8°;  o"  Flore  de  Toulouse, 
ou  Description  des  plantes  qui 
croissent  dans  les  environs  de  cette 
ville,  Toulouse,  181 1,  i  vol.  in-S". 
M.  Tournon  adonné  difTérens  Mé- 
moires dans  le  Magasin  encyclopé- 
dique, dans  le  Journal  de  Santé  et 
d'Histoire  naturelle,  dans  le  Jour- 
nal de  Médecine,  etc.  il  est  mem- 
bre de  l'académie  des  sciences  de 
Bordeaux,  et  de  plusieurs  autres 
sociétés  savantes. 

TOURNON  (N.),  littérateur, 
cultivait  paisiblement  les  lettres  , 
lorsque  la  révolution  éclata.  11  en 
adopta  les  principes  avec  modé- 
ration. Victime  de  l'affreux  régime 
de  la  terreur,  il  périt  sur  l'éclia- 
faud  à  la  fin  de  1793.  Il  a  publié  : 
1"    l'Art   du    Comédien  ;    2"  les 
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Promenades  de  Clarisse  et  du  mar- 
quis de  Volzi,  ou  Nouvelle  Mé- 
thode pour  apprendre  les  princi- 
pes de  ta  langue  et  ch  t'ortogra- 
phc  françaises,  à  l'usage  des  dames, 
17^84;  3°  Révolutions  de  Paris,  dé- 
diées à  la  nation,  1789-1790;  4° 
Introduction  aux  révolutions  de 
l'Europe,  1790,  C'est  une  contre- 
façon du  Journal  des  Révolutions, 
publié  par  L.  Prudhomme;  5° 
Moycîis  de  rendre  propres  les  rues 
de  Paris  y  1790. 

TOURRETTE  (Mauc-Antoîxe- 
Loiis-Clauet  de  la),  ancien  ma- 
gistrat, savant  naturaliste,  naquit 
à  Lyon,  en  1729.  Il  1  onimençases 
études  dans  celle  ville,  et  les  ter- 
mina au  collège  d'IIarcourt  à  Pa- 
ris. De  retour  dans  sa  ville  natale, 
il  fut  pourvu  par  les  soins  de  son 
père,  prévôt  des  marchands,  d'u- 
ne charge  de  magistrature  qu'il 
exerça  pendant  20  années,  et  dont 
il  se  démit  ensuite  ,  afin  de  se 
livrer  exclusivement  à  sa  passion 
pour  l'histoire  naturelle.  De  la 
zoologie  et  de  la  minéralogie  qu'il 
avait  cultivées  avec  soin,  il  passa 
à  l'étude  de  la  botanique,  qui  fut 
sa  science  favorite.  Ses  collections 
en  insectes  et  en  mines  du  Lyon- 
nais, du  Dauphiné  et  de  l'Auver* 
gne,  étaient  remarquables;  mais 
son  herbier  était  surtout  aussi 
nombreux  que  riche.  «  En  1766, 
dit  l'auteur  d'une  notice  sur  ce 
savant,  d'après  son  éloge,  par  W. 
Bruyset,  libraire,  et  confrère  de 
LaTourrette  à  Facadémiiî  de  Lyon, 
il  introduisit  au-dessus  de  la  pe- 
tite ville  de  l'Arbresle,  dans  un 
vaste  parc,  tous  les  arbres  et  ar- 
bustes étrangers  qui  pouvaient 
s'y  acclimater;  dans  l'enceinte  mê- 
me de  LN'on,  il  s'éîait  formé  un 
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)ar<liii  où  il  ;i  cnliivû  jilij»  ile  trois 
millf  f'ij>i'res  de  pliiiUcs  rares.  » 
].n  Toinrcttn,  pour  augmenter  ses 
l'unnaissanofs,  cl  ajouter  tic  ikhi- 
velies  possessions  à  son  hcaii  ca- 
J»iuet,  vnyagoa  en  Italie,  en  Sicile, 
clc.  ,  et  se  réunit  ensuite  à  .1.  J. 
Fioiisseau,  son  ami  ,  pour  lierho- 
riser  avec  lui  dans  la  (irande- 
(^hartreuso.  «  Que  n'êles-vous  des 
nôtres,  éciivait  J.  J.  Rousseau  à 
du  i'éron,  vous  trouveriez  dans 
notre  guido,  M.  de  La  Tourretle, 
ur.  botaniste  ans>i  savant  qu'ai- 
inable,  qui  vous  i'erait  aimer  tou- 
tes les  sciences  qu'il  cultive.  » 
Instruit,  sociable,  bon  par  excel  - 
Icnce,  La  Tourretle  éiait  l'ami  de 
tous  les  hommes  disi ingués  avec 
lesquels  il  était  en  correspondan- 
ce, et  l'on  doit  citer  <;ntre  autres 
Linnée,  de  H  aller.  Ailauson,  de 
«lussieu.  La  révolution  le  surprit 
au  milieu  de  ses  occupations  pai- 
sibles. Il  la  vit  naître,  comme  tous 
les  gens  de  bien,  avec  joie,  et  il 
se  montra  l'im  de  ses  plus  vrais  et 
de  ses  plus  sages  partisans.  Le 
siège  de  L^'on,  en  1795,  vint  na- 
vrer son  cœur.  Les  l'atigues  <:t  les 
inquiétudes  qu'il  lui  causa  ,  a  lui 
cl  à  tous  ses  concitoyens  .  lui  fi- 
rent éprouver  mie  péripneumonie 
dont  il  ne  s'occupa  point  assez, 
et  qui  bientôt  le  ravit  aux  sciences 
et  à  ses  nombreux  amis,  dans  la 
04'  année  de  son  fige.  Nous  cile- 
lons  ses  ouvragesd'après  la  source 
où  nous  avons  puisélcs  principaux 
faits  sur  ce  savant.  Ce  sont  :  1" 
Démonstralions  (élémentaires  de  ho 
laniquey  17^6,  2  vol.  iu-8'.  Klles 
ontobtenu  plusieurs  éditions  pos- 
térieures. IJourgelal  venait  d"«'ta- 
blir  à  Lyon  la  première  école  vé- 
térinaire, il  fallait  donner  uux  é- 
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lèves  la  connaissance  des  plantes 
usuelles;  LaTourrelte,  et  son  ami 
l'abbé  Rozier,  se  chargèrent  de  ce 
soin  ,  et  publièrent  cet  écrit.  Le 
premier  en  traça  le  plan  ,  en  dé- 
termina la  forme,  et  se  chargea  de 
Vin/rofhiclion,  clief- d'oeuvre  de 
concision  et  de  clarté,  où  l'on  ne 
trouve  rien  à  ajouter,  rien  à  re- 
trancher. Haller  a  fait  l'analyse 
des  démonstrations,  conune  ap- 
partenant en  entier  à  l'abbé  Ro- 
zier, et  le  modeste  La  Tourrelte 
nu  fil  jan)ais  parvenir  jusqu'à  lui 
aucune  réclamation  à  cet  égard  ; 
2°  yoyage  au  Hloiit-Pila ,  1770, 
in-8°.  L'auteur  s'y  montre  obser- 
vateur at  lent  ifet  grand  naturaliste. 
Dans  la  première  partie,  il  déter- 
mine la  situation  des  montagnes  j 
leur  élévation,  les  ruisseaux  qui 
en  découlent  ,  les  forêts  qui  les 
couvrent,  les  minéraux  qui  s'y 
trouvent,  les  animaux  et  les  in- 
sectes qui  y  ont  fixé  leur  séjour. 
La  seconde  partie  est  consacrée 
tout  entière  à  la"  botanique.  Le 
premier,  il  a  indiqué  sur  ces  mon- 
tagnes sons-alpines  un  grand  nom- 
bre de  plantes  rares,  et  mC-me  une 
espèce  neuve,  V A llirnu-parnassi- 
folia.  5°  Clitoris  Lugdunensistf 
1785,  in-8°.  Ce  petit  ouvrage  é- 
tonna  les  botanistes,  par  le  grand 
nond>re  des  espèces  qu'il  lenler- 
me,  surtout  dans  la  cryplogamie. 
On  s'était  persuulé,  et  Linnée 
croyait  lui-mr-me  que  nos  pro- 
vinces méridionales  étaient  beau- 
coup moins  riches  en  mousses  et 
en  chaujpignons  que  les  contrées 
du  Nord.L'énumérationdela(7/j/o- 
ris  prouve  que  nous  n'avons  rien 
à  leur  envier  à  cet  égard,  li" Con- 
jectures sur  l'origine  des  hclemni- 
ti's.   KUcs   sont   insérées  dans   le 
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Dictionnaire  des  Fossiles,  de  Bct- 
trand.  I/autenr  [>en>c  que  les  bé- 
lemnil«\<<  ne  sonl  que  (lo<  poinics 
d'oursin.  5"  Mémoire  sur  les 
monstres  r^gclaiix.  llesl  imprimé 
dans  le  Journal  «iconomiqiic  du 
mois  de  juillet  i^Gi.  LaTourretle 
y  décrit  plusieurs  siiijidaritf's 
de  son  cabinet.  6°  Mémoire  sur 
l'/ielmint/iccorton  ou  mousic  de 
Corse t  inséré  dans  le  Journal  de 
IMiysique.  Cemémoirecslinslruc- 
lir.  M.  Brnyset  a  lu  dans  uncsean- 
ce  pidilique  de  cette  compagnie 
une  savante  notice  sur  la  vie  et  les 
écrits  de  ce  naturaliste. 

TOUIIZEL  (  Louise- EtisABETu 
DE  Groy-d'Havré,  dcchesse  de)  , 
gouvernante  des  etilans  de  Fran- 
ce à  l'éjinque  de  la  révolution  , 
s'est  rendue  reconiiiiandable  par 
sa  constante  fidélité  à  la  l'amille 
royale.  Elle  tut  du  vo3Mge  du  roi 
à  Varennes,  et  accompagna  ce 
prince  et  sa  famille  lorsqu'on  les 
ramena  à  Paris.  On  prétend  que 
les  préparatifs  du  départ  de  iM"'"do 
Tourzel,  lurent  cause  d'un  relard 
(|ui  trompa  le  marquis  de  Bouille, 
[yoy.  ce  nom)  et  donna  le  temps 
au  pouvoir  exécutif  de  s'opposer 
à  ce  que  Louis  XVI  dépassât  les 
fronlières.  Elle  ne  quitta  point  son 
poste lorsdesévéueniens du  lo.voût 
1792,  et  suivit  la  famille  royale  à 
l'assemblée  législative.  IVndaut  ce 
tf^mps,  elle  laissait  an  château  des 
Tuileries,  à  la  merci  des  assaillans. 
sa  fille,  à  peine  âgée  de  i5  ans, 
qu'heureuscmout  des  amis  fidèles 
parvinrent  à  sauver.  M"'  de  Tour- 
zel suivit  les  enfaus  de  France 
dans  la  prison  du  Temple.  Elle  en 
fut  éloignée  dix  jours  après,  avec 
In  |)riiicesse  de  Lamballe,  et  ren- 
fermée à   la  Forer.   Dan?  ies   fu- 
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ucsles  journécrde  septembre,  elle 
échappa  au  fiiassacre  des  prisons 
par  les  soins  de  iMauuel,  procu- 
reur de  la  commune.  M^'deTour- 
T.el  resta  délentie  jusqu'après  le  ç) 
thermidor  an  -.i  (ï70;'|)-  Kfindue  à 
la  liberté,  elle  ne  (juilta  point  la 
France  ,  espérant  rire  iilile  au 
dauphin  et  à  Madame  royale  ,  à 
qui  elle  fit  connaître  les  intentions 
(lu  roi  ausujetdii  mariage  de  celti; 
princesse  avec  son  cousin  le  du(^ 
d'Angoulème  (aujourd'hui  M.  le 
dauphin.)  Cette  circonstance  la  fit 
rrrê  ter  de  non  veau.  Louis  XYI, pro- 
fondément touché  du  dévouement 
de  cette  dame,  avait  appris  à  son 
malheureux  fils  à  ajouter  à  ses 
prières  ces  paroles  touchantes  : 
»  Dieu  tout-puissant,  donne  à 
jM"'  de  Tourzel  les  forces  dont 
nelle  a  besoin  pour  supporter  les 
«maux  qu'elle  endure  à  cause  de 
»nous!  ')  Sous  le  consulat  et  SOU8 
l'empire,  fti°"  de  Tourzel  eiit  l'or- 
dre de  S8  tenir  éloignée  de  Paris. 
Elle  reçut  d.-  Louis  XVIII,  en 
1816,  le  titre  de  duchesse,  avec  la 
faculté  de  le  transmettre  à  sa  mort 
(arrivée  peu  de  temps  après)  à  son 
petit-fils,  qui  a  également  succédé 
à  son  père  et  à  son  grand-oncle  dan- 
la  charge  de  grand-prévot  de  l'hô- 
tel du  roi.  La  fille  de  cette  respec- 
table dame,  Pauline  de  Tourzel, 
dont  il  a  déjà  été  question,  re-ta 
dans  la  tour  du  Temple  avec  Ma- 
dame royale  :  elle  a  épousé  M.  de 
Béarn,  chambelian  de  l'impéra- 
trice Jo?é})hine  (voy.  Joséphine.) 

TOUSSAIxNT-LÔDVEaTURE, 
généra!    no\v  [voj.  Lotjvertuke. ) 

TOUSSAINT  (  (.LAIDE  -  Jac- 
ques) ,  architecte  .  cop.trôleur  et 
inspecteur  des  bàtimens  du  roi. 
pensionnaire  de  S.    M.  ,  membre 
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de  la  sociclé  royale  académique 
.^  des  sciences  de  Parij,  est  né  daiis 
celle  yille  en  1781.  Cet  ortislc 
laborieux,  altnché  depuis  Irente 
années  aux  grandes  administra- 
lions  publiques  et  aux  bâlitnens 
de  la  couronne,  s'est  d'abord  l'ait 
connaître  à  Paris  par  riustilution 
d'une  école  d  architecture  sur  un 
jilan  nouveau.  Tous  les  ateliers  de 
ses  conlVèrcs  élanî  destinés  à  for- 
mer des  dessinateurs,  M.  Tous- 
saint, habitué  de  bonne  heure  au 
mouvement  et  aux  détails  de  la 
conslructinn  ,  a  voulu  êlre  utile  à 
celle mtîllilude d'élèves,  qui,  tou- 
jours dessinant,  restaient  étran- 
gers à  la  science  pratique  de  leur 
art,  el  c'est  pour  y  parvenir  qu'il 
fonda  son  Ecolc-pruliqae  d' Arclii- 
tcclurc.  (]ct  utile  établissement 
prospérait,  et  avait  déjà  rendu  de 
grands  services,  lorsque  le  fonda- 
teur fut  appelé  à  des  fonctions  qui 
le  forcèrent  à  l'abandonner.  Le  ré- 
sumé des  principes  de  M.Toussaint 
est  consigné  dans  le  Trahi  de  géo- 
vu  trie  et  d' architecture  thcorlqiie  et 
pratique,  simplifié. Cet  ouvrage  est 
très-recherclié,  et  embrasse  toutes 
les  parties  de  l'art  et  de  la  cons- 
truction. L'auteur,  s'étant  parti- 
culièrement attaché  à  êlre  simple 
el  méthodique  .  son  traité  est  de- 
venu cla?si(iuc,  et  a  été  surnom- 
mé ù  juste  tilre,  par  un  de  nos  ar- 
chitectes les  plus  célèbres,  l'En- 
cyclopédie de  l'architecture.  M. 
Toussaint  vient  (iSaS)  de  pu- 
blier le  premier  volume  d'un 
ouvrage  qui  en  aura  quatre,  avec 
quatre-vingts  gravures,  el  qui  a 
pour  titre  :  Mémento  des  archi- 
tectes ,  des  iiiuénieurs,  entrepre- 
neurs, vérificateurs,  etc.,  compre- 
nant  les   détails  pour  établir  les 
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prix  courons  de  tous  les  travaux  ; 
iTiéorie  de  conslruclion  ;  outils  et 
niachines;  lois  des  bâlimens  civils 
et  ruraux;  ordormances  forestiè- 
res ;  législation  sur  la  garantie,  les 
hypothèques  ,  le  voisinage  ,  les 
moulins  et  rivières,  les  manufac- 
tures, plantations,  etc.  ;  droits  de 
voiries  et  d'entrées,  analyse  des 
malières  premières  ;  tableaux  de 
réduction;  géométrie;  les  cinq  or- 
dres, exemples  de  bâlimens,  mo- 
numcns  et  jardins;  modèles  de 
devis,  procès-verbaux,  et  autres 
actes  du  ressort  des  architectes, 
desenlreiireneurs,  et  des  experts; 
partie  conlculieuse  dubâliment, 
inventions  modernes;  abrégé  de 
staliquc  cl  de  dynamique  appli- 
quées à  la  conslruclion  et  aux 
jardins,  etc.,  etc.  Dans  cet  im- 
portant travail,  qu'une  marche 
toujours  méthodique  et  un  style 
clair  et  facile  rendent  agréable  à 
lire  ,  l'auteur  met  en  présence 
tous  ceux  qui  l'ont  précédé,  et  qui 
ont  traité  la  partie  si  abstraite  du 
contentieux  de  l'archilecture  ;  il 
fait  ressortir  les  nombreuses  con- 
tradictions dans  lesquelles  ils  sont 
tombés,  et  préscnle  des  résultats 
simples  et  à  la  portée  de  tout  I»î 
monde.  M.  Toussaint  prouve,  par 
CCS  deux  ouvrages  si  dilTérens  en- 
tre eux,  qu'il  possède  également 
bien  la  thcorie  et  la  pratique  do 
son  art- 

TOMERS  (Joseph),  historien 
anglais,  naquilà  Soulhwarck  vers 
i^.lj.  Il  fil  d<!  bonties  éludes,  et, 
pour  obéir  à  sa  famille,  il  embras- 
sa la  profession  d 'imprimeur.  Oui  l- 
latit  bientôt  cet  étal,  pour  lequel 
il  n'avait  aucim  goft!,  il  prit  une 
maison  de  librairie  à  Londres.  Cet 
élablisiement  l'ayant  mis  en  rcla- 
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lion  avec  plusieurs  niiuistics  pio- 
lest.'ins  de  la  secle  des  presbyté- 
riens, il  chaugea  encore  d'élal. 
Reçu  dans  les  ordres  en  i^j^-  '^ 
alla  remplir  les  fondions  de  pas- 
teur, dans  une  congrégalion,  à 
Highgale.  Envoyé,  en  1778,  avec 
Priée,  à  la  conférence  de  Newing- 
ton-Green,  il  fut  reçu,  en  1779, 
docteur  en  l'université  d'Edim- 
bourg, Il  mourut  en  1799.  On  lui 
doit  les  ouvrages  suivans  :  1°  Bio- 
graphie britannique^  7  vol.  in-8°, 
ouvrage  très-utile;  l' Observations 
sur  C Histoire  d' Angleterre  de  Hu- 
me ;  5°  Histoire  de  la  vie  et  du  rè- 
gne de  Frcdiric  II  de  Prusse,  1 
vol.  in-S";  (\  Défense  de  Locke; 
5° plusieurs  Sermons \  6°desT/'fl«"- 
tcs  de  politique,  7°  11  a  concouru 
à  la  Nouvelle  Biographie  britanni- 
que de  Rippis. 

TOWNLEY  (Charles),  célèbre 
antiquaire  anglais,  nieuibre  de  la 
société  royale  de  Londres,  garde 
du  muséum  britannique,  etc.,  na- 
quit d'une  faniille  honorable  de 
Tovvnley-IIall,  dans  le  comté  de 
Lancastie.  Apre?  avoir  terminé  de 
très-bonnes  études,  et  libre  de  se 
livrer  à  son  penchant  pour  l'art 
numismatique  et  les  monumens 
anciens,  il  forma  une  collection 
remarquable  de  statues  antiques  , 
médailles,  manuscrits,  etc.  Il  a- 
\  ait  réuni  dans  sa  maison  deWest- 
niinster  une  foule  de  fragmens 
d'architecture  égyptienne  ,  et  de 
modèles  des  plus  célèbres  monu- 
mens de  la  Grèce  et  de  Rome.  S» 
collection  de  médailles  s'élevait  ^ 
mx  haut  prix  ,  et  l'on  citait  parmi 
ses  manuscrits  nombreux  et  rares, 
un  manuscrit  d'Homère,  sur  le- 
quel a  été  faite  une  très -belle  é- 
dition  de  ce  poêle.  Dn  Fiançai;, 
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!M.  d'Hancarville,  a,  dit  on  ,  pu- 
blié et  enrichi  les  antiquités  étrus- 
ques de  Towuley.  Ce  savant  an- 
glais mourut  eu  i&o5,  laissant, 
par  testament,  une  somme  de 
4<ooo  liv.  sterl.  pour  la  construc- 
tion d'un  édiOce,  destiné  à  rece- 
voir tous  les  objets  composant  sa 
collection. 

TRACY  (Destittde),  l'un  des 
hommes    remarquables     de     ce 
temps,  par  la  fixité  de  ses   opi- 
nions et  la  sagacité  de  son  esprit. 
Colonel  d'infanterie  en    1789,   il 
fut   envoyé    aux    états-généraux 
par  la  noblesse  du  Bourbonnais. 
On  a  eu  tort  de  le  confondre  avec 
M.   de   Crecy,    député  des    étals 
d'Artois,  qui  le  premier  demanda 
l'abolition   de   tous   les    tilrcs   de 
noblesse.  Toutefois  iM.  de  Tracy 
embrassa  la  cause  des  libertés  pu- 
bliques, et  se  prononça  en  faveur 
de  la  tolérance  des  cultes.  Il  ré- 
clama aussi  pour  les  hommes  de 
couleur,  la  jouissance  de  tous  les 
droits  de  citoyen.  Quand  on  dis- 
cuta si  M.  de  Rouillé  devait  être 
chargé  de  pouvoirs  étendus,  ou  si 
l'on  devait  les  entraver  de  mille 
manières,  M.  de  Tracy  émit  pont 
opinion,  qu'il  croyail  convenable 
ou    de   ne  lui    accorder    aucune 
confiance,  ou  de  la  lui  accorder 
entière  :  que  pour  lui  il  n'avait  au- 
cune raison  pour  se  méfier  de  M. 
de  Bouille.  Tout  ce  que  les  bio- 
graphes ont  attribué  depuis  celle 
époque  à  iM.  de  Tracy  est  un  ro- 
man sans  base;  il  est  faux  qu'en 
1792,  M.  de  Tracy  ait  accompa- 
gné La  Fayette  :  l'histoire  de  la  dé- 
tention de  M.  de  Tracy  en  Autri- 
che est  tout  aussi  pou  fondée.  Il 
se  retira  à  Auteuil,  s'y  livra  exclii- 
siveineut  à  des  travaux  scientifi- 
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fjties,  fut  ^vtù  en  piisdti  en  179-^,  nom  tleDESTi'iT  deTu.vcy,u!ic  nuti- 
en  sorlit  une  annéi;  après  en  179-1,  ce  où  se  Ironvcnl  répétés  plusieurs 
vA  devint  intmibrc  de  l'inslitut  à  sa  faits  inexacts  ,  auxquels  le  présent 
l'ornialion.  Meriihre  du  comité  article  servira  d(!  rectification, 
(rinsiruclion  puMique  en  17991  TKAINNOY  (  Pieure- Amable- 
il  avait  déjà  n)arqué  parmi  les  Jean-Baptiste),  né  à  Amiens  en 
métaphysiciens, etdonnédcspreu-  i77'^i  sorlit  du  collège  en  1791. 
ves  de  la  pénétration  et  de  la  pro-  et  entra  de  suite,  comme  étudiant 
fondeur  de  son  esprit.  Cette  xecte  en  médecine,  à  l'Hôtel-Dieu  de 
Widiologues,  comme  les  nommait  celte  ville.  Il  fit  des  proj;rès  ra- 
INapoléon,  dont  la  puissance  posi-  pides  dans  la  carrière  qu'il  avait 
tive  a  toujours  vu  avec  un  juste  embrassée  avec  ardeur,  et  fut  peu 
ellVoi  la  puissance  de  la  pensée,  de  temps  après,  appelé  en  qualité 
n'eut  pas  de  plus  ferme  appui  que  de  chirurgien-major  d'un  balail- 
M.  de  Tracy.  Cependant' il  fut  Ion  deréquisitionuairesd'Aniiens, 
membre  du  sénat,  où  il  eut  peu  jjrade  dans  lequel  il  recueillit  des 
d'iulluence.  Le  V  avril  1814»  il  témoif^^nages  de  satisfaction  de  lu 
vota  la  foiination  du  gouverne-  part  de  ses  chefs.  Après  l'amal- 
nient  provisoire,  et  lelendemain  la  game  de  ce  bataillon  dans  d'au- 
décîiéance  de  l'empereur.  Le  roi  le  très  corps,  il  revint  à  Amiens,  ren- 
notnma  pair  de  France,  et  pendant  ira  i\  l'iiôiel-Dieu,  et  y  fut  chargé 
les  td/<^yo«r5,  en  i8i5,  il  ne  fut  ni  du  service  de  chiriir^rien  en  se- 
employé  ni  poursuivi.  Kn  1808,  cond.  Le  zèle,  l'activité  et  l'inlel- 
il  avait  remplacé  à  l'académie-  ligence  qu'il  mit  à  s'acquitter  de 
française  le  savant  Cabanis.  On  ses  devoirs,  lui  acquirent  la  bien- 
liii  doit  plusieurs  ouvrages,  qui  veillance  des  administrateurs  de 
ont  fait  faire  de  grands  et  d'uti-  cet  établissement.  Désirant  faire 
les  progrès  à  la  science  des  sensa-  une  étude  particulière  de  la  mê- 
lions et  à  l'analyse  de  l'entende-  décine,  il  se  rendit  à  Paris  en  l'an 
n)ent  humain  :  1"  Obsercations  sur  4  ('79-^3ï  fJÙ  il  se  livra  sans  relâ- 
Ic  systùino  urlucl  d' instruction  pu-  che  à  cette  étude  jusqu'en  l'an  7 
ùli(/ue,  1801;  2°  Klcmens  d'idtolo-  ('798).  Les  brillans  succès  qu'il 
^'(Vé'/i  a//(jr  par/iV^î.  On  lui  attribue  y  obtint  lui  méritèrent  des  en- 
ini  assez  grand  nombre  de  mé-  couragemens  de  la  part  des  pro- 
inoireâ  anonymes,  très-reinar-  fesseurs  les  plus  distingués.  Dans 
«niables  par  la  force  de  la  pensée,  h»  même  année,  il  remporta  au 
Le  dernier  ouvrage  que  M.  de  concours ,  la  chaire  de  professeur 
Tracy  ait  publié,  est  aussi  admi-  d'histoire  naturelle  à  l'école  cen- 
rable  par  leslyle  que  parle  sujet:  Irale  du  déparlement  de  la  Som- 
c'est  un  Essai  sur  le  génie  et  les  me,  place  rpi'il  reinplit  avec  la 
outrages  de  Montesf/uiea.  M.  de  plus  grande  distinciion  jusqu'à  la 
Tracy  jouit  de  loisirs  studieux,  suppression  de  celte  école,  (j'est 
d'une  vieillesse  respectée,  et  d'u-  alors  qu'il  fut  re«;u  médecin  à  lu 
no  grande  et  juslo  réputation.  On  faculté  de  médecine  de  Paris  :  sa 
a  imprimé  dans  la  Bingropldc  des  thèse  sur  le  prognostic  des  affec- 
Cvutemporains  (vol.  V),  sous  le  lions  sympathiques  de  l'œil   dans 
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les  inaliidieâ  aiguës  lui  fit  beau- 
loup  d'iionnetir.  Appt-lo  ciisuitt' 
aux  functious  de  prolcssiiur  de  l'é- 
cole iM)ininunalc  de  l)olani(|ue  de 
la  ville  (rAinieu-i,  il  publia  tnie  no- 
tice hi>tori(pje  du  jardin  de  cette 
école,  un  cataloj!;ue  d'aprè?  le  sys- 
tème de  Litinée,  et  un  tableau  sy- 
noplique  des  orj^ane»  des  plantes, 
tableau  qui  reçut  l'approbation  de 
beaucoup  de  sa  vans;  et  il  jeta  dès- 
lors  les  bases  d'une  nouvelle  clas- 
sification généri(jue,  qu'il  se  pro- 
pose de  publier  uu  jour.  On  di)il 
uses  pressantes  instances,  entre 
autres  améliorations  précieuses 
du  Jardin  des  IMautes,  son  agran- 
disseu)ent  et  la  construction  de 
deux  serres,  d  >nt  une  chaude  e( 
une  d'(uangerie.  Comme  méde- 
cin des  pauvres,  il  fit  insérei-dans 
les  journaux  plusieurs  observa- 
tions qui  furent  accueillies  avec 
intérêt,  et  particulièrement  celle-5 
où,  par  des  expériences  sur  les  a- 
nimaux,  il  démontra  que  le  sucre 
n'était  pas  l'antidote  de  l'enipoi- 
sonneinent  par  le  vert-de-gris , 
ainsi  que  l'avait  dit  JM.  Galet. 
îSommé,  en  1814,  médecin  des  é- 
pidémies  pour  les  arrondissemens 
d'Amiens  et  de  Dourlens,  il  se 
consacra  exclusivement  à  l'élude 
des  maladies" qui  régnent  le  plus 
ordinairement  dans  son  départe- 
ment. Après  avoir  observé  l'in- 
lluenc»;  des  diverses  températures, 
dans  les  différentes  localités,  sur 
la  santé  des  habitans,  eu-  égard  à 
leur  proi'ession ,  leur  régime, 
leurs  habitudes  et  leur  tempér.;- 
ment ,  il  |)ublia,  en  i8ig,  un 
Traite  élrmcnlahe  des  maladies 
^pidcmiqaes.  Cet  ouvrage,  consi- 
déré comme  étant  le  fruit  de  l'é- 
lude,   de  l'observation   et   d'une 
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heureuse  prati<iue ,  lui  valut  des 
UK'utions  honorables  dans  phi- 
sieurs  journaux  de  médecine,  et 
dans  divers  procès-vurbaux  de  so»* 
ciétés  savantes  et  littéraires  ;  il 
lui  fit  aussi  donner  successive- 
ment le  litre  de  membre  associé 
du  comité  médical ,  de  l'alhénéc 
de  médecine,  de  Is  société  de  mé- 
decine pratique ,  de  la  faculti; 
royale  académique  des  gciences 
de  Paris,  et  de^  sociétés  royale- 
de  Lyon,  de  Bordeaux,  etc.,  etc.: 
enfin  il  hii  mérita,  outre  le  suflra- 
gc  de  .MM.  les  doyen  et  prol'es- 
seurs  des  l'acullés  de  Montpellier 
et  de  Strasbourg,  celui  de  M.  le, 
docteur  Portai,  premier  médecin 
du  roi;  et  cette  importante  appro- 
bation de  l'ouvrage  est  motivée  sur 
l'utilité  que  les  otficiers  de  santé 
peuvent  en  retirer  pour  leur  pra- 
tique. LedocteurTraunoy  a  récem- 
ment publié  un  mémoireen  répon 
«e  à  ces  questions  proposées  par 
l'académie  des  sciences,  arts,  et 
belles-lettres  de  llouen  :  1°  Est-il 
prouvé,  par  des  t/bservatioDS  exac- 
tes, qu'il  existe  des  fièvres  par  in- 
fection sans  cependant  être  coula - 
gieuses?  2°  en  admettant  l'exis- 
tence de  ces  fièvres,  quelles  sont 
les  principales  causes  qui  donnent 
lieu  ;\  leur  développement  et  à 
leur  propagation?  3°  quels  sont 
le-i  moy<;ns  propres  a  les  prévenir 
ou  à  en  arrêter  les  progrès.-'  Ce 
mémoire  a  fixé  particulièrement 
l'attention  des  médecins  observa- 
teurs, qui  reconnaissent  que  les 
fièvres  les  plus  siînples.  par  l'effcl 
de  la  malpropreté,  l'encombre- 
meut  des  malades  dans  des  appar- 
temeus  où  l'air  circule  à  peine, 
développent  dos  symptômes  d'a- 
dyuamie  et  d'alaxie,  qui  donnent 
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lieu  à  des  érnanations  niorbifl- 
ques.  Le  docteur  Trannoy ,  par  a- 
luour  pour  son  art  et  par  un  zè- 
le philaiitropique  qu'on  ne  saurait 
trop  louer,  ist,  depuis  ibao,  le 
principal  rédacleur  dans  le  jour- 
nal de  la  Somme,  d'un  bullclin 
qui  offre  chaque  mois  la  concor- 
dance de  l'état  almosphériciue 
avec  les  maladies  qui  ont  ré:;né 
dans  le  mois  précédent  à  Amiens 
et  SCS  environs.  Ces  bulletins,  pré- 
sentant souvent  un  grand  intérêt, 
sont  justen)ent  appréciés  des  mé- 
decins le»  plus  célèbres  de  la  ca- 
pitale, qui  en  ont  lait  d'honorables 
mentions. 

TllAUT^iANSDORFF  V,  EIiSS 
BEllG  (Ferdinand  prince  de),  mi- 
nistre-d'élat  autrichien,  né  le  i3 
janvier  1749»  épousa,  le  18  mai 
1773,  la  comiesse  Caroline  de 
CoUoredo,  devint  ensuite  cham- 
bellan et  conseiller-d'élat  intime 
d'Autriche,  et  fut  chargé,  en  1787, 
de  négociations  tendant  à  em- 
pêcher le  second  fils  du  roi  de 
Prusse  d'être  nommé  coadjuteur 
de  l'électeur  de  Mayence,  titre 
qu'il  était  sur  le  point  d'obtenir. 
Vers  la  fin  de  la  mf)me  année,  il 
remplaça  le  comte  de  Beljioso 
dans  les  fonctions  de  ministre  plé- 
nipolenliaire  en  lîrabant.  Les  cir- 
constances rendaient  ce  poste  ex- 
trêmement diilicile;  M.  de  Traut- 
niansdorfl'h'y  conduisit  avec  pru- 
dence et  adresse,  et  ses  actes  ad- 
ministratifs obtinrent  l'assenti- 
ment généra!.  (îette  charge  fut 
supprimée,  en  1792,  à  la  suite  de 
rinvasion  de  ces  provinces  par  les 
Français.  Son  souverain  lui  accor- 
da, à  titre  de  dédommagemeiil , 
une  pension  de  G,ooo  Ilorins  d'Al- 
leinujjiic,  qu'il  consacra  ù  ungnita- 
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1er  les  pensions  des  employés  de 
la  chancellerie.  M.  de  Trautmans- 
doiff  fut  mis  sur  les  rangs  pour 
remplacer  M.  de  Thugul,  après 
sa  letraite  du  ministère,  mais  on 
lui  préféra  M.  Louis  de  Cobent- 
zel.  Il  fut  nommé  successivement 
grand-maître  de  la  cour,  élevé  à 
la  dignité  de  prince  de  l'empire, 
puis  chargé  de  d<unander  en  ma- 
riage, pour  l'empereur,  rarchi- 
duchesse  Béatrix  d'Est ,  depuis 
impératrice.  Le  prince  L'erdinand 
de  TrautmansdorÛ' faisait  encore, 
en  1820,  partie  du  ministère  au- 
trichien, avec  le  rang  de  minis- 
tre-d'état et  des  conférences. 

TRAVOT  (  LE  BARON  Jean- 
Pierre),  lieutenant-général,  com- 
mandeur de  la  légion-d  honneur, 
né  le  6  janvier  1767,  embrassa  lu 
carrière  militaire  dès  sa  jeunesse. 
Il  entra  d'abord  comme  simple 
soldat  dans  un  régiment  d'infan- 
terie, et  s'éleva  rapidement  par 
ses  lalens  et  sa  brillante  valeur  au 
grade  d'adjudant- général.  Après 
s'être  distingué  pendant  les  pre- 
mières campagnes  de  la  révolu- 
tion ,  et  avoir  souvent  été  cité 
pour  sa  belle  conduite,  il  fui  em- 
ployé dans  la  Vendée,  sous  les  or- 
dres du  général  en  chef  Floche. 
Pendant  toute  celte  guerre  déplo- 
rable, les  ennemis  mêmes  qu'il 
était  chaigé  de  soumettre,  rcndi- 
.rent  justice,  non  -  seulement  à 
l'habileté  et  au  courage  du  général 
Travot,  mais  encore  aux  rares  et 
précieuses  ((ualités  d'un  chef  qui, 
à  cette  époque,  et  au  milieu  des  dis- 
cordes civiles,  se  lit  constannnent 
remarquer  par  sa  loyauté  et  son 
humanité.  Le  nom  de  Travot  ins- 
pirait aux  Vendéens  non  moins 
de  confiance  après  lecoiubat  (ju'il 
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ne  leur  causait  a(ij)araTant  lîc  rcs- 
Iiccl  et  (Je  crainte.  Chargé  par  le 
g;cncral  Hoche  de  poursuivre  le 
lameiix  Cliarettc  ,  il  l'atteignit  à 
la  Chabottièrc,  en  Poitou  .  et  le 
fil  prisonnier  le  -lù  mars  i  7<)(>.  Ce 
ehef  vendéen  fit  ;\  plusieurs  re- 
j>ri.«es,  devant  le  tribiin.al  militaire 
de  Nantes  ,  l'éloge  des  bous  pro- 
cédés et  de  la  générosité  du  chef 
républicain  auqued  il  avait  été 
forcé  de  se  rendre.  Nommé  géné- 
ral de  brigade,  Travot  commanda 
encore  dans  les  départemens  de 
l'Ouest  pendant  les  années  1799 
et  1800;  il  fut  nommé  membre 
de  la  légion-d'honneur  en  i8o3, 
commandant  de  la  même  légion 
le  14  juin  i8o^,  général  de  divi- 
sion le  1"  février  i8o5,  et  élu 
candidat  au  sénat -conservateur 
an  mois  de  mai  suivant.  Vers  la 
fin  de  la  même  année,  il  fut  ap- 
pelé au  commandement  de  la  12° 
division  militaire  à  Nantes;  passa 
ensuite  à  l'armée  d'Espagne  ,  et 
prit  le  commandement  de  la  divi- 
sion du  général  Harispe,  qui  avait 
été  blessé.  Après  la  première  ren- 
trée du  roi,  en  1814,  le  général 
Travot  se  retira  dans  son  dépar- 
tement. Pendant  les  ce«^yo«r5,  en 
181 5,  il  eut  un  commandement 
dans  la  Vendée,  y  fit  une  procla- 
mation pour  engager  les  habitans 
ù  ne  point  prendre  les  armes,  et 
livra  quelques  combats  aux  trou- 
pes que  commandait  le  marquis  de 
La  Roche-Jacquelein;  mais  il  s'ac- 
quitta  de  sa  mission  dilïicile,  plu- 
tôt encore  en  pacificateur  qu'en 
guerrier.  Le  lieutenant  -  général 
Lamarque,  son  ancien  en  grade, 
prit  bientôt  le  commandement  en 
chef,  et  le  général  Travot,  ap- 
pelé par  Napoléon  à  la  chambre 
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des  pairs  ,  créée  pendant  les  crin 
jours  ,  mùilii  la  Yendt^e  avant  le 
second  retour  du  roi.  11  se  relira 
de  nouveau  ,  à  celle  époque,  dans 
sa  famille,  où  il  était  loin  de  s'at- 
tendre au  coût)  qui  devait  bientôt 
le  frapper.  Il  venait  de  recevoir 
du  ministre  de  la  guerre  ,  duc  de 
Feitie,  une  lettre  flatteuse,  qui  lui 
annonçait  qu'une  pension  de  re- 
traite était  accordée  à  ses  services. 
Son  nom  n'était  point  porté  sur 
les  listes  publiées  par  l'ordon- 
nance du  24  juillet  i8i5,  et  celui 
de  son  général  en  chef,  Lamar- 
que, n'était  inscrit  que  sur  la  se- 
conde liste,  dite  des  trcntc-huil , 
qui  furent  e.\ilés.  Il  croyait  qu'un 
sort  pire  ne  pouvait  être  réservé 
à  celui  qui  recevait,  qu'à  celui 
qui  donnait  les  ordres  supérieurs, 
et  aux  termes  mêmes  de  l'ordon- 
nance les  listes  étaient  définiti- 
vement closes.  Mais  la  veille  de  la 
promulgation  de  la  loi  d'amnistie 
du  12  janvier  1816,  le  télégra- 
phe transmit,  de  la  part  du  duc  de 
Ft-ltre,  là  un  conseil  militaire  sié- 
geant à  Rennes,  l'ordre  de  com- 
mencer des  poursuites  judiciaires 
•  contre  le  général  Travot,  et  à  cet 
effet  ,  de  faire  entendre  ,  s'il  se 
pouvait  ,  un  témoin  à  l'instant 
même,  ce  qui  devait  rendre  inap- 
plicable au  général  les  disposi- 
tions de  celte  même  loi,  qui  ac- 
cordait une  amnistie  à  tous  les 
individus  contre  lesquels  il  n'y 
avait  point  de  procédure  enta- 
mée. Le  témoin  ne  piit  cependant 
être  si  vite  entendu  ,  et  les  pour- 
suites ne  purent  être  commencées 
dans  la  journée  où  la  dépêche  té- 
légraphique était  arrivée;  mais 
on  y  suppléa  en  considérant  l'or- 
dre     léiégraphiipjc     lui  -  inêiiie 
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comme  un  commencement  légal 
de  poursuites.  î'ue  circulaire  du 
ministre  delà  justice,  explicative 
de  la  loi  d'amnistie,  déclara,  il 
est  vrai ,  que  la  détention  même 
ne  constituait  pas  le  commence- 
ment de  poursuites,  maisie  con- 
seil de  guerre  passa  outre.  Le  gé- 
néral Travot  récusa  le  général 
qui  présidait  le  conseil  de  guerre, 
comme  ayant  combattu  contre  lui, 
et  comme  étant  son  ennemi  per- 
sonnel. Le  conseil  se  déclara  com- 
pétent, et  le  président  prononça 
lui  -  même  négativement  sur  la 
récusation  portée  contre  lui  com- 
me juge.  Un  délai  de  quelques 
jours  l'ut  sollicité  par  les  défen- 
seurs de  l'accusé;  le  conseil  passa 
encore  outre,  prononça  son  arrêt, 
et  le  général  Travot  est  condamné 
à  mort.  Parmi  les  délits  imputés 
au  général,  il  y  en  avait  surtout 
un  remarquable,  et  jusqu'alors 
incotmu  dans  les  fastes  de  la  ju- 
risprudence criminelle.  «  La  mo- 
dération,  est-il  dit  dans  le  réqui- 
sitoire, la  modérallon  ne  fut  point 
une  des  armes  les  moins  redoutables 
entre  ses  tnains ,  la  clémence  elle- 
même  fut  un  de  ses  moyens  de  suc- 
cès. ))  Lt*  général  Travot  se  pour- 
vut en  révision  contre  l'arrêt  qui 
le  condamnait  à  mourir  de  la 
mort  des  traîtres.  Les  moyens  de 
cassation  parurent  nombreux  à 
ses  défenseurs;  cependant  com- 
me une  partie  de  ces  moyens  n'a- 
Viiient  point  piévalu  dans  la  pre- 
mière plaidoirie,  ce  fut  un  devoir 
})i)ur  les  avocats  de  le?  rassembler 
de  nouveau  ,  de  les  développer 
tous  ,  de  les  corroborer  d'argu- 
mens  puisés  dans  les  lois,  dans  la 
cb.irte,  dans  les  meilleurs  crimi- 
nalistcs,  enlin  ,  de  faire  un   dcr- 
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nier  effort  pour  démontrer  l'évi- 
dence, et  pour  obtenir  la  révi- 
sion du  jugement.  Ils  remplirent 
ce  devoir  avec  une  supériorité  de 
talent  et  avec  un  dévouement 
qui  honore  le  barreau  de  Rennes. 
Des  mémoires  en  faveur  du  con- 
damné furent  signés  par  treize 
avocats  de  ce  barreau  ,  qui  s'était 
déjà  ofl'ert  presqu'en  entier  pour  . 

défendre  le  général  Travot.  Leur  1 
Précis  arrachait  des  larmes  d'at- 
tendrissement aux  lecteurs.  On 
leur  répondit  que  des  juges  mili- 
taires,  étrangers  aux  dédales  de 
la  chicane,  ne  se  laissaient  point 
éblouir,  qu'on  a  accordé  aux  dé- 
fenseurs une  latitude  immense  , 
indéfinie,  illimitée,  et  qu'on  veut 
bien  considérer  comme  excusable 
peut-être  l'abus  qu'ils  ont  fait  du 
droit  de  défense.  Cependant  la 
consultation ,  les  observations  et  le 
précis  furent  dénoncés  par  le  gé- 
néral président  du  premier  con- 
seil,  au  garde-des -sceaux  et  au 
ministre  de  la -police.  On  ne  ju- 
gea point  à  propos  de  sévir  contre 
les  avocats,  malgré  cette  dénon- 
ciation. Il  cOt  été  nouveau  en  ef- 
fet de  sinipliûcr  ainsi  les  procès 
criminels,  en  envoyant  les  avo- 
cats rejoindre  les  cliens  qu'ils 
n'auraient  pas  sauvés.  L'arrêt  fut 
conôrtrjé  par  le  conseil  de  révi- 
sion. Mais  S.  M.  Louis  XVIU  ac- 
corda des  lettres  de  grâce  ,  dans 
lesquelles  il  est  dit  :  «  Nous  avons 
reconnu  que  certaines  considéra- 
tions provoquent  notre  indul^tn- 
ce ,  ')  et  la  peine  de  mort  fut  com- 
nmée  en  vingt  années  de  prison. 
Le  général  Travot,  qui  avait  tant 
de  fois  bravé  la  mort  avec  iutré- 
))idité  sur  les  champs  de  bataille  , 
fut  accablé  de  î'idéc  d'une  capli- 
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vilé  lie  vlngl  ans;   il  élait  alor?  I7!)i,  capitaine  e»  l'an  5.  il  fui 
presque    gexagénaiio  ,    ^a    raison  fait   chef  de   division   en    l'an  6. 
s'aliéna  eutièremeni,  et  on  le  con-  Nommé    membre   de   la    légion- 
diiisit  en  cet  état  au  château  de  d'honneur  à  la  création  de  l'or- 
Ham,  ne  voulant  pa^  le  laisser  en  dre,  il  mourut  le  io  floréal  an  13. 
Bretagne.  M""'  la  baronne  Travol  Tréhouaits  fit  la  guerre  de  l'Inde, 
qui  n'avait  pas  quitté  son  illustre  en  1779,  jOus  les  ordres  d(3  M.  de 
et  malheureux  époux  dans  les  ca-  Sufl'ren,  qui  l'avait  distingué,  et 
chots,  l'accompagna  au   château  qui  se  plut  à  rendre  publiquement 
de  Ham,  et  vint  ensuite  à  Pa-  ju'^tice  à  ses  talens  et  à  son  cou- 
ris  ,    pour  y   solliciter   la    liber-  rage.   «  Ses  belles  actions  sur  la 
té  de  son  mari.    L'histoire  con-  (7j/'^//e,  dit  M.  Lavallée  dans  une 
temporaine   doit   un   juste   tribut  notice  sur  ce  brave   marin  ,  ont 
d'éloge  au  dévouement  sans  bor-  pour  jamais  illustré  celte  frégate, 
ne  de  celte  courageuse  épouse.  11  II  la  commandait  lorsqu'elle  était 
e?t  cruel  d'ajouter  qu'elle  n'en  fut  en  station  à  l'Ile-de-France  ;  et, 
point  récompensée.    S.   A.   11.   le  par  le  terrible  combat  qu'elle  li- 
duc  d'Angoulême,   qui  s'e.>l  ho-  vra  aux  Anglais,  le  1"  brumaire 
uoré  par  tant  de  bonnes  et  glo-  an  5,  il  eut  le  bonheur  de  con- 
rieuses  actions,  plaida  la  cause  du  server  à  la  France  cette  colonie  si 
malheur;  grâce  à  la  généreuse  in-  précieuse.    L*;  port  de  l'Ile  -  de- 
terventiou  de  ce  prince,  les  fersdu  France  était  depuis  long-temps 
généralTravotfurent  brisés,  après  bloqué    par    deux    vaisseaux    de 
une  captivité  de  deux  ans,  et  il  fut  guerre  anglais,  (e  Centurion  et  te 
rendu    aux    soins   de  sa  famille;  Dlomcde.  Lue  extrême  disette  se 
mais  le  coup  était  porté  :  sa  rai-  faisait  sentir,  et  l'on  y  était  réduit 
son   ne  revint   pas,  et  il  languit  i  six  onces  de  pain  par  jour.  La 
encore  dans  une  maison  de  santé,  Cybetle  et  une  autre  frégate  étaient 
où  il  acheva  sa  glorieuse  et  dé-  les  seules  forces  ioarilimes  que  la 
plorable  vie.  colonie  pût  opposer  aux  Anglais. 
TflÉHOLAUTS   (  Pierre  -  Ju-  Il  fut  décidé  qu'elles  se  dévoue-' 
lien),  capitaine   de    vaisseau  de  raient  pour   le  salut  gésiéral,  et 
première  classe,  chevalier  de  la  iraient  con)battre  tes  deux  vais- 
légion-d'honneur,  naquit  à  l'Ile-  seaux  qui   leur   étaient  si  supé- 
de-France.  11  entra  par  goût  dans  rieuis.    Tréhouarts    accepta  avec 
la  carrière  maritime,  et  y  gagna  transport  cette  honorable  et  pé- 
successivement  ses  grades  jus(|u'à  rilleuse    mission.    En    effet,    les 
celui  d'officier  supérieur,  et  cha-  deux  frégates  appareillent,    sor- 
cun  d'eux  fut  la  récompen-e  d'une  tent.  rencontrent  les   deux  vais- 
action  remartjuable  ,  soit  en  sous-  seaux  ennemis   et   les  attaquent, 
ordre,   soit  lorsqu'il   counnandt  Dans    celle    lutte   si    inégale,    la 
tu    chef.  II   s'est  trouvé   à   onze  (Tx^tj/Zt;  resta,  depuis  trois  heures 
combats.  Volontaire  en  1775,  of-  après-midi  jusqu'à  six  heures  du 
Ocier  en  1777,  lieutenant  de  fré-  soir,  par  le  travers  du  Centurion  , 
gâte  en  1779,  sous-lieutenant  de  le  combatlant  à   portée  de  t'nsil. 
vaisseau  en  17S6,   lieuleuanl  en  Enfin,   démâtée  de   tous  ses  hu- 
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nij:r>; ,  .iya:il  trois  plods  et  ilcms 
iVeau  ilaiis  lu  callc,  il  lui  fallut 
songer  à  se  retirer.  Mais  son  ob- 
jet était  rempli  ;  Tréhouarts  laissa 
ic  Centurion  si  mallraité  et  telle- 
ment dégréé,  qu'il  lut  obligé  de 
rallier  /e  Diomcdc  pour  lui  porter 
des  secours,  et  qu'il  ne  put  sui- 
vre la  Cjbclle ^  qui,  s'étant  fait 
jîrendre  à  la  remorque  par  l'autre 
frégate  ,  i-entra  le  lendemain  à 
l'Ile-de-France.  Pendant  la  nuit, 
le  Centurion  ayant  été  démâlé  de 
tous  ses  niilts,  les  Anglais  levè- 
rent leur  croisière  ;  le  port  fut  li- 
bre, et,  en  peu  de  jours,  l'abon- 
dance reparut  et  régna  dans  l'île. 
En  l'an  4*  la  Cybclle ,  toujours 
commandée  par  Tréhouarts,  s'é- 
lant  réunie  i\  une  autre  division 
française,  fut  une  des  quatre  fré- 
gates qui,  le  24  fructidor,  à  la 
côte  de  Sumatra,  livrèrent  aux 
deux  vaisseaux  anglais  de  74  1  '<^ 
Fictoricux  et  l'Arrogant,  l'un  des 
plus  mémorables  combats  dont 
les  mers  de  l'Inde  eussent  été  jus- 
(|u'alurs  le  théâtre.  II  était  à  crain- 
dre  que  cette  journée  ne  tournât 
à  l'avantage  de  deux  vaisseaux  de 
cette  force;  mais  la  valeur  fran- 
<;aise  en  ordomia  autrement ,  et  la 
t;:oire  en  resta  tout  entière  aux 
frégates.  Le  coml)at  commença  à 
huit  heures  du  malin,  et  ne  fiait 
(|u'à  midi.  Les  deux  vaisseaux  an- 
glais prirent  la  fuite.  Le  Victo- 
rieux fut  «urpiis  par  le  calme  pen- 
dant le  fort  de  Taclion.  La  Cy belle 
mil  alors  son  canot  en  mer,  se  fit 
remorquer,  et,  se  maintenant  en 
travers  à  la  poupe  du  Fictoricux, 
le  foudroya.  Celte  manœuvre  har- 
die ,  exécutée  par  un  équipagi; 
intréj)ide,  plein  de  confiance  dans 
son  chef,  cl  uccouluuié  à  vaincre 
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avec  lui ,  acheva  de  désemparer  le 
vaisseau  ennemi  ,  qui  ne  gagna 
Madras  qu'avec  beaucoup  de  pei- 
ne. Tréhouarts  ramena  en  France 
la  Cybclle,  sur  laquelle  il  avait  i 
cueilli  lant  de  lauriers,  et  après  * 
74  jours  lîe  traversée,  il  entra  au 
pO!  t  de  Uochefort  au  mois  de 
messidor  de  l'an  5.  Le  19  germi- 
nal de  l'an  G,  il  reçut  le  comman- 
dement du  vaisseau  le  Formida- 
ble,  de  80  canons.  Le  capitaine 
Tréhouarts  garda  ce  commande- 
ment pendant  une  année,  et  ne  le 
quitta  que  pour  passer  au  com- 
mandement du  Neptune,  au  port 
de  Toulon.  » 

TRÉHU  DE  MONTIIIERRY 
(  N.  ) ,  ex-membre  de  la  chambre 
des  députés,  où  il  avait  été  élu  , 
en  1817  ,  par  le  déparlement 
d'Ille-et- Vilaine.  Dès  le  commen- 
cement de  la  révolution,  dont  il 
adopta  avec  sagesse  les  principes, 
il  remplit  successivement  les  fonc- 
tions de  commissaire  des  guerres 
el  de  commissaire-ordonnateur, 
el  les  cessa  long-temps  avant  le 
réla])lissement  du  gouvernement 
royal  en  1814.  Appelé  aux  fonc- 
tions législatives,  en  1817,  il  prit 
place  au  côté  gauche,  première 
section  ,  vota  contre  les  deux  lois 
d'exception,  et  fut  un  des  quatre- 
vingt-quinze  opposans  au  nou- 
veau système  électoral.  M.  Tréhu 
de  Monlhierry  sortit  de  la  cham- 
bre à  rexi>iration  de  son  mandat, 
el  n'a  point  été  réélu  aux  sessions 
suivantes. 

TREILIIARD  (  le  comte  Jean- 
Baptiste),  ancien  membre  du  di- 
rectoire exécutif  de  la  républi(|ue, 
minislre-d'élat  sous  le  gouverne- 
ment impérial,  grand-oflicier  de 
la  Icgion-d'houucur,  de.  ,  naquit 
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à  Brivt's,  (lins  le  Ba^-Limouslo , 
niijoiird'luii  ilt.-poi  lonient  de  la 
CoiTcze.  Les  doclriiiaires  y  le- 
naient  un  collège,  dans  lequel  il  fit 
ses  premières  éludes;  il  les  conli- 
nuaà  Paris,  au  collt  ge  d'Harcourt, 
el  il  embrassa  ensuite  la  profession 
d'avocat  ,  que  ses  pères  avaient 
exercée  ave»;  honneur  dans  le  lieu 
de  leur  naissance.  En  17(19,  un 
procès  important  que  les  habilans 
de  Hrivcs  eurent  avec  le  duc  de 
Noailles,  el  qu'il  plaida  pour  sr-s 
concitoyens,  le  tirèrent  de  Tobs- 
curité.  La  di-^persion  des  parle- 
mens  ,  en  i"i,  ayant  écarté  M. 
Treilliard  du  barreau,  il  occupa 
une  place  de  directeur  des  lerines, 
qu'il  résigna  ,  en  1 770  ,  pour  ren- 
trer dans  la  carrière  dont  il  avait 
d'abord  fait  choix.  Les  magistrats 
exilés  venaient,  à  celte  époque, 
d'être  rendus  à  leurs  fonctions;  il 
fut  bientôt  appelé  aa  conseil  de  la 
ferme-générale,  et  se  trouva  in- 
vesli  d'une  grande  confiance.  Il  y 
eut  peu  d'affaires  d'éclat  daiis  les- 
quelles il  ne  fût  chargé  ou  de 
parler,  ou  d'éciire,  ou  de  con- 
sulter; mais  il  reçut  bientôt  un  té- 
moignage plus  éclatanl  de  l'es- 
time de  ses  concitoyens  ,  qui  le 
nommèrent  député  aux  étals-gé- 
néraux en  1789.  Pendant  toute  la 
durée  del'assemblée  constituante, 
il  exerça  une  grande  influence. 
Dans  les  premiers  jours  de  juin  de 
la  même  année,  il  présenta  des 
observalinns  conciliatrices  sur  la 
réunion  des  trois  ordres  ;  le  2 
septembre  suivant,  il  vota  pour 
une  seule  chambre  et  pour  le  veto 
suspensif  du  roi.  Devenu  mem- 
bre et  rapporteur  habituel  du  co- 
mité ecc!ésiasli((ue  ,  il  présenta  et 
fil   a  loptcr  tous  les  décrits  relu- 
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tifs  au  (  lergé  el  à  s.i  nouvelle 
constitution;  proposa  la  suppres- 
sion des  ordres  religieux  .  appuya 
la  demande  laite  à  ras;eml)lée 
d'aliéner  des  biens  ecclésiastiques 
jusqu'à  la  concurrence  de  quatre 
cents  millions,  et  s'opposa  à  ce 
que  l'administration  de  ces  biens 
fût  laissée  au  clergé.  Nommé  pré- 
sident de  l'assemblée ,  il  main- 
tint avec  fermeté  le  calme  dans 
lus  délibérations,  et  imposa  si-' 
leiice  aux  tribunes  devenues  déjà 
tumultueuses.  Pendant  le  coursde 
l'assemblée  législative,  iM.  Treil- 
liard présida  successivement  un 
tribimal  civil  el  un  tribunal  crimi- 
nel; sous  cette  seconde  assem- 
blée, la  révolution  avait  changé 
de  faoe  :  des  hommes  ardcns,  que 
faisaient  mouvoir  les  ennemis  de, 
l'ordre,  prêchaienl  hautement  le 
renversement  de  la  monarchie.  M. 
Tieilhard  fut  élu,  en  1792,  dé- 
puté à  la  convention  nationale  par 
le  déparlement  de  Seiue-el-Oise  ; 
il  y  proposa,  pendant  le  cours 
dos  débals  relatifs  au  procès  du 
roi,  d'accorder  un  ou  plusieurs 
conseils  à  ce  prince,  ce  qui  fut 
décrété,  sur  sa  demande,  le  10  dé- 
cembre de  la  même  année.  Il  fut 
élu  président  de  l'as^euiblée  le  2.5 
décembre  suivant.  Dans  les  pre- 
miers jours  de  janvier  1793,  il 
s'éleva  avec  force  contre  l'in- 
fluence que  les  sections  de  Paris 
voulaient  s'arroger  dans  le  pro- 
cès qui  allait  décider  du  sort  du 
monarque  ;  il  vota  cependant  ainsi 
que  la  majorité,  mais  .'■c  prononça 
avec  énergie  pour  le  sursis  à 
l'exécution  de  la  sentence,  et  con- 
tinua à  ne  point  séparer  de  son 
vote  celui  de  surfis  (  fail  facile  à 
vérifier  par  les  procès-verbaux  '' 


Ou  TUE  ïllE 

rassemblée,  mais  qui  a  rto  ilénalti  dans  le  départcmenl  fie  la  Giionile. 
ré  clans  le  Motulciir.  )  IVndant  la  où  il  fut  arrêté  pendant  quelques 
séance  orageuse  de  la  nuit  dû  yen-  jours  lorsqu'on  3'  apprit  les  atlen- 
dredi  i8  au  samedi  19  janvier,  tais  commis  à  Paris,  le  5i  mai, 
Maraf  et  quelques  autres  dtpulcs,  i"  et  a  juin  ,  oonlie  la  représenta- 
du  haut  de  la  Montagni'.  appuyés  lion  nationale.  Il  quitta  ensuite 
par  les  cris  tumultueux  des  tri-  Bordeaux  pour  se  rendre  dans  le 
hunes,  voulurent  faire  décider  département  de  la  Dordof^ne,  d'où 
qu'il  n'y  avait  pas  lieu  à  délibérer  il  lui  bienlôl  rappelé,  comme  trop 
sur  cette  question  du  sursis.  Td.  modéré,  i)ar  le  parti  de  la  Monla- 
Treilhard,  au  milieu  de  ces  cris,  gne.  51.  Treilliard  demeura  parfai- 
quilla  brusquement  le  fauteuil  de  lenient  étranger  à  tous  les  actes 
président,  leva  la  séance,  et  se  delà  l'action  sanguinaire,  qui  do- 
retira.  suivi  d'un  grand  nombre  mina  bientôt  l'assemblée  et  cou- 
de députés.  Après  son  départ,  il  vrit  la  France  de  deuil;  mais  dès 
fut  question  de  le  mander  à  la  le  i5  (bermidor  (3  juillet),  trois 
barre;  mais  cette  proposition  jours  après  la  nu)rt  de  llobes- 
n'eut  pas  de  suite,  et  la  discus-ion  pierre,  il  fut  porté  de  nouveau 
sur  le  sursiseut  lieu  le  lendemain,  au  comité  de  salut-pid)lic  ,  et  y 
Dans  la  séance  du  6  janvier  mèuie  prit  part  aux  travaux  législatifs  les 
année,  un  débat  violent  s'était  dé-  pins  imporlans.  Il  proposa  la  ra- 
ja ouvert  sous  sa  présidence.  Ko-  lificalion  du  traité  conclu  à  B'de 
bespierrc  et  iMarat  avaient  rempli  avec  la  Prusse,  le  iG  germinal 
les  tribunes  de  leurs  adulés,  ijui  an  5(4  novembre  179'}),  et  fit 
poussaient  d'boiribles  clameurs,  adopter,  le  12  messidor  suivant 
Le  président  s'élait  couvert,  la  (5o  juin  ijtjS),  par  la  couven- 
sonuette  s'était  brisée  dans  ses  tion  ,  l'échange  proposé  par  le  co- 
mains  ;  enfin  il  rétablit  l'ordre  et  mité  de  salut-public .  des  repré- 
censura  Roliespierre.  Celui-ci  ,  sentans  et  des  ministres  frau^'ais 
ayant  obtenu  la  parole,  se  livra  à  arrêtés  en  Autriche,  avec  la  fille 
de  vifdentes  accusationscontrc  M.  du  roi  Louis  XVI,  détenue  au 
ïreilhard,  qui  se  contenta  de  dire:  Temple.  Après  la  fin  de  la  session 
0  Je  pourrais  répondre  à  Robes-  conventionnelle.  M.  Treilhard  en- 
pierre  .  mais  je  ne  veux  pas  oc-  Ira  au  conseil  des  cinq-cents;  il 
cuper  l'assemblée  de  moi.  Il  y  a  présida  plusieurs  fois  cette  assem- 
enhe  nous  un  juge  qu'il  ne  peut  blée  .  et  y  j)rononça  un  grand 
récuser  ni  corrompre ,  c'est  l'opi-  nombre  de  discours  remarquables 
ninu  publique.  »  li.ob('S[iierre  fit  sur  les  matières  de  législation, 
périr  depuis  <hi^  IiumuKîs  qui  l'a-  Sorti  de  cecouseil  le  20  mai  179P, 
valent  moins  olfensé.  M.  Treilhard  il  se  vouait  à  la  retraite,  après  a- 
échappa  par  on  rare  bonheur  à  sa  voir  refusé  le  ministère  de  la  jus- 
vengeance.  Élu,  le  7  asiil  1795.  tice  ,  lorsque  le  gouvernement  le 
membre  du  comité  de  sahit-  nomma  successivement  membre 
public,  que  la  convention  venait  du  tribunal  de  cassation,  où  ses 
d  instituer  dans  son  sein  ,  il  fut  collègues  lui  déférèrent  une  pré- 
envoyé,   peu   après,  «'n    mission  sidenrc  ;  ministre  plénipotentiaire 
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;'i  Lille;  aiiih.Tsssdeur  À  Noplcs,  cl 
<iifm  minisire  pléiiipulcnliiiire  au 
congrès  de  Kasladt.  Le  généra! 
Bonaparte  élait  considéré  comme 
le  chef  de  la  légation  (ianrai.se  à  ce 
congrès;  mais  après  son  dépari 
pour  l'ex'pédilion  d"Egv|Jl*^  •  'es 
j)rincipaux  pouvoirs  lurent  remis 
à  M.  Trcilhard,  qui  avait  conduit 
la  négociation  presiju'à  son  terme, 
lorsque  les  snllrages  du  corps-Ié- 
i;islalit'  l'appelérenl  au  directoire 
ie  26  floréal  an  6  (  i5  mai  179^), 
en  remplacemetil  de  Trauçois  de 
Ncurdiracau.  Mais  dés  le  28  prai- 
rial an  7  (  i()  juin  1799).  ^  ^^  ^'^"^^ 
d'un  nouveau  revirement  politi- 
que, opéré  cette  lois  par  les  con- 
seils législatifs  contre  le  directoire 
exécutif,  «'t  qu'on  peut  regarder 
comme  la  contre-partie  du  18 
fructiiloran  5(4  septembie  1797), 
la  nomination  de  M.  Treilliard  lut 
aimullée,  sous  prétexte  d'un  vice 
de  forme.  Il  quitta  sans  dilTicullé 
le  poste  qu'il  n'avait  point  reclier- 
ché,  et  donna  lui-même  sa  dé- 
mission deux  jours  avant  qu'un 
acle  pareil  fût  arraché  à  ses  col- 
lègues La  Réveillère-Lépeaux  et 
ftierlin.  Rendu  à  la  vie  privée  jus- 
qu'à l'établissement  du  gouverne- 
ment consulaire  ,  il  fut  alors  nrun- 
mé  vice-président,  et  ensuite  pré- 
sident du  tribunal  d'ajtpei  de  i'a- 
rls.  L'époque  de  sa  piésidence  est 
eiicore  aujourd'hui,  pour  la  ma- 
gistrature et  pour  le  barreau,  l'ob- 
jet des  plus  honorables  souvenirs. 
Appelé  ensuite  par  l^apoléoti  au 
rouseil-d'état,  il  y  prit  une  part 
tros-aclive  à  la  discussion  du  code 
(ivil,  du  code  criminel,  du  code 
de  procédure  et  du  code  de  com- 
merce; il  en  rédigea  [dusieurs  ti- 
tre; importuns,  et  les  présenta  au 
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corps-législatif,  nutammenl  la  lo' 
du  divorce,  qui,  en  rendant  la 
dissolulicin  du  mariage  difljcile , 
(bien  plus  même  qu'en,  d'autres 
pays  ,  tels  que  la  Pologne,  où  le 
divorce  entre  catholiques  est  per- 
mis) ne  rendait  point  cependant  la 
dissolution  impossible.  Cette  loi, 
abolie  sans  discussion  en  18 15. 
n'eut,  pendant  sa  durée,  que 
d'heureux  effets  pour  la  saine  mo- 
rale et  le  repos  des  familles.  M. 
Treilliard  se  prononça  avec  persé- 
vérance et  une  grande  énergie  en 
faveur  de  l'institution  du  jury  ,  et 
c'est  peut-être  à  ses  conslans  ef- 
forts et  à  ceux  d'un  petit  nombre 
de  ses  collègues,  que  la  France 
est  redevable  du  maintien  de  celte 
institution  salutaire.  Il  réclama 
d'abord  l'unanimilé  dans  les  dé- 
cisions du  jury,  ainsi  qu'elle  est 
établie  en  Angleterre  ,  et  se  rédui- 
sit ensuite  à  demander  la  majorité 
des  deux  tiers  pour  opérer  la  con- 
damnation; mais  ses  propositions 
ne  furent  point  admises.  L'empe- 
leur,  dont  il  combattait  souvent 
les  opinions,  accueillait  cependant 
quelquefois  ses  conseils.  M.  Treil- 
liard était  président  de  la  section 
de  législature  du  conseil-d'élat  . 
membre  du  comité  contentieux  de 
la  maison  de  Napoléon  ,  grand- 
olïïcier  de  la  légion-d'honneur  , 
chev.iîier  de  l'ordre  de  la  couronne 
de  Fer,  et  minislre-d'élat,  lors- 
qu'affaibli  par  de  longs  travaux, 
il  mourut  à  Pari*,  le  i"  décembre 
1810,  âgé  de  G8  ans. 

TRFiLHARD,  lieutenant-gé- 
néral [voy.  l'article  qui  suit  celui 
de  Tréj.is.) 

TKELl;^  (  .ÎEAîN- JiLiEN  ) ,  an- 
cien bibliothécaire,  conservateur 
des  cabinets  d'antiques  cl  d'his- 
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toirc  natMre'lc  Je  la  vitlc  île  Nî- 
mes, «t'crélaire  perpétuel  de  l'a- 
cadémie royale  du  Gard,  cl  mem- 
bre, de  Celle  de  Lyon,  naquit  à 
Alais  en  1757.  Héritier  des  lu- 
mières, de  la  philosophie  et  de  la 
raison  supérieure  de  son  père  , 
qui  dirigea  seul  son  éducation,  il 
vint  de  bonne  heure  à  Paris,  for- 
tifier et  perfectionner  son  goCit 
passionné  pour  la  littérature  et 
pour  les  arts ,  dans  la  société  des 
hommes  les  plus  célèbres  en  tous 
genres;  et,  de  retour  dans  ses 
foyers,  il  fut  assez  heureux  pour 
y  trouver  une  réunion  ,  peut-être 
unique  en  province  ,  d'hommes 
aimables  et  éclairés  dans  tous  les 
rangs  et  de  tous  les  i1ges,  dont  les 
encouragemens  et  l'exemple  con- 
tribuèrent à  développer  ses  ta- 
Icns.  Sa  vie  aurait  été  purement 
philosophique  et  littéraire,  si,  dès 
l'aurore  de  la  révolution,  la  haute 
considération  dont  il  jouissait  ne 
l'avait  fait  appeler,  par  le  vœu  de 
ses  concitoyens  ,  au  maniement 
des  affaires  publiques.  Après  s'être 
fait  remarquer  par  son  patriotis- 
me, par  la  sagesse  de  ses  vues, 
par  la  modération  de  son  carac- 
tère et  par  son  éloquence  dans  les 
assemblées  du  tiers -état,  il  fut 
nommé  membre  du  directoire  de 
son  département:  et  là,  d'un  côté, 
les  résistances  et  les  entreprises 
contrc-révolulioimaircs  et  fanati- 
ques; de  l'autre,  les  agitations 
désorganisalrices,  ne  lui  fourni- 
rent que  trop  d'occasions  de  si- 
gnaler, souvent  au  péril  de  ses 
)Ours ,  son  amour  pour  la  vraie 
liberté,  son  respect  pour  les  lois 
et  son  inébranlable  fidélité  à  la 
royauté  constitutionnelle,  lichap- 
pc  au  danger  qui  le  menaça  à  la 


TRE 

chute  du  trôiio,  il  fut  forcé  de  se 
dérober,  parl.i  fuite,  h  la  proscrip- 
tion, conune  complice  du  pré- 
tendu fédéralisme.  I!  parvint  à  se 
réfugier  en  Suisse  à  travers  mille 
périls,  et  il  y  attendit  plus  d'un 
an  la  fin  de  son  exil.  Il  en  charma 
les  eniuiiî  en  chantant  la  cascade 
de  Lauffen  ,  composiiion  qu'une 
société  de  gens  de  lettres  de  Zu- 
rich fil  imprimer  avec  luxe,  et  en 
coU'iacraut  un  beaupi^ëme,  en- 
core inédit ,  aux  Alpes  et  aux 
gr;uuls  et  pittoresques  effets  de  la 
nature  helvétique.  Rentré  dans  sa 
patrie,  il  eut  à  regretter  la  perte 
de  son  portefeuille,  qui  renfermait 
les  travaux  littéraires  des  dix  plus 
belles  années  de  sa  vie,  et  qu'une 
terreur  exagérée  fit  livrer  aux 
flammes  pai  ceux  qui  en  étaient 
restés  dépositaires.  Il  se  consola 
plus  aisément  de  cette  perle  que 
ses  amis  ,  qui  en  appréciaient 
mieux  que  lui  la  valeur.  Sa  vie, 
jusqu'aux  troubles  de  i8i5,  s'é- 
coula paisiblement  dans  les  dou- 
ceurs de  l'étude,  au  milieu  d'une 
précieuse  collection  de  livres  qu'il 
avait  formée  dans  le  sein  de  la 
bibliothèque  publique  confiée  à  sa 
garde,  et  où  il  avait  institué  un 
cours  de  bibliographie,  dont  il 
l'ut  lui-même  le  profi'SS(;ur,  et 
dans  les  travaux  académiques  , 
lorsque  la  marche  desévénemens 
cul  l'crmis  de  les  reprendre.  Ou- 
tre le  grand  nombre  de  morceaux 
en  pro'^c  et  en  vers  dont  il  a  pcr- 
souncllemenl  enrichi  les  notices 
publiées  par  l'académie  du  Gard, 
et  qui  tous  portent  l'empreinte 
dun  excellent  esprit  cl  d'un  ta- 
lent d'écrivain  très-distingué ,  l'a- 
nalyse raisonnée  des  autres  ou- 
vrages contenus  dans  les  huit  pre- 
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iiiicrs  volimies  de  ce  lecneil,  n'at- 
teslo  pa:»  moins  hoiiorabiciiiciit  la 
variété  de  ses  coiinaisivinces ,  la 
pureté,  l'élégaiicc  et  la  flexibilité 
de  son  style.  lUais  il  lulliil  une  se- 
conde (ï)i5  s'arrarher  à  ces  douces 
occupations.  Bien  qu'il  t'Ai  roté ab- 
soluineniétrani^crauxmouveuiens 
des  cent  jours,  en  i8i5,  sa  qualité 
«le  prolcstantsullit  pourattirersur 
lui  la  persécution  ,  quand  les  cir- 
constances curent  réveillé  toutes 
les  fureurs  du  fanatisme  à  la  voix 
hypocrite    de    quelques    hommes 
animés    d'un    tout    autre    intérêt 
que  celui  de  la  religjion.  Dégoûté 
d'un   pays   désormais    livré   <i    la 
haine  sanguinaire  de  quehjues  in- 
solens  dominateurs,  ouverlemeut 
protégés  par  la  puissance  publi- 
que,  M.  ïrelis,  à  l'exemple  de 
tant  d'autres,  le  quitta  pour  ja- 
mais. 11  s'est   fixé  à  Lyon,   où, 
grâce  à  son  mérite,  il  a  été  bien- 
tôt accueilli  comme  il  avait  droit 
de  l'être   :    l'académie   s'est  em- 
pressée de  se  l'attacher,  et  la  con- 
îiance  d'une  société  libre,   com- 
posée de  citoyens  d'élite,  a  eu  re- 
cours à  son  zélé  pour  l'établisse- 
ment de  l'enseigtiement  mutuel. 
Parmi   beaucoup  de   productions 
inédites  de  >1.  Trelis,  on  peut  ci- 
tercoinme  très-remarquables ,  un 
poëme  en  quatre  chants  sur  les 
progrés  de  l'esprit  humain  dans  le 
iS"  siècle,  des  versions  poétiques 
de  l'essai  sur  la  critique  de  Pope, 
du  Prométhée  d'Eschyle,  de  l'An- 
tigone  et  des  Trachinienncs  de  So- 
phocle, et  une  traduction  en  prose 
des  satires  de  l'Arioste,  ([u'il  se 
propose  de  pub  lier  incessamment. 
TKELLIAIU)  (le  comte  Anne- 
François -Charles)  ,    lieutenant- 
général  ,  commandeur  de  la  lé- 
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gion -d'honneur  ,     chevalier    de 
Saint-Louis  ,  né   à   Parme  ,   le  9 
février  1764,  d'une  famille  noblo 
française.  11  entra  atr  service  dans 
le  régiment  île  la  Ueine-dragons, 
comme  cadet  gentilhomme,  le  6 
novembre    1780;    il    fut  nommé 
sous-lieutenaut     le     19     octobre 
1781,  lieutenant  le  28  avril  1788, 
et  passa ,  avec  le  même  grade  ,  au 
5° régiment  de  chasseurs  achevai, 
le  25  janvier  1792;  capitaine  au 
même  corps  le  6  août  de  la  môme 
année,  lieutenant-colonel  au  11° 
de  chasseurs  à  cheval  le  7  avril 
1795,  colonel  au  mC'me  régiment 
le    i5  fructidor  an  2,  général  de 
brigade  le  24  fructidor  an  7  ;  il 
fut  enfin  nommé  général  de  divi- 
sion le  3  décembre  180G.  Il  a  fait 
les  campagnesde  1792  et  1795  aux 
aimées  du  Nord,  de  la  Moselle  et 
des  Ardenues;  de  l'an  1"  au  Rhin, 
dans  le  Palalinat  ;  des  années  2,  5, 
4  et  5  aux  armées  de  Sambre-el- 
Weuse  et  d'Allemagne;  dos  années 
G  et  7,  en  Hollande  et  en  Suisse; 
des  années  8  et  9,  à  l'armée  gallo- 
batave;  des  années  laet  l3,  à  l'ar- 
mé(;  des  côtes  de  l'Océan  ;  de  l'an 
14  et  de  1806,  à  la  grande-armée 
en  Allemagne  et  en  Pologne;   de 
1808,  en  Espagne;  de  1809,  en 
Allemagne,    grande  -  armée  ;    de 
l8io,  1811,  1812  et  i8i3,en  Es- 
pagneeten  Portugal;enfindei8  14, 
à  la  grande-armée, en  Champagne. 
Parmi    les   actions    remarquables 
qu'il  a  faites  depuis   1792,  nous 
citerons  les  suiviîntes.    Ëlant    de, 
grande  garde  avec  5o   chevaux, 
en    avant  de    Philippeville,    le    4 
mars,   il  fut  attaqué   par  les  Au- 
trichiens; il  tint  ferme,  donna  le 
temps  à  son  régiment  de  se  dé- 
ployer, et  fut  blessé  dans  l'action  ; 
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aux  avaul-postcs  de  La  Chapelle,  gèie  des  Aiitiiehieiis.  Après  la  ba- 
il reçut,  en  qualilé  de  capitaine  ,  taille  il»;  Fleiuus,  il  suivit  le  corps 
Turdre  dn  j^énéral  blengle,  coni-  dt;  Moieau,  qui  se  dirigeait  sur  le 
mandant  l'avant-garde,  de  se  por-  Rhin  pour  attaquer  Coblentz  ;  le 
ter  en  reconnaissance,  avec  son  colonel  Trelliard  se  distingua  eu 
e.-cadron  et  trois  couipaguies  d'in-  avant  de  celle  ville,  au  village  de 
liinterie,  à  Duren,  sur  la  rivière,  la  Tour-Iilanche ,  où  il  culbuta  la 
d'occup(;r  cette  ville,  et  d'en-  cavalerie  ennemie  ,  la  poursuivit . 
voyer  en  avant  des  partis  pour  lui  prit  j8o  chevaux ,  et  mit  200 
.s'armer  si  l'ennemi  avait  lepassé  hotumes  hors  de  combat.  Le  len- 
!e  Uhiu  ;  il  l'ut  attaqué  dès  son  deujain  ,  à  la  prise  de  Cobleniz  ,  il 
;irri\ée,  à  une  Imure  du  malin,  chargea  avet' son  régiiuenl  les  re- 
jiar  un  corps  autrichien  de  5,000  doutes  qui  étaient  en  avant  de 
iiummes.  Il  se  maintint  jusqu'au  celte  place  ,  s'en  empara  pour  sui- 
jour,  et  assura  sa  retraite,  (]u  il  fit  vre  les  Autrichiens  ,  et  serait  en- 
en  bon  ordre.  Envoyé  sui' le  lihin,  Iré  avec  eux  dans  la  ville  s'ils 
dans  le  Palatinal,  et  commandant,  n'avaient  promplement  fait  sauter 
comme  lieutenanl-colunel ,  5oo  une  arche  du  pont  sur  la  Moselle: 
chasseurs  à  cheval  de  diiïérens  la  ville  capitula  de  suite ,  et  l'ar- 
corps,  il  prit  part  à  toutes  les  ac-  mée  y  entra  le  même  jour.  Il 
lions  qui  eurent  lieu  à  la  reprise  continua  de  servir  à  Tavant-garde 
du  l'alalinat  sur  l'armée  prus-  de  Moreau  ,  le  suivit  dans  le 
.sienne  ,  et  assista  à  la  bataille  des  Uourecuuck  et  au  blocus  de 
iiguc'sde  Wissembourgainsi  (pi'au  Mayence,  et  se  distingua  sur  la 
déblocus  de  Landau.  A  la  suite  Blire,  où  il  commandait  une  a  vant- 
de  cette  cauipagne,  il  l'ut  rappelé  garde;  délaché  ,  coup»*  de  son 
avec  son  régiment  à  l'armée  des  corps  d'armée  ,  il  lut  obligé  de  se 
Ardennes,  qui  venait  d  »"lre  in-  l'aire  jour  à  Ir.ivere  l'ennemi,  qui  le 
corjiorée  dans  celle  de  Sairdjre-et-  poursuivit  pendant  quatre  lieues 
iVleuse.  Le  général  Hébert  le  choi-  sans  pouvoir  lenlamer;  il  rejoi- 
sit  pour  prendre  le  commande-  gnil  le  corps  de  Moreau  sans  au- 
mcnt <l'uncorpsdepartisansde5oo  ir«  perte  que  quelques  tués  et 
Lhevaux ,  pour  inquiéter  l'eniirimi  blesses,  lin  avant  de  Kreutsnack,  il 
sur  ses  derrières,  et  donner  jour-  s'élança  sur  l'ennemi,  l'enfonça,  et 
iiellem»Mit  au  général  en  chef  entra  pêle-nn'  le  dans  la  ville  avec 
.Jourdaii  des  renseignemens  sur  lui;  il  lit  2,5oo  |)risonnier?  de  toute 
les  manœuvres  »lc  I  armée  autri-  arme  au  village  de  Sp»Timglien- 
chienne.  A  li  bataille  de  Fleurus,  gnien,  près  de  Kr^;ut.^nack.  Dan» 
il  élail,  en  qualité  de  colonel,  à  un»;  rtconnaissanc»; ,  ij  chargea  lu 
l'avant-garde  du  rorj)SCO(Mmandé  régiment  »le  Kerer  liuss;ii»ls,  et 
par  le  général  Moreau,  «pii  formait  lui  lit  éprouver  une  perte  de  lOo 
l'aile  tlroite  de  l'armée  de  Sambre-  chevaux..  iSnr  le  plateau  de  i'ar- 
el-Meuse  ;  il  soutint  avec  S')n  ré-  tenheim,  an  blocus  de  Mayence, 
gimcnt,  le  jour  do  In  bataille,  de-  dans  une  sortie  que  fit  l'eimeirii , 
pui-i  deux  hemes  du  malin  ,  l«;s  al-  il  attaque  sa  cavclerie,  forte  de 
i.iipies  réitérée»  de  la  cavalerie  lé-  i  5<>()  chevaux,  l'enfonce,  le  pour- 
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;^oit,  lui  prend  '200  chevaux,  et  miX  niai\l  :  il  fit  ensuite  j^^ilie  de  l'or- 
i5o  hoinin^'S  hors  de  comhat.  V  mée  gallo-batave.  conimandée  por 
une  autri;  ('■(KKjue,  dans  les  der-  I«  généra!  eti  elief  Angerean.  et 
niers  jours  de  septembre,  l'enne-  coinnianJa  l'avant-gardc  du  lieu- 
mi  ayant  fait  une  sortie  de  Mayen-  tenant-général  Duhcm.  Il  se  dis- 
ce,  par  un  épais  brouillard,  l'année  lîngua  particulièrement  à  For- 
atlaqnaet  culbuta  lesavant-posles,  kem  ,  où  il  se  trouvait  à  Taib; 
pénétni  dans  le  camp  et  les  bi-  gauche  de  l'aruiée,  combattit  tout 
vouacs  de  la  ligne  ,  et  mit  tout  en  le  jour,  en  avant  de  cette  ville, 
désordre.  Le  colonel  Trelliard  qui  un  corps  autrichien,  numérique- 
se  trotivait  à  l'extrême  gauche,  et  mentbeauronp  plus  tort  que  celui 
qui  n'avait  pas  été  attaqué,  prit  qu'il  commandait ,  contint  l'enne- 
sur  lui  de  quitter  son  poste  pour  mi  par  des  manœuvres  hardies,  et 
se  porter  avec  son  régiment  où  é-  lui  opposa  la  plus  vive  résistance, 
tait  le  danger,  et  malgré  le  brouil-  Appelé  au  camp  de  Boulogne  le 
lard,  le  désordre  et  la  contusion,  21  tViniain;  an  i5,  il  eut  le  com- 
il  se  précipita  sur  l'ennemi  ;  après  maridement  de  la  brigade  de  hus- 
Irois  charges  consécutives  et  sards  de  la  division  du  général 
ineurtrières ,  il  arrêta  ses  progrès,  Bournier  ,  marcha  en  Allemagne  , 
reprit  l'artillerie,  dont  il  s'était  à  Ulm  et  à  Austcrlitz,  et  comman- 
emparé,  et  le  força  à  la  retraite,  dait,  à  l'ouverture  de  la  campa- 
Dans  une  autre  rencontre,  au  vil-  £irie.  l'avant-garde  des  grenadiers 
lagede  Marienbonne,  sous  Mayen-  du  général  Oudinot;  il  se  dislin- 
re  ,  il  chargea  l'ennemi,  fit  un  gua  au  combat  de  Werlinguen  ,  à 
bataillon  de  pandours  prisonnier  la  t^te  des  9*  et  10'  de  hussards, 
et  120  hussards.  Lorsque  le  gêné-  chargea  l'ennemi,  prit  trois  pièces 
rai  iMarceau  l'ut  tué  à  Altenkir-  d'artillerie,  et  fit  700  prisonniers, 
chen,  il  servit  avec  son  régiment  A  A  Braunau  ,  sur  le  Danube,  l'en- 
la  division  du  général  Grenier,  ncmi,  qui  occupait  encore  celte 
passa  le  Khin  à  la  tête  de  cette  place,  avait  les  ponts;  le  général 
division,  et,  chargeant  les  redou-  Trelliard  lit  mettre  pied  à  terre  ;\ 
les  en  avant  deNeuwied.il  fit  2,000  une  partie  de  ses  lius-sards,  s'cm- 
prisonnicrs.  Tl  servit  également  A  para  des  barques  (|ue  l'ennemi  a- 
l'avant-garde  ilu  généra!  Souhani,  vait  négligé  d'emmener  sur  l'antre 
au  commencement  de  l'an  7  ,  en  five,  passa  le  fleuve,  entra  dans 
Suisse.  Son  régiment  n'eut  au-  la  ville,  et  en  chassa  l'ennemi.  A 
cune  occasion  de  se  distinguer  Vienne,  il  eut  ordre  du  grand-duc 
à  cette  époque;  le  colonel  Trel-  de  Berg  (ror.  Mcbat)  de  sccondf r 
liard  fut  rappelé  de  près  de  Bâ-  le  général  Bertrand,  aide-de-camp 
le,  où  il  se  trouvait,  pour  al-  de  l'empereur,  qui  était  chargé 
1er,  comme  général  de  brigade,  de  s'emparer  des  ponts  sur  le  Da- 
occuper  le  commandement  de  la  nube.  Il  se  porta  ensuile  avec  sa 
cavalerie  fiançaise  en  Hollande,  brigade  sur  Sloerau  pour  éclairer 
ïl  prit  part  aux  différens  combats  !e  cor[)s  du  grand-duc  de  Berg , 
qui  eurent  lieu  à  la  déroute  de  et  dirigeait  l'avant-garde;  il  fit 
l'armée    anglaise    près    d'Alque-  deux  bataillonsprisonniers.  Char- 
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gé  d'occuper  Wichuii,  ou  Murarie, 
})05le  placé  cii  pointe  en  avant  de 
i'arniée.  le  général  Treliiaid  reput 
pour  instruction  de  ne  point  aban- 
donner ce  poste  ,  n'importe  le 
nondire  des  assaillans.  Les  Russes 
vinrent  attaquer  AVicliau  le  jour 
mcMiie  où  il  avait  lait  pousser  des 
reconnaissances  sur  toutes  les  di- 
rections,  sans  qu'on  eût  aucune 
nouvelle  dercnncnu  ;  il  se  croyait 
en  pleine  sécurité,  lorsqu'à  onze 
heures  du  soir  les  Russes  culbu- 
tèrent i-es  postes  avancés,  et  en- 
trèrent pêle-mêle  dans  la  ville 
avec  eux.  Le  général  défend  de 
monter  h  cheval,  donne  l'ordre 
que  les  hussards  se  rassemblent 
de  !»uite  ?ur  la  place  avec  leur  ca- 
rabine ,  et  l)ientôt  il  chasse  l'en- 
nemi; mais  les  Russes  arrivent  en 
lorce  avec  de  l'artillerie  ,  et  après 
une  attaque  de  quatre  heures,  ils 
envoient  au  général  Trelliard  nn 
parlementaire  lui  annoncer  que  la 
place  était  bloquée  par  un  corps 
considérable  ,  et  le  sommer  de  se 
rendre.  Le  général  s'y  i-efusa  , 
parvint  à  faire  connaître  sa  posi- 
tion au  grand-duc  de  Berg,  qui 
était  à  §4  lieues,  et,  jusqu'à  l'arri- 
vée des  forces  qui  le  firent  déblo- 
quer, il  se  déiendit  avec  la  plus 
grande  intrépidité.  A  la  bataille 
d'Auslerlilz  ,  il  partagea  avec  l'ar- 
mée la  gloire  de  cette  journée, 
lut  envoyé  le  soir  à  la  poursuite 
de  l'ennemi ,  et  fit  grand  nombre 
de  prisonniers.  Dans  la  campagne 
de  Prusse,  en  1806,  il  eut  le 
commandenîent  de  la  division  de 
cavalerie  légère  attachée  à  l'avant- 
garde  du  5'  corps,  commandé  par 
le  maréchal  Lasne.  Le  10  octo- 
bre, appuyé  par  une  brigade  d'in- 
lauteric    de    la    division    Suchel, 
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commandée  par  le  général  Reillc, 
il  chargea  l'ennemi  dans  son  mou- 
vement de  retraite  ,  le  culbuta  et 
le  poursuivit.  Le  résultat  de  cette 
brillante  charge  fut  G, 000  prison- 
niers, avec  trois  généraux,  trois 
drapeaux,  et  trente  pièces  d'artille- 
rie. C'est  à  cette  aflaire  que  le  prin- 
ce Louis  de  Prusse,  qui  comman- 
dait ce  corps  ennemi,  fut  tué  dans 
la  charge  par  un  sous-officier  de  la 
division  de  cavalerie  légère.  A  la 
bataille  d'Iéna,  le  général  Trel- 
liard, avee  sa  division  ,  couvrait 
le  .Hanc  gauche  du  f)*  corps  ;  il 
chargea  quatre  carrés  d'infanterie, 
fil  y, 000  prisonniers,  prit  4  dra- 
peaux, 3  généraux,  et  8  pièces 
d'artillerie.  Envoyé  à  la  poursuite 
du  corps  prussien  ,  commandé 
par  le  général  Bliicher,  qui  se  re- 
tirait sur  Lubeck,  il  atteignit  deux 
fois  son  arrière-gai  de,  et  lui  fit  bon 
nombre  de  |>risonniers.  Arrivé  à 
Stettin,surrOder,le  maréchal  Las- 
ne le  détachaavec  sa  division  pour 
aller  à  la  poursuite  de  l'ennemi 
jusqu'à  la  Vistule.  11  s'acquitta  de 
cette  mission  avec  un  plein  succès, 
fit  gra[»d  nombre  de  prisonniers  , 
et  força  l'ennemi  à  passer  le  fleu- 
ve; il  traversa  la  Vistidc,  toujours 
formant  l'avant-garde  du  maré- 
chal Lasne.  Au  combat  de  Pultusk, 
où  le  maréchal  et  le  5°  corps  firent 
des  prodiges  de  valeur,  le  général 
Trelliard  fut  grièvement  blessé  ; 
le  maréchal  lui  envoya  le  soir  un 
officier  lui  dire  que  l'empeieur 
l'avait  nommé  général  de  divi- 
sion, en  récompense  de  sa  bril- 
lante conduite  durant  cette  cam- 
pagne. .4ussitôt  que  sa  blessure 
lui  permit  de  montera  cheval,  il 
Sollicita  auprès  de  l'empereur  la 
peimission    de    retourner  à    l'ar- 
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inée.  Il  fut  «Mivoyé  en  Espagne 
dans  les  premiers  jours  de  1808, 
où  il  fut  chargé  du  commande- 
ment de  la  province  de  Vitloria , 
passa  en  Caslille,  et  y  fit  une 
guerre  active  au  corps  espagnol  <;t 
aux  bandes  de  guérillas.  Appelé 
en  1809  à  la  grande- armée ,  en 
Allemagne  ,  il  ne  put  arriver  assez 
à  temps  pour  prendre  part  aux 
l)rillantes  actions  de  cette  cam- 
pagne. Renvoyé,  en  1810,  eu  Es- 
pagne, il  y  fit  les  campagnes  de 
1810,  1811,  iSiaet  i8i5,  tant 
en  Espagne  qu'en  Portugal;  il 
commandait  en  Portugal  la  ré- 
serve de  cavalerie,  se  distingua 
avec  sa  division  à  Coïmbre,  et 
lorsque  l'armée  fit  sa  retraite.  Au 
retour  du  Portugal  ,  il  fut  appelé 
à  Madrid  pour  commander  la  ca- 
valerie légère  de  Tarmée  du  cen- 
tre; envoyé  ensuite  dans  la  Mar- 
che, il  prit  le  commandement  de 
cette  province,  et  celui  de  la  4°  di- 
vision de  dragons.  Il  eut  à  com- 
battre les  troupes  espagnoles,  qui 
cherchèrent  à  s'en  emparer,  et  les 
corps  nombreux  de  guérillas  qui 
infestaient  celte  province.  Le  gé- 
néral Morillo,  avec  un  corps  d'in- 
fanterie de  5,000  hommes,  5oo 
chevaux,  et  5  pièces  d'artillerie, 
voulait  prendre  Almagro ,  ville 
au  centre  de  la  Manche  ;  le  géné- 
ral Trelliard  ,  prévenu  de  la  mar- 
che du  général  espagnol,  part  à 
minuit  avec  5oo  chevaux,  une 
pièce  d'artillerie  légère  et  arrive  à 
Almagro  à  la  pointe  du  jour,  au 
moment  où  le  général  Morillo  at- 
taquait les  faubourgs;  il  chargcde 
suite  en  flanc  sa  colonne,  en  lui 
envoj'ant  un  seul  coup  de  canou  : 
met  en  fuite  la  cavalerie  et  l'infan- 
terie, fait  grand  nombre  Je  pri- 
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sooniers  ,  et  le  chasse  de  la  pro- 
vince. Lorsque  lo  roi  Joseph  (voy. 
Bonaparte)  fit  sa  retraite  de  Ma- 
drid sur  Valence,  le  général  Trel- 
liard   fut    chargé    de   couvrir    ce 
mouvement  avec  la  4°  division  d(; 
dragons  qu'il  commandait,  forte 
seulement  de   1,100  chevaux;  il 
attaqua  l'avant-gardc  anglaise,  qui 
avait   i,5oo  chevaux,  5  batteries 
et  5  pièces  d'artillerie,   se   diri- 
geant sur  Madrid  ;  il  culbula  l'en- 
nemi entre  les  villages  de  Macala- 
houda  et  la  Rosa,  lui  prit  5  pièces 
d'artillerie,  200  chevaux,  tua  100 
hommes,  et  en  mit  4o<^  h^fs  de 
combat.   Cette  affaire  est  un  des 
plus  beaux  faits  d'armes  de  cava- 
lerie par  l'opiniâtreté  de  l'ennemi, 
qui  revint  trois  fois   à  la  charge 
dans  l'espérance  de  reprendre  sou 
artillerie  :  ce  ne  fut  qu'à  la  der- 
nière qu'il  fut  enfoncé.  Cette  bril- 
lante action  assura  la  tranquillité, 
la  marche   du   roi    sur  Valence, 
et  celle  d'un  convoi   de  plus  de 
2,000  voilures,  la   plupart  rem- 
plies  d'habitans  de   Madrid,   qui 
emmenaientavec  eux  leur  famille. 
Le  1"  janvier  i8i4^  i'  fi't  appelé 
de  l'armée  d'Espagne  à  la  grande- 
armée  en  Champagne  ,  avec  la  2' 
division  de  cavalerie  qu'il  com- 
mandait. En  avant  de  Nangis,  le 
i5  février,  i\  la  lele  de  sa  division, 
soutenue  par  le  corps  du  comte 
Gérard,  il  attaqua  et  culbuta  l'a- 
vant-garde russe,  lui  prit  16  piè- 
ces de   canon,  fit  5, 000  prison- 
niers ,  et  la  poursuivit  jusque  sous 
Provins.   Le  24  du  même  mois , 
avec  la  2'  brigade  de  sa  division  , 
il    attaqua    l'arrière-garde   autri- 
chienne, qui  se  retirait  de  la  Mai- 
son-Blanche sur  Bar-sur-Seine  , 
entama  celte   arrière  garde   h   la 
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hauteur  de  la  Maison-Blanche,  lui 
fit  1,200  prisonniers  d'infanterie, 
prit  un  drapeau,  poursuivit  la  ca- 
valerie pendant  cinq  lieues  ,  Ht 
prisonniers  100  canonniers  ou 
chevau-lêgers ,  tua  ))on  nombre 
d'hommes  ,  et  en  mit  200  hors  de 
combat.  A  Arcis-sur-Aubc,  il  sou- 
tint et  couvrit  la  retraite  du  corps 
commandé  par  le  maréchal  Ou- 
dinot ,  et  quoique  l'ennemi  le  fou- 
droySt  de  son  artillerie  et  du  l'eu 
lie  son  inl'anîerie  ,  il  Ct  sa  retraite 
par  Echigni ,  el  par  sa  contenance 
«t  sa  fermeté  empêcha  l'ennemi 
de  l'entamer.  Nommé  gouver- 
neur de  Belle-lle-en-31er ,  au 
Tuois  de  juin  i8i4?  il  a  été  mis  ;\ 
la  retraite  le  1"  octobre  i8i5, 
après  55  ans  de  services.  Il  jouit 
aujourd'hui  (i825),  dans  sa  fa- 
mille ,  de  l'estime  de  ses  conci- 
toyens. 

TREiSCR(Fbédéric,baeonde), 
qu'une  persécution  sans  exemple 
et  une  mort  funeste  ont  rendu 
également  céléhrt; ,  naquit,  le  16 
fr-vricïr  1726,  à  Rœnigsberg,  ca- 
pitale de  la  Prusse  orientale.  Il 
aimonça,  dès  ses  jeunes  années,  un 
(  araclère  entreprenant  et  aventu- 
reux, et  eut  au  collège  même, 
avec  dei:x  de  ses  camarades,  deux 
affaires  d'honneur,  dont  il  sortit 
avec  avantage.  Admis  i\  l'âge  de 
«cize  ans  à  la  cour  du  grand  Fré- 
déric, en  qualité  de  cadet  dans  le 
régiment  de  ses  gardes,  il  parvint 
bientôt  à  la  plus  grande  favem-, 
et  le  roi  se  Tallacha  comme  aide- 
de-camp.  Berlin  réunissait  alors 
Jf'S  hommes  les  plus  célèbres  de 
l'Europe;  Voliaire.  Rlaupertuis, 
et  beaucoup  d'aulrc'  savans,  em- 
bclliss.'iierit  celte  cipilalc;  le  jeune 
IKiick  était   l'objet   de   tous  les 
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égards  par  ses  qualités  brillantes  . 
par  les  grâces  de  son  esprit  ,  et 
peut  -  être  aussi  par  les  distinc- 
tions dont  l  honorait  son  souve- 
rain. La  guerre,  qui  éclata  à  cette 
époque  entre  l'Aulriche  et  la 
Prus'^e,  et  dans  laquelle  Trenck 
se  signala  par  une  grande  bra- 
voure, mit  le  comble  à  sa  faveur; 
il  fut  décoré  de  l'ordre  du  mérite. 
Une  intiigue  amoureuse  avec  une 
dame  du  plus  haut  rang  vint 
tout  à  coup  délruire  ses  espéran- 
ces de  gloire  et  de  fortune.  Punir 
celte  espèce  de  crime ,  s'il  exis- 
tait réellement,  c'eût  été  le  révé- 
ler; on  l'accusa  d'une  correspon- 
dnnce  criminelle  avec  son  frère 
François,  chef  des  pandours  dans 
l'armée  autrichienne;  des  lettres 
kiterceplées,  ou  plutôt  supposées, 
convainquirent  tous  ceux  qui  n'é- 
taient pas  du  secret,  que  le  baron 
de  Trenck  avait  entretenu  des 
correspondances  avec  l'armée  en- 
nemie. 11  lut  arrêté  et  conduit  à 
la  ciladelle  de  Glalz.  Au  bout  de 
cinq  mois,  il  forma  le  projet  de 
briser  ses  i'ers  ;  le  complot  fut  dé- 
couvert, et  une  seconde  tentative 
n'eut  pas  plus  de  succès.  Dès-lors 
il  dut  renoncer  à  tout  espoir  de 
grâce  ou  de  justice.  Néanmoins 
un  de  ses  c^imarades  ,  que  le  mal- 
heur n'avait  j)as  rendu  infidèle  à 
l'amilié  ,  lui  facilita  .  au  péril  de 
sa  vie  ,  les  moyens  de  s'échapper. 
Le  baron  de  "l'rcnck  se  réfugia  .1 
Vienne,  où  il  obtint  di;  l'impéra^ 
trice-reine  ,  à  la  sollicitation  de 
plusieurs  grantls  seigneurs,  une 
compagnie  de  cavalerie  dans  le 
régiment  de  Cardone,  cuirassiers^ 
Il  (ît  ensuite  un  voyage  de  trois 
mois  en  Russie,  auquel  on  suj)- 
posa  des  motifs  politiques;  il  eut 
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atissi  riiiipitidencc  <li;  s'arrêtera  tjcrick  ,  i\  l'occasion  du  sa  fête 
DanUick,  pour  y  lerniiiu;r,  avec  onlonna  que  lo  baron  fût  mi«  sur- 
«es  IVores  et  ses  sœurs ,  le  jiarlajîc  le-chanip  en  liberté,  avec  ordre 
de  Kl  succession  de  leur  mère  .  de  ne  point  paraître  i\  la  cour,  ni 
morte  en  celte  ville;  mais  déjà  même  à  lîorlin.  L'intérêt  qu'il 
l'on  préparait  son  cachot  à  Ma^-  avait  inspiré  pendant  sa  caplivi- 
debourg.  l  II  de  ses  ennemis  ayant  lé  cessa  tout  à  coup  dès  qu'illui 
écrit  de  Vienne  au  roi  de  Prusse,  libre  ;  on  ne  se  souvint  plus  de 
que  ïrenck  ne  faisait  le  voyaj^e  lui  en  Autriche;  il  ne  put  même 
de  Dantzick  que  pour  trouver  le  rentrer  dans  ses  biens,  dont  s'é- 
moven  de  l'assassiner,  on  prit  lou-  taient  emparés  les  curateurs  qu'on 
tes  les  mesures  pour  l'arrêter,  et  lui  avait  donnés.  Il  fit  cependant 
il  le  fut  au  moment  même  oi'i ,  un  mariage  honorable,  et  alla  se 
instruit  du  sort  qui  ratlcndait,  il  lixer  ■\  Aix-Ia-Cbapelle ,  où  il  se 
s'euîbarquait  sur  un  vaisseau  sué-  livra,  pour  vivre,  à  des  opéra- 
dois  poiu'  retourner  en  Russie,  lions  de  commerce,  qui  ne  lui 
Enfermé  d'aboid  dans  la  prison  réussirent  point  ;  il  se  trouvait 
de  Danizick,  il  en  partit  bientôt  dans  un  état  voisin  de  la  gêne. 
?ous  l'escorte  de  trente  hussards ,  lorsque  la  révolution  française 
qui  le  conduisirent  à  Berlin,  d'où  vint  lui  fournir  l'espoir  de  repa- 
il  fut  transféré,  par  Spandau  .  raître  avec  avantage  dans  le  mon- 
dans  un  cachot  de  Magdebourg;  de.  Il  arriva,  en  IJ90  ,  ;\  Paris, 
il  y  fut  chargé  de  chaînes  du  poids  y  fut  accueilli  parles  sociétés  po- 
dc  45  livres,  mais  dont,  par  une  pulaires  ,  et  se  lia  particulière- 
adresse  inouïe,  il  se  débarrassait  ment  avec  Latude,  victime  com- 
ou  se  revêtait  ù  volonté,  trom-  me  lui  du  pouvoir  arbitraire.  A 
pant  ainsi  la  surveillance  de  ses  l'époque  où  les  Prussiens  péné- 
geôliers.  Quand  il  ne  s'occupait  trèreut  en  France  ,  il  oflrit  de  ras- 
pas  des  moyens  de  recouvrer  sa  sembler  tous  les  Prussiens  mé- 
liberté,  ce  qu'il  fit  à  plusieurs  re-  contens  de  leur  gouvernement, 
prises,  mais  toujours  infructueu-  qui  se  trouvaient  en  France,  et 
sèment,  il  s'exerçait  à  un  genre  d'en  former /Un  régiment  de  ca- 
d'industrie  qui  ajoutait  encore  à  vaîerie,  qu'il  conduirait  lui-même 
Tintérêt  qu'avaient  fait  naître  ses  à  l'ennerni.  C'était  l'époque  des 
malheurs  :  il  était  parr'enu  A  graver  soupçons  ;  il  n'en  fut  pas  exempt, 
.sur  des  verres, arec  la  pointe  d'un  malgré  les  gages  qu'il  avait  don- 
cloud,  des  dessins  qui  faisaient  nés  à  la  liberté.  On  le  regarda 
l'admiration  des  hauts  personna-  comme  un  espion  de  la  Prusse  ; 
ges  à  qui  il  les  adressait.  Cepen-  il  fut  arrêté  quelque  temps  après 
dant  on  intercédait  Iou)out-s  en  sa  et  conduit  dans  les  prisons  de 
faveur,  même  l'impératrice  Marie-  Saint-Lazare.  A  défaut  de  motifs 
Thérèse.  Le  roi  répondait  ton-  réels  pour  le  mettre  en  jugemi-nf, 
jours  :  «  Trenck  est  un  hommf  on  l'engloba  dans  une  prétendue, 
dangereux;  tant  que  je  vivrai,  il  conspiration  (ie->  prisons,  et  il  lut 
ne  verra  pas  le  jour.  »  Néau-  condamné  à  mort  sous  ce  ridicule 
moins,  le  24  décembre  1774?  ï''"'^-  prétexte.    Avant  d'aller   au    ?up- 
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plicft,  il  écri?it  à  sa  femme  la  let- 
tre la  plus  touchante,  et  mourut 
avec  courago.  Ainsi  périt,  à  l'âge 
de  70  ans,  victime  d'uue  faction 
qui  se  disait  amie  de  la  liberté , 
celui  qui ,  toute  sa  vie,  avait  gémi 
50US  le  despotisme  roval. 

TRÈSTAILLOUS  (  N.  )  ,  dit 
communément  Tuèstaillons.  ou 
Trois-Tranchans  ,  en  patois  lan- 
guedocien, fut  un  de  ces  monstres 
qui  déshonorèrent  par  leurs  cruau- 
tés le  parti  qu'ils  voulaient  servir, 
ets'eflorcèrentde  le  rendreodieux. 
Jl  y  a  celte  dilTérence  néanmoins 
que  les  hommes  du  parti  opposé 
firent  eux-mêmes  justice,  au  g 
thermidor,  de  tous  ceux  qui  a- 
vaient  abusé  de  l'auarchie  du  mo- 
ment pour  ordonner  ou  commet- 
tre des  assassinats  ultra -révolu- 
tionnaires ,  tandis  que  Trèstail- 
lous  et  ses  pareils,  qui  s'étaient 
rendus  fameux  à  force  de  crimes  , 
au  mois  d'août  181 5.  à  Nîmes, 
pour  rendre  par  la  terreur  la  fac- 
tion tdtra-royaliste,  maîtresse  dti?. 
élections  ,  trouvèrent  un  appui 
constatit  dans  ceux  qui  les  avaient 
soudoyés  ,  et  échaiipèrent  pres- 
que tous  à  la  rigueur  des  lois. 
RI.  de  Serre,  dont  le  témoignage 
peut  êlre  de  quelque  poids  sur 
celte  matière,  quoiqu'il  ait  tenu 
un  aiitie  langage  lorsqu'il  était 
gnrde-des-sceaux  eu  1820,  s'ex- 
primait ainsi  surTrèstaillous.danb 
Je  comité  secret  de  la  chambre 
des  députés,  du  25  mars  i8i()  : 
«  l'arlerai  -  je  ,  messieurs,  d'ut» 
homme  dont  j'ai  horreur  de  pro- 
noncer le  nom  ?  Trèslaillous,  j)ré- 
venu  de  crimes  aifreux  ,  devient 
l'objet  des  poursuites  ilu  minis- 
tère public.  I/aulorité  juiliciairt- 
ne  veut  pa«  qu'il  eoit  jugé  dan»  la 
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ville  même  théâtre  de  ses  cri- 
mes ,  tant  la  consternation  des  ci- 
toyens ,  tant  la  terreur  qu'inspire 
le  prévenu  font  craindre  pour  la 
liberté  des  délibérations  de  la  jus- 
tice; il  est  envoyé  aux  assises  de 
Riom.  Le  croiriez -vous  ,  mes- 
sieurs, on  ne  peut  trouver  aucun 
témoin  qui  dépose  des  crimes  de 
Trèslaillous  (  commis  en  plein 
jour,  à  la  face  d'une  ville  entière), 
et  il  s'en  présente  cent  pour  at- 
tester son  innocence? »  En- 
hardi par  l'impimilé,  il  a  conti- 
nué de  porter  le  sobriquet  atroce 
qu'il  s'était  lui-même  donné,  et 
de  se  montrer  partout  avec  au- 
dace au  milieu  des  populations 
auxquelles  ses  fureurs  ont  imposé 
un  honlenx  silence. 

TRINQUELAGI  E  (  Ciiarles- 
FnAxçois  DE  )  ,  chev.ilier  de  la  lé- 
gion-d'honneur, premier  prési- 
dent de  la  cour  royale  de  Mont- 
pellier, conseiller-d'état,  ex-mem- 
bre de  la  chambre  des  députes , 
est  né  le  39  décembre  1747»  à 
Lzè?  ,  département  du  Gard  , 
et  fut  reçu  avocat  au  parlement 
de  Toulouse.  En  1776,  il  rem- 
porta le  prix  proposé  par  l'acadé- 
mi(i  de  Nîmes,  pour  l'Eloge  de 
Fléclùer,  et,  en  1781,  il  succéda  à 
son  père ,  avocat -syndic  d'ilzès. 
Membre  de  In  seconde  assemblée 
des  notables  ,  il  y  seconda  avec 
tant  de  zèle  les  vues  ministériel- 
les ,  qu'il  en  lecul  la  récompense 
dans  les  loltres  de  noblesse  qui 
furent  accordées  à  son  père  ,  et 
dans  l'expeclalive  pour  lui-même 
de  la  place  de  syndic-général  de 
la  province  de  Languedoc.  La  ré- 
volution ne  tarda  pas  à  anéantir 
les  titres  honorifique»  cl  les  espé- 
rances de  l'emploi  lucratif.  Il  n'est 
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po";  bien  constant  qne    M.  Trin-  Frnnce  ,    et  qu'en   expiation    fin 
queîaguc  se  soit  prononcé  poui"  crime  île  ce  malheureux  jour,  il 
la  rf!Vohuii)n;  toulefois,  comme  fût  éleyé ,  sur  une  place  de  la  ca- 
alors  on  n'accordait  guère  d'eni-  pitale.  aux  frais  de  la  nation,  une 
ploi    qu'aux    hommes   qui    don-  statue  à  Louis  XVI,  avec  ces  mots 
naient  des  garanties  de  leur  pa-  gravés  sur  le  piédestal  :/>«  F''«^'^^ 
triolisme,  on  dut  croire  que  M.  libre  à  Louis  XVI.  »    M.   Trin- 
Trinquelague  avait  mérité  de  de-  quclague  réclama  ,  dans  la  séance 
venir  maire  de  la  commune  où  il  du  7  janvier  1816,  non  sans  ex- 
était  né,  puis  président  dtî  dis-  citer   des    murmures    parmi    les 
trict.  Ce  fonctionnaire  municipal  membres  de  la  minorité,  un  chan- 
jugea    prudent   de   se   cacher   en  gement  au  projet  de  loi  dit  CCarn- 
1793,  et  de  ne  reparaitre  qu'après  nislie,  comme  exceptant  de  cette 
cette  fatale   époque   en    son    an-  loi    (  c'est    la   loi   du    12   janvier 
lienne  qualité  d'avocat.  Approba-  18  lO,  rendue  contre  les  conven- 
teur  du  gouvernement  impérial,  tionnels  dits  volans)  les  crimes  et 
puisqu'il  consentit  à   devenir   sa  les  délits  envers  les  particuliers, 
créature  ,   il   fut   successivement  et  proposa  de  la  rédiger  ainsi: 
noirimé,  ;'i  l'époque  de  la  réorga-      a  L'amnistie  s'étend   aux   crimes 
nisation   des  tribunaux,  premier  et  délits  commis  envers  les  parti- 
avocat-général  à  la  cour  impé-  culiers  jusqu'à  ce  jour,  et  qui  ont 
riale  de  Nîmes,  et  en  iSia,  can-  été  la  suite  ou  de  l'entreprise  de 
didat  au  corps-législatif,  où  néan-  l'usurpateur,  ou  de  la  réaction  à 
moins  il  ne  fut  point  appelé.   Le  laquelle  a  donné  lieu  son  entre- 
gouvernement royal  ne  l'employa  prise.  On  pourrait,  ajouta-t-il, 
pas  pendant  la  première  restau-  en  abuser  contre  les  royalistes  du 
ration,   en    1814»    ni   Napoléon  Midi,  qui,  exaspérés  par  les  atten- 
pendant  les  cent  jours,  en  i8i5.  tats  de  leurs  ennemis,  ont  pu  se 
La  seconde  restauration  le  remit  livrer  à  leur  tour  à  quelques  ex- 
en  évidence,  et  dès  le  mois  d'août  ces.  Faudra-t-il  que  dans  ces  dé- 
i8i5,  il  prit  séance  à  la  chambre  parlemens  fidèles,  les  cachots  res- 
des  députés,  en  vertu  de  son  éiec-  tent  encore  ouverts  pour  recevoir 
tiou  par  le  département  du  Gard,  de  nouvelles  victimes?  »  Au  mois 
Au  mois  de  décembre  suivant,  il     de  février  sviivant,  il   fut  nommé 
flt  partie  de  la  commission  char-     membre  delà  commission  chargée 
gée  de  l'examen  du  projet  de  loi     d'examiner  la  proposition  de  M. 
sur   le   rétablissement   de5  cours     de  Bonald,  ayant  pour  objetlasup- 
prévôtales  ,  en  faveur  desquelles     pression  du  divorce  ;  il  prononça, 
il  se  prononça  fortement.  Le  29     a  celte  occasion,  dans  le  comité  se- 
du  même  mois,  rapporteur  d'une     cret,  un  discours,  d'où  l'on  a  ex- 
commission centrale,  il  demanda     trait  le  passage  suivant  :  0  C'est 
une  loi  «  qui  ordonnât  que  le  21      aux  époques  les  plus  désastreuses 
janvier  de  chaque  année  ,  il  y  eût     de  notre  révolution,  que  l'esprit 
dans  le  royaume  un  deuil  gêné-     de  désordre  et  de  licence  qui  en 
rai;  qu'il  fût   fait   le  même  jour     dirigeait  et  précipitait  les  monve- 
nn  service  dans  chaque  église  di;     mens,  amena  le  divorce  au  n)ilieu 
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de  lions.  La  loi  qui  consacre  co 
grand  attofitat  est  du  20  septem- 
bre 179a,  c'est-à-diro  ,  douze 
jours  après  1»;  massacre  des  pnV 
tres,  «les  ponliles,  et  d'une  foule 
innombrable  de  victimes  immo- 
lées i\  la  haine  de  la  relijïiou,  de 
la  royauté,  de  nos  lois  antiques, 
immolées  dans  le  sein  de  la  capi- 
tale, sons  les  yeux  des  autorités, 
sans  obstacle  avant  le  crime,  sans 
poursuite  après  sa  consomma- 
tion. »  Ce  n'était  pas  datis  ces 
deux  occasions,  cl  surtout  dans 
celle  de  la  loi  d'amnistie,  rappe- 
ler toul-à-lait  la  maxime  royale 
(iriioii  et  oubli;  mais  AJ.  Trinque- 
lague  ,  comme  beaucoup  d'au- 
tres, pensait  sans  doute  que  c'é- 
tait servir  îe  monarque  que  dal- 
Icr  au-delà  de  sa  volonté.  Dans  le 
même  mois,  il  l'ut  nommé  procu- 
reur-j;énéral  de  la  cour  royale  de 
Pau  ,  et  sous-secrétairo-d'état  ait 
département  de  la  jiKtice.  L'or- 
donnance royale  du  5  septembre 
1816,  mit  un  terme  aux  travaux 
de  la  chambre  dite  Inlrouvablc. 
RI.  Trinquelague  (ut  réélu  à  la 
nouvelle  chambre  par  le  départe- 
iticnt  du  Gard,  «où,  disent  les 
auteurs  d'une  biographie  étran- 
père,  l'esprit  qui  avait  dicté  l'or- 
donnance n'avait  point  pénétré.  » 
Dans  la  nouvelb;  chambre,  il  vota 
constanmient ,  ainsi  qu'il  l'avait 
fait  dans  la  première  ,  avec  le 
parti  des  excliisiCs,  ((ui  toutefois 
n'était  plus  en  majorité.  Il  obtint, 
au  mois  de  décembre  de  la  ?nême 
année,  de  nouvelles  lettres  de 
noblesse ,  les  anciennes  n'ayant 
pu  être  enregistrées,  en  i^Sy,  à 
cause  de  la  su|)prcssion  des  par- 
Icmens.  Le  ministère  changea  par 
«uite  de  la  célèbre  ordonnance  du 
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5  septembre,  et  M.  Trinquelague 
perdit,  en  janvier  1817,  sa  place 
,  de  sons-secrélaire-d'ctat.  Il  passa 
au  conseil-d'élat  en  service  ordi- 
naire. L'un  des  membres  de  la 
série  qui  sortirent  de  la  chambre 
à  la  tin  do  la  session  de  i!ài8,  il 
ne  fui  pas  réélu  aux  sessions  sui- 
vantes; il  avait  été  nommé,  le  19 
avril  1817,  conseiller  à  la  cour 
de  cassation,  et  conseiller  -  d'é- 
tat en  service  extraordinaire.  RI. 
de  Trinquelague.  est  aujourd'hui 
(  1825)  premier  président  de  la 
cour  royale  de  Montpellier. 

TRIP  (  Aï.bert-Dominiqije),  an- 
cien colonel  au  service  de  France, 
depuis  lieutenant-général  au  ser- 
vice du  royaimie  des  l'avs-Bas, 
ofTicier  de  la  légion-d'honneur  et 
commandeur  de  l'ordre  militaire 
de  Guillaume,  naquît  :\  Grœnin- 
gue  ,  en  1 7;;C.  Se  destinant  dès  sa 
jeunesse  à  la  carrière  des  armes, 
il  entra  à  l'âge  de  i5  ans,  comme 
cadet,  dans  un  régiment  d'infan- 
terie, fut  nomn>é  enseigne  l'année 
suivante  (i79ii),  assista  au  siège 
de  Landrecies ,  et  fit, 'avec  les 
troupes  hollandaises,  les  premiè- 
res campagnes  de  la  révolution 
contre  les  Français.  Après  le  chan- 
gement poliliquc  qui  s'opéra  en 
son  pnys  en  1790,  et  la  fuite  du 
stadhoudcren  Anglet<;rie,  l'armée 
hollaud.iise  reçut  une  destination 
nouvelle;  au  lieu  de  cotnbaltre 
les  Français,  elle  devint  leur  auxi- 
liaire. M.  Trip,  nommé  liiutenant 
en  premier,  servit  avec  distinc- 
tion dans  la  Nord-Hollande,  en 
'799?  «^l  eut  part  à  tous  les  com- 
bats qui  se  livrèrent  contre  les 
Russes  cl  les  Anglais,  débarqué.s 
sur  les  côtes  de  celtfi  province. 
L'entreprise  des  assaillau!:  bnir  de- 
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vint,  comme  on  sait,  l'iincstc  ;  il 
n'éliiit  pas  facile  ù  celte  cpoqiieulc 
violer  impuDéinent  le  territoire 
de  la  France  on  de  ses  alliés.  En 
1806,  le  roi  Louis  (tv>j.  Bona- 
parte-Josurn)  nomma  i\l.  'Irip 
capitaine  clans  sa  nouvelle  gar- 
de, et  pnn  de  lenips  après,  chef 
d'escadron  des  gfenadiers  à  che- 
val. Dcnx  ans  plus  tard,  il  ob- 
tint le  grade  de  colonel  avec  le 
commandement  du  2°  régiment 
de  cuirassiers  ,  et  fut  en  outre 
nommé  écuycr  du  roi.  Il  marcha, 
vers  la  fin  de  1808,  contre  le  chef 
de  partisan  prussien,  Schill,  qui 
faisait  alors  la  guerre  pour  son 
j)ropre  compte,  et  contribua  ;\  sa 
défaite  dans  la  ville  de  Stralsund. 
Le  roi  de  Dauemarck  envoya,  à 
cette  occasion  ,  la  croix  de  l'ordre 
de  Danebrog  au  colonel  Trip. 
Nomrn»';  ,  en  1810,  comman- 
deur de  l'ordre  de  l'Union,  dont 
il  avait  été  un  des  premiers  che- 
valiers lors  de  son  institution,  il 
accompagna ,  en  sa  qualité  de 
grand -cuyer,  le  roi  Louis  lors 
du  dernier  voyage  que  ce  prince 
fit  à  Paris,  peu  de  temps  avant 
son  abdication  volontaire  d'ime 
royauté  qu'on  lui  avait  imposée 
malgré  lui.  La  Hollande,  bien- 
tôt incorporée  h  l'empire  fran- 
çais, le  colonel  Trip  suivit  le 
sort  de  ses  frères  d'armes  bataves, 
et  passa  dans  les  rangs  des  guer- 
riers français.  Son  beau  régiment 
devint  le  i4'  de  cuirassiers,  et  il 
contiima  à  se  distinguer  à  la  tête 
de  ce  corps  ;  il  fit  avec  lui  la  guerre 
d'Allemagne  et  la  campagne  de 
Kiissie  ,  lut  grièvement  blessé  au 
passage  de  la  Bérésiiia  lors  de  la 
retraite  de  l'armée  i'raîiyaise,  et 
fut  nousiné  ollicicr  de  la  létion- 
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d'hnuu(Mir  après  la  bataille  de 
Dresde,  en  i8i5,  dans  laquelle 
il  venait  encore  de  déployer  la 
plus  brillaut(!  valeur.  A  !a  suite 
des  événemens  do  cette  époque, 
lorsque  la  Hollande  eut  recouvré 
son  indépendance,  le  colonel 
Trip  s'ejnpressa  de  rentrer  dans 
sa  patrie  ,  et  offrit  ses  services  au 
prince  d'Orange,  qui  en  était  de- 
venu le  souverain.  Celui-ci,  ren- 
dant justice  aux  laleus  militaiws 
d'un  officier  aussi  distingué,  le 
nomma  d'abord  son  aide-de-camj) 
et  lui  conféra,  eu  181 5.  le  grade 
de  général-major.  Il  commanda 
en  cette  qualité  un  corps  de  ca- 
valerie belge  et  batave  pendant  la 
campagne  de  la  même  année,  et 
se  distingua  à  la  bataille  de  Wa- 
terloo. En  1816,  il  fut  nommé 
lieutenant-général  et  chargé  d'une 
mission  extraordinaire  en  Russie, 
où  il  porta  à  l'empereur  Alexan- 
dre la  nouvelle  de  la  naissance  du 
premier  fils  de  l'héritier  de  la  cou» 
ronne  du  royaume  des  Pays-Bas.* 
beau-frère  de  l'empereur.  Le  gé- 
néral Trip  fut  décoré  ,  à  cette  oc- 
casion, de  la  grind'croix  de  l'or- 
dre de  Sainte-Anne.  A  son  retour, 
il  eut  l«i  commandement  en  chef 
de  la  cavalerie,  et  en  1820,  celui 
de  la  première  division  territoriale 
du  royaume  des  Pays-Bas .  dont 
le  quartier-général  est  à  Utrechl. 
TBOISOEUFS  (Antoine- Am- 
broise),  ex-législateur,  né  à  Pa- 
risen  1770,  s'était  originairement 
destiné  au  barreau,  et  était  avocat 
à  Paris  lors  de  la  suppression  des 
parlemens.  Après  avoir  servi  d'a- 
îiord  dans  les  rangs  de  l'année,  où 
l'avaient  appelé  les  lois  du  temps, 
il  eut  bienlût  à  remplir  dos  fonc- 
tions .importantes  auprès  des  ar- 
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inées  du  Nord  et  de  Samhre-el- 
Weuse,  et  il  l'ut,  en  même  temp?, 
chargé  de  la  régie  des  domaines 
;\  Bruxelles,  jusqu'à  ce  que  l'ad- 
luinislration  Trançaise  vînt  en 
prendre  possession.  Nommé  de- 
puis secrétaire  d'une  des  grandes 
administrations  locales,  chargées 
de  façonner  les  Belges  au  joug 
des  lois  et  des  institutions  fran- 
çaises, il  fut  successivement,  lors 
de  la  réunion  de  la  Belgique  à  la 
France,  administrateur  et  secré- 
taire-général du  dé|>arlement  de 
l'Escaut.  En  1808,  il  fut  élu,  par 
ce  même  département,  membre 
du  conseil  des  cinq-cents.  Dans  le 
cours  de  sa  carrière  administra- 
tive, qui  cessa  en  1810,  il  parut 
différentes  fois  à  la  tribune,  soit 
pour  faire  des  rapports,  soit  pour 
prendre  part  aux  discussions,  ou 
pour  céiébrei'  la  gloire  de  nos  ar- 
mées. Appelé,  dans  la  même  an- 
née, aux  fonctions  de  juge  au  tri- 
bunal civil  séant  à  Gand,  il  renon- 
ça à  la  magistrature  en  1812,  et 
revint  à  Paris,  où,  depuis  i8i5, 
il  est  avocat  à  la  cour  royale. 

TROMELIN  (  jEAN-JACQrES, 
COMTE  de),  né  en  Bretagne,  élevé 
à  l'école  militaire  de  Vendôme  , 
était  sous-lieutenaut  au  régiment 
de  Limousin  en  1788;  il  quitta 
la  France  en  1791,  et  fit  la  cam- 
pagne (\e<  princes.  Ayant  .«uivi  le 
prince  Léon,  depuis  duc  de  Ro- 
han,àQuiberon,  il  fut  après  celle 
expédition,  chargé  par  le  comte 
d'Artois  ,  à  diverses  reprises,  de 
plusieurs  missions  périlleuses  on 
Normandie,  et  se  trouvait  à  bord 
de  la  frégate  commandée  par  sir 
Sidney-Sniith,  qui  fut  prise  de- 
vant le  Havre.  Dans  ce  moment 
critiffiie,    sir  Sidnrv,  forcé  d'a- 
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mener  son  pavillon,  eut,  an  fort  dir 
péril, la  présenced'espritd'engager  j 
tout  son  équipage  ;\  celer  que  le 
comte  deTromelin  fût  un  émigré 
français,  et  ce  terrible  secret  fut 
ei  bien  gardé,  que  conduit  à  Pa- 
ris, il  resta  18  mois  renfermé  au 
Temple  sous  un  nom  supposé; 
étant  totalement  inconnu,  il  fut 
assez  adroit  pour  obtenir  du  di- 
rectoire l'ordre  d'être  reconduit 
en  Angleterre,  où  il  mit  tout  en 
œuvre  pour  délivrer  ses  compa- 
gnons de  captivité.  Ce  fut  dans 
cette  intention  qu'il  revint  en  se- 
cret à  Paris,  et  que,  réunissant 
ses  efforts  à  ceux  de  quelques 
hommes  dévoués ,  il  réussit  à 
procurer  l'évasion  de  sir  Sidney, 
et  à  favoriser  son  arrivée  en  An- 
gleterre. Nonmié  chevalier  de 
Saint-Louispar  S.  A.  R.  Monsieur, 
en  octobre  1798,  il  fut  quelques 
mois  après  arrêté  i  Caen  ,  et  par- 
vint de  nouveau  à  s'échapper. 
Contraint  de  s'éloigner,  il  suivit 
sirSiiiiiey  en  Turquie,  et  succé- 
da à  Fhilipeaux,  après  le  siège  de 
Saint- Jean -dAcre,  auprès  du 
grand-visir,  et  plus  lard,  près  du 
capitan  -  pacha.  Il  fit  avec  eux, 
contre  hîs  Français,  comme  lieu- 
tenant -  cobmel  ,  les  campagnes 
de  Syrie  et  d'Egypte.  11  rentra 
dans  sa  patrie  au  commencement 
de  1802,  et  obtint  sa  radiation  de 
la  liste  des  émigrés;  à  cette  époque 
de  calme  et  de  pacificalion,  il  se  re- 
lira à  la  campagne,  et  depuis  long- 
temps il  vivait  tranquille  ;\  Rlor- 
laix,  lorsque  son  nom,  prononcé 
ù  un  espion  de  police  par  Spencer 
Smilh,  fut  cause  de  son  arresta- 
tion, cl,  par  suite,  de  la  nouvelle 
carrière  qu'il  a  parcourue.  Con- 
duit d'abord  à  Paris,  il  resta  »ix 
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mois  en  prison,  et  n'en  sortit  que 
pour  entrer  au  service,  en  qualité 
de  capitaine,  au  i  12*  régiment. 
IVeçu  dans  l'armée  avec  une  par- 
laite  bienveillance,  employé  bien- 
tôt i\  l'état-major  de  l'armée  de 
Dalmatie  ,  particulièrement  re- 
marqué du  duo  de  Raguse,  qui 
le  chargea  de  quelques  mission? 
difficiles,  il  gagna  le  grade  de 
chef  de  bataillon  sur  le  champ  de 
bataille ,  et  rendit  des  services 
réels  au  brillant  passage  de  lu 
Croatie,  par  l'armée  de  Dalmatie, 
en  1809.  Après  la  j»aix  de  Vienne, 
et  riliyrieétant  cédée  à  la  France, 
il  fut  nommé  colonel  du  6°  régi- 
ment territorial  croate;  il  y  résida 
plusieurs  années.  Employé,  en 
i8i3,  à  l'armée  d'Allemagne, 
comme  chef  d'étal-major  d'u- 
ue  division,  il  fut  nommé  officier 
de  la  légion- d'honneur  après  la 
bataille  de  Baulzen,  et  général  de 
brigade  après  celle  de  Léipsick. 
Il  se  trouva  renfermé,  en  iSi4» 
dans  la  place  de  Mayencc  coiume 
chef  d'état-major.  A  la  première 
restauration,  il  fut  placé  par  le 
comte  d'Artois,  major  à  la  suite 
des  grenadiers  royaux  "ù  Metz, 
et  quitta  ce  corps,  le  16  mars  i8i5, 
pour  rentrer  à  Metz  avec  le  maré- 
chal Oudinot,  qui  le  24  l'en- 
voya à  Paris.  Le  11  juin,  le  ma- 
réchal-de-canip  Tromelin  reçut 
des  lettres  de  services  pour  être 
emjiloyé  au  6^  corps  d'iirmée  ; 
aussi  comraandait-il  une  brigade  à 
Waterloo,  qui,  sous  les  yeux  du 
comte  de  Lobau  ,  combatliL  l'une 
des  dernières  à  Waterl(;o  ;  mais 
promptemtiit  de  retour  A  Paris  , 
le  général  Tromelin  fut  chargé, 
par  le  président  du  gouvernement 
provisoire,  de   diverses  négocia- 
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lions  près  du  duc  de  W'elling- 
lon.  A  la  deuxième  restaura- 
tion, et  depuis  1816,  3  a  été 
employé  comme  inspecteur  d'in- 
fanterie, et  chargé  de  l'orga- 
nisation des  troupes  en  1820. 
On  peut  affirmer  qu'il  a  porté 
dans  l'exercice  de  ses  fonctions 
beaucoup  de  justice  et  d'impar- 
tialité. Il  a  prouvé  qu'il  ne  reniait 
point  d'avoir  été  sur  de  glorieux 
champs  de  batailles,  et  surtout 
qu'il  était  toujours  reconnaissant 
de  l'accueil  qu'il  avait  reçu,  en 
1806,  lors  de  son  apparition  dans 
les  rangs  de  l'ancienne  année.  Il 
a  fait  la  dernière  campagne  d'Es- 
pagne, er)  Catalogne  (en  1825),  et 
s'est  distingué  par  une  belle  con- 
duite sous  les  ordres  du  maréchal 
Moucey. 

TRON'CIIET  (Fra5çois-Denis), 
miimbre  du  sénat-conservateur, 
officier  de  la  légion-d'honneur, 
ex-membre  de  plusieurs  assem- 
blées législatives ,  ancien  avocat 
au  parlement  de  Paris,  bâtonnier 
de  cet  ordre,  et  président  de  la 
cour  de  cassation,  naquil  à  Paris 
en  1726.  Issu  d'une  famille  esti- 
mée dans  la  magistrature  .  il  fut 
destiné  à  suivre  la  carrière  du 
barreau,  et  son  penchant  répon- 
dit au  vœu  de  son  père.  La  fai- 
blesse de  son  organe  ne  lui  permit 
pas  de  selivrer  toutentier  à  l'exer- 
cice de  1.1  parole,  et  bientôt  il  fut 
forcé  de  s'attacher  exclusivement 
au  travail  du  cabinet,  moins  bril- 
lant, moins  prompt  à  donner  la 
renommée,  mais  plus  favorable 
au  jurisconsulleqiii  veut  posséder 
ù  fond  la  science  des  lois.  Profond 
dans  cette  science,  droil,  vrai,  il 
jouissait  d'une  haute  réputation, 
cl  était  regardé  comme   l'une  des 
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laiiiiôro'^  du  bureau  lorsque  îa  sa  mort,  arrivée  le  lo  mars  1806. 
révolulioii  ùchita  î  il  en  adopta  II  fut  enterré  avec  pompe  dans 
avec  sagesse  les  prineipes  ,  et,  en  l'église  de  Sainte-Geneviève  (le 
178g,  il  lut  nonjuié  député  aux  Panthéon  IVançais.)  M.  François 
états-généraux.  Il  s'y  fit  remar-  de  Neuchrueau ,  président  du  sé- 
(juer  par  la  part  active  ([u'ii  prit  nat-conservateur,  prononça  l'o- 
au  travail  des  comités.  «Vingt  lois,  rai?on  funèbre  de  Troncliel.  «  La 
dit  M.  Lavallée,  <lans  una  notice  patrie,  dit  M.  Lavallée,  rendit  àsa 
sur  cet  ho'iorable  citoyen  ,  porté-  dé[iouille  mortelle  des  honneurs 
rcnt  l'empreinle  de  ses  lumières  commandés  par  leshautesdignités 
et  de  sa  prévoyance,  n  II  était  qu'ilavaitoccupées;  mais  l'estime 
président  de  l'asseinblée  consti-  publique  le  disputa  auxcnnvenan- 
tuanle  lorsque  î\lirabeau  mourut,  ces,  et  dans  cette  pompe  fimébre, il 
<i  ïi'onchet  ,  président,  notifia  sembla  que  le  sentiment  eût  tout 
cette  perte  à  l'assemblée.  Ou  crut  ordonné,  et  que  l'étiquette  n'eOt 
entendre  la  sagesse  annoncer  aux  aucun  droit.  L'éloquence  ap- 
hoaimes  la  perte  du  génie.  »  A  la  porta  de  riches  tributs  sur  la  tom- 
fin  de  la  session  de  l'assemblée  be  de  l'homme  qui  t'avait  si  bien 
consliluante,  il  reprit  l'exercico  servie  par  ses  écrits;  et,  toutes 
de  sa  profession.  Louis  XYI.  mis  les  fois  que  la  France  se  rappelle- 
en  jugement  par  la  convention  ra  les  vertus  et  les  talens  de  Tron- 
ualionale ,  choisit  Tronchet  pour  chet,  elle  se  souviendra  avec 
son  défenseur  {voy.  De  Sèze.  )  quelle  dignité,  quelle  précision, 
Tronchet  accepta  ce  glorieux  man-  quelle  élégance  oratoire,  quel  res- 
dut.  La  funeste  destinée  du  mo-  pect  pour  la  vérité,  M.  de  la  Malle 
narqne  devait  faire  évanouir  la  a  célùbréce  célèbre  jurisconsulte, 
plus  belle  défense.  Echappé  coin-  Il  appartenait  à  iM.  de  la  Malle  de 
me  par  miracle  à  l'afireux  régime  remplir  ce  devoir.  On  doit  hono- 
de  la  terreur,  il  fut  nommé  ,  au  rer  la  mémoire  de  celui  dont  on 
mo4s  de  septembre  179»,  |)ar  le  hériti;  à  tant  d'égards.  »  Tronchet 
département  de  Seine-et-Oise  ,  se  délassait  de  ses  travaux,  com- 
mendire  du  conseil  des  anciens,  me  magistrat,  en  cultivant  la  lit- 
Il  en  faisait  encore  partie  lors  delà  térature,  et  même  la  poésie.  Il 
révolution  du  18  brumaire  an  8  a  laissé,  en  portefeuille,  une  tra- 
(  9  novembre  1799.  )  Le  premier  duclion  de  l'Histoire  de  Charles- 
consul  Bonaparte  l'honora  de  son  Quint,  par  Kobertson ,  un  Abré- 
amitié,  et  ne  laissa  point  échapper  gé  de  celle  d'Angleterre,  par  Hu- 
l'occasion  de  rendre  ses  services  me  et  parBarrow,  et  un  Tableau 
utiles  à  la  patrie.  «  Président  du  de  rétablissement  du  Mahométis- 
tribunal  de  cassation  ,  l'un  des  ré-  me  considéré  comme  religion, 
dacteur»  du  Code  civil,  il  ne  res-  comme  institution  civile  et  coin- 
t«it  plus  à  Tronchet  d'avilre  gloire  me  gouveiiiement  politique  :  «  Et 
à  recueillir,  que  de  voir  le  vœu  ce  qui  est  plus  admirable  encore, 
unanime  du  tiibunat  et  du  corps-  dit  M.  de  la  Malle,  c'est  qu'après 
législatif  le  porter  nu  sénat.  »  Il  avoir  fait  toutes  ces  choses,  il  les 
en  fit  partie  jusqu'à  l'époque  de  tint  secrètes,  ne  voulut  point  s'en 
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gloiifier,  et  ne  i.on«enlil  jamais  à 
en  lien  publier;  porlant  saiiscluule 
le  seutiineiU  religieux  des  conve- 
nances, jus(iu'à  penser  cpi'il  serait 
hors  de  son  caraclère.  de  «a  pro- 
lessioii  on  de  ses  lonclions,  de  se 
produire  comme  auleur  d'ouvra- 
ges étrangers  à  son  état  ;  et  la  mo- 
destie, jusqu'à  croire  que  ses  ou- 
vrages ne  méritaient  pas  qu'on 
Jes  rendît  publies.  »  Une  tragédie 
de  Galon  d'Utiqiie,  des  traduc- 
tions en  vers  de  quelques  tVagmens 
de  l'Aiioslc,  de  Millon,  do  Thom- 
pson ,  de  l*rior,  attestent  que  les 
muses  Jui  lurent  chères.  M.  La- 
vallée  termine  ainsi  l'éloge  de 
Tronchet  :  <>  Ses  manières  se  res- 
sentaient de  l'austérité  de  ses 
mœurs.  Il  laut  le  dire,  il  n'eut 
point  celte  amabilité  iirévenante 
qui  dislingue  !e  Français;  mais  nul 
hoiiime  ne  tut  plus  essentiel  dans 
le  commerce  de  la  vie.  Il  mérita 
d'avoir  beaucoup  d'amis;  il  les 
chérit  constannnent,  ne  les  cares- 
sa jamais,  et  n'eu  perdit  aucun. 
Tout  ce  qui  portait  le  litre  de  de- 
voir était  sacré  pour  lui;  il  quit- 
tait tout  pour  remplir  ceux  que 
commandent  et  la  vie  privée  et 
la  vie  politique.  II  serait  difiicile 
de  citer  un  meilleur  llls,  un  meil- 
leur parent,  un  meilleur  citoyen, 
un  jurisconsuite  plus  sédentaire  , 
un  législateur  plus  laborieux,  un 
m.igi>trat  plus  infatigable.  «  Napo- 
léon, au  rapport  do  M.  Las  (]ases 
[voy.  sesiilént.  lom.  UI,pag.  284) 
jugeait  ainsi  cet  illustre  citoyen  : 
«  Tronchf't,  dit-il.  était  l'âme  du 
conseil-d'élat  ;  il  avait  wn  esprit 
éminemment  prolond  et  juste  ; 
mais  il  sautait  par-dessus  les  évé- 
nemens,  et  ne  saviùt  pas  se  dé- 
fendre. » 
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TRONCHON  (Chaules),  pro- 
priélaire-(;ultiv;iteur,  chevalier  de 
la  légifui-d'honneur ,  membre  de 
l'assemblée  Icgislative  ,  de  la 
chambre  des  représcntans  et  de  la 
chanibre  des  députés,  habitait  le 
département  de  lOise,  où  sont 
situées  ses  propriétés,  lorsque  lu 
révolution  éclata.  La  disette  des 
blés  s'étiuil  fait  sentir  dans  la  ville 
de  iMeaux  en  1789,  M.  Tronchon, 
tjue  ses  travaux  agricoles  avaient 
fait  connaître  de  ses  concitoyens  , 
vint  à  leur  secours,  non-seule- 
ment par  tous  les  sacrifices  qui 
déjtendaientde  sa  propre  fortune, 
mais  encore  par  son  crédit,  et  ils 
lui  durent  les  aj)[)rovisionnemens 
qui  leur  étiiient  nécessaires.  La 
ville  lie  3ieaux,  reconnaissante, 
lui  vola,  et  fit  frapper  en  son 
honneur  une  médaille  d'or  : 
hommage  civique  peu  com- 
mun et  bien  flatteur.  Par  suite 
de  la  nouvelle  organisation  muni- 
cipale, à  cette!  époque,  il  devint 
membre  du  conseil-général  du 
déparlement  de  l'Oise,  qui  s'eni- 
jiressa  de  l'élire,  au  nmis  de  sep- 
tembre 1791  ,  dépu;é  à  l'assem- 
blée législative.  Il  y  fut  l'un  des 
r)lus  fermes  soutiens  de  la  oonsli- 
tulion  de  1791.  Secrétaire  de  l'as- 
semblée au  10  août  1-92,  il  rel- 
ent des  mains  d'un  grenadier  de  la 
garde  nationale  le  lîls  de  Louis 
XVï  ,  el  tint  le  royal  enfant  dans 
ses  bras  jusqu'au  moment  où  il 
put  le  rendre  à  son  auguste  mère, 
il  ne  fit  point  partie  de  la  conven- 
tiiin  natioiiale  ,  qui  succéda  ,  au 
mois  de  se{)tembre  i79'3,  à  l'as- 
scuiblée  législative,  et,  heureux 
de  se  livrer  aux  occupations  de 
la  vie  privée  ,  il  ne  brigua  60us 
la  république  ,   sous  le  consulat. 
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souâ  l'einpire,  ni  sous  le  gouver- 
iietiient  royal,  en  1814  ,  uiiciine 
fonction  publique,  aucun  emploi. 
Ses  travaux  agricoles,  ses  conci- 
toyens, sa  famille,  furent  les  seuls 
objets  de  ses  pensées  et  de  ses 
soins.  Ve.n(laiMle^  ceîit  jours ,  en 
18 15,  il  fut  nommé  à  la  chambre 
des  représenlans  ;  les  circonstan- 
ces étaient  graves,  il  accepta  sa 
mission.  Peu  après  laseconde  res- 
tauration ,  en  181G,  on  lui  im- 
puta à  crime  ses  fonctions  mo- 
mentanées. Au-dessus  des  calom- 
nies et  des  persécutions,  il  triom- 
pha par  sa  seule  dignité,  et  reçut 
de  ses  conciioyens  ,  en  1817  , 
après  la  loi  du  5  février,  un  nou- 
veau mandat  qui  le  mit  à  même 
de  se  uiontrer  à  la  chambre  des 
députés  ce  qu'il  avait  toujours 
été,  un  des  plus  honorables  ci- 
toyens, un  (les  plus  dignes  défen- 
seurs des  intérêts  populaires.  Pla- 
cé, par  ses  opinions  libérales,  au 
côté  gauche,  il  vota,  dans  la  ses- 
sion de  1819,  contre  les  deux  lois 
d'exception,  et  fut  de  la  minorité 
(les  ;)5  membres)  qui  repoussa 
inutilement  le  nouveau  système 
électoral.  Réélu  immédiatement  à 
sa  sortie  de  la  chambre,  en  1822, 
il  a  été  frappé  par  la  dissolution  to- 
tale, en  1823,  et  n'a  pas  été  nom- 
mé ,  du  moins  jusqu'à  ce  jour 
(1835),  à  la  chambre  devenuesep- 
tennale. 

TRONÇON  -  DU  -  COUDRAY 
(Giiillacme-Alexa:«dre),  naquit  à 
Reims  en  i^o-î;  il  avait  fait  avec 
distinction  ses  étud»;s  à  Paris,  et 
était  reçu  avocat  au  parlement  de 
celle  ville.  Sa  probité,  ses  talens 
oratoires  ,  et  les  causes  irtiporlau- 
tes  dont  il  fut  chargé  ,  lui  avaient 
ucquid  de  la  célébrité  avant  la  ré- 
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volulioo  en    1789;  il  ne  prit  que 
peu  de  part  aux  événemens  poli- 
tiques de  cette  époque,   et  n'oc- 
cupa aucune  fonction   publique  ; 
mais   en   octobre   1795,    lorsque 
la    faction    de    la    Montagne    eut 
résolu  de  faire  condamner  l'infor- 
tunée reine  Marie-Antoinette  par      1 
le  tribunal  lévolutionnaire,  aucun      | 
avocat  n'ayant  osé   s'offrir  pour      1 
plaider   la   cause    de   cette   prin- 
cesse,  le  tribunal  nomma,  pour 
la  forme,  MM.  Tronçon-du-Cou- 
dray  et   Chauveau-la-Garde   dé- 
fenseurs  d'ofllice.    Quoique   con- 
vaincus d'avance  de  l'icmlilité  de 
leurs  efforts,  ils  remplirent  tous 
deux  ,  avec  autant  de  talent  que 
de  courage  ,  leur  dangereuse  mis- 
sion; mais,  ainsi  qu'ils  l'avaient 
prévu  ,    ils    ne   purent    arracher 
l'illustre     victime     au    sort    que 
ses  persécuteurs   lui   préparaient 
depuis    les    sept    mois    de     son 
douloureux     veuvage.     Peu     de 
jours  après  la  mort  de  la  reine, 
Tronçon-du-Coudray   fut  arrêté, 
ainsi  que  son  collègue  M.  Chau- 
veau- Lagarde,   sous  le  prétexte 
illusoire  d'avoir  été  instruits  par 
Marie  -  Antoinette    de    faits    im- 
porlans  au  salut  de  la  république, 
et  de  ne  les  avoir  point  dénoncés; 
mais  ils   furent   remis  en  liberté 
par   un  décret  de   la  convention 
nationale  même,  après  avoir  dé- 
montré, dans  les  intfîrrogatoires 
qu'ils    subirent  ,   la   fausseté   des 
imputations  élevées   contre   eux. 
Au   mois    de   frimaire   de   l'an  3 
(  (in  de  novembre  179'i  )  ,  Tron- 
çon-dii-Condray  se  chargea  de  la 
lâche   difficile   de   défendre,    de- 
vant  le   tribunal   révolutionnaire 
alors    renouvelé,    quelques-uns 
des    anciens    lucunbrcs    du    co- 
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mité  de  Nantes,  qui  avaient  obéi 
.»ux  injonctions  el  secondé  les  fu- 
reurs de  Carrier.  Aprè.^  la  mise  en 
activité  de  la  constitution  de  l'an 
5  et  l'établisscmeiU  du  çouvcr- 
nemenl  directorial  ,  Tronçon-du- 
Coudray  fut  nommé,  par  le  dé- 
parten)enl  de  Seine-et-Oise,  dé- 
puté au  cnnscil  des  anciens  (  20 
mai  1 796.  )  Il  y  acquit  une  grande 
influence,  et  fut  bientôt  considéré, 
j)ar  le  directoire  ,  comme  un  des 
membres  les  plus  opposés  aux 
vues  du  gouvernement;  il  se  pro- 
nonça en  eîïet,  dans  le  conseil, 
avec  une  grande  force  contre  cer- 
taines opérations  de  la  majorité 
des  directeurs  ,  et  parut  enfin  s'ê- 
tre mis  au  rang  de  leurs  plus  im- 
placables ennemis  aux  approches 
du  18  fructidor,  où  la  lutte  s'en- 
gagea entre  les  deux  partis.  Il  fit 
le  fameux  rapport  relatif  à  la 
marche  des  troupes  appelées  vers 
Paris  à  cette  époque  par  le  di- 
rectoire; ce  rapport  fut  loin  cepen- 
dant de  produire  l'effet  que  Tron- 
çon-du-Coudray  et  ses  amis  s'en 
étaient  promis  ;  mais  il  détermina 
les  mesures  d'iniquité  qui  furent 
prises  contre  l'orateur.  Frappé 
par  le  coup  d'état  qui  mutila  les 
deuxconseils,  et  inscrit  sur  la  nou- 
velle liste  de  proscription  ,  Tron- 
çon-du-Coudray  fut  transporté, 
avec  un  grand  nombre  de  ses  collè- 
gues, sur  les  charrettes  qui  condui- 
sirent à  Rochel'ort  les  adversaires 
vaincus  des  trois  directeurs.  Em- 
barqué dans  ce  port,  il  arriva  ma- 
lade à  la  Guyane  française  ,  et  n'y 
put  résister  long-temps  à  ses  cha- 
grins et  à  l'insalubrité  du  climat. 
Il  mourut  à  Cayenne,  le  23  juin 
1798,  à  peine  âgé  de  quarante- 
cinq  ans,  laissant  en  France  une 
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veuve  et  une  famille  nombreuse, 
accablées  par  un  sort  aussi  peu 
mérité.  Tous  ceux  qui  ont  connu 
Tronçon-du-Cotidray  ont  rendu 
justice  à  ses  qu.dités  et  à  ses  ver- 
tus, et  ont  déploré  la  triste  desti- 
née de  cet  homme  de  bien. 

TROU  DE  (  LE  liARojj  Amable- 
Gille),  contre-amiral  ,  odicier  de 
la  légion-d'honneur,  chevalier  de 
Saint-Louis,  est  né  à  Cherbourg, 
département  de  la  Manthe.  Il  en- 
tra au  service  de  mer  comme 
simple  matelot,  et  s'éleva  succes- 
sivement, par  son  intrépidité  et 
ses  talens.  au  grade  de  contre- 
amiral,  qu'il  obtint  en  1810.  En 
1804 ,  il  avait  reçu  le  brevet  d'of- 
ficier de  la  légion-d'houneur.  Ce 
brave  marin  s'était  fait  remarquer 
avant  cette  époque  par  la  valeur 
extraordinaire  avec  laquelle  son 
vaisseau  s'était  défendu  contre 
plusieurs  vaisseaux  anglais.  La 
fortune  n'avait  pas  secondé  son 
courage;  il  avait  été  fait  prison- 
nier. Sa  belle  conduite,  noblement 
appréciée  de  l'enoçmi  lui-même  . 
valutà  iM.Troude.  lorsqu'il  débar- 
qua à  Londres,  l'honneur  d'être 
porté  en  triomphe.  Il  fut  échangé. 
En  181 3,  il  montait  le  Courageux^ 
qui,  dans  la  rade  de  Cherbourg, 
reçut  à  son  bord  l'impératrice 
Marie-Louise.  L'année  suivante  . 
M.  le  duc  de  Berri,  rentrant  en 
Franc*  après  les  événemens  poli- 
tiques qui  venaient  de  renverser  le 
gouvernement  impérial,  passa  de 
la  frégate  anglaise  l'Eurolas  sur 
le  vaisseau  de  M.  Troude ,  qu'il 
nomma  le  Lis.  Ce  prince  chargea 
l'amiral  de  se  rendre  à  Plymouth 
pour  s'y  mettre  à  la  disposition 
de  Louis  XVIII,  et  le  ramener 
en  France.  Le  roi  accueillit  très- 
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bien  M.  Troiulc  ,  lui  donna  de  ?a  parut  lui  avoir  fourni  quelques  in- 
inain  la  croix  de  Saint-Louis,  et  ciden*!,  et  qui  eut  un  grand  suc- 
iiionta  sur  so!i  vaisseau.  J^econ-  ces  par  l«;s  tableaux  énergiques 
ire-amiral  Truude  a  été  mis  à  la  que  l'auteur  y  traçait  des  lior- 
retraile  par  suite  de  la  seconde  ribîes  scène.»  i]n  lègne  de  la  ter- 
reslauration  en  i8i5.  Il  a  l'ait  ini-  reiir.  Lors  de  rétjd)li?.-.eu){'nt  de 
primer  la  relation  do  la  réception  la  constitution  de  l'an  5(6  brii- 
que  lui  avaient  faite  8,000  prison-  maire  au  l\ ,  aS  octobre  i^gS  )  , 
niers  Irancflis  et  les  chefs  anglais.  M.  Trouvé  lui  nommé  secrélaire- 
TROl.  VÉ  (Claide-Joseph,  BA-  général  du  directoire- exécutif  ; 
Kox).  rédacteur  joorualislt; .  ex-  mais  il  donna  sa  démission  au 
iunbassadeur,  ex-préiét,  et  depuis  bout  de  (|Uelqucs  jours  ,  pour  re- 
imprimeur il  Taris,  né  le  24  sep-  prendre  la  direclifin  en  chef  du 
tembre  17G8,  à  Chalonne?^,  dans  MonUcur.  En  i^Q^,  le  direcleur 
la  ci-devaut  province  d'Anjou,  La  Réveillèrc-Léjieaux.  dont  il  é- 
vint  jeune  à  Paris,  et  titses  études  tait  particulièrement  piotégé,  lui 
au  collège  d'ILircourl.  Il  embrassa  lit  épouser  la  fille  de  M.  André 
avec  chaleur  la  cause  populaire  au  Thouin,  adininistraleur  du  Jardin 
commencement  de  la  révolution,  des  l'Ianles,  et  le  (it  nommer, 
et  devint,  en  1791,  un  des  prin-  quelque  temps  après,  secrétaire 
cipaiix  rédacteurs  du  MonUcur.  de  légation  à  la  cour  de  Napbiîs, 
Il  s'était  déjà  fait  connaître  dans  près  delaquelle  il  fut  accrédité,  six 
la  république  des  lettres  par  quel-  mois  plus  lard,  en  qualité  de  char- 
qnes  opuscules  poétiques,  un  gé  des  afl\ures  de  France.  Il  com- 
grand  numbre  d'articles  de  jour-  posa  à  cette  époque  une  ode  plei- 
naux  ,  et  par  une  tragédie  à\4n-  ne  de  chaleur  contre  ceuxqu'il  ap- 
cUarstroem  (  voy.  ce  nom) ,  desti-  pelait  les  conspirateurs  du  18  fruc- 
née  au  Théâtre  -  Français,  mais  (idor,  et  dont  cette  journée  vc- 
qui  ne  fut  point  rej)résentée.  Son  nait,  selon  lui,  de  faire  justice.  Le 
Ode  à  l'E{^alit<i,  en  179a;  son  inêmedirecteur,  dans  sa  bienveil- 
Hymne  sur  la  prise  de  Toulon  ,  en  lance  pour  M.  Trouvé,  lui  fit 
179J,  et  son  chant  de  guerre  La  confier,  eu  mars  179»^,  nue  mis- 
viorl  à  tout  esclave  anglais ,  avec  sion  dij)lon!aliquepl'as  importante 
Vk\n'^ri\^\\^  Delcnda  est  Cari hago,  que  C(dle  de  Naples  ,  mais  dans 
chant  dont  il  fit  hommage  A  la  laquelle  il  eut  le  malheur  d'é- 
convenlion  nationale  et)  Vaw  2  chouer  complètement.  Le  diiec- 
(1794),  furent  cités  à  celte  épo-  loire-cxécutif  de  la  répid)lique 
que  pour  leur  verve  poétique  et  française  venait  de  concevoir  le 
l'ardent  républicanisme  qui  y  ré-  dessiMti  d'organiser,  coulormé- 
gnait.  Il  composa  encore,  lamê\ne  ment  à  ses  vues  particulières  ,  la 
annicyiin  Hymne  à  l'Etre  suprême^  nouvelle  république  cisalpine;,  et 
pour  la  fête  où  présidiut  Robes-  nominn  M.  Trouvé  ambassadeur 
pierre  ,  et  après  la  chute  de  celui-  A  iMilan.  Il  avait  pour  instruction 
ci,  il  lit  représenter  au  tliéwlre  d'y  établir  un  directoire  et  des 
Fcydeau  la  tragédie d«:  Pausanias,  C(Miseils  législatifs,  dont  les  mcMn- 
donl  la  révolution  du  y  ihermidor  bres  lui  avaient  été  désignés  à  Pa- 
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ris,    et  qui  ctaient  bien   loin  de  recloire  frmnais  se  vit  enfin  obli- 

réunir  en  leur  laveur  la  inajorilé  gé  de  :?acrifier  un  ag;ent  contre  le- 

des  vœux   de   leurs  concitoyens,  quel  tant  de  clameurs  «'étaient  »';- 

Quand  ce  plan  fut  connu  à  Milan,  levées.  Il  lut  rap[)clé  de  Milan  ca 

il    excita    l'indignation    génén«!e.  ■vcndéniiaire  au  7  (oclo'ure  1798), 

Lesmoyens  violensemployéspour  cl  Fouché  vint  le  remplacer  le  22 

investir  du  pouvoir  des  hommiis  du  ruCmemois(i3oclobre).  Avant 

repou.-sés  par  l'opinion  publique,  de  partir,  l'ex-ambassadeur  expri- 

porlèrent    i'irritalion  au   comble,  ma  éloquemmentà  une  députalion 

Le  général  cisalpin   Lahoz ,    qui  des  deux  conseils  établis  par  lui, 

s'était  un  des  premiers  prononcé  ses  vœux  pour  la  prosi)érilé  de  la 

avec  le  plus  d'énergie  pour  Tin-  république  cisalpine.  Ason  retour 

dépendance,  de  sa  patrie,  se  rendit  à  Paris,  ses  protecteurs  au  direc- 

à  Paris,   espérant  l'aire  désavouer  toire  le  nommèrent  presqu'aus-i- 

par  le  gouvernement  français,  la  tôt    ministre    plénipotentiaire    à 

conduite  de   son    agent  à  31ilan.  Sluttgard.     Il    y   lut    froidement 

«  11  s'agit ,  disait  ce  généra!  dans  accueilli,   et  le    ministre    anglais 

»une  lettre  qu'il  lit  imprimer  ,  de  Fagel   l'accusa,  très-injustement 

«déjouer  une  conspiration  odieuse  sans  doute,  de  vouloirrévolution- 

«coiilre  notre  constitution  ,  et  de  mr    le   V/urteinberg.    La  guerrt; 

•  connaître    le   sentiment    du  di-  l'obligea  de    partir  de   Stutlgard 

orectoire  sur  une  poignée  de  scé-  en  février   «799,  et  il  lut  ensuite 

»  lérats  qui  s'assemblentchez  Tarn-  sommé  de  quitter    sur-le-champ 

«bassadeur  Trouvé,  et  qui  com-  l'Aliemagne.  Peu  de  temps  après 

»  posent  le  comité  des  novateurs.  »  son   retour    à  Paris,    eut   lieu    le 

Celte    démarche    ne   réussit    pas  revirement    politique    qui  exclut 

d'abord.     Vainement    le    général  du   directoire,   en  prairial   an    7, 

Lahoz  représenta-t-il  qu'un  peu-  (juin   1799),  La  Ptéveillère  -  Lé- 

]de    généreux,    qui   sent    le   prix  ]»eaux,Merlin  et  Treilhard.  Prive 

de  l'indépendance  qu'il  vient  d'ac-  d'une    protection   puissante.    M. 

quérir  au  prixdctantde  sacrifices,  Trouvé  devint   encore   l'objet  de 

ne  peut  être  privé  du   droit  pré-  violentes  attaques  au  conseil  des 

cicux  d'être  gouverné  par  des  ma-  cinq-cents.  Les  députés.  Bertrand 

gistrals  de  son  choix,  et  qu'il  n'y  du  Calrados  et  Briot,  le  dénoncè- 

renoncera  pas  sans  résistanice.  M.  rent  pour  sa  conduite  en  Italie, 

Trouvé  continua  ses  opérations,  et   le    conseil  prit  la   résolution 

fit  connaître  son  nouveau  plan  de  d'envoyer  un   message  au  direc- 

constitulion,  et  donna  la  liste  des  toire,  pour  se  faire  communiquer 

législateurs  choisis  par  lui.  Alors  le    résultat  des  poursuites  qui   a- 

l'indignation   ne    Connut  plus  de  valent  dûêtredirigées  contre  l'ex- 

bornes;  des  placards  et  des  libelles  ambassadeur.  Le  directoire  répon- 

furenl  répandus  contre  l'ainbas-  dit  qu'il  avait  chargé  le  miuistre 

sadeur  de  France,  son  caractère  fut  des  relations  extérieures  défaire 

méconnu,  et  son  autorité  récusée,  un  rapport  sur  ce  sujet;  mais  le 

On  eut  bientôt  lieu  de  craindre  retour  du  général  en  chef  Bona- 

un  soulèvement  général,  et  le  di-  parte  d'Egypte,  et  la  révolution  du 
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•18  brumaire,  firent  bienlûl perdre 
enlièreiiicnt  de  vue,  toutes  les  af- 
faires (le  ce  genre.  La  porsie  vint 
encore  lieiireiiseinent  à  celte  épo- 
que au  secours  de  31.  Trouvé.  11. 
chaula  en  vers  harmonieux  et 
hifllans  «l'enthousiasme,  le  vain- 
(jneur  du  18  brumaire,  et  lors 
de  l'établissement  du  gouTerne- 
ii^ient  consulaire  (4  nivôse  an  8, 
2G décembre  1799),  il  fut  nommé 
membre  du  tribunal,  installé  le 
r'  janvier  1800.  Il  y  nionira  un 
grand  dévouement  au  premier 
consul  Bonaparte,  qui  l'en  récom- 
pensa, an  moi'^  de  juin  i8o5,  par 
la  préfecture  du  déparlement  de 
l'Aude.  Sons  le  gonvcrnenjent 
impérial ,  il  fut  en  outre  nommé 
inendire  de  la  légion-d'honneur 
et  baron  de  l'empire.  Lors  de  la 
reslanralion,  en  1814»  M.  Trouvé 
prolesta  de  son  entier  dé  vouetnent 
à  la  cause  royale,  fit  »me  procla- 
mation éloquente  le  uo  avril  18  14, 
dans  laquelle,  parlant  de  lui-mê- 
me, il  dit  :  o  Le  plus  sûr  garant 
«delà  fidélité  qu'on  promet,  c'est 
"le  dernier  témoignage  de  la  fi- 
»  délité  qu'on  a  gardée.  »  l'résen- 
lé  à  Monsieur  et  à  M.  le  duc 
d'Angoulême,  à  leur  passage  par 
(>arcassonne  et  Montpellier,  il  en 
oblint  la  ju'omesse  de  la  conserva- 
tion de  sa  place  de  pr.éfel  de 
l'Aude.  I!  se  trouvait  par  congé 
à  Paris,  quand  le  Mo/iUeur  du  7 
mars  181 5  annonç-^T  que  Napo- 
léon avait  débarqué  à  Cannes.  Il 
partit  le  tnême  jour  pom-  sa  pré- 
fecture, où  il  arriva  le  12,  et  où  il 
employa  tons  ses  moyens  pour  le 
niainfien  de  l'aulorilé  du  toi.  Obli- 
gé de  céder  à  une  force  majeure 
et  dé  cesser  ses  l'onction?,  il  revint 
M  Paris,  on  il  résida  pendant  lef^cctit 
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jours  (  1 8  1 5).  Présenté  au  roi,  le  8 
juillet,  à  Saint-Denis,  il  demanda 
la  pcrnn'ssion  de  retourner  dans  la 
préfecture  qu'il  avait  long- temps 
administrée,  et  lobtint.  Il  s'y  si- 
gnala de  nouveau  par  son  zèle; 
mais  après  l'ordonnance  ^lu  5 
se[)tembre  181H,  il  perditsa  place. 
Sans  fondions  publiques  depuis 
cette  éjioque  ,  il  a  pris  une  part 
active  à  la  rédaction  du  journal 
nitra-royaliste  le  Conservateur,  et 
a  depuis  établi  à  Paris  une  impri- 
merie, d'où  sont  sortis  plusieurs 
écrits  du  même  genre,  et  qui  livre 
encore  aujourd'hui  an  public  (182  5) 
le  journal  de  l' Arislarque.  Il  a  aus- 
si publié  un  ouvrage  sur  les  états 
de  l'ancienne  province  de  Langue- 
doc, et  sur  le  département  de  l'Au- 
de, dont  M.  le  duc  d'Angoulême  a 
accepté  la  dédicace,  et  qui  a  pa- 
ru, en  1S18,  sous  le  litre  d'jBàSflt 
lùstorique^  2  vol.  in-4''- 

TRUDAINE  DE  LA  SABLIÈ- 
RE (CnAULKs-Louis  ) ,  conseiller 
au  parlement  de  Paris,  était  fils  de 
l'ancien  intendant-généi.d  des  fi- 
nances, dont  Condorceta  fait  l'é- 
loge le  plus  flatteur.  Le  jeune  con- 
seiller (il  n'avait  pas  29  ans)  fut 
condanmé  à  mort,  et  exécuté,  lui 
et  son  frère  Marie-Louis,  égale- 
ment jeune  magistrat,  à  peine  âgé 
de  28  ans,  la  veille  mên;e  de  la 
révoîntnm  du  9  thermidor  an  a 
(27  juillet  179/i),  l'un  et  l'autre 
coinme  complices  de  la  prétendue 
coubpiralion  de  la  prison  de  Saint- 
Lazare,  on  ils  étaient  enfermés. 
L'infortuné  Trudaine  «le  la  Sa- 
blière avail  gravé  sur  les  murs  de 
son  cac!)Ot  w.'r^  vers  touchans,  qui 
amn)nçaient  d  heureuses  disposi- 
tions pnnr  la  poésie  : 

La  fl?tir  lalsbant  tnmficr  sa  Irte  languissante, 


Seniblt  aire  an  ïéphir,  pournHoi  m'éveilki-tii»  ,](.     |;|     ini-^fiiie    Ct    d'aml)ilS'<;ukMir. 

Zéphir,  ta  vapeur  bienfaisante  ri<  .  ..     i-'i    <•    •.    i 

Ne  rendra  point  la  vie  i.  mon  front  abattu.  IrilgUCl  OVait   dt')a   lillt   lîUlt    CJUn- 

Jc  languis;  le  matin  a  ma  tige  .épuisée,  i)a";ncs daiis dilT(:Teiite«  incrs.  COIll- 

Apporte  vainement  le  tribut  <le  ses  pieurs,  1      D  . 

Et  les  bienfaits  de  la  rosëe  iiic  ganlc  de  la  mariiK:  ct  crii-ei- 

Ne  ranimeront  point  l'éclat  de  mes  couleurs.  „.,^     1„    .,„:  .    „  l„ '„•„     .  _\_Q 

Il  approche  le  noir  orage!  giic  dc  vaisscau  ,  lorsqu  cn   I  7>r8, 

Soas  l'effort  ennemi  d'un  souffle  déifsté,  j^     Clieri'C      ftlt     décIarCC     i!l      l'An - 
Je  verrii  përir  mon  feuillaçe.  ,     "  ti     />  i- 

Demain  le  voyageur  tt'moin  de^ma  beauté,  glet«'rre,.    Il   fit  saiis   deseiriparer 

De  ma  beauité  sitôt  flétrie,  i',>llf>    r/dé-hrc     "imn-p   «i    ffrrilo    on 

Viendra  pour  me  revoir  ;  ô  regrets  superflus!  IC  lie    CtlCDI  C     {,lieriehl    IcrUlOÇd 

II  viendra,  mais  dans  la  prairie  giailds    Ù  vénCtlienS  ,    Ct    OUI    ne    fu  t 
Ses  yeux  ne  me  trouveront  plus.  i     .  i  .  >         ^ 

'  pour  lui.  eu  quelque  sorte,  qu  une 
TRUGUET  (  Laurent  -  .Tbak-  .seule  campagne  de  guerre  de  six 
François),  fils  d'un  chef  d'escadre  nus,  sous  les  ordres  des  amiraux 
desarmées  navales, entra  f;arde  de  d'Eslaing,dcGuiclion,  de  Grasseel 
la  marine  ;\  l'époque  oi^  les  mi-  de  Vaudreuil,  qui  eurent  succc- 
nistres  de  Louis  XV  venaient  sivemeiit  le  commandement  do 
d'instituer  des  examens  rigoureux  nos  forces  navales  aux  Indes-Oc- 
(à  l'instar  des  armes  du  génie  et  cidentalcs  et  aux  Etats-tlnis  d'A- 
de  l'artillerie),  pour  prop;iger  une  mérique.  îl  prit  part,  par  consé- 
haute  instruction  piu-mi  les  oflî-  quent,  avec  le  grade  de  lieutenant 
ciers  de  mer.  Peu  d'années  après  de  vaisseau,  à  tous  les  combats  et 
.son  entrée  au  service,  Truguet  ob-  ù  toutes  les  batailles  navales,  glo- 
tint  dans  les  examens  qu'il  subit  rieuses  et  malheureuses,  livrées 
sur  le  cours  entier  de  mathémoti-  aux  armées  anglaises  par  ces  ami- 
ques  do  M.  Bezout,  plusieurs  des  raux;  il  fut  presque  toujours  char- 
prix  décernés  ])ar  Louis  XV  pour  gé  du  service  important  des  «i- 
les  gardes  de  la  marine  les  plus  gnaux  et  des  autres  principaux  dé- 
itistruits.  Ces  premiers  succès  tails  des  vaisseaux  ;  et  vers  la  fin 
dans  les  sciences  renconragèrent  delà  guerre,  il  commuidait  en  se- 
à  s'y  livrer  entièrement,  et  à  les  cond  un  vaisseau  de  haut-boid. 
appliquer  constiuiiment  à  la  pra-  Attaché  personnellement,  par  la 
tique  de  la  mer.  Ces  études  et  une  nature  de  son  service,  à  l'amirid 
longue  navigation  le  mirent  en  é-  d'Estaing,  il  prit  part  dans  les  an- 
lal,  dans  le  cours  de  sa  carrière  nées  1778  et  1779,  aux  expédi- 
mililaire,  de  pouvoir  exécuter  a-  lions  de  terre  de  cet  amiral,  et 
vec  succès  des  travaux  géogra  •  c'est  ainsi  qu'il  conmianda  une 
phiques  et  astronomiques,  et  des  compagnie  de  grenadiers  à  l'atta- 
ouvrages  sur  la  manœuvre  des  que  de  Sainle-Luiie,  et  qu'il  rem- 
vaisseaux  et  sur  la  tactique  nava-  plit  les  fonctions  de  major  de  ina- 
l(v.  de  pouvoir  aussi  à  l'aide  de  ses  rine  auprès  de  sa  personne,  au 
études,  méditer  avec  fruit  sur  les  terrible  assaut  de  Savannah,  où 
grands  principes  de  haute  admi-  il  s'élança,  sous  ses  jeux'  et  par 
iiislralion  et  de  la  politique:  de  sou  ordre,  un  des  premierssur  les 
pouvoir  enfin  plus  tafrl  eu  faire  relranchcmens  ennemis.  Mais  les 
l'application  dans  les  placer  émi-  assiégés  bien  fortifiés,  et  qui  a- 
ueiitesfju'il  occupa,  d'amiral  coiii  ■  valent  reçu  la  veille  des  renforts  à 
mandant  des  armées,  de  ministre  noire  insu,  repoussèrent  cet  as- 
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saut.  L'allaquc  Iraiiçaise  fut  mise 
dans  la  plus  complète  Jcroute; 
forcé  d'iibandonner  des  rom parts 
en  partie  gravis,  il  fut  asseî  heu- 
reux pour  retrouver  son  amiral, 
rcst»;  seul  et  renversésur  les  bords 
du  glacis,  où  il  venait  de  recevoir 
deux  blessures  au  bras  et  à  la  jam- 
be, qui  lui  interdisaient  tout  mou- 
vi-mcut.  Il  s'empara  de  lui,  cl  au 
milieu  du  feu  le  plus  nourri  de 
la  place  victorieuse ,  il  put  lui 
sauver  la  liberrè  et  la  vie.  Récla- 
mant l'assistance  de  deux  grena- 
diers ,  qui  furent  tués  dans  le 
transport,  et  favorisé  par  un 
brouillard  assez  épais,  il  le  rarae- 
n  1  au  corps  de  réserve,  comman- 
dé par  le  vicomte  de  Noailles. 
L'amiral  sollicita  et  obtint  pour 
lui  la  croix  de  Saint-Louis,  dont 
il  le  décora  lui-même  au  mois  de 
février  1780,  faveur  bien  précoce 
et  bien  honorable.  Truguet,  pen- 
dant celte  guerre,  fut  blessé  deux 
lois  assez  grièvement,  et  ce  n'est 
qu'à  la  paix  conclue  en  1  ^•85,  qu'il 
j)rit  quelque  repos,  ainsi  que  ses 
compagnons  d'armes.  Mais  l'inac- 
tion ou  le  service  paisible  des 
])orts  ne  pouvait  convenir  à 
son  àinour  ardent  pour  sa  profes 
sion.  Truguet  saisit  avec  transport 
l'occasion  d'aller  à  Constantino- 
ple,  coopérer  aux  travaux  imposés 
au  célèbre  Choiseul  -  GoufTier  , 
nommé  ambassadeur,  et  dt)iil  il  a- 
vait  obtenu  Tamitié  lors  de  son 
voyage  dans  la  Grèce,  qu'ils  a- 
vaienl  parcourue  ensemble.  Cet 
ambassadeui',  chaigé  expressé- 
ment, par  le  cabinet  de  Versailles, 
de  régénérer,  autant  (juc  possible, 
les  Turcs  dans  l'art  des  fortifica- 
tions et  des  campemens,  dans  l'ar- 
lillerie  et  les  fonderies,  dans  la 
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conslruclion  des  vaisseaux,  de 
leurs  nianœuvres  et  de  la  tactique 
navale,  fut  accompagné  dans  celle 
ambassade  si  iraporlante  par  des 
ingénieurs  de  terre  et  de  mer,  et 
par  des*oiriciers  d'artillerie  du 
plus  grand  mérite.  Le  roi  asso- 
cia à  de  si  importans  travaux 
Truguet,  en  lui  confiant  le  com- 
Jiiandement  d'une  corvelte,  qui 
devait  êlre  immédialeinenl  sous 
les  ordres  de  cet  ambassadeur.  11 
mita  la  voile,  du  port  de  Loricnt, 
la  pn-mière  année  de  la  paix  en 
178-j.  Pendant  cette  mission,  qui 
dura  qualre  ans  et  demi,  il  fut 
chargé  de  plusieurs  objets  impor- 
tans :  1°  d'instruire  les  amiraux  et 
officiers  ottomans  dans  l'art  na- 
val et  la  pratique  des  manœuvres. 
11  comptjsa  de  suite  pour  ces  ma- 
rins un  Traité  de  manœuvres-pra- 
tiques, et  plus  tard  un  Trailé  de 
tactique  navale  à  leur  portée,  ou- 
vrages qui  furent  imprimés  en  ca- 
ractères turcs, et  traduits  dans  cet  le 
langue,  avec  les  termes  techniques 
correspondans,  par  les  soins  et  le 
zèle  du  vice-amiral  de  la  flotte 
turque,  homme  très-instruit  et 
d'une  afiabililé  rare;  2*  de  lever 
des  caries  marines  basées  sur  des 
observations  aslrunomiques ,  et 
liées  par  de  grandes  o[)érations  Iri- 
gonoinétrique^.  des  mers  de  l'Ar- 
chipel, de  Marmara  et  de  la  mer 
Noire  ;  5"  de  négocier  enfui  avec 
les  beys  régnaus  d'Lgypte,  et  les 
princ(!S  arabes  les  plus  puissaus 
du  Désert,  un  traité  de  commer- 
ce et  de  lr<in.-.il  de  l'Inde  par  A- 
lexandiie,  Suez,  et  la  mer  Ilouge. 
Celte  graitde  pensée  conçue  par 
Louis  XVI,  et  sur  laquelle  on  a 
toujours  gardé  le  silence,  fut  con- 
fiée dan?  son  exécution  à  son  zèle, 
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«'l  c(»iirnr)iiée  du  plu^i  yiaïul  siio-  roi,  et  (|Mi  cle|niis  e'iisl  troiivt; 
ce».  11  i)arvint  an  Caiie,  après  ii-  cti  original  dans  les  mains  du  gê- 
ne négocialioM  «?sez  dillicile  et  néral  de  l'arnïée  française  (Boka- 
assez  longue,  à  i aire  signer  par  IfîS  p.vrte),  envoyé  dans  ces  contrées. 
I)eys  et  les  princes  arabe*  plu-  <ie  général  à  son  retour  en  Fran- 
sieurs  traités  fondamentaux  et  ce,  lui  dit  avoir  lu  avec,  intérêt  et 
d'exécution,  pour  eu  garantir  la  avec  fruit  ce  mémoire,  dont  le 
sûreté  et  rendre  le  nouveau  com-  but  ])rint:ipal  était  de  (acililer  nos 
inerce  à  l'abri  de  toute  insulte  et  couimimications  militaires  et 
de  toute  déprédation.  Le  commer-  commerciales  avec  l'Inde.  Tru- 
ce  maritime  de  la  France  et  sur-  guet  revint  en  France,  et  débaïqua 
tout  la  ville  de  Marseille  auraient  au  port  de  Toiibui  au  cominen- 
pu,  dès  l'année  1788,  jouir  des  im-  cernent  de  i7>^(j.  Arrivé  à  Paris, 
luenses  avantages  que  leur  offrait  il  reçut  du  roi  les  témoignages  les 
cette  nouvelle  route  de  l'Inde,  plus  hoiu)rables  de  satisl'action 
ainsi  garantie  de  tous  dangers  et  à  *ur  cette  niission  si  longue,  et 
l'abri  de  toute  trahison.  Déjà  plu-  qui  pouvait  devenir  d'une  si  gran- 
sieurs  des  principales  maisons  de  de  utilité  pour  son  service.  Il  fut 
comu:erce  de  Marseille  avaient  envoyé,  en  1790,  à  Brest,  pour  y 
fait  des  offres  pour  les  expédi-  prendre  le  commandennul  d'une 
tions  ,  déjà  l'audiassadeur  avait  iVégife  destinée  à  une  mission  par- 
aplani  les  entraves  que  la  Porte  ticulière  et  délicate.  Les  appro- 
pouvaiL  opposer  à  ce  commerce;  clies  d'une  guerre  imminenie  sus- 
mais  malheureusement  à  celte  é-  pendirent  son  départ.  En  1791, 
poque,  le  contrôleui-général  des  Louis  XVI  appréciant  le  zèle, 
finances,  ne  voulants'occuper  que  l'instruction  et  le  dévouement 
du  rétablissement  matériel  de  d'i  Truguet,  l'autorisa,  après  plu- 
l'ancienne  compagnie  des  Indes,  sieurs  audiences  parliculiè.-es ,  à 
dédaigna  ce  puissant  auxiliaire,  et  faire  un  voyage  eu  Angleterie  , 
fit  perdre  ainsi  à  la  France  les  a-  pour  y  compléter  ses  connaissan- 
vaulages  politiques,  militaires  et  ces  nautiques  et  administratives, 
commerciaux  ,  dont  il  est  inutile  Présenté  à  Georges  III,  ilen  obtint 
aujourd'hui  de  développer  les  a-  vme  protection  particulière,  qui  lui 
vantages  inappréciables.  Trois  ans  permit  de  parcourir  tous  les  ports, 
}>lus  tard  on  perdit  tout,  compa-  où  il  fut  parfaitement  accueilli  par 
gnie  des  Indes  et  commerce  par  les  amiraux  et  par  les  commissai- 
Suez.  Pendant  les  délais  et  les  res  du  roi.  Aidé  desi  grandes  faci- 
l(U)gueurs  inséparables  d*  toute  lités,  il  put,  par  des  com])araisons 
espèce  de  négociation  avec  les  faites  avec  soin ,  apprécier  ce  que 
Turcs,  il  parcourut  la  Basse  et  la  la  marine  anglaise,  pouvait  avoir 
ILuile-Egyple,  en  observant  les  de  supérieur  à  la  nôtri'  dans  ses 
proiiuits,  le  conuuerce  et  tontes  applications  habiles  de  la  théorie 
li's  richesses  que  ce  sol  pouvait  à  la  pratique  et  à  l'insfallalion  des 
offrira  un  gouvernement  civilisé,  vaisseaux.  Il  examina  surtout  les 
11  rédigea  sur  ces  imporlans  ob-  avantages  que  présentaient  la 
j'jls,  un  mémoire  qui  intéressa  le  simplicité  de  son   administration 
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uiaritiine  dans  les  porls,  et  ceux  née  une  armée  navale  de  l'i  vais- 
surtoul  qu'offrait  à  l'activité  des  seaux  deligne.  Cependant,  d'après 
opérations  et  au  maintien  des  l'émigration  d'un  grù-.id  nombre 
bonnes  institutions  nautiques  le  d'officiers  de  marine,  il  devint  ur- 
conscii  d'amirauté.  Le  sonve-  gent  de  réunir  dans  les  ports,  et 
nir  de  ce  voyage ,  réuni  ;\  ses  le-  sur  les  vaisseaux  nouvellement 
cherches  sur  la  marine  hollandai-  armés,  tous  ceux  qui  avaient  cru 
se,  ?i  simple  et  si  économe  ilans  aussi  de  leur  devoir  de  ne  point 
l'administration  de  ses  ports  et  abandonner  la  personne  du  roi  et 
arsenaux,  ne  tut  pas  perdu  pour  la  pairie.  Il  s'en  trouva  à  cet  ap- 
lui,  quand  plus  tard,  il  fut  ap-  pt;l  un  nombre  suffisant,  ayantas- 
pelé  au  commandement  des  ar-  sez  d'expérience  et  de  talens,  pour 
niées  navales  et  au  ministère  de  former  les  états-majors  de  ces 
la  marine.  A  son  retour  d'Angle-  vaisseaux,  qui  se  trouvèrent  ainsi 
terre,  il  fut  élevé  par  Louis  XV  au  avec  de  Itons  équipages  très-bien 
grade  de  contre-amiral  à  50?ic/io«j;,  armés.  Dans  moins  de  trois  mois, 
faveur  d'autant  plus  grande  que  tout  fut  terminé  et  tout  prévu 
son  ancienneté  ne  l'appeliiit  pas,  à  pour  une  guerre  maritime  dont 
beaucoup  près,  à  celle  élévation,  on  était  déjà  menacé  par  l'Angle- 
liientôt  après,  en  aviil  1792,  il  rc-  terre  et  l'Espagne,  et  pour  l'exé- 
yut  le  commandement  die  toutes  cution  des  plans  du  roi,  avant 
les  forces  navales  qui  devaient  se  cette  déclaration.  Il  fallait  à  l'épo- 
réunir  dans  la  Méditerranée.  Le  que  de  tant  d'insurrections  pré- 
roi  avait  senti  l'importance  d'être  venir  celle  du  midi  de  la  France, 
maître  sur  cette  iner  si  fertile  en  Jéjà  si  agitée,  en  lui  assurant  les 
ressources  commerciales ,  et  qui,  grains  de  l'étranger,  et  par  con- 
par  les  Dardanelles,  s'étend  jus-  géquent  obtenir  l'alliance  ou  la 
qu'en  Colchide,  et  par  Alexandrie  neutralité  de  toutes  les  puissances 
et  Suez  jusque  dans  l'Inde,  l  ne  du  littoral  de  celte  mer.  On  s'as- 
circonslance  particulière  prouva  sura  de  Naples,  et  avec  les  mê- 
qiielles  sont  les  ressources  de  la  nies  moyens,  il  fut  aisé  d'établir 
lùance  (avec  un  bon  gouverne-  des  relations  sûres  avec  Maroc, 
ment)  pour  augmentersa  marine.  Alger,  Tripoli  et  Tunis.  Il  deve- 
A  celte  époque,  un  ministre  de  la  nait  enfin  indispensable,  nous 
marine  du  roi  lui  avait  déclaré  trouvant  déjà  en  guerre  avec  l'Au- 
oiriciellement  ,  dans  un  rapjnut  triche  et  la  llnssie,  de  nous  mé- 
rendu  public,  qu'il  était  iinpossi-  nager  l'alliance  ollensive  et  défcn- 
ble  d'armer  an  seul  bâtiment  de-  sive  de  la  l'orte  Ottomane,  et  dç 
puis  l'émigration  des  officiers  de  la  con-olider  par  des  gages  d'a- 
marine.  Le  ministre  fut  changé;  milié  delà  plus  grande  force,  car 
un  autre  plus  éclairé  et  «noins  il  ne  s'agissait  rien  moins  que 
liomme  de  parti  lui  succéda,  et  d'obtenir  d'elle  une  diversion  sur 
des  ordres  furent  donnés  dans  t(tus  les  frontières  de  l'Autriche  ,  qui, 
les  porîs,  d'armer,  équiper  et  fai-  de  concert  avec  la  Prusse,  mcna- 
re  sortir  des  escadres,  qui  de-  çait  vivement  les  nôtres.  Des 
raient  former  dans  la  Mcditerra-  instructidnsfurentdonnécsencon- 
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séquence  à  l'amiral  Trugiiet,  pour 
se  rendre  dans  la  mer  Noire, 
j)our  y  attaquer  et  occuper  au  pro- 
fit de  la  Porte,  Sevaslopol,  en  Cri- 
mée, cl  Kerson,  à  l'embouchure 
du  Dnieper,  et  tout  autre  éta- 
blissement des  Russes,  ayant  ap- 
partenu aux  Turcs  avant  les  der- 
niers traités  de  paix.  Le  succès 
d'un  pareil  plan,  si  favorable  aux 
vrais  intérêts  de  la  Porte,  devait 
procurer  à  la  France  le  commer- 
ce presque  exclusif  de  la  mer  Noi- 
re, et  lui  garantissait  la  haute 
protection  de  la  Porte,  pour  don- 
ner suite  aux  traités  antérieure- 
ment obtenus  en  Egypte,  relati- 
vement au  commerce  de  l'Inde 
par  Suez.  Truguet  qui  connaissait 
toutes  les  res^ources  de  l'Orient 
pour  les  construclions  navales  , 
avait  demandé  que  l'on  envoyât  à 
Constantinople  ftl.  Brun,  ingé- 
nieur habile,  pour  améliorer  les 
constructions  navales  des  Turcs, 
et  pour  pourvoir  à  nos  besoins,  si 
la  flotte  française  y  arrivait.  En 
méditant  sur  ce  plan  de  campagne, 
qui  étendait  un  système  commer- 
cial jusqu'en  Colchide,  par  la  mer 
Noire,  et  jusque  dans  l'Inde  par 
Suez,  on  voit  avec  une  attendris- 
sante admiration  le  monarque,  a- 
lors  même  que  la  révolution  me- 
naçait le  trône, s'occuper  pour  la  se- 
conde fois  de  son  règne,  de  la  res- 
tauration et  de  la  gloire  de  la  mari- 
ne française.  Ne  voit-on  pas  aussi 
éclater  cette  grande  vérité  qu'on 
cherche  envain  à  déguiser,  qu'une 
bonne  marine  militaire  peut  tou- 
jours concourir  puissamment  aux 
succès  des  armées  de  terre,  quand 
elle  est  soumise  à  de  bons  plans 
de  campagne?  et  n'est-il  pas  évi- 
dent,comme  l'a  démontré  Tni2net 
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à  la  chambre  .des  pairs,  que  dans 
la  situation  actuelle  de  l'Europe, 
la  France  ne  peut  se  passer  de 
son  concours,  soit  pour  soutenir 
une  guerre  avec  gloire,  soit  pour 
la  prévenir?  et  quelle  confiance 
ne  doit  pas  inspirer  à  la  nation  sa 
force  navale,  qui  ne  peut  jamais 
menacer  ses  libertés  et  ses  insti- 
tutions, ni  entraîner  l'ennemi  sur 
son  territoire,  même  après  les 
plus  grandes  défaites?  C'est  en- 
fin à  la  marine  seule  bien  orga- 
nisée, qu'appartient  le  bonheur  de 
réparer  pendant  la  paix  toutes  les 
plaies-d'une  longue  guerre  de  ter- 
re. On  verra  ultérieurement  dans 
le  cours  de  la  carrière  de  l'amiral 
Truguet,  l'urgente  nécessité  de  ne 
confier  la  destinée  de  la  marine 
qu'aux  amiraux  les  plus  distin- 
gués, qui  seuls  doivent  inspecter 
la  marine  marchande,  et  diriger 
exclusivement  la  marine  militaire 
dans  les  ports  et  à  la  mer,  aujour- 
d'hui surtout  où  les  officiers  de 
mer  ont  presque  tous  l'instruc- 
tion la  plus  distinguée,  et  qui  ne 
cesse  de  s'accroître  par  l'expérien- 
ce des  arsenaux  et  de  la  naviga- 
tion. C'est  en  juillet  1792  que 
tout  fut  prêt  dans  les  trois  grands 
ports ,  et  c'est  à  cette  époque  où 
les  dangers  du  roi  s'accroissent. 

La  crise  terrible  approche et 

quel  est  le  fonctionnaire  public, 
le  général,  l'amiral,  qui  ne  soit 
porté  à  tout  abandonner  sans  le 
cri  de  patrie  qui  pénètre  au 
fond  de  son  cœur,  «ans  l'appro- 
che de  l'étranger,  qui  par  ses  pro- 
clamations menace  la  France  d'u- 
ne entière  destruction ,  sans  le 
motif  le  plus  puissant,  les  ordres 
du  monarque?  L'amiral  Truguet, le 
plus  reconnaissant,  le  plus  fidèle 


90  TllU  TRU 

de  îses  sujets,  le  supplie  de  lui  Un  pnreil  crime  méritait  une  pu- 
tracor  scH  devoirs  au  moment  où  nition,  et  des  Iroupesturent  débar- 
il lui  est  ordonné  d'aller  prendre  quées  commandées  par  un  vieux 
le  commandement  de  la  flotte  de  <j;énéial  qui  venait  de  perdre  son 
la  illéditerranée.  Les  amiraux  petit-fils  dans  ce  massacre.  11  brft- 
Thevenard  et  La  Touche,  se  ren-  la  en  partie  la  ville,  qu'il  tr<niva 
danlàBresl,  éprouvent  les  mêmes  déserte,  tous  les  habitans  s'étant/ 
anxiétés.  «  iMarins,  leur  dit  le  roi,  retirés  dans  les  terres  aux  pre- 
»  n'abandonnez  jamais  vos  vais-  miers  coups  de  canon  des  vais- 
«seaux,  et  détendez- les  toujours  seaux.  Les  coupables  écliappèrent 
nau  prix  de  votre  sang  contre  les  avec  les  innocens;  on  les  réclama 
«ennemis  du  dehors,  qui  les  con-  en  vain,  et  le  seul  sang  qui  fut  ré- 
"voitent.  et  qui  peut-être  snsci-  j)aiidu  fut  celui  des  oITicier.s  en- 
»tent  des  troubles  intérieurs  pour  voyés  en  parlementaires  sous  le 
«s'en  emparer  plus  facilement,  drapeau  blanc.  Tel  est  l'événe- 
»  La  marine  est  étrangère  aux  dis-  ment  d'Oucille.  L'escadre  de  six 
«cordes  civiles,  et  son  devoir  est  vaisseauxdu  contre-aujiral  LaTou- 
))de  défendre  les  ports,  les  arse-  che  vint  le  joindre  dev.int  Nice, 
»naux,  les  côtes  et  le  commerce,  et  l'escadre  de  llocliefort  du  mê- 
»  contre  tout  ennemi  extérieur.»  me  nombre  de  vaisseaux,  sous  les 
Acceptant  une  tâche  aus^i  glo-  ordres  du  contre-amiral  Trogoff, 
rieuse,  l'amiral  Truguet  partit  de  un  peu  plus  tard, devant  Cagliari. 
Paris  pour  aller  porter  son  pavil-  C'est  ainsi  que  fut  réunie  une  ar- 
lon  sur  le  vaisseau  le  Tonnant,  et  mée  navale  de-dix  sept  vaisseaux 
subir  toutes  les  horreurs  des  ré-  de  ligne,  deux  grosses  bombardes, 
voiles  mullipliécs,  qu'il  paivint  et  plusieius  frégates,  tandis  qu'à 
toujours  à  c.duier  par  son  coura-  Toulon  on  continuiiil  l'armement 
ge  et  l'énergie  de  Sf)n  caractère,  de  six  vaisseaux,  dont  deuxà  trois 
toutes  le-i  ordonnances  ayant  per-  ponts.  La  frégate  qui  portait  no- 
du  leur  vigueur.  Sa  mission  était  tre  nouvel  ambassadeur  à  Cons- 
Iracée,  et  dès  les  premiers  jours  de  tantinople,  s'étant  ralliée  à  Gènes 
septembre,  il  se  préparait  à  met-  à  l'escadre,  on  aurait  pu  partir  ilc 
tre  à  la  voile,  le  nouveau  minis-  Gênes  même  pour  se  rendre  aux 
tèrc  ayant  approuvé  l'exécution  Dardanelles,  s'il  ne  fût  arrivé  de 
de  ses  instructions  données  par  le  nouveaux  ordres  à  l'amiral  pour 
roi.  Cependant  on  exigea  qu'anpa-  aller  s'emparer  de  la  Sardaigne. 
rayant  il  allât  s'emparer  île  Nice,  Le  motif  qu'alléguait  le  gouver- 
Villefianche  et  Oneille,  tandis  que  nemeut  était  de  s'assurer  les  res- 
le  général  Montesrpiiou  s'empa-  sources  en  vivres  de  cette  île,  de- 
rerait  de  la  Savoie;  il  se  rendit  vcnne  ennemie  par  la  guerre  dé- 
devanl  ces  places  qu'il  soumit  «^ans  clarée  au  l'iémonl,  et  |)Our  s'assii- 
diiïîcullé.  Uiirille,  gouverné  par  rer  des  ports  de-  îles  de  Saint- 
qiK.dques  fanatiques,  eut  la  lâcheté  Pierre  et  ^anl  -  Yago  ,  néces- 
de  massacrer  nos  olUciers  parle-  sairement  iutermédiaiies  rutre 
menlaires,  allirés  sur  le  rivage  la  Trance,  la  Sicile  et  l'Arcliipcd  ; 
j)ar  des  démonstrations  d'amitié,  pour  l'cxcculion  de  celle  conque- 
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te  ,  la  force  navale  5eiile  ne  pou- 
vait inalheiireiisemciit  suffire,  il 
lallail  d('3  troupes  ile  débarqu»:- 
ment;  Trugiiel  en  fit  tleinaiider 
au  général  en  chef  de  l'armée 
d'Italie,  et,  le  rendez- vous  fixé 
dans  la  baie  de  Cagliari,  il  se  ren- 
dit de  suite  ù  Ajaccio  ,  pour  de- 
mander ù  Paoli,  qui  y  comman- 
dait encore,  tous  les  régimen.s 
d'iul'anterie  et  d'artillerie  dont  il 
pouvait  disposer,  ainsi  que  le  ma- 
réchal-dc-camp  Casabianca,  qui 
s'était  déjà  distingué,  sous  les  or- 
dres de  Biron  .  vers  les  Irontièrcs 
de  la  lîelgique.  L'amiral,  chef 
suprême  des  forces  de  terre  et  de 
mer,  le  chargea  de  tous  les  dé- 
tails d'organisation  et  d'embar- 
quement pour  l'expédition  pro- 
jetée. 11  commandait  la  forteresse 
d'Ajaccio  et  la  division  militaire; 
il  invita  Paoli  à  diriger  une  contre- 
attaque  sur  le  nord  de  la  Sar- 
daigne,  tandis  qu'il  allait  s'em- 
])arer  des  îles  Saint-Pierre  et  de 
Cagliari,  ce  qui  fut  exécuté.  Une 
circonstance  remarquable  doit  ici 
être  citée  :  Napoléon  Bonaparte 
était  alors  à  Ajaccio  capitaine 
d'artillerie;  il  se  rendit  sur  le 
vaisseau  amiral  pour  solliciter  la 
permission  do  faire  partie  de 
l"ex[»édition ,  et  de  la  suivre  par- 
tout. 11  fut  agréé;  mais  les  com- 
missaires corses  et  les  chefs  mili- 
taires refusèrent  de  le  proposer, 
et  demandèrent  même  son  exclu- 
sion. L'amiral,  qui  avait  déjà  ap- 
précié son  instruction  et  son  en- 
thousiasuje  pour  la  guerre  ,  le  dé- 
signa au  général  Paoli  pour  l'em- 
ployer dans  II  contre-attaque  qui 
devait  partir  de  lionifacio  ,  sous 
les  ordres  de  Colonna .  neveu  de 
ce  général.  Il  fut  en  efTct  détaché 
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pour  »'em[)arftr  des  îles  de  la  Ma- 
dclaine  ,  ce  qu'il  fit.   Les  lenteurs 
dans  le   rassen/blemcnt  des  for- 
ces   de    terre ,     la    prolongation 
de  séjour  dans  la  rade  d'.\jaccio, 
permirent  aux  hommes  exagérés, 
aux  jacobins  fougueux ,    dont  la 
place    et    la    flotte    étaient    déjà 
remplies,  de  renouveler  les  hor- 
reurs  qu'ils    avaient    déjà   com- 
mises à  Toulon  et  à  Marseille.  Un 
jour  de  la  fin  d'octobre,  une  ré- 
volte   terrible   éclate   à   Ajacsio  ; 
elle   devient   générale   parmi    les 
habitans,  les  militaires  en  garni- 
son, et  les   marins  de  toutes  les 
embarcations  de  l'escadre  qui  é- 
taient  alors  à  terre.  L'amiral  était 
à  dîner  chez  IM°"  Bonaparte  mè- 
re ,    qui    avait    réuni    chez    elle 
plusieurs    chefs    de    l'escadre    et 
toute  sa  famille,  ainsi  que  son  fils 
Napoléon;  il  reçoit  un  billet  qui 
lui   annonce   que  la  citadelle  est 
au  pouvoir  des  rebelles,  que  déjà 
des  massacres  ont  lieu,  et  que  le 
projet  de  ces  forcenés  est  de  pen- 
dre,comme  accusés  d'aristocratie, 
les  ofTiciers  du  régiment  en  gar- 
nison en  Corse  depuis  1788.  L'a- 
miral quille  à  l'instant  la  table; 
seul,  sans  chapeau  et  sans  armes 
pour  n'effrayer  personne,  il  court, 
trouve  la  rue  déserte;  il  apprend 
que  la  population  entière  est  dans 
la  citadelle,  il  y  vole;  il  rencontre 
à  la  porte  le  général  Casabianca, 
jetant  des  cris  impuissans  ;  il  aper- 
çoit, sur  les  batteries  élevées,  des 
potences    dressées,    des    cordes 
préparées,  et  plusieurs  malheu- 
reuses victimes  qu'on  allait  exé- 
cuter,   il  fend  la  foule  ,   qui  .    le 
voyant  sans  armes  et  tête-nue,  lui 
laisse  un  passage  libre;  il  monte 
sur  l'échafaud.  A  l'aspect  de  leur 
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intrépide  amiral ,  les  marins,  oo-  que  toitjoiii-s  forcés  d'y  relûclier 
cupés  do  leurs  préparatifs  meur-  allant  dans  le  Levant,  on  à  leur 
triers,  s'arrêtent;  il  fait  «igné  qu'il  retour.  Il  se  présenta  ensuite  de- 
veut  parler  à  la  multitude  qui  en-  vant  Cagliari,  qu'il  somma  de  se 
combre  la  place,  et  toul-c^-coup  rendre.  Il  avait  lieu  d'espérer, 
un  profond  silence  succède  aux  d'après  le  rapport  du  consul  de 
cris  de  la  fureur.  Enfin,  après  une  France,  qui  venait  de  cette  place, 
heure,  il  obtient  que  ces  victimes  que  les  habilans,  pour  éviter  un 
vouées  à  la  mort,  soient  jugées  bombardement .  ouvriraient  leurs 
légalement  dans  les  vingt-quatre  portes  ;  il  s'était  trompé.  Le  gou- 
heures.  Il  termine  son  discours  verneur  fit  sortir  tous  les  habilans, 
par  l'ordre  d'évacuer  la  citadelle,  ouvrit  les  prisons  et  les  bagnes, 
ce  qui  fut  exécuté  dans  peu  de  et  prit  le  parti  de  se  défendre.  La 
minutes;  il  en  remit  les  clef<  au  place  tira  à  bout  portant  sur  le  ca- 
général  Casablanca,  avec  ordre  net  parlementaire;  mais  ce  re- 
d'assembler  un  conseil  de  guerre,  nouvellement  d'un  acte  atroce  ne 
Ces  malheureux  ,  tous  innocens  ,  tua  ni  ne  blessa  personne,  et  la  ré- 
fui-ent  acquittés  (c'étaient  des  ponse  à  cette  barbarie  fut  à  l'ins- 
sergens),  et  portés  en  triomphe  tant  même  le  signal  du  bombar- 
le  lendemain  sous  les  yeux  de  dément.  Les  ouvrages  furent  en 
l'amiral.  Les  chefs  de  la  sédition  partie  démolis  ,  et  bientôt  le 
lurent  surveillés,  et  la  flotte  put  magasin  ;\  poudre  sauta  en  l'air, 
mettre  à  la  voile  pour  se  rendre  Les  vaisseaux  attaquèrent  tou- 
en  Sardaigiie.  Dans  le  cours  de  les  les  batteries  ennemies.  Sur 
cette  campagne ,  l'amiral  Truguet  ces  entrefaites  arrivèrent  les  trou- 
dui  apaiser  souvent  des  révoltes  pes  envoyées  par  le  général  en 
sur  les  vaisseux ,  et  ramener  au  chef  de  l'armée  de  Nice.  Ces 
devoir,  par  son  audace  ,  des  éqni-  troupes,  au  nombre  de  2,000 
pages  qui  avaient  Diéconnu  l'auto-  hommes,  composaient  un  corps 
rite  de  leurs  officiers.  Ces  détails,  appelé  la  Phalange  marseillaise; 
si  pénibles  à  rappeler,  doivent  troupe  sans  discipline;  mais  ou 
taire  apprécier  le  courage  et  le  dé-  crut  que  le  courage  pourrait  as- 
vouement  à  la  patrie  de  non)brede  surcr  quelque  succès.  L'amiral 
ces  oflîciers  de  l'ancien  corps  de  la  les  plaça  sous  les  ordres  imrné- 
marine,  qui  aimèrent  mieux  bra-  diats  de  Casablanca,  et  lui-même, 
ver  tant  de  dangers  populaires  et  après  avoir  r(.'connu  la  hauteur 
l'échafaud,  que  d'abandonner  le  qui  dominait  la  place,  et  d'où  l'on 
gouvernail  au  moment  du  péril,  pouvait  l'écraser  et  la  forcera  ca- 
et  surtout  de  servir  l'élranger  ar-  pituler,  ou  la  prendre  d'assaut. 
nié  contre  la  France.  L'amiral  se  débarqua  toutes  ses  troupes  en 
rendit  d'abord  de  la  Corse  aux  bon  ordre  avec  leur  artillerie, 
îles  Saint  l'ierre,  dont  il  s'empara,  Quebjues  ceulaiues  de  paysans  oc- 
et  qu'il  loitifia  pour  protéger  les  cupaient  ce  faible  relranchement 
navires  du  commerce  français,  avec  plu-ieurs  petits  canons  en 
qui,  par  la  diversité  des  vents  fer,  et  pendant  que  le  feu  de? 
dans  ces  parages,  se  trouvent  près-  vaisseaux  et  des  bombardes  atli- 
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rait  sur  eux  le  feu  et  Tattenlion 
des  assiégés,  les  2,000  hommes 
débarqués  devaient  facileaicnl 
s'emparer  de  cette  hauteur.  L' 1- 
miral  avait  ordonné  sur-lc- champ 
l'attaque;  mais  il  reçut  un  billet 
du  général  des  troupes,  qui  le  pré- 
venait quil  prêterait  attaquer  pen- 
dant la  nuit.  A  la  nuit  close,  la  co- 
lonne de  droite,  établie  sur  le  gra- 
vier de  la  mer,  fit  un  mouvement 
pour  se  placer  dans  une  prairie  voi- 
sine; la  colonne  de  gauche  croit 
que  c'est  l'ennemi  qui  est  descendu 
de  la  montagne  pour  l'attaquer, 
et  tire  sur  elle;  celle-ci  lui  ri- 
poste, et  ces  deux  colonnes,  criant: 
SiiHcc  qui  peut!  courent  en  dé- 
sordre vers  le  point  de  la  plage 
où  l'on  avait  débarqué;  et,  criant 
à  la  trahison,  voulant  retourner 
sur  les  vaisseaux,  elles  menacèrent 
leur  général  et  son  étal-major  de 
les  massacrer  si  elles  n'obtenaient 
pas  leur  rembarquement.  Cet  in- 
fortuné général  supplie  l'amiral 
de  lui  sauver  la  vie,  et  d'envoyer 
toutes  ses  embarcations  pour 
prendre  ses  troupes.  Truguot  dé- 
nonça i  la  France  entière  tant  de 
lâcheté,  ce  qui  lui  valut  bientôt 
après  des  persécutions.  Obligé  de 
renoncer  à  la  prise  de  Cagliari, 
par  l'effet  de  cette  insurrection, 
l'amiral  se  burna  à  mieux  fortifier 
encore  les  îles  de  Saint-Pierre.  Il 
renvoya  à  Nice  ces  indignes  sol- 
dats, et  en  Corse  une  grande  par- 
lie  des  troupes  que  lui  avait  cou  fiées 
le  général  Faoli.  Il  se  serait  ce- 
pendant déterminé  à  conserver 
sur  sa  flolte  ces  dernières  »  pour 
obtenir  plus  de  succès  dans  son 
expédition  de  la  mer  Noire  ,  si  un 
aviso,  expédié  par  le  ministre  de 
la  marine,  n'était  venu  lui  aunon- 


TRU 


93 


cer  la  déclaration  de  guerre  à  la 
France  par  TAnglclerre  et  l'Es- 
pagne ,  avec  l'injonclion  d'un 
prompt  retour  i  Toulon  ,  pour 
concerter  un  nouveau  plan  de 
campagne.  Il  ordoima  aux  divi- 
sions qui  devaient  transporter  les 
troupes  en  Corse  et  à  Nice  ,  de  se 
rallier  le  j)Ius  tôt  possible  à  Toulon, 
et  lui-même  mit  à  la  voile  et  y 
arriva  au  commencement  de  mars 
1795.  11  se  rendit  de  suite  ;\  Paris  , 
après  avoir  confié  le  commande- 
ment de  l'armée  ,  par  intérim  ,  au 
contre-amiral  Trngoff,  le  plus  an- 
cien de  st'S  ofliciers-géuéraux.  La 
guerre  maritime  ayant  éclaté,  on 
vit  pour  celle  fois  la  France  n'ê- 
tre pas  prise  au  dépourvu,  et  sa  si- 
tuation ,  au  début  de  cette  guerre, 
était  d'autant  plus  brillante  qu'elle 
présentait  vingt-quatre  vaisseaux 
de  ligne  bien  armés  ou  prêts  à 
l'être,  au  seul  port  deToulon.  Ces 
vaisseaux  étaient  commandés  par 
des  capitaines  distingués  par  leurs 
talens  et  leur  expérience,  et  se- 
condés par  des  équipages  nom- 
breux et  composés  de  bons  mate- 
lois,  La  première  démarche  de 
l'amiral  à  smi  arrivée  à  Paris,  fut 
de  solliciter  et  d'obtenir  un  code 
pénal  et  l'établissement  des  cours 
martiales,  pour  prévenir  désor- 
mais l'insurrection.  Il  avait  fait  a- 
dopler  un  nouveau  plan  de  cam- 
pagne qui,  sans  exclure  entière- 
ment le  premier,  qui  fut  simple- 
ment ajourné ,  embrassait  une 
grande  expédition  dans  l'Inde, 
où  l'on  pouvait  prendre  à  l'im- 
proviste  des  mesures  contre  le 
commerce  anglais ,  et  s'assurer 
l'alliaucedeTipoo-Saëb.  Mais  peu 
de  jours  avant  l'époque  Gxée  pour 
son  retour  à  son  armée  de  Tou- 
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Ion,   nrriva  1;»  funeste  journée  du  nistriilive .   de  créer  les  régimens 
5i  mai ,  oi"i  le  corps-législatif  fut  d'artillerie  établis  par  la  loi ,  et  de 
mutilé,  plusieurs  ministres  dcsli-  mettre  en  retraite  tous  les  iudivi- 
tués,  et  beaucoup  de  députés  ar-  dus  que  les  principes  ultra-révolu- 
rêtés  et  incarcérés:  c'était  le  com-  lionnaires  avaient  infestés  jusque 
iriencement  de  la  terreur.  Le  tra-  dans  les  grades  les  plus  élevés.  Il 
vail  maritime,  les  instructions  de  rappela  de  suite  tous  les  anciens 
campagne,  les  cours  martiales,  ofliciers  ,  amiraux    et   capitaines 
tout  fut  suspendu,  et  l'amiral  re-  qui  avaient  été,  comme  lui,  des- 
tenu à  Paris  Sous  divers  [)rétexte5,  litués  et  incarcérés;  il  leur  confia 
destitué  enfin  de  son  commande-  les  escadres,  et  les  marins  revi- 
Mient  en  août,  lut  arrêté  et  en-  rent  encore  à  leur  tête  des  géné- 
feriné  dans  les  premiers  jours  de  raux  qui  avaient  acquis  de  l'expé- 
septtinbre ,  lors  de  la  publication  rience  et  quelque  gloire  avant  la 
de    la   loi    des   suspects.    On   sait  révolution.     N'ayant    pu    obtenir 
qu'à  cette  époque  ,  de  grands  ex-  de?  chambres  législatives  la  révo- 
cés   soulevèrent    les   habitans  de  cation  de   la   loi  maritime  du   5 
Toulon,  qui,  menacés  par  terre  brumaire,   que    des    commis   de 
par    une  armée   révolutionnaire,  marine,    députés,     avaient    fait 
et  bloqués  par  mer  par  l'armée  rendre  par  la  convention  dans  les 
combinée,  des  Anglais  et  des  Espa-  derniers  jours  de  son  existence, 
gnols,  préférèrent  se  mettre  sous  il  fut  assez  heureux  pour  trouver, 
la   domination   des   Anglais,   qui  dans   celle  même  loi  du  5   bru- 
s'emparèrent    de    la    ville    pour  maire,  un  moyen  d'interprétation 
les    princes   français,    et  cepetî-  qui  lui  permit  de  remplacer  les 
dant  il  ne  dépendit  pas  de  ces  mê-  administrateurs    supérieurs    des 
mes  Anglais  qu'un  incendie,  pré-  ports  par  de  célèbres  ingénieurs  , 
paré  avec  art ,  ne  dévorât  tous  les  tels    que    les    Sané,    Groignard, 
établissemens  du  port  de  Toulon,  Gautier,  Cbevillard,  Forfait.  Le- 
après  avoir  réuni   à  leurs  flottes  roi,  etc. ,  etc. Celte  lutte  contre  les 
nos  meilleurs  vaisseaux.  A  la  mort  .administrateurs  de  marine  en  cré- 
de  Robespierre,  les  prisons  furent  dit  dans  les  chambres,  qui  parais- 
ouvertes ,  et  l'amiral ,  n^is  en  li-  saient   exploiter   la    révolution   à 
berlé,  fut  bientôt  rendu  à  l'acti-  leur  profit,  et  celte  victoire  rem- 
vité  ,  et  lors  de  la  création  du  di-  portée  sur  leurs  prétentions  arn- 
rectoire,    nommé  ministre  de  la  bilieuses ,  lui  suscita  bien  des  en- 
marinc.  Pendant  les  deux  années  nemis   dans  les    fleux  chambres, 
de  son  minislèrç,  la  marine  reprit  Après  ces  premiers  travaux  pour 
son  énergie,  la  ùisciiiline  fut  lé-  l'organisation  des  ports,  du  ma- 
tablic,   et  le  véritabb;  honneur,  tériel  et  du  personnel  de  la  ma- 
auxiliaire  de  l'amour  de  la  patrie,  rine  ,  il  fallut  s'occuper  des  colo- 
anima   tous   les   esprits   dans  les  nies.    Saint-Domingue,    malgré 
purts  et  sur  nos  vaisseaux.  Tru-  ses   désastres   récens  et    son   en- 
giret,    à    son   début,   fut    obligé  tière    subversion,     fut    organisé 
d'organiser  la  totalité  du  person-  d'après    la   constitution    nouvelle 
nel  de  la  mijrine  militaire  et  admi-  de  la  métropole,  et  tous  les  noirs 
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s'y  soumirent.  L'oflensif  fut  pris  belle  d'une  manière  remarqtialjle; 
.<ur  les  Anglais,  qui  s'étaient  éta-  il  était  ainsi  conçu  :  i"  Il  sera  ar- 
l»lis  et  retranchés  dans  quelques  nié  des  forces  navales  sullisantes 
plates,  et  ils  en  furent  eliasî^és.  pour  jeter /rtvf/e //n7/e  hommes  en 
Leurs  forces  navales  ne  purent  ja-  Irlande,  sous  les  ordres  du  géné- 
mais  intercepter  les  cuuimuuica-  rai  Hoche;  2°  il  sera  organise  sur 
lions  si  nombreuses  qui  lurent  nos  côtes  les  moyens  nécessaires 
établies  avec  nos  colonies  par  nos  pour  en  jeter  soixante  mille  sur  les 
vaisseaux  et  nos  divisions,  pour  côtes  d'Angleterre  et  d'Ecosse;  5" 
y  transporter  des  troupes  ,  des  le  ministre  de  la  marine  est  char- 
munitions  de  guerre  et  des  appro-  gé  de  l'exécution  prompte  de  cet 
visionnemens  de  toute  espèce  ,  arrêté.  On  vil  bientôt  des  esca- 
taut  rinlelligence  et  l'activité  de  dres  expédiées  pour  toutes  !e^4 
nos  capitaines  surent  exécuter  mers,  et  ces  encadres  bien  diri- 
ponctuellement  les  instructions  gées  ,  après  avoir  exécuté  des  hos- 
bien  combinées  qui  leur  turent  tililés  particulières,  devaient  su 
données.  Les  autres  colonies  fu-  léunirà  une  ép^jque  bien  choisie, 
renl  également  soumises  à  une  pour  être  supérieures  à  nos  enne- 
administration  constitutionnelle,  mis  à  cette  même  époque  ,  et  por- 
Lc  ministre  eut  à  déplorer  l'in-  ter  un  grand  coup  en  débarquant: 
surreclion  de  l'assemblée  colo-  une  armée  de  braves.  C'est  ainsi 
iiiale  de  File  de  I''r.înce  contre  les  que  se  prépara  l'exécution  de  l'ar- 
ordres  du  g(juvernement  et  les  rêté  ci-dessus.  L'Angleterre  prise 
lois  en  vigueur.  Llle  avait  cepen-  au  dépourvu  quand  elle  croyait; 
dant  adopte  les  principes  de  !a  ré-  notre  marine  anéantie  par  nos 
volution  et  incarcéré  plusieurs  malheurs  pass";s,  et  entièrement: 
des  chefs  de  la  colonie  comme  a-  désorganisée,  se  trouva  meua- 
ri.-locrates;  mais  elle  crut,  pour  cée  en  Irlande,  à  la  Jamaïque,  à 
éviter  l'aboliticn  de  l'esclavage,  Terre-Neuve  et dansl'lndemême. 
la  traite  et  les  conséquences  d'un  Sans  entrer  dans  trop  dt;  détails, 
système  plus  humain  et  plus  po-  on  sait  que  22,000  hommes  par- 
litique,  devoir  prétéierdes  intérêts  tirent  de  [Jre?l  pour  l'expéditioa 
particuliers  à  l'intérêt  public,  qui  d'Irlande,  sous  les  ortires  de  l'a- 
ne  repose  légitimemenlquesurles  mirai  Moiard  de  Galles,  ayant 
lois.  Cette  révolte  lut  un  des  pre-  l'amiral  Bruix  pour  major-géné- 
miers  obstacles  que  le  ministre  rai,  et  les  troupes  commandées 
rencontra  pour  l'exécution  de  ses  {tar  le  général  Hoche  ;  on  sait: 
vastes  projets  contre  la  puissance  aussi  qu'une  division  de  frégates 
anglaise  dans  l'Inde.  Des  plans  avaitdéjà  éléenvoyéedans  l'Inde, 
généraux  de  guerre  furent  hardi-  sous  les  ordres  de  l'amiral  de  Ser- 
ment conçus  et  anêtés  par  le  di-  cey,  et  que  l'amiral  Villaret,  com- 
rectoire,  où  siégeaient  alor.»  deux  mandant  huit  vaisseaux  de  ligue 
ingénieurs  très-instruits,  Carnot  avec  des  troupes,  était  tout  prêt  à 
et  Letourneur.  Le  premier  arrêté  îirest,  en  octobie  «jyO,  pour  s'y 
présenté  par  le  ministre  de  la  ma-  rendre,  muni  d'instructions  très- 
rine,  et  agréé  de  suite,  était  li-  importantes.  L'e?cadre  de  huit  ou 
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neuf  vaisseaux,  commamlée  par 
l'amiral  Richery,  avait  repu  l'or- 
dre de  mettre  à  la  voile  de  Cadix , 
où  il  avait  fait  entrer  un  riche 
convoi  pris  sur  l'ennemi;  ses  re- 
tards trop  prolongés  dans  celte 
rade,  et  qui  lui  furent  reprochés, 
l'empêchèrent  d'attaquer  la  Ja- 
maïque ,  en  passant  d'abord  à 
Saint-Domingue,  où  des  troupes 
se  trouvaient  toutes  prêtes  pour 
cette  attaque.  Il  n'eut  le  temps 
que  d'attaquer  Terre-Neuve,  dont 
il  détruisit  les  établissein«ns  de 
pêche  et  les  navires  pêcheurs.  A 
son  retour  en  France,  il  relâcha  à 
Rochefort,  au  lieu  de  se  rendre  di- 
rectement à  Brest,  ce  qui  retarda 
If*  départ  de  l'expédition  contre 
l'Irlaiiile.  Il  serait  pénible  de  dé- 
noncer les  causes  étrangères  aux 
conceptions  du  ministre,  qui  en- 
travèrent et  déconcertèrent  une 
grande  partie  de  ses  opérations,  et 
c'est  ainsi  que,  par  une  de  ces 
fatalités  qui  détruisent  quelquefois 
les  projets  les  mieux  conçus  ,  l'in- 
dépendance de  l'Irlande  ne  put 
être  consommée,  et  que  l'Angle- 
terre ne  dut  son  salut,  soit  en  Ir- 
lande, soit  dans  l'Inde,  qu'à  la 
faiblesse  et  à  l'irrésolution  de 
trois  ou  quatre  chefs  qui,  jusqu'à 
cette  époque,  avaient  mérité  la 
confiance  du  ministère  ,  mais 
qui  ne  la  justifièrent  pas  au  mo- 
ment de  ces  entreprises  harditîs. 
II  est  à  remarquer  surtout,  pour 
la  gloire  de  ce  ministère,  que  le 
plan  d'une  première  campagne 
que  les  marins  français  devaient 
seuls  exécuter  avec  tous  ses  dan- 
gers, se  rattachaient  à  une  allian- 
ce sincère  et  de  bonne  fiji  avec 
l'E.syagne  et  la  Hollande.  Le  mou- 
vement général  de  leurs  forces  a- 
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vail  été  exclusivement  confié  aa 
ministre  Truguet ,  qui  corres- 
pondait seul  avec  les  cabinets  de 
Madrid  et  de  La  Haye;  il  en  ré- 
sultait ainsi,  dans  les  opérations 
concertées  ,  secret  et  activité. 
L'Espagne  avait  promis,  et  avait 
en  effet  20  vaisseaux  de  ligne  tout 
prêts,  et  la  Hollande  12  vaisseaux 
avec  1 5,000  hommes  de  débar- 
quement, qu'im  de  nos  généraux 
avait  élé  inspecter.  Leur  inertie 
menaçante  dans  leurs  ports,  exi- 
gée d'eux,  forçait  les  Anglais  à  des 
croisières  d'observation  ruineuse, 
et  qui  facilitaient  nos  sorties  et  nos 
opérations  particulières.  La  con- 
fiance était  telle  avec  nos  alliés, 
que  la  Hollande,  connaissantnotre 
pénurie  en  finances,  et  les  entraves 
que  cette  pénurie  mettait  à  notre 
activité,  vint  à  notre  secours,  et  ce 
qu'elle  nous  donna  généreusement 
pour  nos  armemens  de  l'Inde,  put 
permettre  aussi  d'augmenter  nos 
autres  armemens,  et  les  travaux 
de  nos  arsenaux;  L'Espagne  avait 
promis  les  mûmes  secours  pécu- 
niaires ,  tant  la  confiance  était 
grande  dans  le  système  franche- 
ment adopté.  Les  conséquence» 
des  succès  plus  que  probables  de 
cette  seule  première  campagne 
devaient  être  bien  funestes  à  l'An- 
gleterre, prise  presque  partout  au 
dépourvu  ,  et  \\n  plan  général 
d'attaque  à  la  seconde  campagne, 
avec  les  forces  navales  de  nos  al- 
liés ,  réduisait  cette  colossale 
Angleterre  à  devenir  une  puis- 
sance du  second  ordre.  C'est  vers 
celte  époque,  où  la  marine  renais- 
sait, où  ses  colonies  prospéraient,^ 
où  de  nouvelles  expéditions  s'or- 
ganisaient pour  réparer  les  effets 
de  tant  de  malveillance  et  de  fai- 
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blesse,   et    résister   aux  cruelles 
influences  des  discordes  qui  ré- 
gnaienld.ins  les  hauts  pouvoirs  de 
la  ré[iulj|ique ,  qu'arriva  la  révo- 
îuliou   du   18  IVuctidor  (septem- 
bre   1797)-    Le   parti  qui  triom- 
pha diuis  cette  journée  ,    envoya 
ses  viclimes  à  la  Guiane,  et  vou- 
lut avoir  des  ininisires  nouveaux; 
le    porleleuille  de    la    marine  fut 
ftié  au   ministre  Truyuet.   Le  di- 
rectoire, où  ne  se  trouvaient  plus 
Carnot  ni  Le  Tourneur,  désarma 
nos   vaisseaux,   licencia  leurs  é- 
quipaçes,  réunis  et  exercés  avec 
tant  de  soins,  et  abandonna  à  eux- 
mêmes  nos  allié»,  auxquels  nos 
désarmemens    laissèrent   sur   les 
bras  toutes  les  forces  ennemies, 
qui  les  écrasèrent,  quand  ils  vou- 
lurent mettre  en  mer.   Le  vertige 
directorial  fut  saiîs  bornes  ,  puis- 
que nos  frégates  furent  livrées  à 
l'agiotage  pour  en  faire  des  cor- 
saires;  on   achetait  ces    frégates 
comme  des  eifets  de  bourse.  Sur 
ces  en Irefailes  Bonaparte  arriva  à 
Paris,  après  sa  glorieuse  campagne 
d'Italie,  terminée  par  le  Irailé  de 
(lampo-Formio.  Son  influence  ar- 
rêta les  progrès  du  mal;   on  lui 
donna  le  titre  de  général  en  chef 
de   l'armée    contre  l'Angleterre; 
Truguet,  dans  l'intérêt  de  la  ma- 
rine,s'empressa  des'unir  à  lui  pour 
obtenir  le  réarmement  de  nos  es- 
cadres;  mais  lu  condescendance 
du  directoire  pour  le  réarmement 
d'une   escadre  à  Toulon,  navait 
d'autre  but  q'i«  d'éloigner  Bona- 
parte de  Paris,  et  de  l'envoyer  en 
Egypte.  Truguet,  repoussé  encore 
du  ministère  d«  la  marine,  par  le 
même  parti  qui  éloignait  Bonapar- 
te, fut  envoyé  comme  ambassadeur 
à  Madrid,  sous  le  prétexte  qu'il  se- 
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rait  utile  à  l'Espagne  pour  sa  ma- 
rine et  ses  colonies.  On  hâta  son 
départ,  bientôt  après  on  h3ta  ce- 
lui de  Bonaparte,  qui  ayant  à  évi- 
ter ou  à  braver  les  forces  navales 
anglaises,    bien  supérieures  aux 
sietmes  dans  la  Méditerranée,  de- 
vait succomber  sans  un   miracle 
de  la  fortune,   car  il  eut  le  bon- 
heur inouï  de  pouvoir  rallief  plu- 
sieurs convois,  attaquer  et  pren- 
dre Malte,  et  débarquer  toutes  ses 
troupes  à  Alexandrie,  avant  l'ar- 
rivée de  l'anural   Nelson  sur  ces 
cfites.  Nous  ne  pouvons  nous  re- 
fusera donner  qtselques  détails  sur 
celle  ambassade,  qui  devint  bien- 
tôt une  missioH  aussi  difficile  quo 
délicate,  et  dans  la(juel!e  l'am- 
bassadeur   exerça    une    influencf- 
qui  fut  toujours  inconnue  ou  mal 
appréciée,   et  qui  aurait  eu  pour 
l'Espiigne  et  pour  la  France,  son 
alliée,  des  conséquences  bien  pré- 
cieuses, si  le  directoire  n'avait  eu 
à  cette  éj)oque  d'autre  politique 
que  sa  conservalion  contre  ses  en- 
nemis. Noire  traité  d'alliance  n'a- 
vait encore  réparé  ni  les  injustices 
ni  les  spoliations  des  autorités  et 
des  tribunaux  espagnols  envers  les 
négocions  et  armateurs  français  : 
le  commerce  de  Lyon  devenu  as- 
sez important  avec  l'Espagne,  de- 
puis la  guerre  contre  les  Anglais, 
avait  à  se  plaindre  des  entraves 
qu'y  mettait  l'administration  de» 
douanes.    Beaucoup   de  Français 
arrêtésdans  les  Indes-Occidenla- 
leSi  qui  étaient  devenus  suspects 
par    suite    de   notre    révolution  , 
avaient  été  traduits  en  Espagne, 
et    incarcérés     dans    les    cachots 
de  l'inquisition.  Ses  intelligence» 
avec  plusieurs  membres  de  ce  tri- 
bunal, lui  firent  connaître  le  nom- 
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biT  et  le  nom  de  ces  infortunés;  ils  gros,  auxquels  même  de  puissans 
lurent  tous  mis  en  liberté,  et  le  secours  Irancais  parvinrent  par 
premier  devoir  envers  l'iiumanilé  l'eiitremise  de  plusieurs  curés.  Ce 
rempli,  il  présenta  des  demandes  lui  enlin  loul  ce  que  l'humanité 
sur  les  trop  justes  réilanialious  du  put  obtenir  de  la  politique  du 
commerce  Irancais;  il  eut  la  sa-  temps.  11  était  d'autres  sacrilîces 
tislaction  de  voir  accueillies  ces  que  le  gouvernement  Irançai!?  exi- 
demaudes,  auxquelles  on  fit  droit  geaitdu  roi  d'Espagne;  maisceux- 
autaul  qu'il  était  po>sil>le  de  le  ci  devant  humilier  sa  personne 
faire  dans  les  circonstances  où  l'on  royale, el  ialnrcera  renoncera  tout 
^e  trouvait.  Mais  le  plus  difficile  à  prix  à  l'alliance  française,  ils  ne. 
concilier  ou  à  éluder,  était  relatif  sortirent  jimiais  du  j)orlereuilIe  de 
aux  mesures  à  prendre  contre  le  l'ambassadeur,  et  il  e^l  à  remar- 
nombre  immense  démigrés  Iran-  quer,  (|u'à  cette  époque,  nos  en- 
pais ,  la  plupart  ecclésiastiques,  nemis  cherchaient  à  dissoudre,, 
qui  s'étaient  réfugiés  en  Espagne,  parles  offres  les  plus  brillantes, 
où  le  gouvernement  castillan  les  cette  alliance  renouvelée  avec 
avait  accueillis  pendant  sa  gner-  l'Espagne.  En  entranleu  Espagne, 
re  avec  la  France,  et  dont  on  exi-  l'anibassadeur  avait  donné  un 
geail  l'expulsion  depuis  la  paix,  exemple  trop  rare  de  désintéresse- 
L'ambassadeur,  placé  entre  un  de-  ment,  en  reiionraîit  au  privilège 
voir  rigoureuxel  le  senlimcnt  que  si  abusif  qui  accordait  pendant 
loul  Fraiiçais  éprouve  pour  d'au-  six  mois  l'entrée  fianche  de  tout 
très  Français,  que  les  discordes  espèce  de  droit  aux  effets  person- 
civiles  onldésunis,  ne  put  garau-  nels  de  l'anjbassadeur .  et  qui, 
tir  la  sûreté  de  tous,  qu'en  ^e  cou-  sous  prétexte  d'objets  à  son  usa- 
ccrtant  avec  le  ministère,  compo-  ge,  devenait  un  moyen  deconlre- 
sé  alors  d'honnnes  d'état  qui  pro-  bande  très  -  lucratif.  Il  ordonna 
lèssaieut  les  principeslespluspurs  de  tout  visiter,  et  de  confisquer 
et  les  plus  humains.  On  se  borna  tout  ce  qui  ne  serait  pas  sur  ses 
à  éloigner  momentanément  delà  factures.  Sa  conduite  généreuse 
Cdur  quelques  personnages  des  et  loyale  lui  eut  bientôt  mérité 
plus  marquan.s  ,  et  rpii  y  jouis-  l'estime  do  la  cour  et  de  tous  les 
saient  de  beaucoup  de  considéra-  gens  de  bien  ,  dont  il  espéra  pou- 
tion  et  de  crédit,  sans  les  priver  ce-  voir  se  servir  bientôt  pour  oble- 
pendaui  de  leurs  éundumens  ;  un  nir  dtjs  succès  dans  les  plans  qu'il 
régiment ,  cniiiposé  d'officiers  é-  métlilail  pour  l'avantage  de  la 
migres,  dont  le  g«HJvernement  France,  de  l'Espagn*;.  et  plus  par- 
français  exigeait  la  div«<)luli<iM  ou  ticuliéremenl  pour  affermir,  sur 
le  renvoi  dans  les  colonies,  fut  des  bases  solidqs  ,  l'autorité  du 
envoyé  seulement  aux  îles  Ma-  roi,  et  l'union  des  colonies  ù  la 
[orque  et  Miuorque.  Le  direc-  métropole,  qui,  de  jour  en  jour, 
toire  parut  satisfait  de  celte  dui-  s'affaiblissait  d'une  manière  ex- 
desceudancc,  que  l'cjn  fit  bien  (raoïdiuaire.  Il  était  parvenu  à  ob- 
valoir,  et  qui  conserva  en  Espa-  tenir  \n  c<ut(iaiK'e  et  l'amitié  des 
gne  la   masse  nombreuse    d'émi-  miuislr«"S,  dont  plusieurs,  tels  que 
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UrquijO;  Saavedra,  Cavuillano,  é-  Ica  malheurs  de  CI  arles  IV  et  du 
laiciit  des  lioinmt's  du  plus  jjrand  la  reine.  J, 'ambassadeur  Truguel, 
inérile,  (jui  lounaissaienl  pailai-  .iprès  la  chute  du  lavoii,  se  lia 
leinent  Telal  précaire  où  se  (rou-  iiiliniement  avec  les  ministres  , 
vail  l'Espaytie  mélrupole  et  colo-  qui  tous  furent  d'avis  de  commen- 
niale.  Le  premier  ministre  [voyez  cer  par  assimiler  h;  tribunal  de 
GoDOÏ),  trop  occupé  de  lui-mê-  l'inquisition,  quant  à  sa  publicité, 
me,  et  saturé  d'honneurs  et  de  avec  les  atitres  tribunaux  du 
bienfaits  de  tous  les  genres,  ne  put  royaume.  C'était  en  elVel  détruire 
jamais  concevoir  qu'il  se  présen-  sou  infernale  autorité  ;  ensuite 
tait  à  lui  une  gloire  plus  réelle  ,  d'abolir  les  majorais;  enfin,  l'éta- 
qui  pouvi-.it  l'élever  au  rang  des  blissementd'un  gouvernementre- 
plus  grands  hommes  d'état,  et  un  présenlalif  et  constitutionnel  qui 
moyen  illustre  de  s'acquitter  en-  n'aurait  paru  d'abord  que  le  retour 
vers  leurs  niiijeslés  de  tout  ce  qu'il  des  belles  et  antiques  institutions 
leur  devait  en  régénérant  la  na-  nationaîessi  chères  aux  Castillans, 
tion  espagnole  au  nom  du  roi,  en  et  que  le  despotisme  et  le  fanatis- 
allermissan^  sur  des  bases  cunsli-  me  avaient  seuls  dégradées,  mais 
tuliounelles  son  trône  si  menacé  toutefoisen  rappelant  ces  antiques 
par  les  tempêtes  politiques  qui  certes.  Tous  les  hommes  éclairé» 
l'avoisinaient,  et  en  rattachant  à  étaient  d'avis  de  les  modifier  con- 
jamais  ses  immenses  colonies,  en  formémenl  à  l'esprit  du  i8'  siè- 
les  appelant  à  participer  à  ce  nou-  cle  ,  et  à  la  politique  de  l'Europe. 
ve!  ordre  de  choses.  Au  lieu  de  La  disgrâce  du  prince  de  la  Paix, 
suivre  ce  noble  conseil ,  auquel  désirée  si  ardemment,  étant  cou- 
les autres  ministres  avaient  donné  sommée,  elle  ne  forma  plus  qu'un 
leur  assentiment,  le  prince  de  la  vœu,  celui  d'une  constitution  na- 
l*aix  continua  d'abuser  de  son  tionale.  Celte  généreuse  conces- 
crédit,  d'en  mépriser  l'auguslo,  sion,  venant  du  trône,  se  serait 
source,  et  fut  ainsi  au-devant  opérée  sans  convulsion,  sans  ver- 
d'une  disgrâce  qui  eût  été  terri-  ser  une  goutte  de  sang,  et  l'on  eût 
ble  sans  la  généiosilé  des  minis-  vu  eu  très-peu  de  temps  unerégé- 
tres,  qui  obtinrent  du  roi  de  bor-  néralion  dans  le  commerce  et  t"a- 
nor  une  vengeance  éclatante  à  un  griculture,  une  nouvelle  circula- 
simple  éloignement  des  affaires;  lion  d'immenses  capitaux  enfouis 
il  lui  fut  n)èmt.  permis  de  paraître  depuis  bien  bing-lemps;  une  union 
quelquefois  à  la  cour.  Funeste  à  jamais  durable  entre  les  colonies 
générosité  sous  le  rapport  de  la  heureuses  et  la  métropole  enri- 
polilique,  et  qui  bientôt  décon-  chie  .  onanraitvuenûn  la  royauté 
cerla  tous  les  projets  de  régéné-  légilinie  et  constitutionnelle  don- 
ration,  en  laissant  à  cet  ex-pre-  nant  à  tout  une  vie  nouvelle,  et 
mier  ministre  les  moyens  de  re-  s'affermissant  à  jamais  :  quels  a- 
conquérir,  par  sa  présence  à  la  vanlages  la  France  ne  devail-elle 
cour  et  SOS  intrigues,  un  pouvoir  pas  retirer  de  sa  nouvelle  alliance 
que  la  nation  abhorrait,  el  qui  fut  avec  une  nation  libre  sonsungou-' 
une  des  principales  causes  de  tous  vcrncment  monarchique,  sage  et 
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fort ,  qui  pouvait  *\v.  plus  en  plus 
niiifiDeuter  s^a  luarino,  el  oflVir  de 
nouvtlJL's  forces  pour  consolider 
la  liberté  derniers.  Mais  le  direc- 
toire, bien  loin  d'accueillir  et  de 
protéger  «on  ambassadeur  dans 
l'exécution  de  ce  j)lan,  ne  s'occu- 
pait qu'à  se  défendre  des  factions, 
qui  toutes  l'accnsaietit  de  nos  re- 
vers en  Italie,  qu'il  n'avait  pas  su 
prévenir,  el  de  favoriser  dt^s  spo- 
liations qui  l.iijsairnt  nos  soldats 
dans  la  misère.  L'iispagne  parut 
une  nouvelle  proie  à  ces  spolia- 
teurs effrénés.  On  vitarriver  à  Ma- 
drid des  inlrigan?  se  disant  agens 
du  directoire  à  l'indu  de  l'/inibassa- 
deur,  mais,  àceqn'on  prétend,  pro- 
if'gés  sous  main  par  son  secrétaire 
d'ambassade  :  l'un  d'eux,  revêtu 
d'un  Costume  de  comn)issaire  du 
gouveinemi.'Ot,  se  présente,  de- 
raaadeau  niinistreespagm)!  desau- 
diences,  en  obtient  une  furtive- 
ment, où  il  exige  les  fournitures 
générales  des  armées  de  terre  el 
vi  de  mer,  el  à  ce  prix,  il  promet  la 
protection  la  plus  spéciale  du  di- 
rectoire français.  Cet  agent,  d"o- 
rigiite  espagnole,  avait  encore  con- 
tre lui  une  ccmdamnalion  infa- 
mante par  contumace.  On  ne 
pourrait  croire  à  uUv»  telle  dé- 
mence, si  on  n'avait  su  depuis 
que  les  résultats  de  cette  auda- 
cieuse fourberie  ilcvait  proiluirc 
des  millions  aux  protecteurs  et 
aux  protégés.  L'ambassadeur  s'en 
plaignit  an  directoire,  dont  ces 
iniséiables  r)saicnt  emprimter  le 
nom  ,  el  il  ajouta  qu  eu  attendant 
•a  réponse,  qui  ne  pouvait  être 
douteuse  ,  il  allait  les  dénoncer  au 
roi,  pour  les  taire  arrêter  it  les 
faire  poursuivriî  di:\ant  Ihs  tribu- 
uaui.  Ils  avaient  pris  la  fuite.  Le 


dire<:lnire  approuva  la  conduite 
de  raud)assadeur  ;  mais  peu  de 
temps  après,  il  fut  rappelé,  et  sou» 
divers  prétextes,  exilé  de  France 
cjuninn  cmigri',  lui ,  son  secrétaire 
particulier  et  toutes  les  personnes 
de  sa  suite.  L'amiral  avait  choi- 
si la  Hollande  pour  le  lieu  de  son 
exil  :  il  y  fut  accueilli  ;  on  le  com- 
bla d'égards.  Il  avait  eu  pendant 
son  ministère  de  hautes  relations 
avec  les  ministres,  les  .:iniraux  el 
généraux  balaves.  Il  avait  même 
été  très-utile  à  ce  gouvernement 
pendant  la  d(jrée  de  son  ambas- 
sade. Cet  exil  dura  neuf  n)ois.  Une 
nouvelle  révolution  dans  le  direc- 
toire le  rappela  à  i*ari^,  et  ce  fut 
deux  moisaprèsson  retour  queTon 
apprit  le  débarquement  à  Fréjusdu 
général  en  chef  Bonaparte,  venant 
d'Egyple.  Bonaparte,  nommé  con- 
sul, lui  oiiVit  le  mini>tère  de  la 
marine.  11  l'eTit  accepté  par  dé- 
vouement à  celte  marine  qui  avait 
tant  de  secours  à. réclamer,  s'il 
n'eût  reconnu  ,  après  plusieurs 
entrevues  particulières  avec  le 
premier  consul ,  la  diversité  de 
leurs  principes  sur  Saint-Domin- 
gue, et  la  diirércuce  de  leurs  opi- 
nions sur  quelques  personnages 
qui  avaient  trahi  sa  confiance  pen- 
dant «on  minislére,  et  que  le  con- 
sul voulait  employer.  Il  refusa 
donc  ce  minislére;  mais  il  crut 
devoir  ne  pas  refuser  celle  de  con- 
seiller -  d'état  ,  fonctions  qu'il  a 
exercées  pendant  quatre  ans.  Il 
reçut,  en  1802,  le  commande- 
ment de  l'armée  navale  combinée 
léuiiieà  Cadix,  avec  le  tilre  émi- 
neitt  d'amiral  en  chef,  qui  coin- 
porlait  les  attribut  ions  de  ministre. 
Le  généra!  en  chef  Bonaparte,  qui 
avait  laissé  l'Egypte  sous  le  com- 
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mandeinenl  du  bravr  Rïéber,  g;i:-  Ito])  coufians  dan;»  la  manlages 
dait  res})i)ii'  de  la  conserver,  en  de  ce  repos  el  dans  le  {jéuie  d« 
lui  envoyant  de  gr.mds  secours  ^ia[)oléoll  ,  a-.iraienL  livré  leur* 
de  France.  Appelé  au  consulat,  capitaux,  leurs  marchandises  et 
et  ayant  tous  les  moyens,  il  fit  leurs  vaisseaux  à  l'Océan.  Ils  Ici 
plusieurs  tentatives  qui  n'en-  livrèrent  ainsi  à  la  cupidité  an- 
rent  aucun  succès;  il  ne  put  mê-  glaise,  qui,  avant  la  fin  de  Tan- 
lue  faire  parvenir  des  renforts  à  née  ,  déclara  à  l'improviste  la 
Malle.  Lorsqu'il  apprit  l'assassi-  guerre  à  la  France.  C'est  à  l'épo- 
oat  de  Rléber,  remplacé  par  le  que  de  cette  paix  d'Amiens  qu« 
général  le  plus  ancien  après  lui  l'amiral  revint  à  Paris,  après  avoir 
(  le  général  Menou  )  ,  plein  de  reçu  l'ordre  d'envoyer  à  Saint- 
bravoure,  sans  doute,  mais  bien  Domingue  une  partie  du  ses  vais- 
inlérienr  à  la  tâche  qui  lui  était  seaux  avec  les  troupes  françaises 
imposée,  il  pressentit  alors  que  qui  étaieul  à  Cadix  ,  pour  aller  >« 
«elte  conquête  allait  lui  échapper  ranger  sous  les  ordres  du  général 
s'il  n'organisait  à  la  hâle  de  nui--  «-n  chef  Leclerc.  Celte  paix  valut 
^ans  secours.  Il  se  délermina  en  bientôt  à  l'Angleterre  l'entière  in- 
conséquence à  envoyer  l'amiral  ilépcndancc  de  Saint-Domingue, 
Truguet  prendre  le  commande-  que  le  premier  consul  B(Miaparte 
ment  en  chef  des  forces  combi-  voulut  conquérir  au  profit  de  l'e?- 
iiées  à  (>adix,  où  devaient  se  railler  clavage,  avec  une  aimée  délite, 
bientôt  à  son  pavillon  amiral  l'es-  quand  cette  colonie  appartenait 
cadre  de  Linois  ,  celle  de  Gan-  couslitulionnelîemenl  à  la  France; 
leaume,  et  enfin  celle  de  Decrès,  celte  impolitiqueet  injuste  guerre 
qui  avait  reçu  l'ordre  de  rempla-  lui  fut  suggérée  par  des  conseillers 
cer  à  Rochefort  l'amiral  liruix,  perfides  qui  l'emportèrent  sur  tou- 
qu'unc  maladie  subite  avait  forcé  tes  les  instances  de  Truguet  pour 
de  renoncer  à  son  commande-  l'en  détourner.  Ce  qu'il  avait  pré- 
menl.  Si  de  pareilles  mesures  a-  dit  n'arriva  n)alheuren»ement  que 
vaient  été  prises  plus  tôt,  il  est  trop  loi.  Nous  perdîmes  notre  ar- 
vraisemblable  que  l'Egypte,  Malle  mée  ,  nos  marins  et  la  colonie  la 
et  toute  la  Méditerranée  restaient  j'Ius  riche  du  monde;  ses  pro- 
à  la  France.  C'est  au  milieu  de  ce  diiils,son  industrie,  ses  échanges, 
grand  mouvement  d'escadres  ,  tout  fnt  perdu  pour  la  France, 
dont  le  rendez-vous  général  était  Enfin  la  guerre  étant  déclarée  par 
dans  le  port  de  Cadix,  que  l'on  l'Angleterre  (en  i8o4)  ,  Bonapar- 
apprit  la  capitulation  de  l'armée  te  oidotma  la  construction  d'une 
française  en  Ëgyple.  Cette  cir-  immense  flottille  à  Boulogne ,  et 
constance  si  favorable  à  l'An-  lui  creusa  des  ports  dans  le  sable 
gleterre  la  détermina  à  accep-  pour  la  contenir;  mais  il  fallait 
1er  la  paix.  Paix  désastreuse  !  qui  en  même  tems  organiser  une  ar- 
devail  être  incessamment  rom-  mée  navale  à  Brest.  Celte  orgaui- 
pue  par  l'Angleterre,  et  conuiie  sation  d'une  armée  qui  devait 
beaucoup  d'hommes  sages  le  pré-  transporter  vingt  mille  hommes 
voyaient,  quand  nos  négocian* ,  commandés  par  le  général  Auge- 
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reau, depuis  maréchalile l'empire, 
fut  confiéfàTrugucl.  Elle  t'utbieii- 
tôt  équipée,  :*ouuiise  à  la  plus 
exacte  discipline  et  à  des  réj^le- 
mens  de  service  pour  tous  les  gra- 
des. L'union  entre  les  cliefs  de 
terre  et  de  nier  établit  sur  la 
flotte  une  harmonie  parfaite  ,  et 
jusque-là  peul-êlre  sans  exemple. 
Les  opérations  importantes  de 
celte  armée,  composée  de  vingt- 
deux  vaisseaux  de  ligne,  auxquels 
pouvaient  aisément  se  rallier,  par 
ime  bonne  manœuvre,  les  esca- 
dres de  Kochefort  et  de  la  Co- 
rogue,  étaient  concertées  secrète- 
ment entre  l'amiral  et  le  premier 
consul,  (jui  lui  avait  déjà  écrit  que 
la  flottille  soiH  les  ordres  de  l'ami- 
ral ïîruix  était  prête. ïruguet  n'at- 
tendait donc  que  Tordre  du  dé- 
jiart,  et  la  marine  jiouvait  espérer 
d'effacer  à  jamais  le  souvenir  de 
tant  de  fautes,  de  tant  de  revers, 
et  reconquérir  son  puissant  ascen- 
dant dans  la  politique  de  l'Eu- 
rope, lorsqu'on  apprit  à  Brest, 
jiar  dépêches  télégraphiques  et 
par  courriers  extraordinaires,  (jue 
Napoléon  voulait  se  faire  procla- 
mer empereur,  en  se  soumettant 
toutefois  au  vœu  s})onlané  de  ses 
généraux  de  terre  et  de  mer.  L'a- 
miral Truguet,  animé  par  d'au- 
Irts  principes  et  d'autres  senti- 
mens  politiques  que  les  généraux 
tommandans  les  corj)s  d'armée  , 
crut  devoir  refuser  d'approuver 
cet  acte  d'ambition  qui  livrait  la 
France  à  une  nouvelle  dynastie. 
11  s'efiorça  cependant,  et  il  par- 
vint à  prévciiir  toute  discorile  que 
son  refus  pouvait  allumer,  et  qui 
serait.dcvenue  mille  fois  plus  dan- 
gereuse à  lire-t  (pie  jtarlout  ail- 
leurs.   11  fut  à  l'insliml  destitué 
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par  le  nouvel  empereur,  du  com- 
mandement de  l'armée  qui  était 
déjà  prête  àmellreà  la  voile;  Napo- 
léon n'eut  plus  qu'une  seule  pen- 
sée ,  celle  de  i'aire  reconnaître  sa 
couronne  par  les  puissances  de 
l'Europe.  L'effet  île  son  méconten- 
tement contre  ïruguet  fut  tel,  qu'il 
lui  ôta  toute>  ses  jjlaces,  et  l'effa^îa 
même  de  ialistedesgraud'>-ofrjciers 
de  lalégiuu-d'hoimeur,  lui  qui  déjà 
avait  été  désigné  pour  être  maré- 
chal de  l'empire.  Truguet,  satis- 
fait du  témoignage  de  sa  cons- 
cience, satisfait  d'avoir  pu  rem- 
plir dans  une  circonstance  si  im- 
portante plusieuis  grands  devoirs, 
ne  regretta  que  de  se  voir  arr.T- 
chcr  la  gloire  personnelle  qu'il 
pouvait  espérer  d'acquérir  avec 
une  si  belle  armée  n;.ivale.  si  bien 
organisée,  et  im  corps  de  soldais 
si  braves,  en  exécutant  des  plans 
d'opérations  d'une  si  haute  im- 
portance. 11  regretta  surtout  de 
voir  ajourner  peut-être  indéflm- 
ment  la  gloire  de  la  marine  mili- 
taire do  France,  qui  se  trouvait 
alors  dans  une  attitude  respecta- 
ble, possédant  de  si  braves  offi- 
ciers et  des  marins  si  exercés.  II 
se  voua  à  la  retraite  la  plus  abso- 
lue, emportant  les  regrets  de  tons 
les  corps  (]ui  assistèrent  à  son  dé- 
part de  Brest  :  regrets  bien  réels 
et  exprimés  d'une  manière  aussi 
touchante  qu'honorable.  Il  put 
jouir,  dans  sa  retraite  du  souvenir 
consolant  d'avoir  fait,  pendant  le 
consulat,  tout  le  bien  qu'il  avait 
dépendu  de  lui  de  faire  à  sa  pa- 
trie, en  s'opposint  de  toutes  ses 
forces  au  système  de  ruine  adopté 
sur  .'>aint-L)o  mi  ligue  ,  dont  il  était 
si  facile  de  prévoir  l'horrible  ca- 
tastrophe; en  ne  cessant  de  cotn- 


hiillre  ces  iiioiislniuiix  tt  ruineux 
l  raviiux  (l'une  (lu  Ui  II  tuloii  tics  cons- 
tructions basai  (lées  et  vicieiisfs  ne 
pouvaient  atteimlrcle  l)nl  qu'on  se, 
proposait  ;  soit  enfin  en  présentant 
au  premier  consul  le  seul  plan  de 
guerre  que  l'on  pflt  adopter  con- 
tre l'Angleterre  pour  conserver 
l'Egypte,  Malte,  et  ruiner  cette 
puissance  dan>  ses  colonies  occi- 
dentales et  dans  sou  vaste  empire 
inilien  ;  plans  qui,  pendant  «on 
Miiuislère,  furent  sans  cesse  en- 
tiavés,  mais  qui  ne  pouvaient  qiic 
réussir  sous  une  autorité  unique 
(pli  disposait  de  beau!.ou[>  d'ar- 
gent et  de  beaucoup  de  soldats. 
Ce  l'ut  après  avoir  laissé  l'amiral 
Truguet  pendant  quatre  ans  dans 
ime  défaveur  absolue,  que  Na- 
poléon ,  croyant  avoir  encore 
besoin  de  ses  services,  le  rap- 
jtela ,  et  après  lui  avoir  (jutilié 
les  débris  de  l'armée  navale  de 
Rocbeforl  ,  en  parlie  incendiée 
devant  l'île  d'Aix  par  les  machi- 
nes infernales  des  Anglus,  lui  re- 
lira ce  cominandement  peu  de 
mois  après,  pour  lui  confier  la 
hatite  administration  maritime  de 
toute  la  Hollande,  qu'il  lui  dé- 
signa comme  un  petit  minislère. 
Truguet,  beureux  de  pouvoir  en- 
core servir  sa  patrie  et  les  Hol- 
landais ,  qu'il  chérissait  depuis 
long-temps  ,  accepta  une  place  où 
l'on  pouvait  faire  tant  de  bien,  et 
certes  ,  sans  conditions  et  avec 
un  désintéressement  remarqua- 
ble; car  Napoléon,  en  lui  impo- 
îiant  de  nouveau  une  si  pénible 
tficbe,  ne  lui  restitua  ni  sa  place 
au  conseil-d'élat,  où  il  avait  siégé 
quatre  ans,  ni  aucun  des  titres, 
cordo^ns  et  dotations,  qu'il  avait 
duiincs    en   aboiidaiice  aux  anji- 
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raux  à  l'époque  de  sa  disgrâce  et 
pendant  toute  Sa  durée.  Pendant 
trois  ans  qu'il  a  administré  la  ma- 
rine en  Hollande,  t'amiral  Tru- 
guet n'a  cessé  d'employer  tous 
ses  efforts  et  tous  les  moyens  d'es- 
time dont  il  jouissait  pour  affai- 
blir les  effets  de  l'oppression  et  de 
l'arbitraire,  rlont  on  accablait  ce 
peuple  devenu  français  ;  pour  pro- 
léger son  industrie  en  dévelop- 
pant ses  pêcheries  sous  le  blocus 
le  plus  rigide;  pour  lui  donner 
enfin,  en  l'absence  de  ses  colo- 
nies ,  tous  les  moyens  possibles 
trexistenc  e  et  de  bénéfices.  La  re- 
ci>nnaissance  de  ses  nombreux  ad- 
ministrés l'ont  bien  souvent  dé- 
dommagé de  ses  pénibles  sollici- 
tudes. Enfin  à  l'époque  de  la  ré- 
volution hollandaise,  en  novem- 
bre iSi5,  qui  appela  le  prince 
d'Orange,  il  ne  balança  pas,  lors- 
que toutes  le?  grandes  autorités 
se  retiraient,  à  rester  à  son  poste 
au  péril  de  sa  fortune,  de  sa  li- 
berté et  de  sa  vie  ,  pour  le  salut 
de  la  flotte  du  Texel.  sous  les  or- 
dres du  brave  Verhuell  (^voyez  ce 
nom),  soit  pour  protéger  tant  de 
Français  que  leurs  chefs  avaient 
abandonnés  ,  soit  pour  conserver 
les  chantiers  et  arsenaux  menacés 
d'incendie  dans  la  première  fré- 
nésie révolutionnaire.  C'est  ainsi 
qu'il  a  peut -être  puissamment 
contribué  à  sauver  la  ville  même 
d'Amsterdam,  en  sachant  par  sa 
persuasion  ,  et  surtout  par  son 
autorité,  qui  ne  fut  jamais  mé- 
connue dans  ce  désordre,  conte- 
nir sur  les  chantiers  et  occuper 
de  leurs  travaux  accoutumés  plu- 
sieurs milliers  d'ouvriers  ,  dont 
l'insurrection  eût  mis  le  comble 
à  l'anarchie  populaire  ,  qni   déjà 


io4  TllU  •  TRIJ 

iivait   porté   la   Uaiiiuie    sur   plu-  cédant  à  la  générusité  de  leur  ca- 

fcleurs  maison.  C'est  aussi  par  la  raclère,  se  rendirent  en  toute  hâto 

sagesse  de  .<cs  conseils  et  par  I  in-  auprès  du  prince  pour  réclamer 

fliunce  que  toute  sa  conduite  lui  la  f^aranlie  qu'elles  avaient  donnée 

avait  acquise  auprès  des  indivi-  en  son  nom.  En  conséquence,  ce 

dus    nouvellement    revêtus    des  prince,  voulant  ralifier  tout  ce  qui 

pouvoirs  du  prince  d'Orange,  que  avait  été  fait  en  son  nom,  envoya 

l'on  attendait  à  La  Haye,  qu'il  a  sur- le-cluunp  des  ordies  [)récis 

prévenu  l'elfusion   du  sang  fraii-  pour  le  retirer  des  mains  des  Co- 

cais.    Tant    de    généreux    etlorts  saques,  ainsi    que  tout  ce  qu'ils 

lui  méritaient  une  meilleure  des-  avaient  enlevé  du  yacLli.   On  re- 

linée Dès  qu'il  apprit  le  lié-  îiia   de  leurs   mains  ce   que  l'on 

barcpiement  du  prince  d'Orange,  p-'l;  niais  l'amiial  fit  néanmoins 
il  demanda  des  passeports,  qui  lui  une   perte   Irès-cousidérahle.   Ar- 
fh  lurent  dormes  avec  l'ordre  à  ton-  rivé  à  Lailaye,  il  y  demeura  sous 
tes  les  autorités  de  respecter  sa  la  protection  du  prince  loyal,  non 
personne,  et  particulièrement  aux  comme  prisoiuiit^r,   niais  comme 
autorités  du  port  de  llotterdam,  otage,  en  attendant  un  échange  : 
de  lui  donner   \&  yaclli  de    l'état  lesôtages  prisa  Utiecht  avaient  été 
j)0ur  son  passage  en  France.   On  transféré:^  à  Paris.  Au  mois  d'aviil 
embarque  en  elîet  ses  bagages  sur  i8i4  >  ou  apprit  l'entrée  des  alliés 
le  yactii.  Le  vice-amiral,  naguère  dans  Paris  et  l'abdication  de  l'em- 
60US   ses  ordre»,  qui  commande  pereur;  l'amiral  Truguet  put  alors 
CL'S  chantiers,  le  reçoit ,  l'accueil-  se  mettre  en  roule  pour  la  Fran- 
le,  lui  donne  à  dîner.  Tranquille  ce.  Au  mois  de  mai,  Louis  XVIH 
dans  un  lieu  fermé  par  des  grilles,  le  rétablilen  activitédeserviceà  la 
il  attend  la   nuit  close  et  l'heure  tète  du  corps  de  la  marine.  Pen- 
de   la    marée    pour    traverser   la  dant  les  ce/i^yoars,  en  181 5,  il  ne 
.Meuse.    Qui   pourrait   le   cioire  !  reçut  de  Napoléon  ni  nnssions  ,  ni 
c'est  à  la  nuit  close   qu'on  ouvre  faveurs,  ni  aucun  témoignage  de 
les  grilles  du  port  à  un  parti  de  bienveillance  personnelle,  et  ce- 
Cosaques  réguliers,  qui  s'empare  pendant  il  avait  ren)[di  lesdevoirs 
de  sa  persoime  et  de  tous  tes  ba-  que  1  honneur  lui  avait  imposée, 
gages.   11  proteste  contre  une  pa-     au  péril  de  sa  fortune,  de  sa  li- 
reille  violation  du  droit  des  gens,     berlé  et  de  sa  vie,  jusqu'au  mo- 
puisqn'il  renréseiiU'it  des   otages     ment  de  l'abdication.  A  laseconde 
enlevés  pour  sa  sûreté  à  Ulreclit ,     restauration,  et   dès    le  mois  ,de 
et  qu'il  devait  renvoyer  de  l'autre     juillet  (i8i5),   il  lui  fut  ordonne 
rive    de    la    .Meu>«(;  ;    c'était    une     par  le  roi  de  se  rendre  à  lirest, 
étrange  violation  du  droit  d'bos-     avec   Tordre    formel   de   garantir 
pitalité  accordé  par  le  gouverne-     contre  toute  agression  ,  toute  sur- 
inent prcivisoire  du  prince  d'O-     prise  et  toute  occupation  étran- 
range.  Kien  ne  put  convaincre  ces     gère,  les  immenses  richesses  na- 
Cosaques,  qui,aprèss'êlreem[iaré     titmales  renfermées  dans  ce  pre- 
de  tous  ses  effets,  l'enlrairièrent;     niier  port  du  royaume;  il  en  de- 
mais  les  autorités  d'Am.slerdaui,     venait  (disaient  ses  instructions)  » 
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responsable  au  roi  et  a  la  nation. 
Les  Prussiens,  «ine  l'on  pouvait 
croire  les  instrumcns  passifs  d'une 
antre  puissance,  étaient  déjà  ar- 
rivés à  Rennes,  et  s»;  hâtaient  de 
se  rendre  a  lirest.  L'ainir:.!  Tru- 
guel  les  tlépassa  ,  et  arriva  en 
toute  hâle  dans  ce  port,  où  il  prit 
à  l'instant  et  sans  discontinuer 
toutes  les  mesures  propres  à  faire 
respecter  et  conserver  intact  ce 
riche  d^pôt  qui.  lui  était  confié. 
Louis  XVIII  appréciant  les  ser- 
vices que  Trupuet  avait  rendus 
à  la  France  sous  le  rè{j;ne  de 
Louis  XVI,  et  tous  ceux  qu'il 
rendit  depuis  en  qualité  de  ini- 
uistre  de  la  marine,  de  com- 
mandant d'armées  navales,  etc., 
répara  les  injustices  dont  il  a- 
vait  été  souvent  viclime  dans 
ja  longue  carrière  militaire,  ad- 
ministrative et  politique,  en  lui 
«îonférant  les  dignités  de  grand' 
croix  des  ordres  de  Saint-Louis 
et  de  la  légion-d'honneiir.  et  le 
titre  de  comte;  en  l'élevant  enfm 
à  la  pairie  le  5  moi  1819.  L'ami- 
ral ue  pouvait  mieux  mérilt-r  ni 
iTireux  justifier  cette  dernière  fa- 
veur du  roi,  qu'en  s'appliquant 
constamment  à  éclairer  la  cHham- 
bre  et  le  ministère  sur  les  pliis 
chers  intérêts  de  l'état  ,  sur  les 
moyens  de  régénérer  la  marine 
royale.  On  l'a  vu,  à  l'époque  de 
chaque  budget  .  solliciter  noii- 
seulecrient  un  surcroît  de  fonds  si 
indispensable,  mais  encore  pré- 
senter tous  les  moyens  de  les  uti- 
liser avec  fruit,  en  pressant  les 
nombreux  mini-tres  qui  se  sont  si 
rapidement  succédés  ,  d'adopter 
les  institutions  qui  seules  peuvent 
assurer  les  succès  de  nos  opéra- 
tions, c'est-à-dire  en  simplifiant 


TRI  Jo5 

l'organisation  des  ports  sous  l'au- 
torité unique  d'un  seul  amiral  res- 
ponsable, en  créant  des  équipages 
de  ligue  ))ris  dans  le  contingent 
de  la  loi  du  recrutement,  en  don- 
nant une  meilleure  éducation  aux 
élèves  de  la  marine  soumis  à  un 
concours  pour  leiu"  admission,  et 
réunis  dan.»  les  ports  et  non  à  An- 
goulêine.  en  réclamant  enfin  un 
conseil  d "amiraiix  qui  pût,  par  sa 
bonne  composition,-  préserver  le 
département  de  la  niaiine  de  tant 
de  nouveaux  systèmes ,  de  tant  de 
fausses  et  ruineuses  ojiérations  , 
pioduits  inévitables  de  celte  suc- 
cession si  rapide  de  ministres 
étrangers  au  service  de  la  marine. 
Il  a  pu  proclan^er  à  la  même  tri- 
bune sa  reconnaissance  et  son  ad- 
miration pour  Louis  XVI.  deux 
fuis  régénérateur  de  la  marine  et 
fondateur  du  magnifique  port  de 
Cherbourg  ;  conception  si  bril- 
lante et  si  utile  à  la  France,  que 
son  gouvernement  conimetlrail 
une  grande  faute  de  négliger  son 
achèvement,  et  montrerait  une 
véritable  ingratitude  si  on  refusait 
de  donner  à  ce  port  le  nom  de 
Louis  XVI.  L'amiral  ïruguet  en 
a  fait  la  proposition  dans  la  ses- 
sion de  182JJ.  Dans  cette  même 
année,  il  offrit  à  Louis  XVIII 
un  travail  de  sa  jeunesse  pen- 
dant sa  longne  mission  à  Cons- 
tanlinople.  Ce  sont  les  cartes  ma- 
rines levées  astronomiqucment 
{)ar  lui,  commandant  alors  une 
corvette  du  roi ,  des  mers  de  l'Ar- 
chipel, de  Marmara,  du  Bosphore 
et  de  l'entrée  de  la  mer  Noire. 
Tel  on  a  vu  Truguet  au  commen- 
cement de  sa  carrière,  tel  on  le 
voit  encore  aujourd'hui,  en  iSa.'i, 
.iprès    des    services    effectifs    eu 
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î^i  gr;iii<l  nombre,  sans  cesse  oc- 
cupé «le  riilililé  et  (les  succès  de 
la  ii)iiiine,  à  la  lête  de  laquelle  il 
.«e  trouve,  et  aussi  capable  qu'il 
l'était  il  y  a  vingt  ans,  de  com- 
mander les  armées  navales.  L'a- 
miral Tniguct  a  conslamment 
préseiile  à  la  pensée  celte  opinion 
de  Louis  XVI,  le  véritable  res- 
taurateur de  lu  marine,  qui  ne 
cessait  de  répéter  qu'il  la  croyait 
indispensable  à  la  richesse  et  à  la 
puissance  de  la  France  ,  ainsi  qu'à 
la  gloire  j)ersonnelle  de  ses  rois. 
La  vie  politique  et  privée  du  com- 
te Truguet  est  celle  d'un  homme 
de  bien  et  d'un  citoyen  distin- 
gué. Il  a  figuré  constamuientavec 
honneur  dans  les  premières  digni- 
tés de  son  |>ays,  et  il  recueilie 
chaque  jour  le  tribut  vl'eslime  et 
do  considération  attaché  à  cette 
longue  carrière  de  services  utiles 
et  irréprochables,  que  pendant  un 
demi-siècle  il  a  rendus  à  sa  patrie. 
TllULLAllD  (N.),  ingéni.MH-, 
conventionnel,  elc. ,  se  montra, 
dès  le  conjtnencement  de  la  révo- 
cation, dévoué  aux  non  veaux  prin- 
cipes. Au  mois  de  septembre  1792, 
le  département  de  la  Côte-d'Or, 
qu'il  habitait,  le  nomma  député 
à  la  convention  naliouale.  Il  ne 
s'y  fit  remar((uer  qu'à  ré[)oque  du 
procès  du  roi,  dans  le(iuel  il  vota 
avec  la  majorité.  Celle  année  mê- 
me (i^f)."})  il  lui,  avec  son  collègue 
Berlier  {voy.  ce  nom),  envoyé  à 
l'armée  du  Nord  pour  y  veiller  à 
la  remonte  de  la  cavalerie.  M. 
Trullard  était  à  la  levée  du  siège 
de  Uunkerque,  dont  il  fit  connaî- 
tre la  nouvelle  à  la  convention 
nationale;  il  fit  hommage  à  celte 
assemblée  d'un  boulet  de  six  li- 
vres, qui  avait  passé  par-dessus 


TIUJ 

sa  tête.  N'ayant  point  été  porté  à 
l'un  ou  l'autre  conseil  lors  de  la 
réélection  des  deux  tiers  des  mem- 
bres de  la  convention  ,  ni  élu  pos- 
térieurement, il  disparut  de  la 
scène  politique. Le  direcl<iire-exé- 
culif  l'employa  peu  après  en  qua- 
lité de  conmiissaire  ;  mais  depuis 
celte  époque,  on  l'a  lolakmcnt 
perdu   de  vue. 

TRUPHÉMI  (N.),  boucher  à 
Nîmes  ,  s'est  acquis  une  afiVeuse 
célébrité  par  la  part  qu'il  a  prise, 
en  i8i5,  aux  massacres  qui  on! 
porté  l'clTroi  dans  les  contrées  ilu 
Midi  ;  son  nom,  associé  à  ceux  tic 
Servant  et  de  ïreslaillous,  inspire- 
ra la  même  horreur,  et  accusera 
conslamment  l'inexplicable  con- 
duite des  autorités,  qui  semblaient 
paralysées  au  milieu  ilu  sang  qui 
coulait  autour  d'elles.  Truphémi, 
traduit  en  novembre  1819,  après 
quatre  ans  d'impunité ,  devant  la 
cour  d'assises  de  Kiom,  déparle- 
ment du  i'uv-de-Dôme,  était  ac- 
cusé  d'avoir  massacré,  le  1"'  avril 
181 5,  mi  officier  en  retraite  nom- 
mé liourillon,  prof(!ssant  l«  reli- 
gion réformée;  l'instruction  et  les 
débats  prouvèrent  la  moralité  de 
la  victime,  et  l'âme  atroce  du 
bouireau,  qui,  en  plein  jour,  ar- 
rache un  citoyen  paisible  des  bras 
de  sa  femme,  l'enlraîue  sur  une 
place  publique  avec  des  circons- 
taru  c  d'une  alroce  dérision,  et 
l'étend  mort  à  ses  pieds,  en  le 
frappant  de  plusieurs  coups,  à  la 
vue  des  citoyens  épouvantés;  puis 
conservant  un  im[terturbablesang- 
IVoid,  il  s'empare  du  chapeau  de 
.sa  victime,  parce  qu'il  le  croit 
mcilleiu'  que  lésion.  Lccrimeclait 
avéré,  les  (circonstances en  élîtient 
eflVoyabIc?  ,  on  invoijnuil  le   lé- 
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luoiguage  d'une  ville  ciiliérc;  ;  iiuivrc  la  carrière  du  baneaii ,  ol 
l'avocat  de  Tniphéini,  noininé  devint  succe5siv<-inçnt  avocat  au 
(l'ollice  pour  le  dclendie,  iic  pou-  parlement  et  aux  conseils  du  roi. 
vait  rien  conlesler  ;  il  sentit,  com-  Une  année  avant  la  révolution  ,  il 
me  l'avocat  de  Servant,  que  ce  avait  été  reçu  conseiller  au  ChTr- 
forfait  tombait  de  plus  haut,  et  lelet.  Pendant  uds  troul)lcs  civils 
il  se  réduisit,  comme  lui,  à  de-  il  évita  de  se  mettre  en  évidence, 
mander  aux  jurés  :  «  Si  lorsque  et  échappa  ainsi  au  régime  de  la 
les  provocationsétaient  impunies,  terreur.  Sous  le  geiivernement 
les  agtns  devaient  être  frappés;  consulaire,  et  lurs  de  la  réorga  • 
et  s'ils  écraseraient  \c  ver  de I erre,  nisation  des  tribunaux,  en  1800. 
tandisque  les5er/)e»5  continuaient  H.  Try  fut  nommé  substitut  du 
à  lever  une  tête  menaçante.  »  La  commissaire  du  gouvernoiîient 
déclaration  unanime  du  jury  cou-  près  le  tribunal  d'appel;  premi.-r 
damna  à  mort  Truphémi,  qui  se  avocat-général  à  la  conr  d'appel, 
pourvut  en  c;issalion.  L'n  vice  de  eu  18  ir) ,  et  président  du  tribunal 
l'orme  ût  annuller  la  procédure  ,  de  première  inslauci,  le  0  janvier 
et  renvoyer  le  coupable  devant  la  1811,  par  suite  de  l'admission  à  la 
cour  d'assises  de  Valence.  Sou  cri-  retraite  de  M.  Certliereaii .  qui  en 
me,  semblable  à  celui  de  Servant,  exerçait  les  fonctions.  M.  Try  fut 
qui  subit  la  peine  de  mort,  y  fut  confirmé  dans  sa  présidence  après 
considéré  d'un  autre  oeil;  il  ne  la  première  restauration,  en  1814» 
fut  coudanmé  qu'à  la  peine  des  et  nommé,  la  même  année  ,  che- 
Iravaux  forcés  à  perpétuité.  Ton-  valier  de  la  légion -d'honneur, 
jours  plein  de  confiance  en  ses  Napoléon  le  destitua  au  20  mars 
protecteurs,  il  a  interjeté  appel  de  i8i5;  mais  après  le  second  rc- 
ce  second  jugement;  mais  son  tour  du  rni,  il  reprit  ses  fonctions 
pourvoi  n'ayant  pas  été  admis,  et  fut  nomn'ié  membre  de  la  cham- 
le  jugement  a  été  mis  à  exécution,  bre  des  députés  ,  où  il  appuya  tous 
et,  le  27  avril  1820.  Trisphémi  a  les  projets  ministériels,  cuire  an- 
été  exposé  et  flétri.  Il  n'est  peut-  très  ceux  sur  les  écrits  dits  sédi- 
être  pas  inulile  d'observer,  pour  lieux,  sur  l'abolition  du  divorce, 
faire  connaître  à  quels  excès  peut  etc.  Chargé  du  rapport  de  la  com- 
se  porter  le  fanatisme  religieux,  missix)n  nonunée  pour  examiner 
que  cet  assassin,  au  moment  de  le  projet  de  loi  relatif  aux  écrits 
son  arrestation,  fut  regardé  corn-  saisis  eu  vertu  de  la  loi  du  21  oc- 
me  un  martyr  de  la  foi  catholique;  tobre  18145  il  proposa,  le  ijjan- 
les  dévotes  de  Mimes  firent  imc  vier  1817,  l'adoption  de  la  loi. 
quête  en  sa  faveur,  et  le  recom-  Rapporteur  de  la  commission  à 
mandèrent  aux  prièresdel'église.  laquelle  avait  été  renvoyé  l'exa- 
ÏKY  (Bertrand),  président  du  men  du  projet  de  loi  concernant 
tribunal  de  première  insl.mce  de  les  détenus  pour  dettes  il  dernanda 
Paris,  membre  de  la  chambre  des  le  maintien  de  la  loi  dans  toute 
députés,  chevalier  de  la  légion-  sa  sévérité.  Quoique  nommé,  en 
d'honneur ,  naquit  à  Paris  le  9  fé-  -»'[itenibrc  1817  et  en  1818,  pré- 
vricr   1754.  Il  fit  ses  études  pour  sident   d'une  section    du    collège 
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électoral  de  Paris /,ii  no  fui  point  ordonnance  royale.  ;\  la  présidenca 
réélu  à  la  chambre  ;  mais  le  gou-  du  collège  électoral  <Je  son  dépar- 
vernement  la  dédommagé,  en  tein«nt,  il  ne  triompha  de  son 
lui  conlérant,  an  mois:  de^  no-  concurrent  à  la  députalion  ,  que 
Tembre  1818,  le  titre  de  maître  par  le  scrutin  de  ballotage.  Du 
des  requêtes.  M.  Try  mourut  en  centre  gauche  de  la  chambre,  il 
»82i.  a  voté  contre  les  deux  lois  d'ex- 
TUURHEIM  (  N.  baron),  ban-  ception  ,  et  pour  le  nouveau 
quier,  membre  (ielalégion-d'hon-  mode  électoral  amendé.  Il  faisait 
ueur,  membre  delà  chambre  des  partie  de  la  chambre  dissoute  en 
députés,  etc. ,  e?l  né  à  Slrasbouri;,  totalité,  eni8i>5.  Réélu  immé- 
département  du  Bas-Rhin  ,  et  ap-  diatement  à  la  chambre  seplenna- 
parlient  ;'t  une  famille  de  cette  vil-  le,  M.  Turkheim  est  membre  du 
le,  estimée  dans  la  magistrature,  conseil-général  de  Braskleim,  du 
Il  adopta  avec  sagesse  les  princi-  directoire  luthérien,  et  de  la  com- 
pcs  de  la  révolution,  et  fut  revêtu  n)issionspécialeconsultative,pour 
de  plusieurs  fonctions  munici[ta-  le  culle  protestant,  attachée  au 
les.  Sous  le  régime  de  la  terreur,  ministère  de  l'intérieur. 
»a  modération  le  fit  classer  parmi  TLiRLOT  (l'abbé),  homme  de 
l^i  suspects ,  et  il  fut  obligé,  pour  lettres,  ancien  grand- vicaire  de 
éviter  la  mort,  de  fuir  sa  patrie;  Nanci.  etc.  ,  naqiiit  à  Dijon,  dè- 
il  se  retira  en  Allemagne.  Le  cal-  partcment  de  la  Côle-d'Or,  le  25 
me  rétabli,  il  rentra  en  France,  se  janvier  i^^^-  I'  appartenait  à  une 
livra  aux  affaires  commerciales,  famille  de  magistrats  qui  lui  ût 
et  l'on  cite  à  son  honneurqu'ayant  donner  une  éducation  soignée  ,  et 
perdu  des  sommes  considérables  il  embrassa  par  goftt  l'état  ecclé- 
par  le  discrédit  du  papier  monnaie  siastique.  ilomme  instruit,  et  de 
il  ne  remboursa  en  (Tette  valeur,  mœurs  pures,  il  fut  chargé,  par 
aucun  des  capitaux  que  sesconci-  l^ouis  XVI,  de  l'éducalion  de  M. 
toyeiis  lui  avaient  confiés.  Il  fut  le  duc  de  Bourl)on.  qu'il  eut  le 
élu  au  sénal-conservateur,  mais  il  malheur  de  perdre  à  Rome,  où  il 
ne  fit  point  partie  de  ce  corps.  Le  l'avait  conduit  pourcomplèlersou 
gouvernement  l'autorisa  à  accep-  éducation.  A  son  retour  dans  sa 
ter  la  place  de  ministre  des  ûnan-  patrie,  il  reçut  des  consolations 
ces  du  grand-duché  de  Bade.  Au  de  la  famille  royale.  Madame  Vie- 
bout  de  quelques  mois  il  obtint  sa  toire  le  choisit  pour  son  aumônier; 
démission,  et  rentra  en  France  il  fut  ensuite  nommé  vicaire-gé- 
<lécoré  de  l'ordre  de  la  Fidélité  de  néral  du  diocèse  de  Nanci,  et 
Bade,  et  avec  le  titre  de  baron,  pourvu  d'un  bénéfice.  La  révolu- 
Devenu  membre  de  la  légion-  lion  le  priva  île  ses  emplois  ;  ce- 
d'honneur  après  la  première  res-  pendant  il  obtint  une  place  à  la 
tauration,  en  1814,  il  fut  nommé,  bibliothèque  du  roi,  et  la  conser- 
par  le  déparlement  du  Bas-Rhin,  va  jusqu'à  l'époque  de  sa  mort  , 
membre  de  la  chambre  des  dépu-  arrivée  dans  la  84*  année  de  son 
iv.sihli: introuvable,  où  il  vota  avec  âge,  le  i5  janvier  18a;).  L'abbé 
in  minorité.  Appelé,  en  181g,  par  Turlot  est  auteur  de  plusieurs  ou- 
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Trngcs.  Les  dmix  plus  reinarqna- 
ble>  sont  :  i"  Théorie  de  l'avenir, 
2  vol.  in-8° ,  où  il  développe  avec 
talent  des  idées  douces  et  conso- 
lantes sur  l'avenir  de  l'hoinine. 
Ses  théories  pamissent  générale- 
ment abstraites  et  même  para- 
doxales; mais  elles  sont  revêtues 
de  formes  agréables,  et  rendues 
dans  un  style  pur  et  élégant.  2* 
De  l'Instruction,  i  vol.  in-12.  C.et 
ouvrage,  où  l'on  remarque  oi^ 
discours  préliminaire  très-étendu 
et  une  analj'se  fort  bien  faite  des 
connaissances  humaines,  a  pour 
objet  de  guider  les  études  d'un 
jeune  homme  qui,  au  sortir  du 
collège,  veut  perfectionner  l'édu- 
cation qu'il  y  a  reçue,  et  étendre 
jon  instruction  par  d'utiles  lec- 
tures. 

TUROT  (  Joseph  ) .  secrétaire- 
général  du  ministère  de  la  police 
n  l'époque  de  la  révolution  du  18 
brumaire  an  8(9  novembre  1799), 
était  aus»i  à  celte  époque  proprié- 
taire de  la  Gazette  de  France,  dont 
il  céda  la  rédaction  principale,  et 
ensuite  la  propriété,  à  M.  Belle - 
mare  ,  depui»  commissaire-géné- 
ral de  police  à  Anvers.  Au  rapport 
des  auteurs  de  la  Galerie  des  Con- 
temjiorains  de  Bruxelles,  M.  Tu- 
rot  s'intéressa  dans  une  entreprise 
de  fournitures  de  l'armée  d'Alle- 
magne ;  des  accusation?  graves 
ayant  été  portées  contre  l'entre- 
prise, M.  Turot  fut  traduit,  en 
1806,  par  ordre  de  l'empereur, 
devant  un  conseil  de  guerre.  Il 
fut  acquitté  ;  mais  de  retour  à  Pa- 
ris, iî  sollicita  inutilement  de  l'em- 
ploi ;  ce  ne  fut  (|ue  penduit  le* 
cent  jours  ^  en  i8i5,  qu'il  obtint, 
par  la  protection  de  Fouché,  duc 
d'Otraute,  la   place  de  commis- 
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saire-génèral  de  police  dans  les 
départemens  du  Nord.  La  seconde 
restauration  ne  lui  a  conservé  que 
le  titre  de  conseiller  de  police. 
M.  Turot  est  auteur,  sous  le  voile 
de  l'anonyme,  d'un  assez  grand 
nombre  de  brochures  politiques, 
dont  la  plus  rcujarquable ,  qu'il  a 
avouée,  a  pour  titre  :  de  l'Oppo- 
sition et  de  la  Liberté  de  la  Presse, 
Paris,  in-S" ,  1799.  On  lui  attri- 
bue l'èpigramme  si  connue  sur 
Rapinat  [voyez  ce  nom.)  M.  Tu- 
rot mourut  dans  une  complète 
obscurité  en  1825. 

TURREAU  (N.),  membre  de 
la  convention  nationale,  etc.,  é- 
tait.à  l'époque  de  la  révolution, 
avocat  dans  le  département  de 
l'Yonne  ,  dont  il  devint  admistra- 
teur  en  1790.  Nommé,  en  sep- 
tembre 1791  ,  par  les  électeurs  du 
même  département .  député  sup- 
pléant à  l'assemblée  législative, 
il  ne  fut  point  appelé  à  y  prendre 
séance;  mais  à  la  réélection  de 
l'année  suivante  .  pour  la  conven- 
tinn  nationale,  il  réunit  de  nou- 
veau les  suffrages  de  ses  conci- 
toyens, et.  cette  fois,  siégea  de 
suite  dans  l'assemblée;  il  n'y  fut 
point  remarqué  avant  le  procès  du 
roi ,  dans  I;  quel  il  vota  la  mort 
sans  appel  ni  sursis.  L'un  des 
montagnards  les  plus  prononcés, 
Turreau  appuya  fortement  le  coup 
d'état  des  ôi  mai,  1"  et  2  juin 
1795  ,  contre  le  parti  de  la  Gi- 
ronde, et  ne  démentit  malheureu- 
sement pas  la  violence  de  ses  pre- 
mières opinions  dans  la  niission 
qu'il  remplit  à  l'armée  de  l'Ouest. 
Il  vfMilail  le  triomphe  de  la  répu- 
bli(|ue,  et  ne  le  jugeait  possible, 
la  voyant  menacée  à  la  fois  par  le» 
ennemis  de  l'extérieur  et  ceux  de 
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rintôricur,  que  par  les  mesures  les  suivant),  il  écrivit  à  la  couven- 
plus  capables  d'épouvariler  taut  lion  pour  se  défendre  ;\  ce  sujet, 
de  nonilireux  et  redoulabîes  enne-  Il  ne  lut  point  réélu  au  conseil  des 
mis;  il  appréciait  néanmoins  les  cinq-cents,  ni  par  la  convention 
hommes  qui  montraient  des  prin-  elle-même,  lors  de  la  réélection 
cipes  plus  saj^es ,  et  il  signala  avec  des  deux  tiers  de  ses  membres ,  ni 
beaucoup  de  courage  et  de  ter-  j)ar  le  département  de  l'Yonne, 
mêlé,  à  la  convention  et  au  co-  Le  directoire-cxéculif  le  nomma 
mile  de  salut-public ,  les  mesures  son  commissaire,  à  l'ellet  de  ra- 
qui  éloignaient  dos  armées,  par  mener  ou  conduire  sous  les  dra- 
une  scandaleuse  destitution  ,  les  peaux  les  conscrits  et  réquisition- 
généraux  Caudaux  et  Auberl  du  naires.  Turrcau  mourut  peu  de 
Bayet  {voy.  ces  noms).  Malgré  lemps  après.  On  lit  le  passage  sui- 
ce  mouvement  de  justice  et  dhu-  vaut  dans  M.  Las  Cases  (tom.  1", 
manilé,  il  fut  maintenu  dans  sa  p.  199  et  200  )  :  «  Représentant 
mission  .  où  il  continua  à  ne  pas  du  peuple  à  l'armée  de  Nice,  assez 
démériter  la  confiance  de  ses  pro-  insignifiant.  Sa  femme,  exlrême- 
tecleurs  ,  en  suivant  à  la  lettre  ment  jolie,  fort  aimable,  paria- 
leurs  sanglans  arrêts.  Accusé  de  la  geait  et  par  fois  dirigeait  sa  mis- 
nuirt  de  plusieurs  patriotes  de  sion.  Le  ménage  faisait  le  plus 
Noirmouliers,  il  fut  défendu  par  grand  cas  du  général  d'c^rtilleric 
son  atroce  collègue  Carrier  {voj.  (Napoléon);  il  s'en  était  tout-à- 
ce  nom).  La  révolution  du  9  ther-  fait  engoué  et  le  traitait  au  mieux 
miilor  an  2  (27  juillet  1794)  '"•'^  sous  tous  les  rapports ,  ce  qui  était 
fin  à  sa  n)ission,  el  il  revint  à  la  un  avantage  immense;  car  dans  le 
convention  nationale,  où  il  se  «as  de  l'abseuse  d<;s  lois,  ou  de 
montra  l'ennemi  des  terroristes,  leur  improvisation,  un  représen- 
Ce  fut  Turreau,  agent  de  la  fac-  tant  du  peuple  était  une  véritable 
tion  sanguinaire,  qui  fit  décréter,  puissance.  Celui-ci  fut  un  de  ceux 
le  i'\  thermidor,  l'arrestaliou  de  qui,  dans  la  convention,  confri- 
Fouquiei-Tinville  et  sa  iraduction  buérenl  le  plus  à  faire  jeter  les 
au  tribunal  révolutionnaire  ,  et  yeux  sur  ÎNapoIéon  lors  de  la 
qui,  le  i5  juillet  suivant  (  27  mes-  crise  de  vendémiaire  :  c'est  une 
sidor  au  7>  )  .  accabla  d'un  seul  suite  naturelle  des  hautes  impres- 
mot  Joseph  Lebon  ,  qui  osait  se  sions  que  lui  avaient  lai>J;ées  le 
justifier  en  accusant  quelques-uns  caractère  et  la  capacité  du  jeune 
de  s*s  cojlègues  :  Scélérat ,  peins-  général.  » 

toi,  toi-mémel  Non -seulement  'njUREALi  (le  baron  ),  lieute- 
Turrcau  survécut  à  la  proscrip-  iiaut-général ,  grand-ofiicier  de  la 
lion  des  hommes  de  son  j)arli ,  légion-d'honneur ,  parent  du  pré- 
mais il  fut  nommé  peu  après  com-  cèdent,  entra  de  bonne  heure  dans 
inissaire  près  de  l'armée  d'Italie,  la  carrière  des  armes,  et  était  ca- 
Signalé  comme  ayant  été,  dans  la  pilaine  d'infanterie  à  l'époque  de 
ci-devant  Bielague,  le  complice  îa  révolution.  Dévoué  au  nouvel 
des  actes  révolutionnaires  du  ordre  de  choses,  il  continua  de 
général   Ttineau    {roy.    l'article  servir  d'abord,  en  1791,  sous  le 
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gônér.il  Beiinionville  à  l'armin'  de  1  ors  des  tWéiiuiiieiis  politiques  de 
la  Mo.^elle,  et  en  i7;)">9  ii  l  année  iBiq.  rondaiit  les  cent  jours  ,  en 
de  la  Vendée  ,  où  il  devint  gêné-  i8i5  ,  il  fui  chargé  de  la  défense 
lal  de  brigade,  puis  général  de  de  la  rive  gauche  de  la  Seine;  il 
division  ;  il  prit ,  en  cette  dernière  fut  ('n>ui[e  non)n)é  (  le  2  juillet  de 
cpialité,  le  conimandeinenl  de  la  même  année)  commissaire  de 
l'armée  des  Pyrénées-Orientales  ;  l'armée  française  pour  l'exéculion 
mais  il  le  garda  peu,  et  passa  dans  de  la  convention  du  5  juillet  : 
l'Ouest,  où  il  commanda  en  chef,  mission  qu'il  ne  dépendit  pas  de 
Le  général  Turreau  dut  à  ses  ta-  lui  de  remplir  selon  le  vœu  du 
lens  et  à  son  courage  ses  différens  mandat  qu'il  avait  accepté.  De- 
grades  ;  chargé  d'un  commande-  puis  la  seconde  restauration,  il  vit 
ment  aussi  important  que  celui  retiré  au  sein  de  sa  fanaille.  Le  gé- 
des  pays  insurgé*,  et  forcé  d'obéir  uéral  Turreau  a  donné  ,  pendant 
aux  ordres  implacables  du  comité  lus  cent  jours ,  une  nouvelle  édi- 
de  salut-pubiic  ,  il  fiit  dénoncé,  lion  de  Touvrage  qu'il  avait  pré- 
apiès  la  révolution  du  9 tliermidor  cédemmenl  publié  sous  le  titre 
an  2  (27  juillet  1794),  pour  sa  de  :  Mémoires  lilstor'ujaes  sur  la 
conduite  dans  l'Ouest.  Il  se  justiGa  guerre  de  la  Vendée. 
en  produisant  les  arrêtés  du  gou-  TYSZIEWICZ  (  Thérèse  Po- 
vernement.  Le  résultat  de  sa  tra-  niatowski,  comtesse),  nièce  du 
<luclion  devant  le  directeur  du  dernier  roi  de  Pologne,  Stanislas 
jury  de  Tours,  et  ensuite  devant  Auguste  (/oj.  Stanislas  Aiguste), 
un  conseil  de  guerre,  fut  son  ac-  et  sœur  du  prince  Poxiatowski 
quittement  après  une  assez  longue  (  voy.  ce  ivom  ),  s'est  rendue  re- 
délention.  Babeuf  ayant  été  con-  commandable  par  sa  constante 
damné  à  mort  le  5  prairial  au  5  alleclion  pour  la  France,  qu'elle 
(  25  mai  1797),  le  général  Tur-  avait  habitée  pendant  plusieurs 
reau  adopta  un  de  ses  enfans.  Re-  années  avant  la  révolution.  Jille 
n)is  en  activité  sous  le  gouverne-  était  très  instnjite  ,  et  avait  une 
ment  consMlair(; ,  il  eut  le  com-  prédilection  foule  particulière 
mandt-mcnt  d'une  division  lie  l'ar-  pour  la  langue  et  la  littérature 
luée  de  réserve;  il  passa  ensuite  françaises.  A  toutes  les  époque» 
dans  le  Valais,  où  il  maintint  la  de  nos  troubles  civils,  sa  maison 
Iranqiiillité.  Le  premier  consul  de  Varsovie  fut  ouverte  à  nos  ex- 
Bonaparte le  nomma,  en  1804,  patries  sans  distinction  d'opinions, 
ministre  plénipotentiaire  près  des  el  le  trait  raconté  par  l'abbé  De- 
tlats-Lnis  d'Amérique,  et  grand-  lillc  dans  une  note  de  son  poëme 
ollicier  de  la  légion-d'honneur;  il  de  la  Pitié,  se  rapporte  à  celte 
ne  cessa  de  remplir  ses  fonctions  dame  et  à  son  frère.  Dans  sa  jeu- 
diploinatiques  qu'en  1810,  épo-  nesse,  elle  avait  épousé  le  comte 
que  où  il  fut  rapfielé  el  employé  Vincent  Tyjziewicz,  dont  elle  fut 
en  Allemagne.  Il  avait  le  com-  obligée  de  se  séparer  quelque 
mandetncnt  de  Marienberg  .  dans  temps  après  son  mariage.  La  com- 
le  grand-iluché  de   ^Vurt^^ourg,  lei>se  Tysiie-\vicz  est  morte  il  y  a 
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plusieurs  aunwes  ,  ostiuiée  et  re-     lotis   lc.«   Français   qui   eurenl   le 
greiue  de  ses  compalriciles  el  <Jf.     bonheur  de  la  tonnaîlre. 
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UGOM  (Camille),  né  à  Brcs- 
eia  en  1784,  s'esl  placé  au  nom- 
bre   des  bons  littérateurs   par  la 
publication  d'une   Hisloira   de  la 
liliérature   italienne,    pendant   la 
seconde  moitié  du  18"  siècle,  dont 
il    n'a    paru   que    les    trois    pre- 
miers  volume?.  Quoiqu'il  ne  ^e 
soil  engagé  qu'à  donner  une  suite 
aux  Siècles   de  la  littérature  ita- 
lienne,   de  son  compatriote  Cor- 
iiiatii,  il  est  facile  de  sentii'  com- 
bien ce  supplément  est  au-dessus 
de  son  modèle  par  l'importance 
des  recherches  et   par  la  profon- 
deur des   observations.    Le   style 
de  i\I.  Ugoni  est  aussi  plus  soigné; 
et  son  ouvrage  serait  irréprocha- 
ble s'il  avait  osé  adopter  un  autre 
plan  que  celui  de  son  prédéces- 
seur, dont  il  ne  s'est  pas  caché  les 
défauts  dans  les  Mémoires  sur  la 
tie  et  les  écrits  de  Corniani.   Non 
moins  recommandable  par  ses  lu- 
mières que  par  son  instruction  , 
ce    littérateur    avait   mérité    d'ê- 
Ire   placé    à    la    tête    de    l'athé- 
née   et    du     lycée    de    Brescia> 
ricin  de   zèle  pour  l'instruction 
de  la  jeunesse,  il  ne  pouvait  pas 
échapper  aux  rigueurs  d'un  gou- 
vernement enncirii  de  tout  perfec- 
licmnemenl  social.  Plutôt  que  de 
fléchir  s«nis  le  d^■^poti'^me  des  do- 
minateurs de  sa  patrie  ,  M.  Ugoni 
a   préleré    sacrifier  ses   aflections 
et  sa  foriune  ;  el  après  avoir  visité 
la   Suisse  et  l'Aiiglrterre ,   il  est 
venu  deuhinder  l'hospitalité  à  la 


France,  où  il  est  occupé  de  la 
continuation  de  son  ouvrage.  Il 
est  aussi  l'auteur  d'une  traduc- 
tion estimée  des  Commentaires  de 
César ^  d'une  Vie  de  Montecuccoli 
et  des  Essais  sur  Pétrarque ,  tra- 
duits de  l'anglais  de  Foscolo. 

ULLOA   (don   Antonio),   cé- 
lèbre   mathématicien    espagnol  , 
naquit  à  Séville  en  1716,  et  mou- 
rut en   1795.   Issu  d'une  famille 
honorable,  il   fit  des  très-bonnes 
études,  et  suivit  la  carrière  mari- 
time ,  où  il  entra  à  l'âge  de  vingt 
ans,  et  où  il  mérita  successive- 
ment tousses  grades,  jusqu'à  ce- 
lui  de   lieutenant  -  général  et  de 
commandeur  de  l'ordre  de  Saint- 
Jacques.  Don  Ulloa  fut  adjoint  à 
don  Georges  Juan,  chargé  d'ac- 
compagner au  Pérou  les  acadé- 
miciens français   qui   devaient  y 
déterminer  la  figure  de  la  terre. 
Onze  ans  après  son  départ  d'Es- 
pagne .  il  revenait  dans  sa  patrie, 
lorsqu'il  fut  fait  prisonnier  par  les 
Anglais,  qui  l'etnmenèrenl  à  Lon- 
dres. Il  s'y  lia  avec  b.;s  principaux 
savans  de  ce  pays,  entre  autres  M. 
F'olker,   président   de  la  société 
royale,  qui  lui  rendit  toutes  sorte» 
de  bons  offices;  il  lui  dut  parti- 
culièrement la  restitution  de  ses 
papiers  el  la  liberté.  De  retour  à 
Madrid,    don    LMIoa    publia    sou 
Voyage  dans  l* Amérique  méridio- 
nale, qui  eut  beaucoup  de  succès, 
et  qui  lui  fit  donner  la  mission  de 
repartir   pour    l'Amérique ,   d'où 
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il  rMpporlu  les  inalériaux  de  ses 
Nouvelles  arnéricui/tes  ou  Entre- 
tiens physiques  et  historiques  sur  les 
Amériques  méridionale  et  septen- 
trionale. Cet  ouvrage  fut  suivi  de 
Ja  Marine  ou  forces  navales  de 
l'Europe  et  de  l'Afrique  ,  qu'il 
préseiit.i  an  ministère  e.>-;)agiioI 
en  «773.  Aces  tiavaux  utiles,  on 
doit  ajouter  que  don  Ulloa  décoii- 
vril ,  en  1 778  ,  un  point  lumineux 
dans  la  lune;  publia,  dans  la  mê- 
me anné»; ,  des  oliservations  sur 
l'éclipsé  de  soleil;  fonda  en  Es- 
pagne le  premier  cabinet  d'his- 
toire naturelle,  le  premier  labo- 
ratoire de  métallurgie,  et  le  canal 
de  navigation  et  d'arrosemenl  de 
la  Vieille-Castille  ;  fit  également 
le  premier  connaître  à  sa  patrie 
la  platine  et  ses  propriétés,  l'é- 
leclricité  et  le  magnétisme  artifi- 
ciel ;  perfectionna  l'art  de  la  gra- 
vure et  de  l'iinprimerie  espagno- 
le, qui,  par  ses  sollicitations,  fit 
envoyer  aux  frais  du  gouverne- 
ment des  jeunes  gens  en  pays 
étrangers  pour  s'y  perfectionner 
dans  les  arts  libéraux  et  mécani- 
que-*; qui  enfin  fit  rédiger  sous 
sa  direction  les  caries  géographi- 
ques de  l'Espagne.  Don  Llloa  ren- 
dit encore  de  nouveaux  services  à 
l'industrie  manufacturière  de  son 
pays,  en  établissant  à  Ségovie  , 
par  ordre  et  pour  le  compte  du 
roi,  une  fabrique  de  draps,  qui 
luttèrent  avec  avantage  contre  les 
draps  les  plus  fins  des  autres  con- 
trées. 

LLLOA  (dos  Martin),  savant 
littérateur  espagnol  ,  neveu  du 
précédent,  naquit  en  1750,  et 
mourut  à  Cordone  en  1800.  Il 
devint  successivement  président 
de    l'académie   des    bellcs-lellrp* 
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de  Séville,  président  de  la  sociél« 
patriotique,  membre  des  acadé- 
mies de  la  langue  et  d'histoire  de 
Madrid  .  enfin  président  de  l'aca- 
démie royale  de  Séville.  On  lui 
doit  une  Histoire  des  académies  de 
Madrid ,  des  Mémoires  sur  l'ori- 
gine et  le  génie  de  la  langue  cas- 
tillane; des  Dissertations  sur  la 
patrie  des  Gotiis  ;  sur  les  premiers 
habilans  de  l'Espagne;  sur  l'ori- 
gine des  duels,  etc.,  etc.  Don 
Martin  Ulloa  passe  pour  un  despins 
savans  biographes  de  sa  patrie. 

URQLIJO  (le  chevalier  do:* 
Maria>"o-Llis  d'  ),  ministre-d'élat 
espagnol,  naquit  dans  la  Vieille- 
Ca;lille,  et  fut  élevé  en  Angle- 
terre. Dans  sa  jeunesse  ,  il  fit  plu- 
sieurs voyages,  et  de  retour  en 
Espagne,  il  suivit  la  carrière  di- 
piomaliqiie,  d'abord  sous  les  mi- 
nistres Florida-Bianca ,  d'Arand.i 
et  d'Alcudia,  et  ensuite  sons  M. 
de  Saavedra,  qu'il  remplaça  en 
1798.  Il  dut  sa  nomination  aa 
ministère,  autant  à  l'honorable 
réputation  dont  il  jouissait  qu'à  la 
protection  particulière  de  In  reine. 
Tous  les  efforts  du  chevalier  d  Ur- 
quijo  tendirent  à  lu  destruction  de 
l'effroyabie  tribunal  de  l'inquisi- 
tion ,  et  il  eut  le  bonheur  de  réus- 
sir; le  tribunal  fut  suf)primé,  et 
par  suite  du  même  bienfait,  ses 
immenses  possessions  furent  ré- 
parties entre  des  établissemens 
publics  et  de  bienfaisance.  Le  cler- 
gé ne  pardonna  pas  au  ministre 
vertueux  le  coup  qu'il  lui  avait 
porté.  Il  s'attacha  par  ses  intri- 
gues, ses  calomnies  et  sa  puis- 
sance, toujours  redoutable,  à  des- 
servir le  ministre  et  à  arrêter  ses 
utiles  réformes;  il  le  détruisit  dans 
l'esprit  du  prince  de  la  l*aix  {voy. 
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(ioDOÏ  )  ,   qui   l'abandonna   et   le  rr^ignation  digne  d'un  sort  plus 
laissa  sous  les  coups  d'une  tiij)le  prospère,  nenlciiné  dans  le  cercle 
procédure  dirigée  ])ar  trois  inqui-  étroit  d'un    petit   noini)re  d'amis 
siteurs   acharnés   à    sa   perle.    Le  illustres,  il  ne  pleurait  que  sur  ses 
«hevaliir     d'Urquijo      succoiiiba  compagnons  dinlorlune  ,  et  il  est 
malgré    l'amitié    et    l'estime    de  certain  que  la  mort  le  désigna  pour 
Charles  IV  et  de  la  princesse  son  victime  d<''s  qu'il  connut  que  l'on 
épouse  :  il  fut  disgracié.  C'était  pouvait  mettre  en  question  si  le 
jieu  pour  ses  implacables   enne-  sol    français   continuerait   à   leur 
mis.    Ne  pouvant  le   conduire   à  servir  d'asile  :  on  peut  juger  de 
i  echafaud,  ils  obtinrent  qu'il  se-  son  attachement  pour  eux  par  ce 
rait  renfermé  ,  et  il  le  fut  en  ellel  dernier  trait.  Ayant  appris,  en  oc- 
dans  le  cachot  qui  s'était  ouvert  tobre  i8i5,  qu'une  calamité  pres- 
pour  l'un  de  ses  prédécesseurs  au  que  irréparable  venait  de  porter 
ministère,  l-'Iorida-Ulanca.  Après  le  désespoir  au  sein  de  la  famille 
deux  années  de  toutes  sortes  de  nombreuse  d'un   Français  ,  qui  , 
soufl'rances  dans  sa  prison,  il  ob-  fonctionnaire  public  en  i8i5,  a- 
lint  connue  une  grTice,  et  malgré  vait    accueilli    ses     compatriotes 
les  eft'orls  des  prêtres,  qu'il  serait  dans  un  déparlement  méridional, 
exilé.  Bientôt  Charles  IV,  qui  lui  Urquijo  accourut  offrir  la  dernière 
conservait  la  plus  vive  affection,  ressource  qui  lui  restait  à  lui-mê- 
put  le  rappeler  et  lui  rendre,  non  me  (les  diamans  de  ses  ancienntîs 
sa  confiance  que  M.  d'Urquijo  a-  décorations):  le  malheur  repoussa 
vait  toujours  eue  ,  mais  son  em-  les  dépouilles  du  malheur,  mais  la 
ploi  au  ministère.  Les  événemens  reconnaissance  n'en  fut  que  jdus 
politiques  de   1808  furent  suj)é-  vive  et  plus  profonde.  Un  témui- 
rieurs  aux  efforts  du  ministre  es-  gnage  éclatant  d'affection  que  M. 
pagnol   pour  la  conservation   de  d'Urquijo  venait  de  recevoir,  au 
l'ancienne  dynastie  royale.  Le  nou-  mois  d'avril  1817,  de  la  part  du 
veau  roi  Joseph  Bonaparte  voulut  vieux  monarque  espagnol,  prou- 
s'entourerdes hommes  lesplus  re-  va  que  les  bons  rois  savent  tou- 
commandabb^s  ,  et   il  nomma  le  jours  distinguer  le  crime  de  l'er- 
thevalier  d'Urquijo   ministre   se-  reur,  et  faire  la  part  des  circons- 
crétaire-d'état.  Dévoué  à  ses  cou-  tances  et  de  la  fatalité.  »  iM.  d'Ur- 
ciloyens  et  au  prince  qui  lui  té-  quijo  mourut  en  France  au  mois 
moignait  une  très-grande  considé-  de  mai  1817,  regretté  de  tous  ceux 
ration,   il   mérita   l'estime  gêné-  qui  avaient  pu  apprécier  ses  qua- 
rale,  et  lorsque  le  rui  Josej)h  fut  lités  comme  hommes  d'élat,    et 
forcé  dequitterl'Espagneen  i8i4)  ses  vertus  comme  homme  privé, 
il  accompagna  ce  prince  ,  et  se  ré-  UBRUTIA  (donN.),  vice -roi 
fugia  en  France.  «  Cet  honmie  de  de   JNavarre,   naquit  en  Biscaye, 
mœurs  simples,  douces  et  pures,  suivit  la  carrière  des  armes,  où, 
dit  l'auteur  d'une   notice  sur  I\l.  j)ar  son  courage  et  ses  lalens,  il 
d'Urquijo  ,  sU|)portait  ses  derniers  mérita  le  grade  d'odicier-général 
malbeurs,  la   ruine  et   l'incendie  et  la   vice  -  royauté    de   Navarre, 
de  toutes  ses  propriétés, avec  une  L(us    des    premières    guerres    di; 
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rt'sp.ignc  avec  la  France  au  com- 
mencement de  la  révolution,  il 
devint  commandant  des  forces  es- 
pagnoles cantonnées  en  iSa\arre. 
Il  eut  alternativement  des  succè? 
et  des  revers  pendant  les  années 
1793  et  1794-  A  la  conclusion  de 
la  paix,  il  rentra  dans  se^  foyers. 
Pourvu,  en  1800,  du  commande- 
ment de  l'armée  espagnole  (alors 
tlirigée  contre  le  Portugal)  sous 
le  prince  de  la  Paix  {loy.  Godoï)  , 
il  ret'usa  un  service  qui  le  rendait 
dépendant  d'un  chef  qu'il  n'esti- 
mait pas,  et  encourut  par  ce.  re- 
lus une  disgrâce  complète.  Relé- 
gué en  Biscaye  .  il  y  mourut  bien- 
tôt de  regrets  et  de  douleur. 

iJllSEL  (  LE  DTTC  d'  ) ,  maire  de 
Bruxelles  tous  le  gouvernement 
impérial  de  France,  l'un  des  mi- 
nistres du  royaume  des  Pays-Bas, 
etc.,  est  né  à  Bruxelles  eu  177;). 
Sa  famille,  qui  exerçait  une  gran- 
de influence  par  ses  richesses  ,  lui 
fit  donner  une  brillante  éduca- 
tion, et  le  destinait  à  la  carrière 
des  affaires  publiques.  La  révolu- 
tion française  l'en  éloigna  hmg- 
tems.  Cependant  en  1809,  l'em- 
pereur Mapoléon  ,  qui  savait  com- 
bien ,  dès  Fori-îiue  de  la  réunion 
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de  la  Belgique  à  la  France,  le  duc 
d"l  rstl  avait  montré  peu  d'éloi- 
gnement  pom-  le  nouveau  régime, 
le  nomn)a  maire  de  Bruxelles,  et 
successivement  président  du  collè- 
ge élecloi  al  de  cet  arrondissement . 
comte  de  l'empire  et  meud^re  de 
la  légion-d'honneur.  Le  duc  d'Lr- 
sel  fut  constamment  fidèle  à  ce  sou- 
verain, son  bienfaiteur,  et  tous  les 
actes  de  son  adn)inistration  por- 
tent l'empreinte  de  la  noblesse  et 
de  la  fermeté  de  son  caractère.  II 
n'abandonna  pas,  mên)e  après  les 
désastres  de  la  campagne  de  Mos- 
cou, la  cause  qu'il  avait  embras- 
sée; elle  lui  attira  de  nombreux 
et  violens  ennemis,  qui.  en  i8i/|, 
le  signalèrent  lâchement  à  la  hai- 
ne des  ennemis  de  la  France,  et 
déterminèrent  le  général  prussien 
à  le  faire  conduire  au-delà  du 
iihin.  Plus  juste,  le  roi  des  Pays- 
Bas  le  rappela  près  de  lui,  l'ac- 
cueillit avec  distinction,  lui  donna 
le  portefeuille  de  l'iritérieur,  et 
après  lui  avoir  conféré  la  croix  de 
commandeur  de  l'ordre  du  lion 
Belgique,  le  nomma  ministre  du 
Waterstaat  (  pnnts-et-chaussées  ). 
Le  duc  d'Lrsel  continue  à  faire 
partie  du  ministère. 


VACCARI  (  LE  COMTE  Louis  )  , 
ministre-d'état  du  royaume  li'Ita- 
lie,  etc.  ,  est  né,  en  1770,  à  Mo- 
dène.  Destiné  par  sa  famille  à  la 
carrière  du  barreau  ,  il  fit  de  bon- 
nes études;  ses  cours  de  droit 
terminés,  il  fut  reçu  avocat,  pro- 
fession qu'il  exerçait  avec  distinc- 
tion dans  sa  ville  natale  ,  lorsque 


l'invasion  des  Français,  en  1796, 
changea  le  gouvernement  de  sa 
patrie.  11  se  prononça  en  faveur 
des  conquérans,  fut  successive- 
ment l'un  des  administrateurs  des 
finances  du  gouvernement  provi- 
soire de  Siodène,  commissaire  de 
la  république  cisalpine  et  dénuté 
à  Milan.  Après  la  bataille  de  Ma- 
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reiif;;o,  t{ui  remil  l'Italie  ïom;*  lu 
domination  française  ,  il  devint 
membre  du  curps-lcgislatif,  pré- 
sident du  même  corps,  si'crétaire- 
d'état,  fiiiis  mini<tr<;  de  l'iiilé- 
rieiir  du  royaume  d'Ilaiie.  L'em- 
pereur Napoléon,  qui  lui  accor- 
dait une  rstiuîe  particulière,  l'a- 
vait nommé  couUe  de  l'empire, 
grand'croix  de  la  couronne  (le  iVr 
et  chevalier  d«  la  léjîion-d'lion- 
neur.  Le  comte  \accari  perdit  son 
portel'euille  par  suite  des  événe- 
mens  poliliques  de  it3i4'  H  su 
relira  alors  à  iModène.  où  il  vil 
étr.mger  aux  aiTaire»  publiques, 
cultivant  les  lettres,  qu'il  a  tou- 
jours aiuues,  et  dans  lesquelles 
il  a  obtenu  de»  succès.  Pendant  et 
depuis  sa  carrière  politique,  la 
sagesse  constante  de  sa  condiiite  , 
son  palriolis.me  et  ses  qualités 
personnelles  lui  ont  concilié  tou- 
tes les  opinions,  <'f  ont  assuré  le 
repos  à  sa  philo.-ophique  retraite. 
VACllliR  DE  TOLilNE.MiNE 
(Charles,  le  bahon),  doiteur  en 
droit,  président  honoraiie  du  tri- 
bunal de  idauriac,  dép.irtcment 
du  Cantal,  chevalier  de  la  légion- 
d'honneur,  est  né  à  Pleaux.  même 
département,  le4noveudjre  «755, 
d'un  jiére  qui  était  avant  la  révo- 
lution, .xubdélégué  de  Tintendan- 
ce  d'Auvergne,  et  juge  à  [Mau- 
riac. M,  Vacher  de  Tournemin»! 
lut  cliargé.  en  1786,  parle  gardc- 
des-sceaux  de  Wiromesnil,  fie  re- 
chercher les  ani  ii-ns  mounuicns 
écrits  de  l'histoire  de  la  province 
d'Auvergne,  et  il  s'o.-cupa  avec 
succès  de  ce  travail.  En  1788,  il 
fit  paraître  un  mém.ure  histori- 
que •  et  politique  scir  les  an- 
i  iens  étals  -  généraux  de  Fran- 
ce et    sur    le»    élals    particuliers 
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de  la  pioviuce  d'Auvergne.  Il 
lut  élu,  en  1791.  par  ses  conci- 
toyens, administrateur  de  son  dé- 
partement, et  devint  peu  de  temps 
après  président,  et  ensuite  ])rocn- 
reur-  général  -  •jy^ndic  ,  fonctions 
qu'il  cessa  de  remplir  en  1792. 
En  vendémiaire  an  4.  il  reçut  une 
nouvelle  marque  de  l'estime  et 
de  ralVeclioM  de  ses  concitoyens, 
qui  l'élurent  député,  et  il  siégea 
au  conseil  des  anciens  jusqu'au  19 
brumaire  an  8;  il  y  soumit  un 
grand  nombre  de  rapports  et  d'o- 
pinions sur  divers  sujet-;  admi- 
nistratifs, judiciaires,  politiques  et 
militaires.  Nommé  le  2  frimaire 
an  8,  délégué  des  consuls  dans  la 
dix-septième  division  militaire, 
aujourd'hui  la  première,  il  s'ac- 
quitta de  celte  mission  de  la  ma- 
nière la  plus  honora!)le.  A  cette 
époque,  il  fut  élu,  par  le  sénat-con- 
scrvaleur,  membre  du  corps-lé- 
gislalif,  où  i!  siégea  jusqu'à  la  fin  de 
i8o'ô.  Il  avait  été  présenté  par  ce 
corps,  comme  candidat  pour  le  sé- 
nat, ileiiîré  dans  ses  foyers,  M.  Va- 
cher de  Touinemine  a  été  nom- 
mé membre  du  conseil-général  de 
son  département,  et  maire  d'une 
commune  rurale.  En  1809,  il  fut 
nomme  juge,  et  ensuite  président 
du  iiibunal  de  Mauriac.  Le  23 
août  t8i5.  il  fut  élu  membre  de 
la  cbandire  des  députés.  Il  y  pro- 
nonça deux  opinions,  l'ime  sur 
un  projet  de  loi  relatif  à  des  me- 
sures de  sûreté  générale,  l'autre 
contre  une  proposition  tendant  à 
la  réduction  des  cours  (;t  des  tri- 
bunaux. Il  a  continué  à  siéger 
dans  la  chan)bre  des  députés  jus- 
qu'en 1819.  Le  roi  a  créé  Al.  Va- 
cher de  l'oiirnemine.  baron  en 
1817,  et  il  a  été  nommé  chc>  aller 
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He  In  légion- iriioiim-ur  en  1821. 
Admis  ileiMiis  sur  sa  demande  à  la 
retraite,  il  lui  a  été  accordé  une 
pension  et  le  titre  de  président  ho- 
noraire. Son  lils  aîné  s'est  dislin- 
{{ué  dans  la  carrière  niilitairo,  et 
sert  avec  le  grade  de  iietiteiiaiil- 
colonid  dans  l'artillerie  à  clieval. 
VADIER   (N.  ),  conseiller  au 
présidial  de  Pamiers,   fut  député 
du    tiers-état    de    celle    proviiire 
aux   étals-généraux   en    l'^^Q-    H 
s'éleva,  le  i4  juillet  1791»  contre 
l'inviolabililé   du  roi,  qui    venait 
d'êlre  ramené  de  Varennes,  et  de- 
manda la  déchéance  de  ce  prince. 
Néanmoins  il  protesta  deux  jours 
après  de  sa  haine  pour  le  gouver- 
nement républicain,  et  jura  de  dé- 
fendre les  décrets  au  péril  de  sa 
vie.  Le  aoaoûtdela  même  année, 
il  attaqua  le  mode  proposé  pour 
former  la  garde  constitutionnelle 
du  roi,  et  demanda  (pie  tous  les 
départemens  fusi-ent  admis  à  gar- 
der ce  premier  fonctionnaire  pu- 
blic. Nommé  en  septtmbic  1792, 
par  le  département  de  l'Arriége, 
vlépiilé  à  la  convention  nationale, 
il  y  prit  placer  la  Motitagne,  et  vo- 
ta la  mort  de  Louis  XVI,  -.ans  ap- 
pel et  sans  sursis.    Il  fut  un  des 
auteurs  des  journées  des  7t\  mai, 
1"  et  2  juin  179J,  contre  le  parti 
de  la  Gironde.  11  dirigea  en  juil- 
let l'expédition  de  Neuilly-  dont 
114  hahitans  périrent  sur  l'écha- 
faïid.   Le    14  septembre,  il  entra 
au  comité  de  sftreté-générale .  et 
ge  montra  jusqu'à  la  chute  de  IVn- 
bespierre  le  plus  ardent  en.nemi 
des  vrais   républicains;    il    tenait 
ainsi  la  parole  qu'il  avait  donnée 
aux  jacoi)ins.  le  jour  où  il  fut  por- 
té à  la  présidence  de  la  conven- 
tion :  *  Que  la  massue  révolulion- 
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naire  écraserait  tous  les  lyrans.  » 
Après   avoir   successivement   dé- 
fendu et  abandonné  la  faction  de 
la  commune  de  Paris,  il  fit  mettre 
•  n  liberté  iMazuël,  commandant  de 
l'armée  révolutionnaire,   et  deux 
mois  après,  il  le  fit  monter  à  l'écha- 
faud.   Quelques  jours  aptes,  à  la 
suite  d'un  lapport  fait  par  Amar 
conlte  Chabot,  Bazire,  Oelaunay, 
Julien    et    Fabre    d'Eglantinn,    il 
s'opposa  à  ce  que  ce  dernier  fftt 
entendu  à  la  barre  pour  se  discul- 
per des  fait^  qui  lui  étaient  impu- 
tés: à  la  même  époque,  il  essaya 
de  justifier  bî  comité  de  sûreté-gé- 
nérale d'avoir  fait  arrêter  le  beau- 
père  de  Camille-Desmonlins,  qui 
périt  quelques    jours  après    avec 
son   gemlre  et  sa  belle   cl  géiié- 
reuse  fille. C'est,  assure-t-on,  pen- 
fiant  qu'ils  étaient    détenus  avec 
Danton,  Philippeaux  et  plusieurs 
autres  membres  de  la  convention, 
que  par  un  raflinemenl  de  férocité, 
fut  concerté  entre  Vadier,   Voul- 
land.Amar,Sainl-JostetFoiiquier- 
Tinville,  l'atroce  ['roj et  des  préten- 
dues conspirations  des  prisons,  a- 
fin  qu'aucun  de  ceux  qui  y  étaient 
délenus  n'en  pût  sorlir  :  des  pri- 
sonniers étaient  accusés  de  résis- 
tance à  la  loi,  et  sous  ce  prétexte 
absurde,  ils  étaient  mis  hors  des 
débats  elcnvoyés  à  l'échafaud  sans 
délibération.  Vadier  fut  l'im  des 
membres  les  plus  actifs  du  comi- 
té de  salut-public  ;  nul  autre  ne 
présenta  plus  de  noms  à  la  pros- 
cription; r<;x-chartreux  Dom  Ger- 
le,  constituant  ,  Catherine  Théos, 
dite  la  mère  de  Dieu  et  plusieurs 
autres,  allaient  être,  sur  sad-anan- 
de,    traduits    au  tribunal  révoiu- 
tionnairej  lorsque  Robespierre  lui- 
même  les  sauva,  en   fai-iant   voir 
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le  riilic'iile  de  l'accusalion  dirifféc 
contre  eux.   Ce  fut  un  grief  que 
Vadier  ne  lui  pardonna  pas,  et  qui 
l'unit  aux  thermidoriens,  dont  il 
ne  partageait  pas   les   principes. 
En  effet,  dans  la  fameuse  journée 
où   fut  renversée  la  tyrannie  dé- 
cem  virale.  Vadier  n'accu«a  pas  Ro- 
bespierre d'avoir  versé  le  sang  et 
dévasté    sa    patrie,    mais   d'avoir 
tourné  en  ridicule  les  travaux  du 
comilé  de  sûreté-générale,  et  d'a- 
voir traité  de  pitoyable  farce   la 
conspiration  de  Catherine  Théos. 
Ses   inculpations   contre  Dumas, 
président  du  tribunal  révolution- 
naire,  ne  portaient  pas  non  plus 
sur  les  nombreuses  victimes  qu'il 
avait  égorgée?,  mais  sur  ses  efTorts 
à  vouloir  faire  passer  le  vertueux 
CoUot-d'Herbois  pour  un    cons- 
pirateur.  Vadier  et  ses  collègues 
avaient  tous  une  querelle  à  ven- 
ger: au  9  thermidor,  ils  crurent 
faire    oublier,  par  leur  acharne- 
ment contre  Robespierre,  la  part 
qu'ils    avaient   prise   aux    crimes 
que  la  France  lui  reprochait.  Aus- 
si, dénoncé  un  mois  après,  comme 
chef  des  terroristes,  par  Lecoin- 
tre  de  Versailles,  osa-t-il,  comme 
avait  fait  Marat,  paraître  à  la  tri- 
bune, un  pistolet  à  la  main,  prêt  à 
se  tuer  si  la  convention  ne  procla- 
mait pas  son  innocence  et  ne  ren- 
dait pas  justice  à  ses  soixante  ans 
de  vertus.  Dénoncé  un  mois  après 
pour  les  condamnations  injustes 
qu'il  avait  provoquées,  il  trouva 
ries    appuis    assez    puissans   jiour 
fiire  rejeter  la  dénonciation  com- 
me    calomnieuse.    Il   fut   moins 
heureux  le  5  frimaire  an  j;  la  con- 
vrnlion,  sur  de  nouvelles  dénon- 
ciations qui  lui  arrivaient  de  tou- 
tes parts,  (hargea  le  comité   de 
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sûreté-générale  de  faire  un  rap- 
port sur  lui  et  sur  ses  collègues 
du    comité  de  salut-public,   Bil- 
laud-Varennes,  CoUot-d'Herbois 
et  Barrère;  tous  quatre  furent  dé- 
crétés d'accusation  et  admis  à  se 
défendre  devant  l'assemblée;  une 
insurrection   menaçante,  suscitée 
par  leurs   partisans,   interrompit 
la  discus^ion,  et  n'empôcha  pas 
néanmoins  qu'ils  ne  fussent  con- 
damnés à  la  déportation.   Vadier 
t'ouva  le  moyen  de  s'y  soustrai- 
re; caché  dans  Paris,  il  ne  fut  ni 
•léporté,  ni  traduit  devant  le  tri- 
bunal criminel  de  la  Charente-In- 
férieure, conformément  à  un  dé- 
cret du  24  mai,  qui  rapporta  celui 
du  1"  avril.  II  reparut  sur  la  scè- 
ne politique  en  floréal  an  4  (mai 
179G);  compromis  dans  la  cons- 
piration de  Babeuf,   il  fut  arrêté 
et  envoyé  devant  la  haute-cour 
nationale  de  Vendôme,  où  il   fut 
acquitté   le   7   prairial  an  5  (  mai 
1797).    Le    décret    lancé    précé- 
demment contre  lui  n'ayant  pas 
été  purgé,  le  gouvernement  con- 
sulaire   le    mit    en     surveillance 
au    mois   dt;   décembre   1799,   et 
lui  rendit  bientôt  ses  droits  de  ci- 
toyen. Vadier  a  conlirmé  d'habiter 
la  capitale  jusqu'à  la  restauration 
du  gouvernement  royal  en  1814. 
A   cette  épo(|ue.    il    fut  forcé    de 
quitter  la  France  par  suite  de   la 
loi  du    la   jaiivicr    1816.   Il  s'est 
fixé  dans   le  royaume  des   Pays- 
Bas. 

VALANT  (Jean-  Honobé  )  , 
grammairien  .  exerçait  à  l'époque 
de  (a  révolution,  dont  il  adopta  les 
principes,  le  modeste  étal  d'insti- 
tuteur dans  une  maison  parlieu- 
lièrf).  11  embrassa,  dit-on,  l'état 
ecclésiastique  ,     et    fut   ordonné 


VAL 

j)rêtre  par  l'ablx';  Faiiehel .  évo- 
que constitutionnel  du  départe- 
nient  du  Calvados.  Proscrit  en 
1795  à  raison  de  ses  fonctions  sa- 
cerdotales, il  déclara,  pour  re- 
couvrer sa  liberté,  qu'il  n'avait 
jamais  été  prêtre  :  oettp  déclara- 
tion lefit  sortir  de  la  Conciergerie. 
Fondateur  d'une  espèce  d'acadé- 
mie grammaticale  et  littéraire  ,  il 
y  renonça  bientôt,  n'ayant  pas 
réussi  dan-;  son  projet,  et  rentra 
dans  l'instruction  publique  ,  en 
formant  un  pensionnat.  M.  Va- 
lant a  publié  un  assez  grand  nom- 
bre d'ouvrages;  nous  citerons  les 
principaux.  Ce  sont  :  i'  E pitre  à 
Louis  XV l ,  sur  son  acceptation 
des  lois  constitutionnelles  j  1/9'' 
in-8°;  2°  delà  Garantie  sociale, 
ronsiilérée  dans  son  opposition  avec 
la  peine  de  mort,  imprimée  par  or- 
dre de  la  commission  des  onze, 
1796,  io-fi"  ;  5°  te  Cosmète,  ou 
C Ami  de  l' instruction  publique  , 
I  79S,  in-S"  ;  4°  Code  moral  pour 
servir  à  l'instruction  de  la  jeunesse 
tt  des  différentes  classes  de  la  so- 
ciété,  depuis  le  simple  citoyen  jus- 
qu'à  l'homme  d'état,  1799.  in- 12; 
5°  Abrégé  du  Code  moral,  1799, 
in-ia;  G"  les  mânes  de  Lamoignon 
de  Malesherbes  ,  ancien  ministre- 
d' état,  o4e,  suivie  d'un  extrait  de 
ses  pensées  mises  en  vers,  i8o5,  in- 
8°;  7°  Lettre  à  M.  François  de  Neuf- 
çhûteaa  sur  cette  question  :  les  mots 
Avant  Que,  peuvent- ils  avoir  la 
négation  Ne  pour  complément  ? 
1810,  in-S";  8°  Lettres  académi- 
ques, 181 1-1812,  in-8'';  9°  l'Edu- 
cation du  poète,  poème  imité  de 
Vida,  i8i4,  in-12;  10°  Essai  de 
traduction  en  vers  du  Télémaquc. 
Cette  entreprise  ne  fut  pa-;  h«n- 
reupc.  Jamais    de    Saint -Ange, 
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l'abbé  Delille  ni   .M.  Tissot  n'au 
raient  eu  l'idée  de  mettre  Fénéloii 
en  vers. 

VALAZÉ    (  Charles -Edouard 
Dvfriche),  député  à  la  conven- 
tion nationale,  ne  à  Alençon,  dé- 
partement de  l'Orne,  le  20  jan- 
vier 1701,  entra  an  service  mili- 
taire dans  sa  première  jeunesse  , 
et   suivit  ensuite   la   carrière   du 
barreau,  dans  laquelle  il  se  dis- 
tingua. Au  commencement  de  la 
révoluti.n ,    il    faisait   valoir    par 
lui  -  même   des    propriétés   assez 
considérables  dans  le  département 
de  l'Orne;  et  vers  la  fin  de  1789  , 
ses    concitoyens    l'élurent    maire 
d'Essay,  petite  ville  près  d'Alen- 
çon.  Il  exerça  cette  magistrature, 
alors  populaire,  à  la  satisfaction 
générale;  s'attachant  à  maintenir 
l'ordre  ,  à  faire  exécuter  les  dé- 
crets de  l'assemblée  nationale,  à 
éclairer  les  habitans  de  sa  ville  et 
les  paysans  des  paroisses  voisines, 
tant  sur  les  devoirs  imposés  que 
sur  les  droits  acquis  par  la  grande 
révolution  qui  venait  de  s'opérer, 
Valazé  acquit   lui-même,  par  cet 
apostolat  volontaire.  la  confiance 
et  l'affection  des  habitans  de  toute 
la    contrée  environnante.    Il  fut 
nommé,  à  la  presque  unanimité 
des  électeurs  du  département  de 
l'Orne,   député  à    la   convention 
nationale.  Il  y  forma  une   liaison 
étroite  avec  les  membres  les  plus 
distingués  de  cette  députalion  de 
la  Gironde,  dont  il  devait  parta- 
ger l'infortune,   et  qu'ont  rendu 
si  diversement  célèbres   tant   de 
talens,  de  vertus,  d'erreurs,  une 
intrépidité  si  héroïque  et  une  fin 
si  funeste.  Bientôt  Valazé  prit  un 
grand  ascendant  dans  ce  parti ,  et 
Marat,  dans  sa  feuille  de  boue  d 
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de  s:in_q.  dite  L'Ami  du  Peuple,  ValazK  demanda  encore,  mais  vai- 
ne le  désignait  que  sons  le  no\\\  ricment,  dans  les  premiers  jours 
Ae  chef  des  hommes  d'état ,  hotn-  de  janner  1793,  la  mise  en 
mes  qu'il  fallait  tous  égorger,  «e-  accusatinu  de  Fâche  ,  tour-à- 
lon  le  sanguinaire  démagogue,  tour  minisire  de  la  guerre  ou 
Valazé  avait  mérité  sa  haiue,  aillai  maire  de  Paris,  et  toujours  un 
que  celle  de  toute  la  faction  de  llo-  des  plus  actifs  agens  de  l'anarchie 
bespierre,  en  se  prononçant  avec  et  de  la  terreur.  Deux  jours  après, 
la  plus  grande  énergie,  et  dès  li\s  il  <lénonra  aussi  vainement  le  dé- 
premières  séances  de  la  conven-  uiagogue  Warat,  qui  avait  provo- 
lioii,  contre  la  commuîie  usurp  i-  que  et  signé  une  adresse  des  ja- 
trice  de  Paris  ,  qui  s'était  installée  cobins  contre  une  partie  des  mem- 
elle-même,  après  la  journée  du  bres  delaconvention  même.  Dans 
loaoftt  J  792;  il  avait  demandé  à  la  la  séance  du  i5  avril  1793,  de 
c(mvenlion  qu'on  procédât  immé-  prétendus  commissaires  des  4^ 
diateinentà  l'inventaire  et  à  l'exa-  sections  de  Paris,  dont  quelques 
ir,en  des  papiers  du  comité  de  sur-  audacieux  intrigaris  s'étaient  em- 
vcillance  de  cette  commune,  dont  parés,  vinrent  arrogamment  de- 
élaientémanéslesordresdesépou-  mander  l'expulsion  de  22  députés 
vautablesmassacresde  septembre,  de  la  couveulion.  La  hideuse  com- 
vX  qui  refusait  en  outre  de  rendre  mime  de  Paris  suivit  de  près  cette 
aucun  compte  des  sommes  qu'elle  députation  ,  et  vint  émettre  le 
avait  extorquées  et  employées  à  n)ême  vœu.  Valazé  était  tm  des 
d'indignes  usages.  Il  s'éleva  avec  premiers  inscrits  sur  la  liste  de 
force,  le  19  décembre  1792,  pen-  proscription  ;  il  n'en  déploya  que 
dant  le  procès  du  roi,  contre  un  plus  d'énergie  à  combattre  les  fac- 
arrêté  de  cette  même  commune,  lieux  de  toutes  couleurs.  SLirat  le 
qui  ordonnait  que  les  conseils  du  dénonça  à  son  tourquelques  jours 
monarque  fussent  fouillés  avant  après ,  l'accusant  d'être  un  des 
de  communiquer  avec  lui.  Vala-  chefs  du  prétendu  complot  inven- 
zé,  ainsi  que  les  principaux  mem-  té  par  ce  misérable,  et  tendant  à 
bres  du  parti  de  la  Gironde,  crut  transférer  la  convention  ;\  portée 
j)ouvoirsauverla viedeLouisXVI,  des  déparlenjens  de  l'Ouest,  oi'i 
m  se  prononçant  pour  l'appel  au  commençaient  à  se  manifester  les 
j)euple,  et  il  appuya  les  éloquens  premiers  syplômes  de  l'insurrec- 
di^cours  de  Vergniaud,  Giiadet  et  lion  vendéenne.  Valazé  démontra 
autres  membres  de  la  conven-  facilement  l'absurdité  de  cette  im- 
tion  nationale  ,  qui  exigeaient  cet  putatioii,et  couvrit  d'ignominie 
appel  avant  I  exécution  de  la  sen-  son  accusateur.  Il  continua  de- 
teuce.  Il  eût  été  bien  autrement  puis  à  répondre  avec  la  même 
courageux  de  ne  céder  à  au-  énergie  aux  ancusations  toujours 
cune  influence,  à  aucune  ter-  vagues,  fausses  et  perfides,  qui  se 
reur,  et  de  faire  plutôt  le  sacrifice  multiplièrent  contre  lui  et  ses 
«b_!  8a  profue  vie  que  de  voler  amis  au  sein  de  la  convention,  et 
avec  la  majorité  sur  la  premi^-re  l'on  vit  même  souvent  Valazé,  le 
q;iestiou,   relie  de  la  culpabilité,  pistolet  «ui  l'épéti  à  la  main,  dé- 
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fier  les  Inctieux  de  la  Monlai;tie, 
et  les  appeler  à  vidrr  leurs  diiïé- 
rens  avec  lui  en  (  ombals  singu- 
liers, qu'ils  n'acceplèrenl  jamais. 
Marat  prc-l'éra  le  dénoncer  encore 
comn)e  l'un  des  auteurs  des  assas- 
sinats dirigé?  dans  la  nuit  du  9  au 
10  mars  contre  Valazé  lui-mên)e 
et  ses  collègues.  dé|)iilés  de  !a 
Gironde,  assassinats  auxquels  ils 
n'échappèrent  que  parce  qu'ils 
furent  avertis  à  temps  du  com- 
plot. La  dérisoire  atrocité  de  ce  re- 
proche excita  une  indignation  gé- 
nérale ,  et  Valazé  écrasa  encore 
de  son  éloquence  ce  vil  adver- 
taire.  Mais  les  conspirateurs  de  la 
faction  de  Robespierre  n'en  pour- 
suivirent pas  moins  leurs  atroces 
projets.  Le  10  mai,  la  convention 
quitta  la  salle  du  Manège,  où  elle 
avait  siégé  jusque-là.  et  vint  te- 
nir sa  première  séance  au  château 
desTuileries.  De  cette  époque  com- 
mença le  mouvement  qui  se  ter- 
mina par  les  attentats  duôi  mai, 
1"  et  2  juin.  Intiuiidée  par  les 
factieux,  la  convention  nationale, 
bientôt  esclave  et  avilie,  cernée, 
le  5i  mai ,  par  les  troupes  d'Hen- 
riot  (  voy.  ce  nom  ) ,  par  une  mul- 
titude immense  et  stupide,  qui 
ne  savait  pas  elle  -  même  dans 
quel  but  on  l'avait  ameutée,  con- 
sentit à  se  mutiler  de  ses  propres 
mains.  On  arracha  à  la  tribune 
ses  plus  éloquens  orateurs  ,  qui 
ne  tardèrent  pas  à  êtie  traînés  à 
l'échafjud  par  les  implacables  en- 
nemis qu  ils  avaient  trop  long- 
temps méprisés.  Le  5i  mai,  à  8 
heures  du  matin  ,  après  la  nuit  la 

f)lus  orageuse.  Valazé  parut  pour 
a  dernière  fois  à  cette  tribune, 
et  déjà  sous  le  poignard  des  as- 
sassins, il  demanda  que  celui  qui 
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avait  fait  tirer  le  canon  d'alarme 
deux  heures  auparavant,  fût  ame- 
né à  la  barre  de  la  convention  , 
que  le  comaiandant  de  la  force 
armée,  Henriol,  fût  décrété  d'ac- 
cusation ,  et  protesta  en  outre 
contre  toute  délibération  dans  l'é- 
tal de  trouble  et  d'asservissement 
où  se  trouvait  l'assemblée.  Mais 
sa  voix  généreuse  ,  ainsi  que  cel- 
les de  ses  amis,  fut  bientôt  étouf- 
fée ;  et  dès  le  2  juin,  sur  la  de- 
mande d'une  horde  de  pétition- 
naires armés  ,  convertie  en  mo- 
tion par  Marat,  l'arrestation  de 
Valazé  l'ut  décrétée  .  avec  celle  de 
Vergniaud,  Gensonné  ,  Lanjui- 
nais,  le  Hardi,  l'étron,  Boilleau, 
Biroleau  ,  Gomaire  ,  Bertrand, 
Gardien,  Kervelegan,  Mollevaul, 
Bnrgoeing,  Barbaroux  ,  Lidon  , 
Btizot,  Lasource,  Rabaut,  Bris- 
sot,  Salles,  Chambon,  Gorsas, 
Grangeneuve,  Lesage ,  Vigée  , 
Lonvet,  Henri  Larivière  et  Sil- 
lery  (  voyez  ces  divers  noms  ). 
Dans  le  courant  du  mcMiie  mois 
de  juin  ,  le  bruit  se  répandit  à 
Paris  qu'une  amnistie  devait  être 
j)roposée  en  faveur  de  tous  les 
députés  mis  en  arrestation.  Va- 
lazé, dès  qu'il  eut  connaissance 
de  ce  projet,  fit  la  déclaration 
formelle  que  ,  pour  sa  part ,  il  re- 
pousserait toute  amnistie  comme 
un  outrage.  Innocent,  il  n'en 
avait  pas  besoin  ,  et  coupable  ,  il 
ne  réclamait  que  la  plus  sévère 
justice.  On  lui  offrit  les  moyen.' 
de  se  dérober  par  la  fuite  au  sort 
qui  le  menaçait ,  mais  il  s'y  re- 
fusa avec  i\ne  inébranlable  fer- 
meté. Décrété  d'.iccusation ,  sur 
le  rapport  du  député  An)ar  (  voy. 
ce  nom  ) ,  dans  la  séance  du  .î 
orlidire    «79^),  et  traduit   au  tri- 
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bunal  révolutionnaire,  son  carac-  les,  qui  fut  généralement  approu- 
tère  inflexible  ne  se  démentit  pas  vé  par  les  publicistes  et  jnriscon- 
un  seul  instant  devant  ses  juges  suites  de  cette  époque.  On  a  en- 
assassins.  On  lui  reprocha  d'avoir  core  de  lui  le  Rêve,  conte  pliiloso- 
tenu  chez  lui  de  iréquens  conci-  pliique,  inséré  dans  un  volume  de 
W^huU^^  ûki  fédcralistcs;  il  répnn-  la  Bibliothèque  des  romans,  el 
dit  qu'il  tenait  à  honneur  d'avoir  une  Défense  des  accusés  du  5i  mai. 
souvent  reçu  chez  lui  ses  hono-  Valazé  composa  ce  dernier  écrit 
râbles  collègues,  dont  quelques-  dans  sa  prison,  où  il  le  cacha,  et 
uns  étaient  maintenant  ses  coac-  où  il  fut  découvert  par  son  col- 
tusés  ;  mais  il  déclara  que  dans  lègue  Pénières,  qui  le  publia  en 
ces  généreuses  réunions,  jamais  i^gS;  on  y  trouve  des  faits  inté- 
la  question  du  prétendu  fédéra-  ressans,  une  force  de  logique  et 
//.sHUMi 'avait  été  débattue.  A  Tins-  une  chaleur  de  style  remarqua- 
tant  où  Herman,  le  président  du  blés.  Valazé  a  laissé  en  manus- 
tribtmal  de  sang,  prononça  la  sen-  crits  ,  un  Plan  d'administration 
leuce  de  mort  contre  les  accusés,  pour  les  maisons  de  correction; 
Valazé  se  plongea  un  stylet  dans  une  Suite  aux  lois  pénales;  un 
le  cœur.  Son  plus  proche  voisin  ,  Mémoire  sur  la  cause  de  l'élévation 
condamné  comme  lui,  le  voyant  des  vapeurs  dans  l'atmosphère; 
chanceler,  se  hTiiede  le  soutenir,  une  Explication  des  tuyaux  capil- 
en  lui  disant  :  Tu  te  troubles,  Va-  laires  ,  et  le  Moyen  de  suppléer 
taié.  —  Non^  je  meurs,  répondit-  par  de  bonnes  lois  aux  religions. 
il.  A  ces  MJOts,  un  affreux  tumulte  VALCARCEL  (don  Joseph-An- 
eclata  dans  la  salle,  et  tous  les  tonio),  agronome  espagnol,  na- 
condamnés  i'i  la  fois  la  firent  re-  quit  dans  le  royaume  de  Valence 
tentir  du  cri  :  Five  la  république!  en  i^pi-j.  L'état  déplorable  où  il 
r/accusaleiH'- public ,  Fouquier-  trouva  l'agriculture  lui  inspira 
Tinville,  d'exécrable  mémoire,  l'idée  d'appeler  l'attention  du  gou- 
requil  de  suite,  et  le  docile  tri-  vernement  sur  cette  branche  im- 
bunal  ordonna  :  que  le  cada\re  portante  de  l'administration  pu- 
de  Valazé  serait  transporté  an  pied  blique;  il  composa  un  Traité  gé- 
de  l'échafaud,  sur  une  charrette  néral  d'a'j'riculture ,  pour  la  com- 
(|ui  suivrait  celles  où  ses  malheu-  position  ducjuel  il  s'environna  de 
reux  collègues  devaient  être  traî-  toutes lesluinières  soit  nationales, 
nés  au  supplice.  Après  la  chute  soit  étrangères,  qu'il  lui  fut  possi- 
de  Robespierre  ,  la  convention  ble  de  recueillir,  et  vit  ses  soins 
fonda,  par  un  décret  du  1 1  ven-  récompensés  |)ar  l'accueil  distin- 
démiaire  an  4  (.5  octobre  i^^S),  gué  que  les  propriétaires  et  les 
une  fête  annuelle  en  mémoire  des  savans  même  firent  à  son  ouvra- 
illu.slrcs  victimes  immolées  parla  ge.  Il  y  avait  deux  siènles  qu'AI- 
lyrannie  décemvirale,  et  une  pen-  fonse  de  Ilcrrera  avait  écrit  sur 
"-ion  fut  accordée  à  la  veuve  et  aux  le  même  ol)jet,  et  depuis  celt«: 
eHl'ans  de  Valazé.  On  lui  doit  plu-  époque  Tlispagne  n'avait  pas  fait 
sieurs  ouvrages.  En  17^4*  ''  i>vait  un  pas  dans  cette  science.  Valca- 
publié  celui  intitulé  :  J^vis  péna-  rel  eut  rhonnenr  de  combler   ce 
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vide  iinineiise,  et  de  lutltre  son 
paysan  nivo;ui  des  (onhéos  a-rri- 
coles  de  l'Eiirn]>e.  Son  trailégéné- 
r;d  fut  su'w'i  d'Instructions  sur  la 
culture  du  riz ,  dédiée*  au  comte 
de  Aranda.  Valence,  1768,  et  en- 
fin d'Instructions  sur  la  culture  du 
lin,  Valence,  1781.  Valcarcel 
inoiirnt  à  Valence  en  1800. 

VALCARCEL  (  Pio-Antomo), 
comte  de  Luimares,  savant  anli- 
t]iiairc  ,  parent  dn  précédent  , 
n.irjuit  dans  le  royaume  de  Va- 
i<'!ice  vers  l'année  i'^\o.  Un  é- 
«•art  de  jeunesse  ayant  forcé  son 
père  à  le  faireenrermer  au  château 
d'Alicanle,  il  eut  le  bonheur  d'y 
rr ncnntrer  le  marquis  de  Val  de 
Flores  Vélasfjfuez ,  alors  ])rison- 
nier  d'état,  et  lui  fut  redevable 
des  lalcus  et  des  connaissances 
auxquels  il  dut  sa  célébrité.  De- 
venu libre,  sa  passion  pour  l'étu- 
de, loin  de  se  ralentir,  sembla 
s'accroître  encore;  livré  tout  en- 
tier à  son  poût  pour  l'étude ,  et 
toujours  docile  aux  conseils  de 
Vélasquez,  son  maître  et  son  ami, 
il  forma,  sous  sa  direction,  un  ca- 
binet de  plus  de  1200  médailles, 
un  autre  cabinet  d'histoire  natu- 
relle, et  enfin  une  colletUion  pré- 
cieuse d'instrumens  de  mathéma- 
tiques. Ce  fut  an  milieu  de  ces 
savantes  cccupalions  qu'il  passa 
sa  vie  entière.  Il  mourut  ,  en 
-800,  dans  la  ()8'  année  de  son 
ûç^e.  Il  avait  composé  plusieurs 
ouvrages,  dont  les  plus  importaus 
ont  paru  sous  ces  titres  :  1°  Re- 
cueil de  incdaillcs  des  peuples  an- 
ciens de  l'Espagne,  avec  leur  ex- 
plication; z"  Dissertation  sur  les 
peuples  aj)peiés  Barbos  Satiunti- 
nos,  avec  les  inscriptions  de  Sa- 
gnntc,  villi;  ancienne  du  royaume 
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de  Valence;  T)"  Description  de  Lu- 
cy'/j/hw, aujourd'hui  AUcante,  avec 
l'explication  des  inscriptions,  sta- 
tues, médailles,  etc.,  trouvées 
dans  ses  ruines;  4"  Inscription  de 
Cartliago  nova,  ville  ancienne, 
appelée  aujourd'hui  Carlhagène  ; 
5"  Explication  des  inscriptions  et 
statues  d'Almazarron ,  ville  du 
royaume  de  Murcie  ;  G"  enfin  Ob- 
servations sur  la  silualiou  de  la 
colonie  Illici ,  dans  lesquelles  il 
prouva  qu'elle  n'était  pas  située 
sur  l'emplacement  où  existent  au- 
jourd'hui les  villes  de  Elche  et  de 
Alcudia, 

VALCRENAER  (  Gaspard- 
Locis),  célèbre  helléniste  hollan- 
dais, né  en  i;56,  fit  d'excellentes 
éludes;  devint  d'abord  professeur 
à  l'université  de  Franeker  en  Fri- 
se ,  succéda  ensuite  dans  celle  de 
Leyde  à  Ilermsethuis ,  dont  il 
avait  été  le  disciple  ,  et  acquit 
bientôt  la  réputation  de  l'un  des 
plus  célèbres  hellénistes  de  son 
temps.  Les  ouvrages  qu'il  a  pu- 
bliés suifiseni  pour  illustrer  sa 
mémoire,  mais  ils  ne  forment  que 
la  plus  faible  partie  de  ce  qu'il  a 
écrit.  Persoime  n'a  mieux  connu, 
sous  tous  ses  rapports ,  la  littéra- 
ture ancienne  ;  il  avait  tout  lu  ,  et 
faisait  des  extraits  de  tout  ce  qu'il 
lisait;  ses  notes  surtout  annon- 
cent une  grande  érudition  et  une 
grande  sagacité.  Les  principaux 
ouvrages  de  ce  savant  sont  en 
latin.  L'un  d'eux  contient  des  ob- 
servations sur  deux  discours  de 
saint  Chrysostôme ,  et  des  notes 
>ur  quelques  passages  duNouveau 
Testament.  11  mourut  à  Leyde  en 
i8o5. 

VALCKENAEKvJi;As),filsdu 
précédent,  après  avoir  l'ail  d't;x- 
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cellentes  rtudes  polis  la  dintclioii  gel     fût    détenu    adininislrative- 
de   ^nIl   père,   devint   protessenr  mont;  depuis  ce  moment,  partagé 
de  jiiriîpriidence  à  l'académie  de  entre  les  alî'aires  publiqnes  et  ses 
Franeker,  et  embrassa  avec  clia-  devoirs  de  professenr,  il  ne  put     ^ 
leur,  dans  les  troubles  de  1^8(5  et  donner  à  ceux-ci  tonte  l'assiduité 
i^Sj",  le  parti  îles  patriotes  con-  qu'ils    exi;i;eaient.     Nommé,    en 
tre  la  maison  d'Orange.  Ses  opi-  179(^5   >>  l'ambassade  d'Espagne, 
liions  politiques  contribuèrent  au-  eu  conservant  néanmoins  sa  place 
tant  que  son  savoir,  comme  juris-  au  sénat  académique  ,  il  en  revint 
consulte,  à  le   faire  appeler,  en  en   1799,  et  y  retourna  sur-le- 
1787,  à  la  chaire  du  droit,  va-  champ  en   qualité   d'envoyé   ex- 
cante  àUlrecht  par  la  retraite  du  Iraonlinaire ,  fonctions  qu'il  rem- 
professeur  Tydeman,  attaché  au  plit  jusqu'en  1801.  De  retour  dans 
parti  du  sladhoiidérat;  n)ais  la  ré-  sa  patrie  à  cette  époque,  il  y  vé- 
volntion  du  mois  de  septembre  de  cul  en  simple  particulier,  et  re- 
la  même  année,  qui  rétablit  Tau-  partit  bientôt  pour  Uerlin,  chargé 
torilé  du  prince  d'Orange,  força  de  la  mission  de  stipuler  avec  le 
M.  Valckenaer  de  quitter  son  pays  gouvernement  prussien  des  arrau- 
avec  un  giaud  nombre  des  plus  gemens    relatifs    au     rendiourse- 
chauds  partisans  des  opinions  nou-  ment  de  l'emprunt  fait  en  Hol- 
velles.  Il  se  réfugia  en  France;  et  lande  en  faveur  de  l'Autriche,  el 
le  ti  février  1793,  il  présenta  à  la  hypothéqué  sur  la  Silésie,  qui  ve- 
convenlion  nationale  une  pétition  nait  d'être  cédée  à  la  Prusse.  Sa 
tendant  à  obtenir  l'appui  des  ar-  négociation    n'eut    pas  le    succès 
niées  françaises  en  faveur  des  pa-  que  son  habileté  pouvait  faire  es- 
trioles  hollandais.  Ce  vœu  ne  fut  pérer;  il  n'en  fut  pas  moins  re- 
rempli qu'en    1795.   Pour  rendre  gardé  conime  un  négociateur  a- 
cette    cause   populaire,   il   publia  ilroit  et  instruit ,  réputation  qu'il 
une  feuille  périodique,  intitulée  :  s'était  acquise  «n  France,  en  Fs- 
l' Avocat  de  la  liberté  l/atave,  re-  pagne,  dans  les  Pays-Bas,  et  mê- 
marquable  surtout  par   le   style,      me  en  Prusse.    Lorsqu'on   1810, 
Nommé  professeur  du  droit  pu-     l'empereur  Napoléon  eut  décidé 
blic  el  privé,  en  remplacement     l'incorporation    du    royaume    de 
de  3L  Pestel,  il  signala  son  en-     Hollande  à  l'empire  français,  et 
tréc  en  fonctions  par  un  discours     que  le  roi  son  frère  {voy.  Bona- 
de  ojjicio  civis  batavi  in  repablicâ     i'Aute  Lotis),  eut  épuisé  tous  les 
servatâ.  Quatre  jours  après,  il  fut     moyens  de  conserver  à  son  pays 
élu  fiscal  dans  la  cause  de  M.  VcUi-     son  indépendance,  M.  Valckenaer 
der  Spiegel ,  jirisonnier  d'étal.  Il      fut  envoyé  à  Paris  pour  tenter  un 
prouva,  dans  le  rapport  qu'il  fit  A     dernier  elïort  ;  mais  il  trouva  Na- 
ce  sujet,  que,  faute  de  renseigne-     po'éon  inflexible,  et  la  Hollande 
mens  sulTisaiis,  l'airain- n'était  pas     i'nl    incorporée.    Le  négociateur, 
encore  en  étal  d'être  j)ortée  de-     rentré  dans  ses  foyers,  y  resta  sans 
'vant  les  tribunaux  ,  cl  conclut,  en      fonctions,   habitant   tantôt  Ams- 
nttendanl  de  plus  amples   infoi-      tcrdam,   tantôt  la  c;amnagne.   M. 
iTiatioti.-*,  .1  1-0  que  M.  Vauder  Spie-     Valckenaer  est  chevalier  de  l'or- 
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lire  de  l'aigle  rouge  île  Priiàse,  el  Valdèsriilli.i  un  vaisseau  espagnol, 
membre  de  l'institut  des  Pays-Bas.  un  ou  2  uii  vires  français,  se  jeta  au 
VALDES  (don  (Iayetaîio),  a-  plus  tort  delà  mêlée,  sauva  deux 
mirai  espagnol  ,  députe  aux  cor-  bâtimens  qui  étaient  sur  le  point 
tes  d"  1622,  «'te,  rst  né  vers  d'être  juis  par  renneini,  et  tomba 
1770,  dans  la  province  des  Astu-  couvert  de  blessuies  sur  l'entre- 
riez, où  sa  famille  est  fort  consi-  pont  de  son  vai.-seau  ,  qui,  après 
dérée.  Porté  par  gofil  au  service  la  lutte  la  pins  acharnée,  entra 
de  mer,  il  v  fut  adnîis  fort  jeune,  dans  le  port  de  C.idix  avec  les  na- 
el  s'y  (il  remarquer  par  son  apti-  vires  qui  l'avaient  <i  bien  secon- 
tude,  ses  talens  et  son  courage,  de,  et  ceux  qui  lui  devaient  leur 
Dans  le  voyage  autour  du  monde  délivrance,  n  Le  gouvernement 
du  marquis  de  Mala-Espina ,  il  espagnol  lui  conû.i,  en  i8f.8,  le 
fut  rhargé  de  reronnaitre  et  de  conmiandenjent  de  l'escadre  qui 
décrire  le  détroit  de  Fuca,  sur  devait  se  rendre  de  Carlhagène  ;i 
la  côte  de  INootka.  Valdès  ,  et  son  Toulon.  L'envahissement  de  TEs- 
ami  Galareo.  montés  sur  les  goë-  pagne  par  l'empereur  Napoléon 
leltes  la  Subtile  lI  la  Mexicaine  ^  ranima  dans  le  cœurdecetolficier 
visitèrentetexaminèrent  toute  cet-  l'amour  de  ia  patrie.  «  (i  sentit  que 
te  côte  avec  le  plus  grand  soin,  et  s'il  se  rendait  à  Toulon  ,  cette  es- 
puhlièrent,  A  leur  retour,  une  re-  cadre  étaitperduepourl'Espagne, 
ïalion  intéressante  de  ce  voyage,  et  substituant  à  l'obéissance  trop 
Valdès  prit  une  part  active  a  tous  souvent  mécanique  d'un  militaire 
les  cii>nbats  que  livraou  que  sou-  le  patriotisme  réfléchi  d  un  ci- 
tint  la  marine  espagnole  ,  dé-  toyen.  il  manoeuvra  tellement  au 
ployant  dans  toutes  les  occasions  sortir  de  la  rade  de  (Jarthagéne, 
autant  de  talent  que  d'intrépidité,  qu'au  lieu  de  cingler  vers  Toulon, 
De  nombreuses  et  graves  blessu-  il  se  dirigea  sur  lîie  de  Minorque. 
res  justifièrent  la  confiance  et  les  Le  grand-duc  de  lierg,  qui  com- 
récompenses  dont  il  l'ut  l'objet.  Il  mandait  alors  les  forces  françaises 
se  fit  surtout  remarquer  au  com-  à  Madrid,  et  dirigeait  provisoire- 
bat  de  Saint-Vincent,  où  il  com-  ment  les  ;iffaire»  de  la  péninsule, 
mandait  un  vaisseau  de  ligne.  11  irrité  de  la  courageuse  désobéis- 
reçut  du  premier  consul  Bonapar-  sance  de  Valdès,  lui  ôta  le  com- 
te ,  à  l'époque  où  la  flute  espa-  mandement  et  le  rappela.  »  L'in- 
gnule  se  réunità  1  escadre  IVançai-  snrreclion  était  générale  à  son 
se  dans  le  port  de  Brest,  un  «a-  débarquement;  il  y  prit  part  aus- 
brc  d'honneur,  comme  l'un  des  sitôt,  et  entra  dans  l'armée  de 
marins  les  plus  distingués  de  terre.  Il  concourut ,  avec  ses 
l'Espagne.  ATrafalgar,  il  com-  concitoyens,  à  la  première  dé- 
mandait, sous  les  ordres  de  l'ami-  fense  de  Sarragosse,  d'où  il  passa, 
rai  Dumauoir,  le  vaisseau  le  Nep"  les  Français  s'étant  retirés,  dans 
tune.  «Voyant,  disent  les  auteurs  les  Asturies  ;  il  y  reçut  le  com- 
d'une  biographie  étrangère,  cet  mandement  des  troupes  insurgées 
oHicinr  opérer  une  leiraile  préci-  de  cette  province  ,  et  fut  griève- 
pitée,  qu'il  jugea  peu  honorable,  ment  blessé  d'un  coup  de  feu  dans 
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la  poitrine  à  l'affaire  d'Es'^inosa. 
Il  se  rendit,  par  ordre  de  la  junîe 
centrale,  -^  Cadix,  où  il  prit  le 
comuiandement  de  l'escadre  lé- 
gère qui  détendait  le  port,  et  re- 
çut presque  aubsilôt  le  gouverne- 
ment de  la  place,  po.ite  alors  de  la 
plus  haute  importance.  «  Le  zèle, 
la  vig;ilauce  et  ractivilé  qu'il  mit 
à  s'acquitter  de  ses  nouvelles  fonc- 
tions, lui  assurèrent  la  reconnais- 
sance de  ses  concitoyens,  ainsi 
que  l'estime  des  étrangers  et  des 
ennemis  eux-mêmes.  Il  se  mon- 
tra très-attaché  aux  principes  li- 
héraux,  et  en  qualité  de  prési- 
dent de  VAjanlamienlo  de  Cadix, 
il  fit  une  adresse  de  remeriîment 
aux  corlès  pour  la  constitution 
qu'ils  avaient  donnée  à  l'Espagne; 
et  lorsque  celte  assemblée  eut  dé- 
crété l'aijolition  de  l'inquisition  , 
il  prononça  un  discours  plein  de 
sagesse  et  d'énergie  pour  rendre 
grâce  aux  législateur^  de  celte 
ilisposilion  salutaire.  »  Ferdinand 
VII  rétabli  sur  le  trône  en  i8i/|, 
Valdès,  qui  était  devenu  lieute- 
nant-général ,  fut  en  butte  aux 
persécutions  de  ces  hommes  qui 
jouissaient  des  avantages  de  la 
icsiauration,  sans  avoir  participé 
aux  dangers  qu'avaient  comiis  les 
Espagnols  qui  l'avaient  préparée;. 
Ln  ordre  royal  le  confina  au  châ- 
lean  d'Alicante,  où  il  était  encore 
détenu  lors  delà  révolution  cons- 
titutionnelle du  7  mars  i>S20.  Ren- 
du par  suite  à  la  liberté,  il  fut 
réintégré  dans  la  place  de  gouver- 
neur de  Cadix.  Nouimé  ministre 
de  la  guerrre,  il  occupa  ce  poste 
peu  de  temps,  et  fut  élu  par  ses 
concitoyens  membre  des  certes 
en  iM2'j.  Valdès  a  joué  depuis  im 
lôle   important.    Uéfngié  d'abord 
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à  Gibraltar,  il  fut  obligé  ensuite 
de  se  sauver  daj)s  les  états  de  Ma- 
roc. Réclamé  par  le  consul  espa- 
gnol, qui  offrit  même  une  somme 
considérable  pour  qu'il  lui  fût  li- 
vré, il  n'a  dft  son  salut  qu'à  la 
généreuse  intervention  du  consul 
américain  à  Maroc.  Après  avoir 
couru  les  plus  grands  dangers, 
il  a  débarqué  en  Angleterre,  où  il 
est  encore.  «M.  de  Valdès,  dit  l'au- 
teur de  la  (iaterie  espagnole,  avec 
plus  de  vivacité  d'esprit  que  de 
profondeur  et  d(;  savoir,  a  des  re- 
parties fines  et  piquantes,  un  style 
vigoureux  et  original,  qui  sou- 
vent interrompt  la  gravité  de  l'as- 
seuiblée  aux  dé2)ens  de  ses  ad- 
versaires, et  contraste  avec  son 
air  insouciant  et  de  bonhonuiiie. 
I!  n'est  pas  jusqu'à  son  balance- 
ment (\v.  corps,  habitude  jirise 
sur  les  bâtimens,  qui  ne  donne  à 
ce  député  une  singularité  de  pan- 
tolnime  qu'ajigmente  encore  le 
pittoresque  de  ses  expressions.  » 
VALDES  (  iloDRiGCEz) ,  com- 
mandant de  Cadix  lors  de  la  ré- 
volution de  i8uo,  n'est  point  delà 
famille  du  précédent,  avec  lequel 
d'ailleurs  il  n'a  rien  de  commun 
sous  le  rapport  des  vertus  et  du 
mérite.  Ilodriguez  de  Valdès  s'op- 
posa de  tout  son  pouvoir  aux  pro- 
grés de  l'insu!  rcction  qui  avait  é- 
claté  à  l'île  de  Léon,  le  i"  janvier 
1820;  les  mesures  qu'il  prit  dans 
l'intérieur  et  à  l'extérieur  pour 
mettre  la  place  à  l'abri  du  ipouve- 
ment  constitutionnel ,  inspira  l'é- 
pouvante ,  et  fit  comprimer  le  feu 
patriotique  qui  allait  éclater  parmi 
les  habitans.  Les  progrès  de  ceux 
que  l'Espagne  regardait  comme 
ses  libérateurs,  furent  tels  à  la  fin, 
que  le  commandant  «  parut  céder 
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aux  désirs  impatiens  des  habilans 
de  Cadix,  en  ptniiellanl  de  pro- 
clamer dans  l'eiiceinle  de  celle 
ville  la  constiliilioii  des  cortès  : 
il  invita  iiiôme  lo  général  Qniroga 
ii  assi.-ter  u  celt*;  cérémonie;  mais 
le  10  mars  à  onze  heures  du  ma- 
lin, lorsque  le  peuple  rassemblé 
sur  la  place  publique  se  livrait  à 
l'allégre-se  ,  ou  vit  paraître  tout- 
à-coup  le  bataillon  (\c.:>  guides  du 
gouverneur,  et  un  autre  corps  dil 
de  Lealtad  (  de  la  loyauté  ),  dont 
les  élémens,  à  ce  qu'on  prétend, 
avaient  été  fourni^  par  les  bagnes 
les  pri.-ons ,  et  qui,  par  des  dé- 
charges multipliées,  portèrent  la 
terreur  et  la  mort  au  milieu  de 
cette  foule  désarmée.  Cette  bou- 
cherie dura  jusqu'à  5  trois  heures, 
avec  des  circonstances  révoltan- 
tes. »  Le  roi  accepta,  peu  de  jours 
après,  la  constitution  ,  et  rempla- 
ça Rodriguez  Valdés  dans  son 
commandement  par  le  général 
Odonnojhu.  Il  donna  à  ce  général 
l'ordre  de  dis?oudre,  après  les  a- 
voir  désarmés,  les  deux  corps  qui 
avaient  si  lâchement  répandu  le 
sang  de  leurs  concitoyens,  et  de 
traduire  les  auteurs  de  ces  assassi- 
nats devant  les  iribunaux.  Ces 
ordres  furent  ponctuellement  exé- 
tés. Les  deux  corps  furent  con- 
duits hors  de  la  ville  et  désar- 
més, et  Rodriguez  Valdés,  ainsi 
que  ses  complice-,  enfermés  dans 
les  prisons  de  la  forteresse.  Le 
triomphe  du  pouvoir  absolu,  en 
Espagne  ,  a  bFentôi  rendu  aux 
hommes  tels  que  Rodriguez  Val- 
dés cette  funeste  influence  qui 
prolonge  les  désordres  et  l'anar- 
chie. 

VA  L  EE  (  SiLVAiN  -  Charles, 
comte),  lieutenant- général  d'ar- 
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tillerie  ,  inspecteur  -  général  de 
cette  arme,  grand'croix  de  la  lé- 
gion -  d'l\.oun(nir  ,  chevalier  de 
Saint-Louis,  e-l  né  le  1 8  décem- 
bre 1773.  Il  [)rit  du  service  au 
commencement  de  la  révolution, 
et  parvint  rapidement  au  grad»? 
de  cidonel  du  i*""  régiment  d'ar- 
tillerie à  pied;  c'est  en  cette  qua- 
lité qu'il  fit  les  campagnes  de  i8o(> 
et  1807.  La  croix  d'ollicier  de  la 
légion-d'horuieur  fut  la  récom- 
pense des  services  qu'il  rendit. 
Il  obtint  de  l'emploi  en  1809,  et 
fut  rappelé  pour  passer  en  Espa- 
gne. Les  sièges  de  Lérida,  de  Mé- 
quinenza,  de  Tarragone,  de  Tor- 
tone  et  de  Valence ,  en  1810,  lui 
valurent,  le  6  août  181  1,  le  grade 
de  général  de  division.  Il  continua 
de  servir  en  Espagne  jusqu'au 
i3  avril  i8i3,  jour  où  il  se  dis- 
tingua pariiculièrement  contre  les 
Anglais.  Les  événemens  politi- 
ques do  1814  1g  ramenèrent  dans 
sa  patrie,  où  Louis  XVIII  lui  don- 
na la  croix  de  Saint-Louis,  le  27 
juin  de  celte  année,  et  le  nomma, 
le  i*'  juillet  1814.  inspecteur-gé- 
néral d'artillerie  dans  les  direc- 
tions de  Strasbourg  et  de  Neuf- 
brissac.  Il  devint  successivement 
commandeur  et  grand  -  officier 
de  la  légion-d'honneur.  Au  mois 
de  juin  i8i5,  il  commanda  l'ar- 
tillerie du  5'  corps  d'armée.  A- 
près  la  seconde  restauration,  le 
roi  le  nomma  inspecteur-géné- 
et  rapporteur  du  comité  cen- 
tral d'artilierie.  Le  général  Valée 
présidait,  au  mois  de  mai  181G, 
le  conseil  de  guerre  qui  con- 
damna à  mort  par  contumace  le 
général  Lefebvre  -  Desnouetles 
{voy.  ce  nom).  Il  est  encore 
aujourd'hui     (  i8î>5  )     employé 
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dans  le  covps  roval  de  l'artillerie. 
VA  L  E  ^  C  E  '(  Cyrus  -  Marie- 
Alexaudre  deTimbruneTimbuose, 
COMTE  DE  ) ,  pair  de  France  ,  lieu- 
tenant-général,  commandant  de 
la  légion  -  d'honneur,  naquit  à 
Agen,le  20  août  1 767, d'une  des  fa- 
milles les  plus  anciennes  et  les  plus 
considérées  du  midi  de  la  France. 
Destiné  au  service  militaire  dès  sa 
première  jeunesse,  il  entra  d'a- 
bord dans  le  corps  royal  de  l'ar- 
lillerle  en  1774,  passa  cajjitaine 
au  régiment  de  Uoyal-Cavalerie 
en  1778,  fut  attaché  pendant  quel- 
que temps  en  qualité  d'aide-de- 
camp  au  maréchal  de  Vaux,  cl 
nommé  colonel  en  second  du  ré- 
giment de  Bretagne  en  1784-  M. 
de  Valence,  doué  de  tous  les  avasi- 
lages  extérieurs,  d'un  esprit  dis- 
tingué et  cultivé  avec  soin  ,  obtint 
de  grands  succès  à  la  cour,  au 
commencement  du  règne  de  Louis 
XVI.  Il  eut  bientôt  la  charge  de 
])remier  écuyer  du  duc  d'Orléans, 
grand-père  du  duc  actuel,  et  fut 
nommé  colonel -commandant  du 
régiment  de  Chartres  -  Dragons. 
Lors  de  la  convocation  de-)  étals- 
généraux,  en  1789,  il  fut  élu  dé- 
puté suppléant  de  l'ordre  de  la 
fioblesse,mais  ne  prit  point  séance 
à  l'assemblée  constituante.  II  ne 
s'en  prononça  pas  moins  pour 
une  sage  réforme  des  abus  de 
l'ancien  régime,  et  pour  ramé- 
lioration  de  l'ordre  S(jcial  par  des 
in.'- ti  tu  lions  conslilulionn«'lle-,que 
rimmeu'-e  majurile  des  Français 
demandait  instanuncnl.  Il  /ic  ces- 
sa depuis  de  >ervir  av«;c  chaleur 
la  caii>e  de  la  liberté  ,  par  ses  dis- 
cours et  rinfluence  qu'il  exerçait 
«léjà  ,  jusfpi'au  moment  où  il  put 
\ersersun  sang  pour  elle.  En  mai 
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1 792  ,  il  fut  employé  en  qualité  de 
maréchal-de-camp  à  l'armée  de 
Luckner,  s'empara  de  Courtrai, 
passa  ensuite  sous  les  ordres  de 
Dumouriez,  fut  promu  au  gra- 
de de  général  de  division  le  20 
août  de  la  même  année,  com- 
manda les  grenadiers  et  les  cara- 
biniers à  l'alî.iire  de  Valmy,  en 
Champagne,  où  il  força,  par  l'ha- 
bileté de  ses  manœuvres  et  la 
courageuse  conîenauce  de  sa  di- 
vision, le  duc  de  Bruniwick,  qui 
avait  déjà  tourné  une  aile  de  l'ar- 
mée Irançaise,  à  s'arrêter  et  à  son- 
ger plutôt  à  se  défendre  qu';\  con- 
tinuer ses  attaques.  Au  mois  de 
septembre  suivant ,  le  général 
Valence  remplaça  Dlllon  à  l'armée 
des  Ardennes.  Il  eut  ordre  de  sui- 
vre les  Prussiens  dans  leur  re- 
traite, et  signa  la  capitulation  par 
laquelle,  pour  n'être  plus  atta- 
qués pendant  leur  marche  rétro- 
grade, ils  s'engagèrent  à  rendre 
la  place  de  L'tngwy,  et  à  repasser 
au  plus  tôt  les  frontières  de  la 
France.  Après  l'évacuation  forcée 
(bi  territoire  par  les  l'russiens,  le 
général  Valence  combattit  avec  la 
même  valeur  l'armée  autrichien- 
ne; contribua  aux  glorieux  succès 
de  la  journée  de  Jemuiapcs,  s'em- 
para successivement  des  places 
de  (>harleroi ,  de  Namur,  et  du 
château  de  cette  dernière  ville. 
IMais  cette  campagne,  si  heureu- 
seuienl  terminée,  fut  suivie,  en 
1795,  par  de  fimestes  revers. 
Dumouriez  avait  dés  le  commen- 
cement de  celte  année  excité 
la  méflance  et  la  haine  des  jaco- 
bins cl  du  parti  le  plus  exagéré  de 
la  convention;  le  nouveau  minis- 
tre de  la  guerre  l'ache ,  leur  scr- 
vite  instrument  et  l'ennemi  per- 
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«onnel  du  vainqueur  de  Jemina- 
pes,  laissait  rariuée  victorieuse 
manquer  de  toi.l,  t-l  cnntrariail 
fous  le?  plans  du  gtMiéial  eu  chef. 
Des  ronnnissaire>  civils  y  perlè- 
rent le  trouble  et  la  desorganisa- 
tion. L'Angleterre  venait  de  pren- 
dre part  à  la  guerre,  et  entraîna 
à  SI  suite  la  république  batave. 
Le  1"  mars,  le  prince  deCobourg, 
à  la  tèle  d'une  armée  l'ormidable, 
>o  njit  en  mouvement,  i'orça  le 
général  Mir.mda  à  lever  à  la  hâle 
le  siège  de  Maëstricht,  et  les  Fran- 
'■lisà  évacuer  Liège.  Ce  ne  fut  que 
dans  les  plaines  deTirlemont  que 
l'armée,  déjà  considérablement 
diminuée  ,  put  se  rallier.  On  se 
résolut  à  livrer  encore  une  grande 
bataille ,  et  le  champ  en  fut  choisi 
à  iS'erwinde,  où,  cent  ans  aupa- 
ravant, le  maréchal  de  Luxem- 
bourg avait  battu  l'armée  de  Guil- 
laume IIL  Le  combat  commença 
avec  le  jour  le  18  mars.  L'aile 
droite  était  commandée  par  le  gé- 
néral Valence,  le  centre  par  le 
duc  de  Chartres  (aujourd'hui  duc 
d'Orléans),  et  i'aile  gauche  par 
le  général  Miranda.  Celte  der- 
nière  fut  enl'uncée  et  mise  en  dé- 
route. Le  général  Valence  enleva 
les  village^  d'Oberwiudeel  de  N'er- 
winde  ,  que  les  Autrichiens,  en 
force?  supérieures,  parv  inrentà  re- 
prendre. Le  duc  de  Chartes  ,  a- 
près  des  prodiges  de  valeur,  les 
en  chassa;  mais  leur  aile  droite, 
qui  avait  battu  Miranda,  revint  au 
secours  de?  troupes  de  leur  cen- 
tre. Des  bataillons  de  volontaires 
encore  peu  aguerris,  se  croyant 
tournés  ,  s»'  débandèrent  en  jetant 
le  cri  funeste  de  sauve  qui  peut. 
On  évacua  Nerwinde;  le  feu  de 
(luelques  bataillons  de  ligne,  bien 
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dirigé  parle  duc  de  Chartres,  per- 
mit à  l'infanterie  de  se  rallier.  La 
cavalerie  se  couvrit  de  gloire.  Le 
général  Valence,  avec  l'intrépi- 
dité dont  il  a\ail  ilonué  déjà  tant 
de  preuves,  tJl  plusieurs  ^harge^ 
briilantea,  et  reçut  trois  coups  de  • 
sabre  sur  la  t^te,  dont  il  a  con- 
servé jusqu'à  sa  mort  les  gb-rieu- 
ses  cicatrices.  On  parvint  enfin  à 
repunsser  les  Autrichiens  ^  et  l'ar- 
mée française  resta  maîtresse  du 
champ  de  bataille;  mais  elle  avait 
payé  cher  cet  avantage,  et  Du- 
niouiiez,  dont  l'échec  de  son  :ile 
gauche  avait  subitement  dégarni 
le  flanc,  voyant  qu'il  était  hors 
d'état  de  continuer  l'oflénsive , 
ordonna  le  leitdemaiu  la  re- 
traite, qui  devint  une  suite  de 
combats  continuels  pendant  qua- 
tre jours  et  quatre  nuits.  De  nou- 
veaux commissaires  de  la  conven- 
tion arrivèrent  bientôt  à  l'armée. 
Les  dénonciations  contre  le  géné- 
)al  en  chef  et  ses  amis  se  multi- 
plièrent. Dumouriez,  que  la  con- 
vention menaçait  encore  plus  que 
l'ennemi,  avait  dejmis  long-temps 
conçu  le  dessein  de  la  renverser, 
de  marcher  sur  Paris,  et  d'y  opé- 
rer une  révolution  nouvelle.  Il 
entra,  dès  le  -il  mars,  en  négo  - 
cialion  avec  le  prince  deCobourg, 
tlont  il  fallut  d'abord  s'assurer. 
On  sait  quelle  fut  l'issue  de  l'al- 
liance de  Dumouriez  avec  l'étran- 
ger. Les  généraux  français,  qui 
passaient  pour  avoir  eu  des  liai- 
sons intimes  avec  leur  chef,  quoi- 
qu'ils n'eussent  en  rien  participé 
à  son  dernier  projet,  furent  en- 
veloppés dans  sa  disgrâce  et  pro».- 
crits  comme  lui.  Le  général  Va- 
lence se  trouva  contraint  de  fuir 
une  patrie  qu'il  avait  si  bien  ser- 

9 


i3o                 VAL  VAL 

vie.  11  ne  s'y  détermina  copen-  rciix  père  La  jeunesse,  la  l)oi  lé 
dant  que  sur  raiinnncc  pi-^^ilive  cl  la  c<jur;igeti«crésignationdflM'"* 
du  mandat  d'arrêt  lancé  centre  de  Valence,  intéressèrent  si  vive- 
lui.  A  la  nouvelle  de  son  départ,  ment  un  simple  artisan  charron, 
la  laclion  sanguinaire,  qui  dispo-  imnibre  d'un  comité  révulutîou- 
sail  du  pouvoir,  et  qui  avait  d' jà  nairc,  et  inspecteur  de  la  prison 
liautement  demandé  sa  tête,  le  oi"l  elle  était  culermée ,  qu'il  lis- 
mit  hors  la  loi ,  sans  qu'il  fût  per-  (|ua  de  souslraiie  des  cartons  tou- 
rnis à  ses  amis,  à  la  veille  d'être  tes  les  déuoncîalious  el  pièces  qui 
proscrits  eux-mêmes,  de  rien  pouvaient  la  compromettre,  ou 
tenter  pour  sa  défense.  Toujours  seuîcuient  rappeler  qu'elle  exis- 
fidèle  à  sa  patrie,  au  milieu  des  tait  encore  :  on  gagna  ainsi  du 
persécutions  et  de  l'exil,  il  ne  temps.  La  révolution  du  g  tluîinii- 
voiîlut  pas  même  séjourner  mo-  dor  la  sauva,  et  celle  du  iî>  l)ru- 
nieutanément  dans  les  pays  en  maire  permit  au  général  Valence 
guerre  avec  la  France  ,  et  chercha  de  revoir  sa  patrie.  Rayé  de  la  lis- 
un  asile  dans  les  états  du  roi  de  te  des  éiuigrés  sous  le  gouverne- 
Danemarck.  Retiré  à  la  campa-  ment  consulaire  ,  il  devint,  en 
gue  dans  les  environs  d'Alluna,  1801.  président  du  canton  de  Ver- 
repoussant  tout  projet  de  ven-  sy ,  département  de  la  Marne,  où 
geance  contre  ses  concitoyens,  il  il  avait  eu  des  propriétés.  Le  col- 
put  jouir  de  loin  du  spectacle  des  lége  électoral  de  ce  département, 
combats  acharnés  de  ses  ennemis,  qu'il  présida  en  iSo5,  l'élut  can- 
jacobius  et  conventionnels,  qui  didal  au  sénat-conservateur,  où  il 
s'entre-déchiraient  de  leurs  p!0-  fut  appelé  à  siéger  le  1"  février 
près  mains.  Mais  le  sort  cruel  et  i8o5.  Le  20  mars  1807,  il  reçut 
de  plus  en  plus  menaçant  de  sa  le  commandement  de  la  5'  divi- 
famille,  restée  en  Fr.mte,  lui  eau-  sîon  de  réserve  dans  rinîérieur , 
sa  long-temps  de  vives  alarmes,  cl  passa  en  Espagne  en  it'oS,  où 
M.  de  Valence  avait  épousé  la  fille  il  c(mimanda  une  division  de  ca- 
du  comte  de  Genlis  [voy.  l'article  valcrie.  Employé  pendant  la  dé- 
Sillery),  jeune  personne  qui  réu-  saslreuse  campagne  de  Russie,  il 
nissait  aux  charmes  de  la  figure  ,  commanda  avec  la  plus  haute  dis- 
le  plus  noble  caiactère  et  tous  les  tiuclion  une  division  de  cavalerie 
avanlagfs  d'un  esprit  distingué,  sous  les  ordres  de  Joachim  ,  roi 
S  in  pèie  fut  immolé  sur  l'écha-  de  Naf4es  {l'oy.  Mxjrat),  el  fut  cilé 
faud  par  la  faction  de  Robespit-rre;  pour  la  valeur  quïl  déploj'a  à  !a 
sa  taule,  M°"  de  Monlesson,  veuve  bataille  de  Mohilow.  Au  mois  de 
du  duc  d'Orléans  était  en  prison;  décembre  i8i5,  il  fut  envoyé  en 
sa  mère,i\l°"  de  Geulis,  vivait  dans  qualité  de  commissaire  extraordi- 
Texil;  elle-même,  séparée  de  ses  naire  à  Besançon,  dans  la  6'  divi- 
enfans,  fut  incarcérée  pendant  sion  militaire,  où  il  prit  toutes  les 
tout  le  règne  de  la  terreur,  et  sans  mesures  urgentes  à  cette  époque; 
cesse  dénoncée  dans  sa  prison  mê-  pourvut  à  la  défense  de  la  ville  de 
me,  n'échappa  que  par  vme  espèce  Besançon;  se  mit  ensuite  à  la  tête 
de  ujiiacle  au  soit  de  son  malheu-  d'une  colonne  de  gardes  naliona- 
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les  et  de  quchjiics  troupes  de  li- 
gne, et  se  poiia,  au  mois  de  jan- 
vier 1814,  à  Gray,  où  il  tint  tontes 
les  fdrces  ennemies  en  échec  pen- 
dant sept  jours.  De  retour  de  sa 
mission  après  les  désastres  de  cet- 
te campaj;ne  et  l'ab  Jicalion  de  Na- 
poléon, il  fut  nommé  pair  (le  Fran- 
ce par  ordonnance  royale  du  4ii'in 
18 14'  Il  continua  à  siéger  pendant 
les  cent  jours,  en  181 5,  dans  la 
chambre  hante.  Désigné  à  la  Gn  de 
juin,  par  le  gouvernement  provi- 
soire, pour  être  un  des  plénipo- 
tentiaires chargés  de  proposer  un 
îirmiylice  au  généra!  BliJcher,  il  se 
rendit  d'abord  au  quartier-général 
prussien,  et  fut  de  nouveau  en- 
voyé, en  la  même  qualité,  auprès 
du  duc  de  "Wellington  avec  le 
comte  Boissy  d'Anglas.  L'ordon- 
nance royale  du  24  juillet  fit  con- 
naître que  le  comte  de  Valence  a- 
vait  cessé  de  faire  partie  de  la 
chambre  des  pairs,  et  une  nouvel- 
le ordonnance  du  4  septembre  sui- 
vant, que  le  lieutenant-général  de 
Valence  était  mis  à  la  retraite. 
Rappelé  depuis  à  la  chambre  des 
pairs  par  l'ordonnance  du  21  no- 
vembre 1819,  il  y  a  siégé  jusqu'à 
sa  mort ,  et  n'a  cessé  d'y  donner 
d^ns  toutes  les  occasions  des  preu- 
ves multipliées  de  son  patriotisme, 
de  son  amour  de  l'ordre  et  d'une 
sage  liberté.  Dans  sa  nouvelle  car- 
rière pulilique,  peut-êlre  moins 
brillante  «nais  non  moins  utile  que 
celle  des  armes,  il  s'est  constam- 
ment montré  le  cour.ig(Mix  défen- 
seur de  la  liberté  individuelle,  de 
la  liberté  de  la  presse  etde  tous  les 
droits  nationaux.  Après  unelongiie 
et  douloureuse  maladie,  le  comte 
de  Valence  a  été  enlevé,  en  1822,  à 
sa  famille  et  ô  ses  nombreux  amis, 
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laissant  do  vifs  regrets  à  tous  ceux 
qui   l'ont  connu  et  une  mémoire 
vlénérée   dans  sa  patrie.     De  ses 
deux  (illes,  l'aînée,  dame  d'hon- 
neur   de  31°"  la  duchesse    d'Or- 
léans, a  épousé  le  comte  de  Cel- 
les, député  aux  états-généraux  du 
royaume  des  Pays-Bas,  qui,  avant 
de  se  retirer  dans  sa  patrie,  la  Bel- 
gique, a  pendant  plusieurs  années 
administré, comme  préfet, le  dépar- 
tement de  la  Loire-Inférieure,  et  y 
a  laissé  les  plus  honorables  souve- 
nirs. La  cadette  a  épousé  un  des 
frères  d'armes  de  son  père,  le  gé- 
néral comte  Gérard,  aussi  distin- 
gué par  sa  valeur  que  par  ses  ta- 
lens  militaires,  et  qui  a  depuis  pris 
rang  parmi  les  défenseurs  des  liber- 
tés nationales,  comme  député  de 
la  ville  de  Paris,  à  la  seconde  cham- 
bre {voy.  Celles  et  Gérard.)  Outre 
plusieurs  discours  prononcés  à  la 
chambre  des  pairs,  dont  le  deniier 
fut  en  faveur  de  la  famille  du  mal- 
heureux Lesurques ,   injustement 
condamné  à  mort,   le  comte  de 
Valence  a   publié,  en   1796,   un 
ouvrage    intitulé  :  Essai  sur  Les 
finances    de    la   republique    fran- 
çaise, et  sur  les  moyejis  d' anéan- 
tir les  assii^nats,   1  vol.  in-S".  Cet 
écrit  est  plein  d'idées  neuves  et 
d'aperçus     financiers    remarqua- 
bles. 

VALENTIN  DE  LAPELOLZE 
(  Jea>-Baptiste)  ,  né  à  Bruyères, 
département  des  Vosges,  le  20 
juillet  1777'  La  révolution  lesui- 
prit  au  milieu  de  ses  études,  qu'il 
continua  cependant  aidé  des  con- 
seils de  l'abbé  Georgel  {voy.  cîî 
nom),  son  compatriote,  jusqu'à  la 
déportation  de  ce  célèbre  jésuite. 
Appelé  à  l'école  de  Mars  de  la 
plaine  des  Sablons,  en  179 i,  il  de- 
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x'int  un  (les  clovcïi  iii.^tructeurs  de 
celle  école,  qui  coopéra  au  9  iher- 
inidnr.  11  servit  ensuite  comme 
ollicier  diins  un  des  bataillons  des 
^  osges,  qui  étaient  en  grand  nom- 
lire  à  l'armée  du  llhin.  La  faibles>e 
de  sa  vue  le  l'oiça  de  renoncer  à  la 
carrière  militaire,  et  à  entier  dans 
colle  de  l'administralion.  Après  a- 
Aoir  occupé  divers  emplois  dans 
son  département,  il  fut  chargé  de 
diriger  la  complabililé  de  la  lote- 
i  ie.  Il  se  servit  pour  cela  de  la  mé- 
tlioile  des  jiarlies  doubles,  qu'il 
eut  le  premier  l'idée  d'introduire 
dans  une  grande  administration  , 
•  t  obtint  pai'  la  un  tel  succès,  que 
les  comptes  de  la  loterie  lurent 
souvent  présentés  comme  modè- 
les dans  les  rapports  annuels  de 
la  cliambrc  des  comptes,  et  que 
la  méthode  des  parties  doubles 
fui  appli(piée  à  la  comptabilité  du 
trésor,  ainsi  que  de  tous  les  éta- 
jdissemens  r|ui  en  dépendent.  En 
1807,  le  sénateur  général  Ferino, 
son  oncle,  ayant  été  nommé  gou- 
verneur d'Anvers  avec  tous  les 
pouvoirs  civils  el  militaires,  il  l'ac- 
com.pagna  en  qualité  d'aide-de- 
camp,  et  concourut  à  tous  les  tra- 
vaux entrepris  pour  la  défense  de 
celle  place  et  des  élablissemens 
maritimes  qui  y  exislaienl.  llésis- 
t.inl  à  toutes  les  tentalives  de  sé- 
duction, il  avertit  son  oncle  de 
lénorme  contrebande  qui  se  fai- 
sait sur  riiscaul,  depuis  Flessin- 
giie  jusqu'à  Anvers,  ainsi  que  des 
abus  qui  se  commettaient  dans  la 
perception  de  rurlroi.  Il  rédigea 
ii.  ce  sujet  un  rapport  qui  fut  adres- 
sé par  le  général  l''erino  au  goii- 
vernenienl,  el  qui  servit  à  l'éclai- 
jer  sur  la  conduite  du  général  qui 
coamiiindail  i  celle  celte  époque 
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û  Flessingue.  L'afi'aire  de  Poclror 
n'éclata  que  plus  tard.  Nommé 
capitaine  de  grenadiers  de  la  «•* 
légion  de  la  garde  nationale  de  l'a- 
ris,  M.  Valentin  de  Lapebnize  ma- 
nifesta dans  les  cent  jours,  en  181 5, 
des  opinions  qui  fournirent  contre 
lui  la  matière  de  nombreuses  et 
violentes  dénonciations,  et  il  fut 
deslitué,  en  1816,  de  sa  place  à  la 
loterie,  place  qu'il  avait  créée  et 
occupée  pendant  18  ans.  L'amitié 
des  grenadiers  de  sa  compagnie, 
l'estime  et  la  confiance  du  duc  de 
Choiseul,  alors  colonel  de  la  i"  lé- 
gion, lui  firent  cependant  conser- 
ver son  grade  de  capitaine  de  la 
gaide  nationale,  et  il  occupe  en- 
core ce  poste  aujourd'hui.  M.  Va- 
lentin de  Lapelouze  a  employé  de- 
puis les  loisirs  que  lui  laissait  sa 
destitution ,  à  des  recherches  sur 
l'économie  politique  et  les  finan- 
ces, matières  qu'il  avait  constam- 
ment étudiées.  Il  n'interrompit 
ces  travaux  que  pour  diriger  mo- 
mentanément une  partie  impor- 
tante au  comité  des  receveurs-gé- 
néraux. Ayaiit  acquis  en  1820,  un 
intérêt  au  Courrier  Fraiirais,  il 
prit,  au  connnencement  de  l'année 
suivante,  la  direcliort  de  ce  jour- 
nal, qu'il  n'a  pas  quittée  depuis,  et 
dans  laquelle  les  événemens  des 
dernières  années  lui  ont  fourni  de 
nomijreuses  occasions  de  prouver 
qu'il  savait  également  rési.xler  aux 
persécutions  et  aux  séductions  de 
tons  genres.  Il  concourt  aussi  à  la 
rédaction  de  celte  feuille,  notam- 
ment par  des  articles  sur  les  finan- 
ces, qu'il  a  l'art  de  rendre  clairs 
et  intércssans  prur  toutes  les  clas- 
ses de:  lecteurs.  ' 

VALIlUliERT(jEA.N-MABiE-Ro- 
ceb),  général  de  brigade,  coin- 
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rnandantde  la  légion-d'lionneiir ,  lioiic  rcl«,>gijc  au  fond  de  la  lion" 
naquit  à  Avranches ,  déparitinetit  grie ,  il  consacre  à  TéSude  de  la 
de  b  Manche,  le  21  mai  1^65.  gin  rre  des  jours  que  des  revers, 
Issu  d'une  famille  honorable,  précurseurs  de  tan  l  Jo  (riomplies. 
mai*  dont  le  nom  était  sans  par-  rond.iient  un  monieni  inutiles  à  la 
ticulo,  il  reçut  une  éducalion  dis-  Fiancu.  Il  lui  est  rendu;  il  se  re- 
linguée,  dont  son  goût  pour  les  trouve  avec  ses  amiens  compa- 
aiuKS  changea  la  direction.  Sa  gnons  ;  ils  sont  réunis  ^  cette  luS» 
famille  ne  contraria  point  les  pro-  demi-brigade,  cette  fidèle  ami<* 
jets  qu'il  avait  formés;  il  se  pré-  de  la  victoire,  et,  à  leur  têio,  il 
Jeota  pour  subir  les  examens  dans  marche  à  des  lauriers  certains, 
l'artillerie,  qu'il  affectionnait;  C'est  avec  elle  que,  le  28  ther- 
niais  un  édit  du  roi  en  excluait  midor  an  7,  il  enleva  le  Simplon  , 
les  roturiers,  et  il  ne  fut  point  ce  colosse  posé  par  la  nature  au 
admis.  De  dégoût,  il  faillit,  dit-  milieu  des  Alpes  colossales;  et» 
on ,  s'expatrier.  Son  amour  pour  vain  les  Autrichiens  en  défen- 
ses parens  le  retint,  et  il  entra,  duient  les  flancs  escarpés,  en  vain 
Gomme  simple  soldat ,  dans  le  ré-  leur  artillerie  foudroie  les  témé- 
gimcnt  de  Rohan-Soubise  infan-  raires  qui  les  osent  gravir;  Val- 
terie.  Il  était  rentré  dans  sa  fa-  Hubert  brave  tout,  et  la  montn- 
inille  lorsque  la  révolution  éclaïa.  gne ,  et  les  hommes,  et  les  ca- 
Les  principes  du  nouvel  ordre  de  nons  ;  il  arrive,  il  attaque,  il  dis- 
chosesconvenaient  trop  à  son  âme  perse;  hommes,  canons,  mo'.i- 
libérale  pour  qu'il  ne  les  adoptât  tagnc  .  tout  est  en  sa  puissance, 
pas  avec  enthousiasme  ,  mais  sans  et  maître  de  l'é-Torme  mont ,  iné- 
exagéralion  ,  sans  ambition,  et  branlable  comme  lui ,  tous  les  ef- 
par  l'unique  motif  d'êtr<;  utile  à  forts  de  l'ennemi  ne  peuvent  lui 
son  pays,  en  se  rangeant  parmi  arracher  ce  poste  formidable,  que 
ses  bravcsdéfenseurs.  Nommé  par  sa  bravoure  a  conqisis  en  une 
ses  camarades  chef  du  premier  heure,  et  qu"il  a  promis  à  l'hon- 
bataillun  de  la  Manche,  il  se  ren-  neur  français  de  conserver  ton- 
dit à  r.irniée  du  général  ilotham-  jours.  Il  entre  en  Italie;  rarmce 
beau.  «Il  suit,  dit  M.  Lavallée,  française  arrive;  le  passage  du  Pu  se 
Luckner  dans  la  Belgique  ,  il  as-  préparc.  Le  général  Maiuoni,  Val- 
socie  son  nom  aux  braves  défen-  hubert  et  quelques  autres  braves, 
seurs  de  Lille,  il  entre  vainqueur  se  jettent  dans  la  première  barque, 
dans  la  citadelle  d'Anvers,  il  brave  ils  franchissent  le  fleuve,  et  le 
les  glaces  de  170^  sur  le  champ  succès  de  leur  audace  amène  celui 
de  bataille  de  Lawfeldt  ;  seul,  il  de  l'armée  qu'ils  précédent.  Deux 
conserve  dans  son  corps  la  disci-  jours  après,  le  19  prairial  an  8. 
j)line  exilée  de  l'armée  de  Du-  Valhuberî  fond  comme  l'éclair  sur 
mouriez;  seul,  dans  les  murs  du  un  gros  d'Autrichiens:  ils  sont 
Quesnoy  ,  prcïssé  par  l'ennemi ,  il  plus  de  cent,  il  est  seul,  qu'iii- 
v.n  impose  aux  désorganisaleurs  porte?  Ils  sont  frappés,  vaincu*, 
et  les  désarme;  seul  cnlin  des  pri-  épouvantés;  ils  mettent  bas  l< - 
sonniers  français,  que  le  sort  con-  armes,   ils    sont    prisonniers.     \ 
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Montebello  ,  la  cavalerie  aulri- 
tliicnne  avance;  mais  les  grena- 
diers de  la  28' sont  là,  Valhubert 
est  avec  eux.  Les  grenadiers  le  re- 
gardent: son  front  est  calme,  sa 
sécurité  semble  leur  dire  :  «  Je  me 
«repose  sur  votre  courage,  vous 
«vaincrez;  »  ils  vainquirent.  A 
Marengo,  le  feu  le  plus  meurtrier 
tonne  long-temps  sur  la  a8*,  elle 
demeure  inébranlable;  Vaihubrrt 
est  encore  avec  elle.  Grièvement 
blessé,  il  commande  toujours,  et 
la  douleur  n'obtient  point  d'em- 
pire sur  son  sang  froid  ;  enfin  au 
passage  de  Miricio,  un  boulet  le 
renverse  et  le  prive  de  la  voix; 
on  le  presse  de  se  retirer,  c'est 
en  vain.  Son  refus  s'exprime  par 
ses  gestes;  il  se  fait  remetlre  à 
cheval,  et  continue  de  combattre.» 
Une  arme  d'honneur  et  une  grati- 
fication de  12,000  francs  lui  ■•"onl 
décernées.  Le  premier  consul  Bo- 
naparte lui  adresse  la  lettre  sui- 
vante ,  écrite  tout  entière  de  sa 
main  :  «  Je  vous  envoie  un  brev(.t 
»  d'honneur;  je  n'oubliemi  jamais 
ries  services  que  la  bonne  et  brave 
•  28'  a  rendus  à  la  patrie;  je  me 
»  souviendrai,  dans  toutes  les  cir- 
«  constances ,  de  votre  conduite  à 
«Marengo;  blessé,  vous  voulûtes 
«vaincre  ou  mourir  sous  mes 
wyt'ux.  ))  Les  12,000  francs,  il  les 
partage  av(C  sa  demi-brigadf. 
Peu  après  (i8o.^<),  il  est  élevé  au 
rang  de  général  de  brigade.  Du 
camp  de  Boulogne,  il  passe  à  lu 
grande-armée,  lors  de  la  reprise 
des  hostilités  avec  l'Autriche.  Un 
si  brave  guerrier  rie  pouvait  mou- 
rir hors  du  champ  de  bataille.  A 
Auslerlitz  ,  il  combat  d.ins  la  divi- 
sion Suchct,  0  à  jamais  célèbre 
par  celte  manoeuvre  bril!;!nl<:  rt 
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inouïe  qui  sépare  l'aile  droite  des 
Russes  du  centre  de  leur  armée.  » 
L'ordre  du  jour  prescrivait  de  ne 
point  dégarnir  les  rangs  pour  en- 
lever les  blessés.  Renversé,  le  a 
décembre  i8o5,  par  un  éclat  d'o- 
bus,,qui  lui  fiacasse  la  cuisse,  le 
général  Valhubert  voit  ses  soldats 
s'avancer  [)our  l'enlever.  «  Arrêtez 
âmes  amis,  leur  ciie-t-il ,  souve- 
»nez-vous  de  l'ordre  du  jour; 
«vous  me  relèverez  après  la  vic- 
Btoire.  »  La  blessure  de  cet  in- 
trépide guerrier  était  mortelle;  il 
l'apprit  avec  fermeté.  «  Je  meurs 
«dans  une  heure,  écrivil-ilà  l'em- 
npereur;  j'aurais  voulu  faire  plus 
"pour  vous.  Je  ne  regrette  pas  la 
«vie,  puisque  j'ai  participé  à  une 
1)  victoire  qui  vous  assure  un  règne 
«heureux.  Quand  vous  penserez 
«aux  braves  qui  vous  étaient  dé- 
n  voués ,  pensez  à  ma  mémoire. 
»11  me  sulfit  de  vous  dire  que  j'ai 
«une  famille,  je  n'ai  pas  besoin  de 
«  vous  la  recommander.  «  Dans  les 
plaines  mêmes  de  la  iMoravie  , 
ses  camarades  lui  élevèrmt  un 
monument,  et  l'empereur  Napo- 
léon, par  tm  décret  impérial, 
donna  le  nom  de  Valhubert  à  ime 
des  plaL(;s  de  Paris. 

VANDA^dMli  (Dominique,  com- 
te d'Uncboiug  ) ,  lieuteuaut-géné- 
ral,  grand-cordon  d(;  la  légion- 
d'honneur,  est  né  à  Cassel,  »lé- 
parlemcnl  du  Nord,  le  5  novem- 
bre 1771.  11  entra  fort  jeune  dans 
la  carrière  des  armes,  passa  aux 
îles  dans  un  régiment  colonial , 
revint  en  France  à  l'époque  des 
états-généraux,  en  1789,  et  for- 
ma, dès  nos  premiers  troubles  po- 
liliqiies,  une  compagnie  franche, 
coimue  sous  le  nom  de  chasseurs 
r(u  Monl-Casscl ,  dont  il  devint  1« 
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chef.  Il  lu  commanda  pcmlinil  h\  tAt  en  lîollandc,  sous  If.-s  onlros 
campagne  de  179'î,  el  mérita,  par  c!u  gi';néral  Criitio,  et  prit  une  part 
sa  foiuiiiile  ,  le  j^rade  de  général  active  aux  succès  de  celle  cam- 
de  I)rigadc.  Il  jeta  dcs-lors  le?  ton-  pagne.  Forcé,  par  l'état  où  l'a- 
domens  de  celte  haute  réputation  raient  réduit  ses  fatigues  et  ses 
de  bravoure  rpii  ne  fil  que  s'ac-  blessures,  à  se  livrer  à  quelque 
croître  dans  toute  sa  carrière  mili-  repos,  il  se  relira  à  Cassel,  et  re- 
faire, et  qu'il  justifia  par  une  fouie  tourna,  au  mois  d'avril  1800, 
d'actions  d'éclat.  Il  fut  employé,  prendre  le  commaudeaient  d'une 
en  i^f),),  à  l'armée  du  Nord,  b'em-  division  à  l'armée  du  illiin;  il  y 
para  de  Furnesau  mois  d'octobre,  montra  son  intrépidité  acconlu- 
bloqua  Nieuporl ,  se  vit  bientôt  mée  au  pa-;sage  du  fleuve,  entre 
obligé  d'abandonner  celte  place  Stein  et  Schafliouse;  ensuite  à 
pour  éviter  l'approche  des  alliés  ,  l'attaque  de  Hoben-Twiel,  que 
et  perdit,  dans  la  retraite,  une  défendaient  80  pièces  de  canon, 
partie  de  ses  munitions  et  de  son  et  qui  se  rendit  le  5o  avril ,  et  en- 
arlillerie,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  fin  les  2  et  4  uiai  suivant,  aux  com- 
d'oblenir  différens  succès  dans  sa  bats  d'Eugen  et  de  Mœrskirsch. 
route,  Le  29  avril  1794?  ''  P'''^  '^  H  p;>.'sa,  en  1801  ,  à  l'armée  des 
\ille  de  Meninconjuiotement  a-  Grisons,  s'y  distingua  comme 
vec  Moreau  ,  se  rendit  maître  de  dans  les  précédentes  campagnes, 
Schenck  le  G  novembre ,  et  s'em-  et  reçut  du  premier  consul  Bo- 
para  de  Budwiik  trois  joursaprès.  naparte,  au  mois  de  septembre 
Il  passa  ensuite  avec  sa  division  à  i8o5,  une  paire  de  pistolets  de  lu 
l'aile  gauche  de  l'armée  de  Sam-  manufacture  de  Versailh's.  Nom- 
bre-el-Meuse ,  et  y  fit ,  sous  Jour-  mé ,  à  celle  époque  ,  commandant 
dan,  la  campagne  de  179.5,  En  de  la  6' division ,  il  devint,  l'an- 
1  796,  il  étail  à  l'armée  du  Kbin  ,  et  née  suivante ,  grand-olficier  de  la 
fut  surtout  remarqué  aux  aiTaires  légion-d'honneur,  fut  dirigé  vers 
des  14  et  i5  juillet  vers  Aipers-  la  grande-armée  ,  en  septembre 
bach  ;  le  24  août  au  passage  du  i8o5,  lors  de  la  reprise  des  hos- 
Lech  ,  et  deux  mois  après  à  l'atta-  tilités,  et  commanda  la  2'  divi- 
que  des  hauteurs  de  Friedberg.  A  sion  du  corps  d'armée  du  ranré- 
l'ouverlure  de  la  campagne  de  chai  Soult.  Le  4  octobre,  il  se 
1797,  il  aida  pi:issamment  l'ar-  rendit  maître  du  pont  de  Dona- 
niée  à  traveiser  le  Rhin,  en  sou-  werlh ,  se  porta  le  6  sur  Augs- 
tcnant,  à  la  lêle  de  l'avant-garde  ,  bourg,  s'en  empara  le  9,  se  trou- 
h'A  vives  attaques  de  l'ennemi,  va  aux  combats  livrés  dans  le  cou- 
Dans  les  combats  de  Hanau  et  de  rant  de  ce  mois,  fit  3,ooo  prison- 
Diersheim  ,  q»ri  en  furent  la  suite  ,  ni<trs  dans  la  Haute-Souabc  ,  et 
le  générai  Vandamme  se  condui-  fut  nommé  grand-aigle  de  la  h- 
s!t  avec  la  même  distinction,  gion-d'honneur  après  la  bataille 
Nommé  général  de  division  le  5  d'Auslerlitz,  Datis  la  campagne  de 
février  1799,  il  commanda  en  1806  et  1807,  il  fui  chargé  tle  la 
celle  qualité  l'aile  gauche  de  l'ar-  conquête  de  la  Silésie;  il  fit  le 
inée  d-.i  Danube,  ;e  rendit  bien-  siège  de  Breelau  ,  et  s'en  empara 
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Le  ^[onôr.Tl  Vaiidainme  ,  cniploj'é 
de  noiiveiiu  ,  en  iSoÇ)  ,  contre 
l'Aiitiiche,  commanda  les  Wiir- 
tenibergeoi?,  el  reinpori;»  une  vic- 
toinr  comjlèlf  au  combat  d'Lr- 
lort.  en  avant  de  la  tête  iht  pont 
lie  Lirilz,  où  il  mit  en  déroule 
trois  colonnes  autricliienncs.  Le 
1"  janvier  1811,  il  fut  nommé 
président  du  collège  électoral 
rPHazebrou' k.  Il  devait  faire  par- 
tie de  l'expédition  contre  la 
Russie;  mais  quelques  démêlés 
s^ec  le  roi  de  Westphalie  (  voy. 
Bonaparte  Jérôme)  le  firent  dis- 
gracier, et  il  reçut  l'ordre  de  <^e 
rcndic  à  Cassel.  Cependant  il  eut, 
vers  la  fin  de  i8i5,  le  comman- 
dement d'un  corps  de  troupes  qui 
se  réunissait  dans  la  02'  division. 
Le  5  avril,  les  divisions  Snint- 
Cyr  et  Dunitte  lélant  venues  re- 
joindre à  Brème,  il  se  disposait  à 
i.:ltaqner  les  Russes,  lorsque  Tar- 
niislice  suspendit  les  hostili?és.  Le 
2J  août,  il  marcha  sur  Pirna  et 
Hoendorff.  dont  il  s'empara,  et 
le  24.  il  attaqua  et  battit  le  duc  de 
"NViltemberj!; ,  auquel  il  fit  2.000 
prisonniers.  Le  29,  il  traversa  la 
gor£;e  de  la  jrrande  chaîne  des 
iuouia;;!ies  de  BohOiiie ,  el  s'ap- 
procha de  Rubn  ,  où  il  trouva  le 
général  Ostermann  i\  la  tête  de 
10.000  Russes.  Le  général  Van- 
«lamme,  qui  ne  comjdait  jamais 
SCS  ennemis,  soutint  un  combat 
opiiiirélre ,  et  développa  la  plus 
étonnante  valeur.  Forcé  néan- 
moins de  rétrograder  ,  il  fit  la 
t.iule  irréparable  de  icster  à  Kulm, 
au  lieu  de  reprendre  position  sur 
les  hauteurs.  L'tamemi  sut  pro- 
filer de  cet  avantage;  renforcé  des 
gardes  russes,  il  tombe  sur  les 
i-iancais  le  ôo  au  malin  ;  ceux- 
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ci  font  bonne  contenance;  mais 
vers  les  deux  heures,  un  nouvel 
ennemi ,  le  général  Rleisl .  dé- 
bouchant par  les  monlagnes.  vint 
les  cerner  de  toutes  parts.  Le  gé- 
réi'l  Vandamme,  allaquésur  tous 
les  points,  ne  perd  ni  son  courage 
ni  son  sang-froid;  malheureuse- 
ment ses  ordres  sont  mal  com- 
pris ou  lîia!  exécutés,  jjl  perd  toute 
son  artillerie  el  (î,ooo  soldata,  et 
est  lui-même  fait  prisonnier.  On 
le  conduisit  sous  une  escorte 
russe  à  Lahn  ,  où  il  trouva  le  gé- 
néral Moreau  à  l'agonie.  La  foule 
qui  prodiguait  les  marques  de  1  in- 
térêt le  plus  tendre  au  transfuge 
français,  n'était  pas  disposée  à  té- 
moigner, ;\  la  valeur  mnlheureu'^e, 
les  égards  qui  lui  étaient  dus  à 
bien  plus  juste  titre,  et  le  général 
VandaiMme  fut  exposé  à  d'indi- 
gnes insultes  ;  le  grand-duc  Cons- 
tantin osa  niênie  lui  faire  ôter  sou 
épée.  L'empereur  Alexandre,  qui 
savait  mieux  apprécier  le  courage, 
la  lui  fit  rendre  sur-le-champ.  Le 
général  Vandamme,  fut  transféré 
à  lAIoskou  ,  et  de  là  à  "NViatka,  au 
nord  de  Rasan  ,  à  20  lieues  de  la 
Sibérie.  La  paix  de  1814  h'  '"^'1'" 
pela  en  France,  où  il  arriva  le  1" 
septembre.  Le  duc  de  Fellre,  qui 
venait  de  remplacer  le  maréchal 
Gouvion-Saint-Cyr  au  ministère 
de  la  guerre,  lui  donna  l'ordre  de 
quitter  Paris  en  vingt-quatre  heu- 
res. Il  reparut  au  20  mars  181 5; 
Napoléon  le  nomma  pair  de  Fran- 
ce ,  et  lui  confia  le  commande- 
ment de  la  2'  division  de  l'armée. 
Chargé  ensiiile  du  ô*"  corps,  sous 
le  général  Grouchy,  il  assura  les 
succès  de  la  bataille  de  Fleurus 
par  les  avanlagcs  qu'il  remporta 
rnsuitc  à  l'attaque  tie  Wavrcs.  Il 
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«'lait  à  la  ponr?ui{e  de  rcnricnii  .  ncr.il  Vaiulainino  s'y  rcn  !if  cnm- 
lor<qii'il  apprit  l'issue  rie  la  La-  me  ie'>  aiilres  généraux,  el  rv'eii 
laille  de  >Valerl()0.  .Taiiuiis  il  no  fut  pas  moins  compris  dans  l'or- 
raonlra  plus  d'habileté  que  dans  donnance  du  24  juillet  181 5;  il 
celle  ciicon*lance  ;  l'ordre  avec  remit  le  conimandcnicnt  des  5*  et 
lequel  il  opéra  sa  retraite  fit  4'  cnrps,  et  se  retira  dans  une 
craindre  un  instant  à  l'ennemi  maison  de  campagne  tirés  de  Ly- 
qne  sa  victoire  ne  fût  pas  com-  mogcs  ,  départemenl  de  la  Haute- 
plèle.  En  elVel,  nt)  corps  d'armée  Vierme  ;  mais  il  ref-ut  ordre  du 
presque  intact,  et  un  matériel  préfet  d'en  s<^rlir  dans  vingt  qua- 
considérable  d'artillerie,  ramenés  tre  Iieures.  Il  pril  la  roule  d  Or-  M 
alor'i  en  France,  laissaient  encore  léans  .  et  là.  il  hii  fut  enjr.iul  d'al-  M 
aux  amis  de  la  patrie  l'espoir  1er  Iial)ilcr  Vicrziu) .  (iépnricment  «T 
d'empêcher,  sinon  une  invasion  du  Cher.  Ces  actes,  d'une  auto- 
nouvelle,  du  moins  le?  résultats  lilé  inquiète,  dounéient  lieu  ;» 
houleux  qu'une  occupation  libre  diflercns  bruits,  plus  ou  moin?  r;- 
du  territoire  pouvait  entraîner,  diculcs.  On  le  représentait  tantôt 
L'armée  française  compta  bienlôi  comme  un  chef  de  parti,  levant 
80,000  combattans.  Cette  nouvel-  des  contrib\ilions  à  main  armée  : 
le.  transmise,  le  5  juillet,  iUacham-  tantôt  comme  un  fugitif  qui  venait 
bre  des  représentans ,  y  excita  les  d'être  airêté.  L'ordonnance  du  12 
applaudisstmrns  les  plus  vifs.  Le  janvier  1816  fixa  son  sort,  en  1  0- 
général  Vandamme  annonçait  que  bligeant  de  sortir  du  royaume;  il 
les  comn^issaires  envoyés  auprès  se  réfugia  d'abord  à  Gand  ;  mais 
de  son  armée  avaient  été  témoins  n'ayant  pu  obtenir  la  permission 
de  l'enti  ousiasme  et  de  l'ardeur  d'y  résider,  il  s'embarqua  pour 
de  ses  troupes.  «  Je  suis  fier,  ajou-  les  Etats-Unis  ,  où  il  séjourna  en- 
lait-il .  d  être  venu  au  secours  de  viron  deux  années.  Revenu  en 
la  capitale  avec  une  pareille  ar-  France  avant  l'ordonnance  qui 
mée.  Ses  courageuses  dispositions  prononça  le  rappel  des  bannis  ^  il 
ne  peuvent  manquer  de  nous  faire  fut  détenu  quelque?  in?ta:is,  et 
obtenir  des  conditions  plus  avan-  reçut  bientôt  un  passe-port  pour 
tageuses ,  si  nous  sommes  obligés  sortir  du  royaume.  Le  général 
de  traiter  avec  nos  ennemis.  »  Le  Vandamme  possédait  une  terre 
général  Vandamme  occupait  alors  aux  environ?  de  Gand  ,  où  il  fixa 
flif)nt-Uougo.  Meudon  ,  Vanvres  «a  résidence  jusqu'à  l'époque  où 
et  r*<y.  Ce  fut  dans  celte  circons-  il  fut  autorisé  à  rentrer  dans  sa 
lance  que  plusieurs  généraux  vin-  patrie.  Mis  en  disponibilité  .  il  a 
reut  lui  oiîrir  le  commandement  été  compris  dans  l'ordonnance  du 
de  l'armée,  qu'il  ne  crut  pas  de-  moisdeseplembre  182 '|, qui  admet 
voir  accepter.  Le  gouvernement  à  la  retraite  im  grand  noi'dire  de 
provisoire  traitait  cependant  avec  généraux.  On  s'est  formé  du  ra- 
ies puissances  alliées,  et  obtint  la  ractère  de  ce  général  une  ifiée 
cessation  des  hustililés  avec  la  que  certains  faits  ont  démentie; 
condition  que  l'armée  française  se  on  a  exagéré  le  mal .  et  jamai*  >>v\ 
retirerait  derrière  la  Loire.  Le  gé-  n'a  parlé  du  bien.   Par  exemple. 
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es  habitans  de  Cassel ,  oi^  il  est  le  général  l'avait  cliargé  de  fairo 
né,  jouissent  d'nn  hôpital  qu'il  a  ariêler  tous  les  militaires  qui  se- 
construit  et  fondé  de  ses  propres  raient  rencontrés  isolément.  H 
deniers.  Il  est  peu  de  personnes  parvint  bientôt  à  les  rallier  et  à 
qui  compensent  ainsi,  par  des  les  préparer  à  attendre  l'ennemi, 
bienfaits,  le  mal  que  les  circons-  Ce  fut  dans  cet  étal  que  le  p;éné- 
tances  les  ont  quelquefois  forcées  rai  de  division,  Micbaud,  trouva 
"^  fi'ire.  cette  troupe  lorsqu'elle  dut  faire 
VANDER  3IAESEN  (  Edme-  partie  de  sa  division.  La  retraite 
Makti:?,  comte),  général  de  divi-  s'exécuta  sur  Vandcnheim ,  près 
sion  ,  menil)re  de  la  légion-d'hon-  de  Strasbourg.  Picbegru  vint  alors 
neur,  né  à  Versailles  le  1 1  novem-  prendre  le  commandement  de  l'ar- 
bre 1*767,  manifesta  de  bonne  mée  ;  il  sut  rallumer  l'enthousias- 
beure  son  goût  pour  la  profession  me  et  préparer  la  victoire.  Le  dé- 
des  armes.  Il  entra,  en  17S2,  au  blocus  de  Landau  fut  décidé,  et 
li'giment  de  Toiirraine,  et  passa  l'ordre  fut  donné  pour  une  atta- 
par  tous  les  grades,  jusqu'à  celui  que  générale  sur  toute  la  ligne, 
de  lieutenant,  qu'il  obtint  en  Le  cbef  de  bataillon,  vander  Mae- 
1792.  A  cette  époque,  de  nom-  sen ,  que  la  confiance  du  général 
breux  bataillons  de  volontaires  Micbaud  avait  appelé  à  son  avanl- 
arrivaient  aux  armées  presque  garde  ,  commandait  dans  cette  af- 
sans  instruction  ni  discipline.  Le  faire  un  bataillon  du  io5'  régi- 
ininislre  ayant  voulu  que  Ton  s'en  ment,  outre  les  10'  et  1  r  du  Jura, 
occupât  ,  le  lieutenant  vander  qui  firent  des  prodiges  de  valeur. 
Maesen  fut  du  nombre  des  offî-  L'infanterie  autrichienne  ,  mal- 
cicrs  de  ligne  désignés  par  le  gé-  gré  la  plus  vive  résistance,  avait 
néral  en  chef  de  l'armée  pour  les  été  forcée  d'abandonner  la  forêt 
instruire.  On  lui  confia  le  10"  et  de  Brumpt,  et  de  se  retirer  der- 
11"  bataillons  du  Jura,  qui,  en  rière  la  Zorn  ,  oi"i  elle  prit  posi- 
inoins  de  trois  mois,  furent  en  lion  ajtrès  avoir  détruit  les  ponts, 
état  d'entrer  en  campagne.  De  La  division  française  suivit  l'en- 
retonr  à  son  régiment,  il  fut  iinm-  nemi  de  près;  une  partie  reçut 
ni;  (piartier-maître  du  bataillon  l'oidre  de  passer  la  Zorn  ;  mais  à 
de  guerre,  puis  adjudant-major,  peine  parvenue  à  la  rive  opposée, 
«l  enfin  chef  du  1 1'  bataillon  du  elle  fut  attaquée  et  rcponssée  par 
Jura,  le  t]  ocloUre  1793.  C'est  reniîemi.  Nos  troupes  allaient  rc- 
de  ce  temps  que  dalcr.t  les  actions  passer  la  rivière,  lorsque  le  gé- 
qiii  l'ont  fait  remarquer  de  ses  néral  Micbaud  ordonna  à  vander 
cIkTs.  Lebalailloiiquecomm.mdait  Maesen  de  prendre  le  commande- 
vandcr  Maesen  faisait  partie  des  nient  des  grenadiers  de  la  divi- 
troupcs  destinées  A  la  défense  des  sion  ,  et  de  s'emparer  de  Briim))t, 
bunes  de  Wissembourg.  Dans  la  opération  d'.uilanl  plus  dillicile, 
retraite,  il  coopéra  pui>s;mimenl  que  l'ennemi,  qui  croyait  la  ville 
au  rétablissement  de  l'ordre.  Ar-  abandonnée,  y  arrivait  de  tont<« 
rivé  près  Maguenean,  il  prit  sur  parts.  Les  troupes  se  rcncontré- 
^li  de  déclarer  à  son  bataillon  que  rcnl  ;  après  un  combat  de»  plus 
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meurtriers,  la  ville  fui  einporlée.  concerta  ce  projet,  en  ordonnant 
Dans  cette  affaire,  le  chcl' de  ha-  une  attaque  sur  Franckenihal ,  ce 
taillon  ,  vandor  iMaesen,  eut  un  qui  rappela  aussitôt  sur  ce  point 
cheval  tuésous!ui,ctrcçulnncoup  les  troupes  autricliiennes  qui  s'f.n 
de  feu  qui  lui  traversa  la  cuisse.  A  étaient  délachées.  L'adjudant-gé- 
peine  guéri  de  ses  blessures,  il  re-  néral  Decacn  et  le  chef  de  brigade 
joignit  son  corps,  qui  faisait  alors  vandcr  ftlaesen  ,  avec  son  corps, 
partie  de  la  division  Ferino.  Au  furent  chargés  de  l'attaque  de 
mois  de  germinal  an  2,  les  l'rus-  droite.  Rien  ne  résista  à  la  valeur 
siens,  projetant  d'enlever  une  de  de  la  i/iC,  qui,  en  moins  de  deux 
nos  reconnaissances,  mirent  leur  heures,  s'empara  du  canal ,  et  en- 
cavalerie  en  embuscade  pour  cou-  tra  dans  la  ville  au  pas  de  charge 
per  toute  retraite  à  la  nôtre,  près  par  la  porte  du  Khiu.  Le  surlen- 
dii  village  d'Ungstein.  Le  plan  de  demain,  l'ennemi,  qui  avait  con- 
l'ennemi  aurait  infailliblement  centré  sur  ce  point  la  majeure 
réussi,  sans  le  mouvement  heu-  partie  de  ses  forces,  attaqua  la  di- 
rousemcnt  combiné  du  chef  de  vision  Beaiipuy,  qui,  malgré  sa 
luitaillon  vanderMaesen,qui  coni-  très-grande  infériorité  en  nom- 
mand.iit  celte  avant  -  garde  ,  et  bre,  se  battit  avec  autant  d'au- 
força  les  Prussiens  à  se  retirer  en  dace  que  d'habileté.  Vander  Mae- 
abandonnant  leurs  éclaireurs.  La  scn  ,  placé  à  la  gauche  ,  forma  les 
cavalerie  française  ainsi  dégagée  ]4o*  et  'io5'  demi -brigades  par 
rentra  dans  ses  cantonnemens  de  demi-bataillon  en  échiquier,  et  fit 
>Vack.enheim.  Quelques  autres  af-  son  mouvement  rétrograde  à  tra- 
faires  contre  les  Prussiens  lui  va-  vers  les  vastes  plaines  qui  sépa- 
luient  le  grade  de  cl:ef  de  brigade,  rent  Epstcin  de  Mutterstadt,  sans 
La  140'  demi-brigade,  qu'il  com-  que  la  nombreuse  cavalerie  enne- 
mandail,  prit  part,  en  l'an  5,  aux  mie  osât  l'inquiéter  dans  sa  mar- 
divers  combats  qîii  mirent  Spire,  che.  L'armée  se  retira  derrière  le 
Worms  et  la  tète  du  pont  de  Man-  Kuesch,  et  prit  quelque  repos  pen- 
heirn  au  pouvoir  de  la  France,  dant  l'armistice  qui  fiit  alors  con- 
Après  la  prise  de  iManheim  ,  qui  c!u.  Les  hostilités  recommencè- 
cut  lieu  an  commencement  de  rent  peu  de  temps  après,  et  l'ar- 
l'an  4»  le  général  en  chef  ordonna  méc  ,  à  la  suite  de  plusieurs  af- 
à  la  division  Beaupny  de  passer  le  faires  qui  eurent  lieu  dans  le  Pa- 
IVhin  à  Spire.  Le  chef  de  brigade  latinat,  passa  le  l\hin  à  Rehl.  La 
vandcr  Macscn  traversa  le  fleuve  division  du  général  Beaupuy  de- 
à  la  tête  des  grenadiers  de  cette  vait  protéger  cette  opération  en 
division,  et  poussa  vers  Hncke-  traversant  le  fleuveàGambsheim. 
num  les  partis  ennemis  qu'il  ren-  Déjà  les  grenadiers,  sous  les  or- 
contra  à  son  débarquement.  La  dres  du  chef  de  bataillon  vander 
division  Beaupuy  alla  bientôt  à  la  Maesen  et  de  l'adjudant-général 
rencontre  de  l'ennemi,  qui  com-  Bellaveine,  en  louchaient  la  rive 
bina  ses  mouvemens  de  manière  droite  ;  mais  la  crue  des  eaux 
à  acculer  l'armée  française  sur  ayant  submergé  l'île  qui  devait 
Manlicini.  Le  g-Jnéral  en  ciiofdé-  faciliUr  !o  pas?agn,  il  fallut  rc- 
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iionccr  à  celle  ciilrepiise.  Vaniler  pris,  et  les  Antricliiens  qui  s'en 
fllaosen  participa  avec  5011  corps  étaient  emparés  y  trouvèrent  la 
(  devenu  tJa'' )  aux  Ualniilcs  d'Of-  mort.    Après  un  second    passage 
i'enibourî;,  de  la  Rin.;kcn,  de  Ras-  du  Rhin,  rarmée  arrêtée  «lans  sa 
tadt ,  de  Masch  .  de  Ncresclieiiii  ,  marche  par  les  préliminaire?  de 
de   Gcsenfeid  ,   de  Neuhoiirg;   à  paix  signés  à  Leoben,  repassa  sur 
celles  de  LesenA-ld  ,  de  Bil)erach,  la  rive  gai.'che.  A  celle  même  épo- 
et  à  tontes  les  affaires  où  la  divi-  fine  ,    le  chef  de   briffadi;   vaiider 
fion  du  gênerai  Bcaupuy  donna  Maesen  iiit  obligé  de  remettre  le 
dans  celte  cairipagne.  La  division  commaiulcmcnt  de  la    fia*   à   un 
lut  ensuite  attaquée  par  des  for-  ofïîcifrrécfmmenl  renlréau  corps, 
ce?,  supérieures  que  commandait  et  de  <lcux  jours  de  grade  plus  au- 
le  leld  -  maréchal  Laloiir.  Le  chef  cien  que  lui.  iMais  peu  de  Icmp's 
de  brigade  vauder  Maesen  se  mit  après,  le  général  Joubert  lui  don- 
en   embuscade    dans   un    bois,    à  na  celui  de  la  55',  avec  laquelle 
quelques    toiees   de    la    route    de  il  fit  la  campagne  de  l'an  7,  à  la 
Ratisbonue  ,  par  où  l'ennemi  de-  division  d'avant-garde  de  l'armée 
vait  commencer  Taltaque.  A  pei-  du  Danulx;.   Arrivé  à  0*lrach,  il 
ne  ses  dispositions  étaient  laites.  Ail  chargé  par  le  général  Lefèvre 
qu'un  régiment  de  cuirassiers  s'a-  d'aller  reconnaître  Tennemi,  qui 
vança  pour  contourner  le  plateau  paraissait  en  force  en  avant  des 
sur  lequel    se    Iroiivait  placée    la  villages   d'Eidn   el  d'Oskirch  ;    à 
majeure  };arlie  de  notre  artillerie  ;  son  arrivée.  i;t:e  centained'Autri- 
iTiais   il   fut  reçu   par   un   feu   de  chiens  tombèrent  en  son  pouvoir, 
mousqueterie  si  bien  dirigé  ,  que  L'ennemi  eut  un  avantage  le  len- 
ce  corps  fut  mis  dans  le  plus  grand  demain,   et  lu  division  Lefèvre, 
désordre.  L'ennemi,  é{)rouvaut  la  après   la   plus   vi:;oiireuse   résis- 
même    résistance   sur   les    autres  tance,  fut  contrainte  de  céder  au 
I)oiuls.  fut  forcé  à  la  retraite.  Pen-  nombre.   Dans  cette  circouslauce 
daut   !e  siège   de   Kelii  ,   vauder  l'âclieuse  ,  le  corps  du  chef  de  bri- 
Maesen  fut  chargé  de  la  condiiile  gade    vander   i\]acsen,    qui  était 
«le  plusieurs  sorties.  Après  un  long  demeuré    dans   la   position  où  il 
bombardement,  l'ennemi  ,    très-  avait  combattu  la  veille,  se  trou- 
rapproclié  du  fort,  en  voulut  ten-  va  exposé  à  être  coupé  par  l'en- 
ter ra?>aut,    fit  son  attaque   sur  nemi  ;  mais  ayant  rallié  ses  trou- 
plusieurs  points,  et  s'empara  du  pes  ù  temps,  il  elVectua  sa  retraite 
«amp  retranché,    puis  de  la  re-  sur  IMulleudorlf,  où  il  présumait 
douîe  du  cimetière.  Le  général  de  que  la  division  s'était  retirée,  et 
brig  ide  Decaen  donna  ordre  ans-  il  rejoignit  l'armée  le  soir  du  mê- 
sitôt  ;iu   chef  de  brigade    vander  nie  jour,  après  avoir  culbuté  les 
.Maesen  de  reprendre  c«;s  ouvra-  troii]>es   ennemies   qui   voulaient 
ges  ;i  la   tête   de   son  corps,  qui  s'opposer    à   sou    passage.    11  fut 
;uriva  vers  neuf  heures  du  soir  ;  blessé  d'un  coup  de  feu  à  la  jam- 
le  combat  se   prolongea    jusqu'à  be ,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de 
trois  iieiires  du  matin  avec  le  plus  i.ontinuer  ses  fonctions.  Vander 
^•rand  acharnement  :  tout  fut  re-  Maesen  fut  cité,  pour  celle  re- 
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trailf ,  dans  le  mé'iiioiic  juililica-  quoiijue  appiiyt-es  d'iine  uom- 
tif  (iii  pénéral  en  chef  Jourdan.  bieusc  a;  lillciit; ,  furonl  reçues  à 
C«'.  lut  alors  que  le  gouvernement  bout  {)ortanl  par  un  feu  de  rni- 
tleva  cet  oflTicier  au  grade  de  jjé-  traillc^ct  de  niousquclerie,  qui  les 
néral  de  brigade;  mais  ses  lettres  mirent  chaque  l'ois  dans  le  plus 
de  service  lui  ayant  été  expédiées  grand  désordre.  Durant  ce  coni- 
à  l'arniée  de  Rome,  où  il  devait  bal,  qui  se  j)rolongea  plus  de  six 
être  employé,  sa  promotion  lui  heures,  les  Français  montrèrent 
fut  quelque  temps  inconnue.  Ce-  la  plus  rare  intrépidité.  Le  géné- 
pcndant  i!  commandait  à  la  même  rai  vander  Maesen,  qui  avait  pris 
époque  une  brigade  à  l'armée  du  et  repris  plusieurs  fois  le  viUage 
Danidîo,  par  l'ordre  du  général  avec6,ooohomme> contre 3r),ooo, 
en  ihef.  L'armée  ay;uit  reiiassé  le  voyant  son  artillerie  en  parliL-  dé- 
Rhin  ,  le  général  vander  Maesen  montée  et  sa  brigade  Sfusibiement 
reçut  l'ordre  de  reprendre  le  aÛ'ail)lie,  crut  prudent  de  se  rap- 
Viei;x- Brisack,  que  les  troupes  procher  de  Manheim.  La  retraite 
française^  avaient  évacué  quelque  se  fit  avec  ordre ,  sans  que  l'en- 
Icnips  auparavant.  Arrivé  au  Nciii-  nemi  tentât  de  l'inquiéter,  et  il 
Brisack,  il  fait  ses  dispositions,  vint  prendre  position  près  de  l'ou- 
exécule  le  passage  du  fleuve  sous  vrage  à  corne  en  arrière  de  la  di- 
le  feu  de  l'ennemi,  et  à  la  pointe  gue  du  Rhin.  Mais  à  peine  était- 
(lu  jour  enfr<;  dans  la  ville  au  pas  il  arrivé  dans  celte  position,  que 
de  charge,  à  la  tête  des  grenadiers  l'ennemi  força  les  portes  de  la 
de  la  55'  demi  -  brigade.  Après  ville  et  s'en  empara.  Le  pont  ayant 
celle  opération  ,  il  rejoignit  en  été  rompu  ,  toute  retraite  fut  in- 
Sui>se  l'armée  d'avant-garde.  Il  lerdite  au  général  vander  Maesen 
I  onlribua  à  réduire  les  insurgés  et  à  l'udjudant-général  Lefol,  que 
lies  petits  cantons  qui  avaient  pris  le  général  Laroche  avait  détac'iés 
poste  à  Rotherlhune,  et  il  eut  part  sur  le  Necker.  L'un  cl  l'aiitre  fu- 
aux  succès  de  l'affaire  de  >Vole-  rent  fait  prisonniers  et  condtiits 
ran  .  après  laquelle  il  reçut  du  en  Bohème.  Echangé,  le  5  janvier 
ministre  de  la  guerre  des  lettres  1801,  coulre  le  général  -  major 
de  service  pour  l'armée  du  Uhin,  Meczery,  pris  à  llobenlinden  ,  le 
où  il  fut  employé  dans  la  division  général  vander  Maesen  rejoignit 
du  général  Laroche,  resiée  seule  aiissitôtrarméeàSalzbourg. Après 
sur  la  rive  droite  pour  la  défense  le  traité  d'.Ainicns,  le  général  de 
<lc  Manhcim  et  de  Neckereau.  Le  division  Decaen  ayant  été  nommé 
général  vander  Maesen  fut  chargé  capitaine  -  général  des  colonies 
do  la  défense  de  ce  dernier  poste.  oricnt;;les,  le  général  vander  Mae- 
Le  deuxième  jour  complémen-  scn  fut  désigné  comme  son  licule- 
laire  de  l'an  7,  à  qu  itre  heures  nanl ,  et  le  iniiii->tre  le  chargea  de 
du  matin  ,  le  prince  Charles,  qui  l'urj^anisation  des  troupes  de  celle 
arrivait  de  Suisse  avec  ."50,000  expédition.  Il  partit  avec  elles 
hommes,  fit  attaquer  le  village  de  pour  sa  destination,  dont  le  terme 
Kekerveau  par  la  majeure  partie  était  l'ondicliéry.  L'on  s'embar- 
de   SCS  forces,  et  ses  colonnes,  qua  à  Rrcst  le  i5  veulôse  an  ii 
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(i8oj} ,  et  l'on  .nriva  aux  Iiidi'-;-  que  pour  opdrcr  mu  duljarque- 
Oricritalcs  ;  mai  >  la  déclaration  de  ment  snr  ce  point  important  de 
guerre  avec  les  Anglais  étant  an-  l'île;  gênés  par  nos  batteries,  qui 
iioncéo,  toute  la  division  française  contrariaient  leurs  desseins,  ils 
se  rendit  à  l'Ile-de-France.  Van-  s'approchèrent  encore  davantage 
der  JMaesen  fut  nommé  général  de  pour  faire  cesser  noire  feu.  Enfin, 
division  dans  cette  même  année  ,  après  une  lutte  opiniâire ,  les  bâ- 
puis  membre  de  la  légion-d'hon-  tinicns  anglais  furent  anéantis,  en 
iienr  l'année  suivante  (5  germinal  cherchant  à  détruire  les  ouvrages 
an  12  ).  Il  commanda  et  inspecta  que  la  prévoyance  du  général  van- 
ensuite ,  en  sa  qualité  de  lieule-  der  Maesen  avait  élevés.  Cepen- 
nant  du  capitaine  -  général ,  les  dant  l'île,  faute  d'une  quantité  de 
troupes  qui  étaient  stationnées  troupessuffisantespour  sa  défense, 
aux  Ilcs-de-France  et  de  Bour-  devait  être  reprise  un  peu  plus 
bon.  Le  22  septembre  1810  fut  tard.  Elle  le  fut  en  effet  le  5o  no- 
marqué  par  un  combat  mémora-  vembre  1810,  après  une  vigou- 
ble  de  quatre  frégates  françaises  rcuse  résistance.  Le  général  van- 
conire  l'Ile-de-France.  Celle  af-  der  Maesen  y  fut  blessé,  et  eut 
faire  fit  le  plus  grand  honneur  au  un  de  ses  aides-de-camp  tué  à  ses 
général  vander  .Maesen.  Il  fut  en-  côtés.  De  retour  en  France,  il  re- 
voyé  par  le  capilaiiie-généralpour  çut  de  l'empereur  Napoléon  l'ac- 
voir  s'il  lui  était  possible  de  réta-  cueil  le  plus  flatteur,  et  fut  en- 
blir  promptcment  une  batterie  (la  voyé  en  Espagne,  avant  même 
balterie  de  la  Heine  ) ,  située  à  que  le  conseil  d'enquêtes  efit  ter- 
deux  lieues  du  grand  port,  et  qui  miné  son  rapport  sur  la  prise  de 
avait  élé  abandonnée  faute  de  l'Ile-de-France.  Arrivé  à  l'armée 
troupes.  Le  général  vander  Mae-  d'Espagne,  il  y  reçut  bientôt  le 
sen  jugeant  de  quel  intérêt  elle  commandement  d'une  division 
pouvait  être  pour  la  ùéfense  sur  destinée  pour  Burgos  ,  sous  les 
ce  point,  la  fit  promplement  réta-  ordres  du  général  Caffarelli.  Ce 
biir,  et  fit  des  dispositions  si  fa-  dernier  mit  à  sa  disposition  trois 
vorablcs  contre  l'ennemi,  que  la  régimens  de  cavalerie  légère,  un 
première  de  ces  frégates  saula  en  seul  régiment  d'inf.mlerie  entier 
engoulTranl  ses  débiis  dans  la  et  six  bataillons  de  divers  corps, 
mer;  la  seonde  ent  le  même  sort  composés  de  recrues  et  d'houunes 
le  jour  suivant,  elles  deux  autres  sortant  des  liôpitaux.  Ce  fut  avec 
furent  prises.  11  n'est  pas  douteux  4  -^  ^  mille  hommes  d'infanterie 
que  les  combinaisons  du  général  de  celte  espèce,  répandus  dans  les 
vander  Maesen  aient  puissamment  provinces  de  liurgos,  Sanlander, 
contribué  à  ce  ^ruccès,  parce  que  Soria ,  etc.  ,  que  fut  formée  la  di- 
les  Augl.iis  ne  s'attendaient  point  vision  avec  laquelle  cel  ofïicier 
à  trouver  de  la  rébislance  devant  général  devait  assurer  le^  con)mu- 
cclte  batterie,  l'ressésel  canonnés  nicalions  dans  cette  partie,  faire 
par  nos  frégates  que  commandait  rentrer  les  contributions  et  les  ap- 
M.  Duperret,  ils  s'éiaienl  appro-  provisionnemens  ,  et  donner  la 
chés,  tant  pour  se  mettre  à  l'abri  chasse  tnix  bandes  arniées.  Celle 
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triche  dilTicile  t'îlail  toiil-à-fait  au- 
dessus  (Icïi  moytnis  bornés  que  l'on 
avait  mis  à  sa  (lisiiosil;o:i.  Mais  lo 
général  vander  Maesen  la  remplit 
pendant  un  an  avec  tant  d'activité 
et  de  siiccè?,  qne  les  bandes,  con?- 
laniuient  battues  dans  toutes  les 
rencontres ,    et   poursuivies   sans 
relâche,  furent  totalement  disper- 
sées. Il  établit  un  système  d'ad- 
ministration qui,  s'il  fut  f.ivorable 
aux    Fiançais  en   leur   procurant 
l'abondance,  ne  le  fut  pas  moins 
aux  habitans,  par  l'extrême  jus- 
tice et  la  probité  qui  présidèrent 
à  tous  les  actes  d'autorité.  La  sa- 
gesse de  celte  a'.lminislraticn  a  été 
si  profondément  sentie  par  les  ha- 
bitans de  celte  province,  qu'il  n'en 
est  pas  un  qui  ne  conserve  t-ncore 
le  souvenir  de  cet  homme  de  bien, 
et  des  grands  services  qu'il  a  ren- 
dus à  ce  pays.  Ce  fut  à  ses  soins 
que  l'on  dut  la  belle  défense  de 
Burgos  par  le  général  Dubreton, 
qui  commandait  une  bri,';ade  de 
cette  division.  Le  général  vander 
Maesen  ,  qui  avait  su  prévoir  de 
quelle  utilité  pouvait  être  ce  fort, 
quoique  très-imparfaitement  cons- 
truit, n'avait  rien  négligé  pour  le 
mettre  dans  le  meilleur  état  pos- 
sible de  défense  ,  et  l'avait  appro- 
"visionué  pom*  six  iriois.  L'armée 
de  Portugal  ayant  été  forcée  de  se 
retirer  vers  l'Êbre,  il  composa  des 
meilleures  troupes  la  garnison  de 
ce  flirt,  et  en  confia  le  comman- 
dement   an     général    Dubreton. 
Après  la  retraite  de  l'armée  anglo- 
portugaise  ,    le     général    vander 
Maesen  reprit  le  commandement 
de  la  province  de  Burgos,   etc. 
Au   mois   de   mars  1S12,    il  re- 
joignit  le    général    Clause!  ,    qui 
commandait  alors  l'armée  du  nord 
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de   TEspagnc  ,  en  remplacement 
de  (^air.u-elli.  Vander  Maesen,  qui 
avait  avec  lui  4?ooo  hommes  d'in- 
f.intcrie  et  5oo  chevaux,   obtint 
dans    diflérentes    rencontres    les 
avantages    les   plus   brillans  ,   et 
s'empara  des  deux  seules  pièces 
de  canon  qu'eût  Mina.  Ce  géné- 
ral,  dans  un  rapport  qu'il  adres- 
sait aux  cortcs  à  Cadix,  avouait 
que  depuis  le  cominencement  de 
la  guerre,  il  n'avait  pas  encore  été 
poursuivi  aussi  vigoureusement; 
surtout,  disait-il,  «  par  le  général 
»  vander  Maesen  ,  qui  est  toujours 
«sur  moi  lorsque  je  l'en  crois  fort 
nloin.  Ce  général  est  très-eslimé 
»et  très -aimé   des   habitans  des 
»  provinces  qu'il  gouverne,  et  sa 
«réputation  l'a  précédé  ici;  aussi 
«lui   donne- 1- on    les  renseigne- 
smens   les   plus    exacts    sur  mes 
s  mouvemens.    Sa  probité   parti- 
ocnlière  et  l'exacte  discipline  qui 
«règne  dans  sa  division,  me  font 
«plus  de  mal  que  20  mille  hom- 
omes  de  plus  commandés  par  un 
«autre   général  qui   n'aurait   pas 
«ses  vertus.  Je  crains  d'être  forcé 
«de  sortir  de   la  Navarre,    et.\  » 
Lesévéncmensqui  suivirent  avant 
obligé  le  général  Clausel  à  rentrer 
en    France,   le   duc  de  Dahnatie 
alla   prendre    le  commandement 
de  l'armée,  la  réorganisa  en  neuf 
divisions,  formant  trois  corps,  et 
ordonna  ensuite  une  attaque  stir 
trois  points,  afin  de  rejiorler  le 
théâtre  de  la  guerre  en  Ês()agne. 
Le  2"  corps,  sous  les  ordres  du 
général   Clausel ,    fut   chargé   de 
l'attaque  sur  la  roule  de  Ronce- 
vaux,  où  rcnnenii   avait  le  plus 
de  forces  réunies.  Ce  fut  le  géné- 
ral vander  Mae>en,  dont  la  divi- 
sion taisait  la  tète  de  la  colonne, 
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qui  déboucha  le  3  juillet  sur  ce  droite  n'ay;int  pas  réussi,  îe  '^v-- 
poiut,  et  qSi  eut  lout  l'iiouneur  aérai  Clausel  envoya  prévenir  le 
de  la  journée,  en  enlevant  sous  général  vander  Alaesen  de  l'aire  sa 
les  yeux  du  maréchal  toutes  les  retraite  sans  perdre  un  instant.  Il 
])Ositions  de  l'ennemi ,  opiniâtre-  lui  donnait  en  uiême  lei\ips  le 
mcnl  défendues ,  et  en  le  forçant  conimanileineut  des  trois  divi- 
ù  une  retraite  précipitée.  Pour-  sions ,  pour  iju'it  y  eût  plus  d'or- 
suivi  l'épée  dans  les  reins  pendant  die  et  d'ensemble  dans  les  inou- 
trois  jours,  il  ne  put  se  rallier  qu'à  veniens  que  l'on  ferait  en  pré^en- 
deux  lieues  en-deçà  de  Panipe-  ce  de  renueiui  ;  mais  urie  pluie 
lune,  où  les  divisions  qui  bln-  qui  tonUja  tout  à  coup  par  lorrens 
quaient  celle  place  avaient  pris  pendant  trois  heures ,  ayant  ren- 
pob.ition.  Trois  attaques  successi-  du  le  passage  de  la  Bidassoa  ini- 
vos  ,  dont  une  très-brillante  du  praticable  ,  cette  retraite  devenait 
général  vander  Maesen,  ayant  été  très  -  difficile  ,  parce  que  le  seul 
sans  succès,  parce  que  la  plus  point  par  lequel  on  aurait  pu  l'exé- 
grand«  partie  de  l'armée  anglaise,  culer,  était  le  pont  de  Bera  ,  dont 
qui  avait  levé  le  siège  de  Saint-  l'ennemi  était  maître,  et  qu'il  pa- 
Sébaslien ,  s'était  portée  en  toute  raissalt  disposé  à  vouloir  défen- 
hâte  sur  ce  point,  le  maréchal  dre  vigoureusement.  La  Bidassoa 
songea  à  opérer  sa  retraite.  Le  était  devenue  un  torrent iuipossi- 
général  vandor  Maesen  fui  chargé  ble  à  franchir  II  fallait  ou  s'at- 
de  la  souteuir,  ce  qu'il  exécuta,  tendre  à  mettre  bas  les  armes  ,  ou 
dans  un  pays  exlrêmemenl  dilli-  s'emparer  du  pont  de  Bera  à  quel- 
cile,  avec  tant  d'ordre  et  de  bra-  que  prix  que  ce  ffll.  Le  i"  sep- 
voure,  que  Teunemi  ne  put  par-  tciabre  i8i5,  à  minuit,  le  gcné- 
venir  à  prendre  une  seule  pièce  rai  vander  31aesen  réunit  huit 
de  canon,  ni  môme  un  seul  liom-  compagnies  de  grenadiers  et  de 
me.  Ce  général  déploya  eu  celte  voltigeurs ,  et  s'élança  à  leur  tête 
occasion  un  talent  consommé  dans  sur  le  pont,  que  l'on  traversa  sans 
l'art  de  la  guerre  et  un  courage  à  tirer  un  seul  coup  de  fusil.  Ces 
toi;le  é[)reuve,  qui  lui  valurent  de  conjpagnies  se  jetèrent  aussitôt 
la  part  du  général  en  chef  les  plus  dans  les  maisons  crénelées  ,  où  ,  à 
honorables  tériioi;,'uages.  Il  avait  coup'  de  ba'ionnettes,  elles  firent 
reçu  deux  coups  de  feu  à  l'attaque  im  horrible  massacre  des  honnues 
de  Uoucevaux,  et  ses  habits  fu-  qui  les  défendaient.  L'ennen)i  fit 
reut  criblés  de  balles  pendant  la  des  ellorls  inou'ies  pour  reprendre 
retraite.  Le  maréchal  voulut  en-  les  maisons,  de  roccu[)atiou  dej- 
•>u  !  le  tenter  ime  attaque  sur  Saint-  quelles  déptMidail  le  sort  <le  10,000 
Sébastien,  et  eu  faire  lever  le  siège,  houiajes;  mais  vander  Maesen  a- 
(|ui  avait  été  repris.  Trois  divi-  vail  si  bien  pris  ses  mcsmes,  et 
sions  passèrent  la  liidassua  le  5i  sut  inspirer  une  telle  confiance  à 
août,  aux  endroits  guéablcâ  ,  et  ses  troupes  par  sa  jirésence  con- 
l'enncmi,  surpris  dans  ses  posi-  tiuuelle  au  milieu  des  plus  grands 
lions,  fut  culbuté  sur  tou.->  les  j)érils,  que  tontes  les  colonnes  en- 
puinls.    Cependant    l'attaque    de  ncmics  turent  repoussées.  Enfin, 
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le  passngc  fut  firecl'ii'-.  Il  est  cer- 
tain que  sans  la  condnitc  l'ciiiie  et 
j)leine  d'aulaoc  du  gém  rai  vander 
Alacsen  dans  cette  circonstance, 
ces  trois  divisions  auraient  été 
forci-es  de  déiioser  les  armis.  (^ct 
intrépide  généiMl,  qui  n'avait  pas 
voulu  (juitttr  un  in>lant  la  tête  du 
fpont  tant  que  dura  le  p-issage  des 
troupes,  et  qui  était  exposé  à  tous 
les  feux  de  renuenii ,  fut  victime 
de  son  courage  et  de  son  dévoue- 
ment, l  ne  balle  qui  vint  le  frap- 
per, lui  traversa  les  deux  flancs, 
et  il  mourut  quelques  secondes 
après,  le  i"  sepleni[)re  i8i5,  en- 
tre les  l)ras  de  iM.  Charcelay,  sou 
aide-de-camp,  qui  avait  partagé 
tous  -e-i  dangers  sur  ce  mèn)'-  ter- 
rain, dont  il  s'était  si  audacieuse- 
mcnt  emparé,  et  qu'il  avait  con- 
servé cimtrc  tant  d'efforts.  Ses 
deroièr»'*  paroles  furent  :  «  Diîes 
«au  généial  Rnuget  de  prendre  le 
«comniandement  de  la  division 
»et  de  tenir  ferme »  et  il  ex- 
pira a«issitùl.  Ainsi  périt  à  la  fleur 
de  l'âge  l'un  des  plus  intrépiMCS 
et  des  meilleurs  généraux  de  l'ar- 
mée française  dans  Ces  derniers 
temps.  I3n  décret  impérial  venait 
de  lui  donner  le  titre  de  comte  ; 
mais  celte  marque  de  distinction 
arriva  trop  tard.  Son  fils  reçut 
quelque  temps  après  celui  de  ba- 
ron. La  perle  du  général  vander 
Maescn  fut  profondément  sentie 
par  toute  r.irmée.  Le  général 
Clausel  et  le  Ai\c  de  Dalmalie  la 
regardèrent  coniuie  irrén.uaUle. 

VANUEil  MiaiSCH  (N.  ) ,  gé- 
néral en  chef  des  insurgé»  hr.iîian- 
çons  ,  na(]uit  à  Mcnin,  duai;  fa- 
mille honorable  de  la  bourgeoi- 
sie. Porté  ['ar  goût  au  service  mi- 
litaire, il  entra  dans   les  troupes 
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française-;  commaoflees  par  Clie- 
vert,  qui  l'estimait  pour  sou  cou- 
rage, et  l'appelait  familièrement 
son  iiitr<'pide  Flamand.  Du  service 
français,  il  pa-^sa  au  service  autri- 
chien en  qualité  de  lieutenant-co- 
lonel. Il  rentra  ensuite  dans  sc.^ 
f«)yers  ,  où  il  vivait  paisiblement 
lorsque,  en  1789.  il  fut  choisi  par 
les  Brabançons  niécontens  des  ré- 
formes lie  Joseph  II  {voy.  ce  nom), 
pour  cmiimander  les  rass''mble- 
mens  (pii  se  formaient  à  liréda. 
Bientôt  il  devint  nicrnbn:  du  co- 
mité établi  à  Gand,  et  enfm  com- 
mandant en  chef  dtis  insurgés.  A 
la  tète  de  troupes  peu  nombreu- 
ses et  indisciplinées ,  il  parvint, 
par  ses  taleris,  sa  j)ruden(;e  el  sa 
fermeté,  à  donner  de  l'iinportance 
à  son  parti,  appelé  des  f''oiickis- 
tes  [voyez  l'article  de  Vonck  )  , 
et  à  remporter  des  avantages 
assez  marquans,  entre  autres  aux 
aflaires  dt;  iïoogsiraaten  et  de 
Turuhout.  où  il  défi):  le  général 
Schrœ  1er.  Van  Eupen  et  vander 
Noot  [roy.  ces  noms) ,  jaloux  de 
ses  succès  et  de  son  influence  ,  le 
des>;ervirent  dans  l'esprit  des  Bra- 
bançuns,  en  insinuant  avec  adres- 
se ,  soit  que  le  général  vander 
Mersch  n'agissait  que  dans  l'inté- 
rêt de  la  maison  d'Autriche  ,  soil 
qu'il  voulait  opérer  nue  révolu- 
lion  démocratique.  Ces  insinua- 
tions lui  enlevèrent  la  confianci; 
|)opulaire;  ses  ennetiiis  achevè- 
rent de  le  perdre  totalement  «  vu 
le  réduisant  à  l'inaction,  en  lui 
refusant  tout ,  et  en  rassemblant 
à  grand,  fr  lis  dans  l'intérieur  des 
forces  ))our  le  rival  (le  général 
pru»-ien  .S);h;enleld  ) ,  qu'ils  vou- 
laient lui  opposer,  ce  (pii  donna 
le  spectacle  d;:  deux  armées  bra- 
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baoçonnes  prêles  à  in  venir  aux 
tuains  ,  et  oubliant  l'ennemi  com- 
mun pour  se  (létruirc  cl!rs-niê- 
mes.  »  LViiniéo  de  Namui-,  que 
vander  Mer.'^cli  cotiuuandailjmon- 
Ua  rintenlioii  de  vouloir  résister 
au  j;énér;il  oehœiifeld,  qui  s'avan- 
çait contre  elle.  Tout  à  coop  elle 
livre  elle-même  à  Schœnfeld  le 
général  auquel  elle  paraissait  dé- 
vouée. Vander  Merseh  ne  put  être 
convaincu  par  les  états  d'aucun 
des  crimes  qui  lui  étaient  impu- 
tés. Il  fut  simplement  envoyé  à  la 
citadelle  d'Anvers,  d'où  il  ne  sor- 
tit qu'au  retour  de  la  tranquillité. 
Il  mourut  en  1792,  un  peu  avant 
la  conquête  de  sa  patrie  par  les 
Français. 

VAiNDEIlMONDE  (  N.  )  ,  ma- 
thématicien, membre  de  l'ancien- 
ne académie  royale  des  sciences 
et  de  l'institut  national  ,  na(|uil  à 
Paris  eu  1705,  et  l'ut  élève  du 
célèbre  niathénjaticien  Fontaine. 
II  cultivait  les  sciences  dans  uns 
paisible  et  volontaire  obscurité, 
lorsque  son  ami  Dionis  du  Séjour 
fit  violence  à  sii  modestie,  et  le 
mit  en  relation  avec  les  princi- 
paux membres  de  l'académie  des 
sciences.  Ses  talens  et  ses  qualités 
personnelles  le  firent  rapidement 
parvenir  à  l'acadéuiie,  où  il  prit 
séance  en  1771.  Jaloux  de  justi- 
fier l'opinion  lavorable  de  ses  col- 
lègues et  de  faire  connaître  ses 
droits  à  l'estime  du  monde  sa- 
vant ,  il  publia  ."uccessivement 
plusieurs  mémoires,  entre  autres 
sur  la  résolution  des  Kquations , 
les  Problèmes  de  situation  ,  une 
nouvelle  espèce  d' Irrationnelles,  les 
Eliminations  des  inconnues  dans 
les  quantités  ali-ébriques,  etc.  Van- 
dermonde  ,    profondément    ver.-é 
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dans  la  science  de  la  musique, 
entreprit  i\f  décomposer  l'art  mu- 
sical. Dans  une  séance  publique 
de  l'aradénii.^  des  sciences  .  en 
1790,  il  établit  m  .sur  deux  règles 
générales  la  succession  des  ac- 
cords et  l'ariangement  des  par- 
ties, démontrant  que  ces  deux 
règles,  reconnues  par  les  musi- 
ciens ,  dépendent  elles  -  mêmes 
d'une  loi  plus  élevée  qui  doit  ré- 
gir toute  l'hannonie.  »  Son  sys- 
tème fut  approuvé  des  plus  célè- 
cres  conij)Ositeurs  de  musique, 
Philidor,  Gluck,  Piccini ,  etc.  La 
révolution  trouva  YMiidermonde 
à  peu  près  indinércnt  au  mouve- 
ment poliii(|ue  qu'elle  imprima  à 
la  France;  il  ne  fut  ni  persécu- 
teur ni  persécuté,  devint  profes- 
seur d'économie  politique  à  l'é- 
cole Normale,  et  enfin  membre 
de  l'institut  national.  Il  mourut 
le  1"  janvier  1796. 

VAN  E11PEN""(N.),  grand-péni- 
tencier d'Anvers,  naquit  en  Bel- 
gique en  17/19.  Intrigant,  ambi- 
tieux et  sans  mœurs,  Van  Eupen 
ne  vit  dans  l'exercice  du  sacerdo- 
ce, que  les  moyens  de  parvenir 
plus  facilement  au  but  que  ses 
passions  lui  faisaient  envisager.  Il 
était  déjà  revêtu  de  quelques 
dignités  de  l'église,  lorsqu'une 
intrigue  scandaleuse  avec  une 
femme  le  força  tie  s'expatrier. 
Ue  la  Hollande,  où  d'abord  il  se 
retira,  il  passa  dans  les  Pays-Bas, 
et  prit  part  dans  les  intrigues  po- 
litif[ues.  L'un  des  plus  audacieux 
instigateurs  du  parti  c)ligarcliique, 
il  fu'  le  |)rincipal  agent  de  Van- 
der Nool,  qu'il  sauva  plusieurs 
fois,  par  sa  présence  d'cspriî,  des 
embarras  où  le  mettait  le  parti  fie* 
Fonliislcs.  Van  Kupen  fut  chargé 
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)>ar  son  chef  de  iliiÏÏTcnles  négo- 
ciations en  Hollande  et  en  Flan- 
dre. (]e  lot  V;m  Eiipen  ([-.li  propo- 
sa à  Valider  Noo(,  le  'véuéral  pros- 
sien  î>';hnenreid,  afni  de  l'opp^ï-er 
«I  Vander  AJer^ch,  leur  einienii 
ooninion,  et  pin- nnrlicnlièrenunt 
celui  de  Viin  Knpen,qui  eoniribna 
beaucoup  à  l<!  penlre.  Devenu  >ic- 
rrélaire  des  états  rlu  Brahant.  Van 
Knpen  <n  exerça  le>  l'onclions  jus- 
qu'à la  fin  des  troubles.  Le  i5  no- 
venibre  i7<)0,  il  fit  la  proposition 
de  jiner  sur  le  crneifix  de  repoiis- 
>er  les  propositions  de  l'Autriche: 
mais  les  autres  niendjres  des  états 
s'étant  déferininés  à  accepter  ces 
propo>-ilions  ,  la  déieclion  du  gé- 
néral Scbœnfeid  privant  Van 
Eupen  de  tout  appui,  il  se  sauva 
en  Hollande,  afin  d'y  être  à  l'abri 
(kl  ressentiment  du  gouverne- 
ment aulrichien.  «  De  retour  dans 
sa  patrie,  après  la  con(piête  des 
Français,  il  voiilul  de  nouveau 
jouer  un  rô  e  par  l'ascendant  que 
lui  donnait  la  religion  sur  ses 
compatriotes  :  et  c'est  alors  que  le 
dirt:ctoire,  profitant  de  son  refu» 
de  prestation  de  serment,  le  fit  dé- 
porter à  la  Giiiane,  où  il  finit  ses 
jours  en   »7gH.  » 

VAMEU  (  Victor -Augcstin)  , 
homme  de  lettres,  grammairien 
distingué,  membre  de  la  société 
royale  académique  des  sciences, 
de  la  société  grammaticale,  et  de 
la  société  de,-  sciences,  lettres  et 
nrts  de  i>Jû(On,  est  né  à  Siirenne, 
près  Paris,  le  21  Février  1769.  H 
occupa  diliërens  emplois  au  mi- 
nistère de  la  justice,  de  l'intérieur 
et  de  la  guerre.  Lors  du  licencie- 
ment de  l'armée  d'Jllyrie,  où  il 
était  contrôleur  des  vivres  en 
1810,  il  revint  à  Par^s,  y  fit  des 
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eonrs  publics  à  l'Ocilnire,  a\(.'o 
l'aiitorisallon  du  mini-Ire  de  l'io-' 
térieiir;  c'est  de  celle  «^opquc  que 
date  la  réputalioii  r;n'M^s'e>l  ac- 
quise, et  qu'il  souiienl  aujour-^ 
d'hiii  honorablement.  Il  ilonna 
par  la  suite  chez  lui,  dis  soiré^-s 
grammaficdes  où  Taiibé  Sicard 
el  iMercier,  membres  Ue  l'institut,  'm 
se  rendaient  exactement,  ainsi  que 
plusieurs  men)bi' 'S  de  la  sociéié 
grammaticale,  fondée  en  1807, 
par  l'académicien  Lrb.iin  Domer? 
gue.  M.  Vanierprésida  long-teinps 
cette  société,  et  contribua  à  la  pu- 
blication des  Annales  de  grammai- 
re. Il  a  inséré  dans  cet  ouvrage 
plusieurs  dissertations  qui  ont  pro- 
voqué des  décisii'ns  de  l'académie 
française,  une  entre  autres  sur 
1  adoption  du  signe  ai,  en  rem- 
placement du  signe  o-i  qu'on 
voit  encore  figurer  dans  les  dic- 
tiomiaires  et  dans  presque  toutes 
nos  gramn)aires.  L'ahbé  Sicard, 
qui  assistait  à  la  séance  de  la  socié- 
té grammaticale,  où  cette  question 
fut  agitée,  ne  partageant  pas  l'opi- 
nion de  son  collègue,  défendait  la 
dyphtongue  oi;  mais  quand  l'au- 
teur en  fut  à  ce  passage  de  sa  dis- 
sertation ,  où  il  dit  :  0  Du  temps 
même  de  François  I",  où  nos 
pères  prononçaient  comme  ils  é- 
crivaient,  le  double  signe  a-i  re- 
présentait déjà  le  son  simple  é 
dans  les  noms  et  dans  les  verbes; 
ils  ne  confondaient  pas  je  nais  avec 
je  noie,  je  tais  avec  je  toi;  un  dais 
avec  un  doigt,  une  haie  ;\vec  une 
oie  :  nr,  si  le  double  signe  a-i  pei- 
gnait bien  le  son  simple  r  dans  le 
présent  du  verbe  naître,  ]g  nais. 
tu  7tais,  il  naît,  le  lui  refuserez- 
vous  aujourd'hui  dans  l'imparfait 
du  verbe  prendre,  je  pre7j«/\<;,  lu 
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pvenai.s,  il  pronfliV/*  S'il  peitft  éga- 
leiiieiU  <'e  bon  dans  le  présent  du 
verhr  tjirc,  je  tais,  tu  tais,  il  /ajV, 
n'est- il  pa's  cx.icleu)f'nt  le  même 
dan?  rim)»;irruit  du  verbe  être,  j'é- 
fais,  lu  L'tiiis,  il  était?  lleiidez-vons 
donc  .1  l'évidence  en  adoptant  lu 
réldinie,  et  f.iiles  cesser  cette  ur- 
lho(ïraphc  barbare,  qui  nous  f<iit 
con tondre  français  avec  français, 
pai  aissi'  :i\  ec  paroisse,  je  perçais 
,\\ec  je  perçois.  »  L'abbé  Sic;ud 
cul  la  IVanehise  d'avouer  qu'il  n'a- 
vait rien  ;'»  repondre,  et  y  mit  la 
ffénérosité  de  s'offrir  Ini-uiênic 
1^^  pour  défendre  à  l'académie  la  pro- 
position contre  laquelle  il  s'était 
toujours  prononcé  :  ce  qu'il  fit  en 
elïel.  M.  Vanicr  a  publié  :  r  la 
Clef  (les  participes,  5'  édition,  i 
vol.  in-  la,  Paris,  1824,  qu'il  a  en- 
riclii  d'exemples  choisis  dans  les 
meilleurs  auteurs,  et  de  deux  sa- 
vantes dis-ertations  sur  les  doc- 
trines de  l'abbé  Sicard  et  de  Do- 
inergue,  qui  ont  formé  schisme 
dans  l'école  grammaticale  de  nos 
jours.  Sa  théorie  tendu  prouver 
que  nous  n'avons  qu'une  seule 
sorte  de  participe  soumis  à  une 
seule  règle.  Un  de  nos  plus  pro- 
fonds hellénistes ,  M.  IJoissonade, 
en  rendant  compte  de  cet  ouvra- 
ge ,  s'exprime  ainsi  :  «Je  n'ai 
point  vu  de  traité  cù  la  question 
des  participes,  si  ond)rouiilée  par 
nos  grammairiens,  soit  ramenée  à 
des  teimes  aussi  simples.  «  2" 
Grammaire  pratique ,  adoptée  par 
l'Lniversilé  de  France  ,  1  vol. 
in- 12,  Paris,  iSa/j-  L'auteur  y  kuit 
la  marche  delà  nature;  il  exerce 
les  élèves  à  la  pratique,  les  règles 
ne  viennent  que  connue  de  ,>-im- 
ples  remarques  qui  naissent  d'el- 
les niêines    de    robscrvalion    des 
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faits.  Cette  excellente  méthode  é- 
tait  depuis  long-temps  signalée  par 
nos  grands  maîtres  R<dliu,  Pious- 
seau  etIesSoiilaiies  de  Port-Royal. 
IVL  Vanieraeu  le  bon  esprit,  j>eut- 
être  le  courage  de  la  suivre  et  de  la 
piiblier:  les  suflVagcs  des  officiers  de 
l'uniNersité,  et  les  succès  que  cha- 
que jour  obtient  sa  grauniiairedans 
les  institutions  on  elle  est  admise, 
sont  la  juste  récompense  de  ses 
travaux.  On  annonce  que  pour 
compléter  un  cours  de  grammaire, 
il  va  mettre  sou<  presse:  5°  Traité 
d'analyse:  4°  Traité  de  syntaxe;  5° 
Traité  de  ponclua/ion. 

VAN  -  WAANEN  (  Corneille- 
Flux  ) ,  ministre  de  la  justice  du 
roi  des  Pays-Bas,  connnaudeur 
de  l'ordre  du  lion  Belgique,  né  à 
La  Haye,  se  consacra  au  barreau 
dès  sa  jeunesse.  Reçu  avocat  dans 
sa  ville  natale,  i!  y  pratiquait  avec 
succès.  Ses  travaux  judiciaires  ne 
l'empêchèrent  point  cependant 
de  prendre  une  part  active  à  tous 
les  débals  politiques  qui  troublè- 
rent long-temps  la  Hollande.  L'a- 
vocat Vau-Maanen  se  fit  d'abord 
connaître  par  son  artlent  républi- 
canisme, et  joua  un  rôle  marquant 
parmi  les  patriotes  les  plus  oppo- 
sés aux  vues  du  chef  de  la  maison 
d'Orange.  Eu  1787,  sous  le  règne 
de  Louis  XVI  et  le  ministère  de 
W.  de  Vcrgennes,  les  patriotes 
hollandais,  quelque  temps  sou- 
tenus par  la  France,  et  encouragés 
par  les  promesses  de  secours  plus 
efficaces  encore,  fiers  d'ailleurs  de 
leur  force  numérique  et  de  la  ma- 
jorité des  suffrages  de  leurs  con- 
citoyens, crurent  leur  cause  con- 
tre le  stadhoudeiat  gagnée.  Mais 
bientôt  une  armée  prussierme  , 
commaudée parle  prince  deBrunu- 
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■nick,  entra  en  Hollanile;  les  trou-  trc-d'élat  du  roi  des  Pays-Bas,  et 
pes  françaises,  réunies  sur  la  froii-  qui  siège  en  cette  quaUl»;  dans 
tière,  eurent  ordre  de  se  retirer;  les  les  consiîils  du  souver^n,  à  côté 
patriotes  abandonnés  furent  vain-  de  M.  Van-Maanen,  fut  arrrlé  à 
eus,  et  le  stathouder,  Gtùllaiime  La  Haye,  pour  avoir  répondu  "i 
V,  ajoutant  à  ses  ancit^nnc?  préro-  (]ue!ques  lettres  de  ses  amis  exi- 
gatives,  acquit  un  pouvoir  à  peu  lés,  et  que  M.  Van-Maanen  requit 
pr,ès  illiiniié.  «  lin»;  république,  contre  l'accusé  la  peine  de  mort, 
dit  dans  ses  mémoires  >1.  Cail-  Le  tribunal,  toujinirs  sévère,  mais 
lard  ,  chargé  des  aflaires  du  roi  de  moins  que  le  procureur  fncal  , 
France  à  La  Haye,  nue  répiibli-  prononça  cinq  années  de  détcu- 
que  dont  l'existence  })hysique  é-  lion.  Pendant  la  royauté  momen- 
tait  un  chef-d'œuvre  de  l'indus-  tatiée  de  Louis  Boiiapart!',  M.Van- 
trie  des  homroes  réunis  en  socié-  Maanen  devinl  son  ministre  de  la 
té,  et  qui,  à  l'ombre  d'une  liberté  justice;  mais  il  iierdit  celle  place 
bienfaisante,  avait  fleuri  par  le  ainsi  que  la  confiance  de  son  nou- 
commerce  et  rassemblé  dans  son  veau  souverain,  lorsque  celui-ci. 
sein  une  très -grande  partie  des  eu  mésintelligence  avec  son  frère, 
richesses  de  l'Europe,  cette  heu-  crut  avoir  découvert  que  le  uii- 
rt'use  contrée,  si  respectable  par  nistre  de  la  justice  favorisait  le? 
l'antique  simplicité  de  ses  mœurs,  vues  de  Napoléon,  et  s'opposait 
vit  toul  à  coup  s'éteindre  en  sou  en  secret  à  celles  qu'il  formait  lui- 
sein  ju>qu'aii  moindre  germe  de  iiiC'nie  pour  la  prospérité  du  pays, 
liberté .  par  le  souille  eni[)oi.sonné  dont  le  gouvernement  lui  avait 
du  despotisme,  el  celte  métainor-  été  confié.  L'accusation,  quoique 
phose  étrange  fut  l'elTel  de  l'ab  -  souvent  reproduite,  d'avoir  sacri- 
surde  opiuirilrelé  d'un  seul  boni-  fié  un  frère  à  l'autre,  et  les  inlé- 
ineet  de  la  viinifé  d'une  femme.  «  rôts  de  sa  patrie  an  désir  de  }daire 
Mais  de  nouvelle?  révolutions  suc-  à  l'empereur,  n'a  ce{)endant  ja- 
cédèrtnl  à  celle  où  le  sladhonder  mais  été  prouvé;;,  et  l'ancien  pa- 
avait  triomphé.  En  1795,  il  fut  à  triotisme  de  M.  Van  Maanen  au- 
son  leur  forcé  de  fuir,  et  de  cher-  rait  dû  le  mettre  à  l'abri  d'un  pa- 
cher  péniblement  un  asile  en.\n-  reil  soupçon.  Dès  l'incorporation 
gleterre.  Le  parti  anti-stadhoudé-  de  la  Hollande  à  l'emiMre  français, 
rien,  auquel  M.  Van-Maanen  était  il  fut  nommé  par  Napoléon  con- 
alors  resté  fiiièle,  le  récompensa  seiller- d'état  ,  et  peu  de  temps 
de  son  dévouement,  II  fut  nommé  après,  premier  président  de  la 
d'abord  sniislitul  -  avocat  fiscal  cour  impériale  de  La  Haye  ,  com- 
près  la  cour  d'appel  pour  la  pro  -  mandeur  grandcroix  de  l'ordre 
vince  de  Hollande,  et  bientôt  de  l'Union.  En  181 5.  la  position 
après  procureur-général  près  la  de  M.  Van-Maanen  d<;vint  difli- 
ni'me  cour,  il  un  ext^rca  les  i:n-  cile,  La  place  importante  qu'il  oc- 
porlautes  fondions  avec  une  ri-  cu[)ait  léunissait  trop  d'avantages 
goureuse  feroielé.  On  sp  rappel'^  pour  qti'il  voulût  risquer  de  la 
encore  nue  M.  Rcpelaer  Van  IJri'I  perrlre  en  jrcnmt  part  à  la  révo- 
(roj'.cc  nom),  aujourd'hui  minis-  Iniioti  qui  inl  I:  mi  ,11;  mois  de  no- 
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Tcmbrc  d^ettt:  année.  Au.ssi  ros-  projets  de  loi.  Le  premier  avait 
ta-t-il  jusqu'à  la  fin  dévour  an  pour  objet  de  limiter  encore  da- 
jioii vernenicnt  de  N.ipoléoi).  Mais  vanta^e  la  liberté  de  la  pre>*se, 
lis  Franf'ais  lurent  enfin  obligés  garantie  par  la  loi  l'ondameolale, 
„  ù'évatiieila  Hollande,  et  le  prince  mais  déj;"i  resserrée  en  des  bornes 
d'Orange,  fils  aîné  dii^dernier  bien  éfi-oiies  par  la  loi  dite  (les 
stadhonder  de  la  répnbliqne  d<s  cinq  cents  florins;  le  second  dé- 
Provinces-Lnies ,  revint  «l'Angle-  clarait  le  droit  de  chasse  un  droit 
terre,  et  prit  en  uiiin  les  rênes  Régalien,  ou  faisant  partie  de  la 
du  gouvernement.  C'est  alors  (|iie  prérogative  royale,  et  en  privait 
M.  Van-Maanen  eut  besoin ,  et  fit  par  conséquent  les  propriét. lires 
preuve  d'une  iiabileté  consom-  de  biens-fond-;.  Ces  deux  projets 
mée.  Tons  les  anlécédens  lui  é-  de  loi,  présentés  parle  ministre, 
taient  contraires;  l'opinion  du  et  qui  avaient  d'aboid  excité  d'as- 
prince  ,  fondée  sur  d'anciens  sou-  sez  vives  alaruies  dans  le  pays, 
I-  veniis  et  sur  de  TK^mbieux  faits  furent  défeiulus  avec  une  éloquen- 
récen<  ,  parais-^ait  des  plus  défa-  ■  ce  remarquable,  (pioique  bien  dif- 
vorables.  Mais  telle  fut  la  chaleur  férente  de  celle  employée  en  i  79.5, 
des  protestations  du  C9nseiller-  et  avec  une  flexibilité  de  talent  qui 
d'état  président,  d'un  dévoue-  élormèrenttouslesanciensamisde 
ment  s.ms  bornes  à  la  maison  d'O-  M.  Van-Maanen.  iMalgré  les  eiforts 
range,  d'un  entier a!)ando:)  de  tous  de  se»  amis  nouveaux,  les  deux 
les  principespopuliiiresopposésau  lois,  imjuonvées  par  la  nation, 
pouvoir,telIe  fut  enfui  l'éloquence  lurenl  rejetées  par  la  chambre,  et 
persuasive  de  Cet  bommt;  d'état,  l'orateur  exigea  même  vainement 
qui  par\inl  non-seuleineni  à  cou-  que  cette  chambre  rappi  Lit  à  l'or- 
server  >a  place,  mais  qu'il  lui  fut  die  riionorable  député  d'Otren- 
encore  accordé  irexeicer  les  f<^nc-  ge  ,  qui,  en  les  cotiibaltant  avec 
lions  de  ministre  de  la  justice,  chaleur,  n'avait  point  ménagé  le 
C'est  en  cette  qualité  qu'il  porta  j)roposant.  l.e  ministre  de  la  jus- 
la  parole,  au  nom  du  prince  sou-  tice  moiiIra  encore  la  même  éner- 
%'erain  ,  dans  rassemblée  des  no-  gie  dans  une  autre  circonst^ancc 
tables,  convoquée  à  Am>terdam  mémorable.  Pendant  les  troubles 
en  18149  P^'""  ^'''*-''"  ^'"' ""*^  """"  ^*^  181Ô  et  1814,  l'autorité  avait 
velle  loi  fondamentale.  Après  la  établi  leniporaiieinenl  et  sans  an- 
création  du  royaume  des  Pay>-  très  formes  que  léiioncé  de  sa  vo- 
'jpBa<,  par  ra(  te  du  congrès  de  loiité,  une  espèce  de  tiibnnal  pré- 
',  "Vienne,  M.  Van-Maanen  fui  défi-  vôlal.  ou  de  conseil  de  (roubles, 
nitivcmcnt  nommé,  le  16  sep-  pour  imprimer,  était-il  dit,  la  ter- 
lembrc  181O,  iiiiuistie  de  la  jus-  reur  aux  mutins  et  aux  con,-.pira- 
lice,  posli;  qu'il  oci  npe  encore  leurs,  pour  contenir  l'esprit  de 
.injourd  hui  (  i8a5).  Il  y  remplit  sédition  et  de  soulèvement,  au 
tout  èe  qu'il  a  promi.--.  Dans  la  momeni  où  l'eniienii  extérieur 
session  des  étals  -  généraux  de  (les  Français)  était  aux  portes. 
181;  à  j8i8,  il  a  porté  el  soutenu  Les  membres  de  cette  commission 
dcyanl  la  seconde  chambre  deux  avaient  depuis  long-leinps  cessé 
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de  se  réunir;  l'on  était  même  con- 
vaincu que  depuis  l'élnblissemoiit 
de  la  con**liluiioii  «l  l'inslallatinn 
dos  Iriini'iaiix  de  première  el  de 
secontle   instance  ,    la   justice    ne 
s'ailuiinistrorail  plus  par  des  coni- 
mirsion».  Mais,  ù  la  ronsternalion 
gruérale  des  belges,  le  ministre 
de  la  justice   remit  en  activité  à 
Bruxelles  la  cour  sprciale  extraor- 
dinaire. «  Un  cri  d'indignation' s'é- 
leva dans  tout  le  royaume;  le  mi- 
nistre   soutenait    que   celte   cour 
n'ayant  été  abolie  par  aucun  acte 
public   de  l'autorité,»  il  avait  le 
droit  de  la  rétablir.  «Que  ne  réta- 
blissez-vous donc  aussi ,  lui  ré- 
pondit-on ,  le  conseil  de  troubles 
du  duc  d'Albe,  qui  a  ensanglanté 
notre  pays?  L'acte  qui  le  suppri- 
me serait  dilïicile  à  produire.  »  La 
cour   spéciale  extraordinaire  n'en 
entra    [)as    moins   en    ("onctions  ; 
mais    après    avoir   condamné  un 
})rêtre  catholique,  l'abbé  de  Foere, 
it  quelques  individus  obscurs,  a- 
prèsavoirainïisulfisammentcons- 
t.ité  l'omnipotence  ministérielle, 
on  céda  à  l'opinion,  et  les  commis- 
saires se  virentcongédiés.  Plusieurs 
écrivains  furent  iUa  vérité  successi- 
vement sacrifiés  aux  mânes  du  tri- 
bunal défunt.  Les  journaux,  com- 
me la  si  bien  dit  en   France  un 
homme  d'étal    (  \J.    le  comte  de 
Villéle),  ne  l'ont  pas  l'opinion,  ils 
rexprimenl;  mais  les  journalistes 
qui  l'avaient   le   plus   énorgique- 
nienl  exprimée  eu  celle  occasion 
furent  punis.   Des  Belges  forent 
arrêtés,  et  les  rédacteurs  qui  n'a- 
vaient pa?  eu  le  bonheur  de  iiaîlre 
dans  le  royaume,  en  furent  exilés 
sans  procès  ou  jugciiicnt  préala- 
ble.   Les   gendarmes   suppleèient 
aux  juges.  Un  autre  acte  par  Ic- 


quel  Al.  Van-Muanena^ depuis  si- 
gnalé   encore    plus    courageuse- 
nient.  s'il  est  possible,  son  admi- 
nistialiou  judiciaire,  et  son  dé.^ir 
de  donner  au  pouvoir  exécutif  la 
fiuce  la  plus  eHicace,  a  été  l'in- 
carcération   des     six    principaux 
avocats  de  Bruxelles;  elle  eut  lieu 
en  >8i().  Le  premier  volume  d'un 
ouvrage  statistique  sur  le  nouveau 
royaume  des  l'ays-Biis  venait  de 
paraître.    L'auteur,    'd.    Vander- 
Straelen,  crut  n'avoir  point  fran- 
chi  les  limites  imposées  à  la  li- 
berté de  la  presse,  liberté  garantie 
par  la  loi  fondan)enlaIe.Mais  I'ihi- 
vrage  déplut;  l'auteur  fut  arrêté 
et  mis  en  cause,  MM.  Barlhelcnii, 
Bayens,  Defrcnne,  Doncker, Tarte 
cadet  el   Stevens,  qui  t"us  jouis- 
saient d'une  haute  considération, 
due  non-Seulement  à  leurs  talen>, 
mais  \  leui'    caractère  et    à    leur 
honorable   conduite    en    tous  les 
temps,  signèrent  en  faveur  de  M. 
Vander-Slraeten  ,  une    consulta- 
tion ,  conçue  en  termes  très-mo- 
dérés, mais  d'une  logique  pres- 
sante.   Ils   partagèrent  bientôt  le 
sort  de  leur  client.  On  sent  com- 
bien il  serait  avantageux  à  l'auto- 
rité que  certains  accusés  qui  au- 
raient particulièrement  déplu  ne 
trouvassent  jamais  d'avocats.  Le 
moyen    ingénieux   d'envoyer    en 
prison  et  l'accusé   et   ses  défen- 
feurs,   n'avait  cependant  pas  en-^^ 
core  été  tenté.  11  n'eut  pas,  il  est 
vrai,  au  m(>ins  pour  la  suite,  loiiL 
le  succès  qu'nu  pouvait  s'en  pro- 
mettre ;  mais  la  vengeance  du  mo- 
ment fut  en  parue  salisfaile.  Par- 
venus à  un  certain  âge,  maigéîran- 
gers  au  régiiiie  des  prisons  rendu 
plus  sévère  en  cette  circouslance, 
quelques-uns  des  détenus  tombé- 
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reiit  malades.  Tout  le  barreau  île  lement  de  la  justice.  Ses  lalens 
Bruxelles  gémit  de  se  voir  privé  littéraires  l'ont  fait  nommer  mem- 
de  ses  principaux  f)rnemens.  Les  hre  de  l'institut  du  royaume  des 
nomlireuses  clieiitelles  des  six  Pays-Bas.  Il  n'a  point  publié  d'é- 
avocals  ne  se  plaignirent  pas  rrits  ;  mais  il  a,  dit-on  ,  en  porte- 
moins  amèrement, en  voyant  leurs  l'euille  des  mémoiresd'un  grand  in- 
inlérêls  lésés,  et  le  cours  de  la  terêl  sur  les  phases  révolutionnai- 
justice  en  quelque  sorte  suspendu  res  de  son  pays, 
pour  eux.  Jl  fallut  enfin,  après  VAN  MAliWiM  (Martin),  l'un 
plusieurs  semaines  d'iuje  rigou-  des  plus  grands  physiciens  et  bo- 
reuse  captivité, se  résoudre  à  faire  tanistes  des  Pays-Cas,  est  né  \ 
juger  des  citoyens  jusque-là  irré-  Délit,  vers  l'année  ij5o.  Il  uia- 
prochables,  et  qui  tous  ué:j  dans  nifesta,  étant  très-jeune  encore, 
le  [»ays,  ne  pouvaient  pas  être  ex-  un  goftl  décidé  pour  les  nialhéma- 
trajuditiaireineul  exilés  ou  mis  à  tiques,  et  trouva  dans  son  père, 
la  disposition  des  gendarmes,  très-bon  nialhén)atirien  lui-mê- 
Quaml  la  cause  fut  appelée,  une  me,  un  guide  éclairé  p<»ur  l'élude 
partie  des  populations  des  villes  de  cette  science.  KuNoyé  à  l'aca- 
de  Gand ,  d'Anvers,  do  Louvain,  demie  de  Groningtie  pour  y  étu- 
et  des  bourgs  ou  villages  environ-  dier  la  médecine,  il  s'y  appliqua 
nans,  se  rendit  en  toulc  à  Briixel-  avec  le  même  succès,  et  fut  pro- 
ies. Les  chemins  étaient  coiiverls  mu  au  double  grade  de  docteur  en 
de  voyageurs  qui  s'intéressaient  médecine  et  en  i)hilosophie.  Il  y 
vivement  au  sori  des  accusés.  Le  soutint  encore  à  cette  occasion  u- 
tribiinal ,  quoique  Composé  com-  ne  dissertation  bolaniqne,  qu'on 
me  les  autres  cours  du  royaume ,  ne  peut  citer  avec  trop  d'éloge, 
de  juges  amovil)les,  faiblement  Ce  s<Mit  des  aperçus  nouveaux  sur 
salariés,  et  (pii  tous  attendaient  celte  science,  et  des  observations 
leur  avancement  ou  leur  fortune  aussi  justes  que  profondes.  Quel- 
du  bon  plaisir  ministériel,  ne  crut  que  t<'mps  auparavant,  il  avait 
pas  cependant  pouvoii  sévir  à  son  publié  un  excellent  traité  sur 
gré  en  cette  occasion.  Les  six  avo-  l'élcxtricité  ,  Groningue,  iJjO, 
cats  furent  honorablement  acquit-  in-S".  Il  fut  l'im  des  diciples  les 
tés,  remis  en  liberté  et  recon-  plus  di>t!ngués  du  célèbre  profes- 
duil?  chez  eux  aux  acclamations  seur  Pierre  Camper,  qui  l'honora 
prolongées  de  la  muilitude  (pii  de  son  amitié  jusqu'à  sa  mort, 
cr^vironnail  le  tribunal.  Mais  M.  Après  avoir  terminé  ses  études, 
Vauder-.Straeten  fut  condaumé  à  M.  Van  Marwm  alla  s'établir  à 
rester  en  prison  et  à  payer  une  Harlem,  pour  y  exercer  la  niéde- 
amende  surpassant  de  beaucoup  cine;  mais  bientôt  subjugué  par 
sa  fortuinj,  cl  que  ses  concitoyens  son  goût  pour  la  physique,  il  y 
l'aidèrenl  à  acquilt<;r  au  moyen  ouviil  un  cours  de  cetli;  science, 
d'une  souscription  ouverte  en  sa  qui,  ayantun  très-grand  succès,  le 
faveur.  M.  Van-M.i.'inen  aduiinis-  détermina  à  .ibaiidonuer  la  prali- 
tre  encore  avec  la  même  dislinc-  que  de  la  médecine  poui'  se  li- 
iinn  ( }  !.n  même  vigueur  le  dépar-  vrcr  tout  c:)tior  aux  sciences  phy- 
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siqiifs.  La  répiitatiuii  qu'il  y  ac-  i)i\ui\v.  Courrier  des  A  l'i  a  et  Belles- 
quif  It;  fa  iioiiiim'f  st;c'rilaire  île  la  lettres,  jmirual  hrbdofnarhiire,  iii>- 
sociéti'  (If  Harlem.  Si  cette  socié-  |.iriiii«'  à  Harlem,  lom.  VIII,  iti-4°- 
t."  lui  fil  honneur  par  celle  iionii-  i^l.  Meeruian,  dans  s^i- Annales  des 
iiatiofi,  lie  sou  côlc  cet  hahilu  lia-  Sciences  et  des  Arts,  pagei56,  rend 
t.uralisle  n'houora  pas  m  iris  le  un  liomma;;f'  au-si  juste  que  vrai, 
corps  aiiquel  il  était  as.-îocié,  cl  par  à  M.  Van  M.irwin,  en  parlant  dos 
rimitnrtaiiee  de  ses  travaux,  et  par  services  qu'il  a  rentius  au  musée 
la  célébrité  qu'il  lui  procura  dans  Teyiérien,  lorsqu'il  dit  «qu'il  pos- 
•  out  le  monde  savant.  A  la  même  »sède  une  ajitilude  toute  particu- 
''i'oque,  il  fut  nommé  protesseur  .>lière à  favoriser  les  sciences  ph}'- 
{lector)  de  physique  daii-  la  mC'ine  «siques  et  chimiques  par  Tinven- 
ville,  et  peu  de  temps  après  di-  »tion  de  nouveaux  insirumens,  It; 
recteur  du  cabinet  de  physique  de  »  perfeilionm  ment  dr  ceux  qui 
Teyier.  Il  donna  tant  de  sciins  à  »  existent  déjà,  et  la  continuation 
f"el  étabiisseaieut ,  Cl  employa  a-  »  non  interrompue  de  ses  expé- 
vec  un  tel  discernement  pour  le  «riences.  »  M.  Van  Marwm  a  pu- 
compléter,  les  sommes  dont  il  blié  la  plus  grande  partie  de  ses 
pouvait  disposer,  qu'il  l'éleva  à  observations  sur  la  physique,  la 
un  degré  de  pert'ection  et  de  splen-  chimie  et  l'histoire  naturelle,  dans 
deur.  auquel  ne  peuvent  atteindre  le  Courrier  des  Arts  et  Belles- Let- 
Ics  plus  beai;x  cabinets  de  l'Euro-  très.  On  en  trouvera  l'énuméra- 
pe.  Ce  que  les  étrangers  et  les  eu-  lion  dans  ses  Tables  des  viatières. 
rieux  admirent  surtout  en  passant  On  a  encore  de  lui  deux  Mémoires 
par  Harlem,  ce  sont  les  gazomê-  sur  rélectricité,  couronnés  par  la 
très  et  une  électricité  d'une  gran-  société  balave,  pour  la  philosophie 
deur  immense.  M.  Vau  Marwin,  expérimentale,  à  Rotterdam,  dont 
dont  le  iKMu  est  devenu  eurojiéen,  le  premier,  qui  a  M.  Van  Marwm 
s'est  rendu  célèbre  par  une  foule  seul  pour  auteur,  a  été  imprimé 
d'expériences  intéressantes  dans  en  1781,  dans  le  tj*  vol.  des  œu- 
la  chimie  et  dans  la  physique,  vres  de  cette  société,  et  le  second, 
dont  le  but  était  non-seulement  auquel  iM.  Paets  Van  Twostwyk 
de  les  perfectionner,  mais  encore  a  coopéré,  et  qui  porte  les  noms 
de  les  rendre  plus  utiles  à  la  vie  réunis  de  ces  deux  savans,  a  paru 
commune.  Parmi  les  in-ilrnmens  en  1^83, dans  le  G' vol.;  un  troisiè- 
pourla  l'hysique  et  la  chimie  que  me  mémoire,  que  la  même  socié- 
M.  Van  Marwm  a  perfectituinés,  té  a  couronné,  et  auquel  a  égale- 
la  machine  électrique  avec  son  ap-  ment  coopéré  M.  Pacts  Van 
pareil  lient  le  premier  rang;  le  se-  Twostwyk  ,  est  intitulé  :  Sur  la 
coud  peut-être  atliihuéàla  p<uii-  nature  des  exhalaiwns  nuisibles  des 
pe  pneumatique,  qui  tut  perfec-  marais,  lieux  d' aisance,  hôpitaux, 
tiomiée  an  point  ((u'elle  porte  le  ynines,  etc.,  et  sur  les  moyens  de  les 
nom  de  pompe  pneumatique-  du  corriger,  et  de  secourir  les  person- 
docteur  f^an  Marwm;  et  le  Iroisiè-  nés  qui  en  ont  été  atteintes,  publié 
me  enfin,  au  ga/.omêtre  de  Lavoi-  en  1787,  dans  le  8'  vol.  i\v<  œu- 
sier,  dont  la  description  se  trouve  vrcs  de  cette  société,  llne  discus- 
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îion  qui  s'éleva  entre  iM.  Herselin  ludior  I(!S  iliverses  langues  de 
et  Î\J.  Van  Marwm,  sur  une  qiies-  l'Europe,  et  il  est  parvenu  A  les 
lion  hydrostatiinie,  prouva  aussi  posséder  cl  A  les  écrire  tontes 
coniUien  ce  dernier  était  instruit  avec  lacililé.  Lorsqu'en  i^^oa,  à 
dans  celle  partie  de  la  mécanique,  la  suite  de  l'invasion  des  Frun- 
C'esl  en  i{50i  qu'il  publia  sa  Zf/-  çais,  on  organisa  à  Bruxelles  une 
ireàM.  V olta,  sur  la  colonne  clcc-  assemblée  de  représenlans  \\y\ 
trique;  elle  était  écrite  originaire-  peuple,  M.  Van  Mons  y  l'ut  appelé 
ment  en  français;  il  en  a  donné  un  des  premiers.  Le  gouverne- 
cnsuile  ime  traduction  hollandai-  ment  Crançais  ayant  par  suite  éta- 
se.  iM.  Van  Marwm  est  chevalier  bli  une  écoli;  centrale  à  liruxel- 
de  l'ordre  du  Lion  Belgique,  mem-  les  ,  l'y  nomma  professeur  de  pby- 
bre  de  l'institut  des  Pays-Bas  et  sique  el  de  cliiniie.  Il  cessa  alors 
de  plusieuis  antres  sociétés  savan-  d'exercer  la  pharmacie,  et  en 
tes,  nationales  et  étrangères.  1807,  il  se  fil  recevoir  docteur 
VAN  iUONS  ( Jean-Bapti«tk),  à  la  faculté  de  Paris.  Depuis  les 
célèbre  chinnsle  belge,  est  né  à  évéïiemens  de  1814,  il  ^-'^^  asso- 
Bruxelles ,  le  11  noveujbre  1^65.  cié  étranger  de  l'académie  de  Pâ- 
li s'appliqua  de  bonne  heure  à  ris,  et  professeur  à  l'université  de 
l'étude  de  la  chimie,  devint  un  Louvaiu.  Il  a  publié  des  ouvrages 
pharmacien  babil»! ,  et  malgré  ses  sur  les  dillérenles  branches  de 
connaissances  et  un  long  exercice  sciences  qu'il  a  cultivéi-s.  Voici 
au  milieu  d>'  ses  concitoyens,  il  les  principaux:  1"  Essai  sur  les 
étudiait  encore  celle  science,  lors-  principes  de  la- chimie  antiplogis- 
que  les  découvertes  de  Lavoisier  tique,  in -8",  Bruxelles,  1785; 
lui  donnèrent  un  essor  auquel  on  2"  Pharmacopée  manuelle ,  in-8°, 
dut  les  succès  immenses  qui  eu  Bruxelles  ,  an  9  ;  5"  Synonymie 
ont  fait  depuis  nue  science  non-  des  nomenclatures  r/iimiques  mo- 
\elle.  Van  Mons  ne  pouvait  être  dernes ,  par  Brugnalelli ,  traduit 
indilï'éient  à  celte  révolution  ;  il  de  Tilalien  .  180.J,  111-8",  ibid.  , 
l'adopta  avec  enlhousiasme .  <;l  la  an  1  1  :  4°  Journal  de  chimie  et  de 
propagea  m  Allemagne  et  dans  physique ,  ij  \u\.  in-S",  Bruxelles, 
tout  le  reste  de  l'Europe.  Il  fit  années  9,  10  et  11;  b"  Principes 
plus  encore;  pour  activer  sans  d'éhclricité ,  in-S",  ibid. ,  an  11; 
cesse  les  progrès  de  la  chimie,  il  6"  Théorie  de  ta  combustion ,  iu-S", 
établit  avec  les  savaus  de*  divt;r-  ibid.,  an  12;  7"  Essai  sur  une 
«es  contrées  une  correspondance  théorie  chimique  modifiée,  4  vol. 
suivie,  au  moyen  de  laquelle  il  in-8",  ibid.  ,  i8o(i-iSo7  :  cet  ou- 
commu'iiquail  aux  élrang>ers  les  vrage  n'est  poiiit  achevé  ;  8°  Lc/^/"!? 
découvertes  el  les  îravaux  des  à  M.  BuciiuhySur  la  formation 
Fran^;ais,  et  faisait  passer  à  ceux-  îles  métaux,  181  1  ,  in-8  ;  9"  Elé- 
ci- les  recherches  et  b-.s  résultats  mens  de  t  liimie  philosopliiquc ,  par 
des'élrangers.  Pour  (pj'un  inler-  Davy,  Iradiiil  de  raugl.ds,  avec 
prèle  iufldéle  ue  vînt  |tas  altérer  de  nombreuses  additions,  2  vol. 
le  <)Cus  des  notion*  transmises,  il  in-S",  Bruxelles.  i8j5-i8i();  10" 
«e  »uiiniil  au  pénUili:  travail  dé-  Principes  iUmenlaires    de   chimie 
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pftilosopliique  ,  avec  des  explica- 
tions grnrrnlcs  de  ta  doctrine  et 
des  proportions  déterminées,  iii-i2, 
Biiixelle*,  1818.  M.  Vi.ii  Wons  a 
aiis^i  t'té,  pcndnnt  |i|ii.-<'u'urs  an- 
nées, Ht)  de*  itdacleiirs  deS  An- 
nales de  cliiiiiie  ,  rédigées  à  Pari?;, 
et  a  enrichi  d'une  foule  d'arlicles 
la  plupart  des  journaux  .«cienlifi- 
qut's  de  i'Kuro|)e.  Il  s'est  occupé 
depuis  plus  de  quinze  ans  du  per- 
iVctionueinent  de;»  diverses  espè- 
ces de  fruits,  par  la  inéthod*"  du 
sends,  et  n'a  cessé  de  faire  ses  ex- 
périeuci.'ssur6o,ooopieds  d'arbres 
semés.  Il  a  publié,  en  1820,  un  ou- 
vrage sur  ce  genre  de  cuU;irc. 

VANNI  (Charles),  membre  de 
la  junte  d'étal,  créée  à  Naples,  en 
J794»  s'était  jeté  de  bonne  heure 
dans  le  barreau  pour  y  chercher 
quelque  moyen  d'existence.  Se 
sentant  incapable  de  s'élever  par 
ses  talens,  il  eut  recours  à  l'intri- 
gue, et  par  une  conduite  aussi  lâ- 
che que  coupable,  il  vint  à  bout 
de  -e  faire  reinarquer.il  avait  déjà 
donné  la  mesure  de  son  immora- 
lité en  s'offrant.  en  i  y<-5,  à  Fallan- 
te  ,  pour  séduire  quelques  jeunes 
gens,  qu'il  devait  lui  faire  sur- 
prendre dans  une  loge  de  francs- 
maçons  à  Capodimonte.  Cette 
trahison  ,  (|ui  plongea  dans  le 
deuil  plusieurs  familles,  avait  va- 
lu à  ce  misérable  une  place  dans 
la  magistrature,  et  le  rendit  en- 
suite digne  de  prendre  part  à  la 
persécution  des  patriotes  napoli- 
tains. qn'Acton  avait  conseillée  à 
la  reine.  Vanni,  qui  a  été  pendant 
quehjnes  années  l'aibitiede  la  for- 
tune et  de  la  vie  des  plus  honnê- 
te.-, cit()jens  ,  avait  été  chargé 
d'examiner  la  comptabilité  du 
prince  de  Tarsia,   un  des  grandi 
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odicicrs  de  la  couronne,  que  le 
roi  avait  eu  l'idée  de  placer  à  la 
tête  d'une  fabrique  de  soieries, 
qu'il  venait  de  fonder  à  San-Len- 
cio.  Il  arriva  ce  qu'il  était  facile 
de  prévoir  :  les  employés  subal- 
ternes s'enrichirent,  et  le  chef  de 
l'établissement  fut  déclaré  respon- 
sable de  leurs  dilapidations.  Van- 
ni. qui  s'était  montré  plutôt  le 
bomreau  que  le  juge  du  prinoe  de 
Tarsia,  fut  choi.si  par  Acton  com- 
me l'instrument  le  jdns  actif  de 
son  de.-potisme.  La  piendère  jun- 
te ,  qui  n'avait  pas  répondu  à  l'at- 
tente du    rtiinistre,     l'ut    cassée, 

et  Vanni,  C ,  Guidobaldi  furent 

appelés  à  consommer  la  ruine  de 
l'état  et  des  familles.  Ils  commen- 
cèrent par  démoraliser  une  partie 
de  la  nation  pour  la  faire  servir  à 
dénoncer  l'autre  :  ils  tendirent 
leurs  fdels  dans  tout  le  royaume, 
et  personne  ne  put  rester  à  l'abri  de 
l'injustice  et  de  la  calomnie.  Cet 
épouvantable  terrorisme  dura  pres- 
que quatre  ans,  et  ne  finit  que  peu 
avant  la  première  invasion  des 
Français  en  1799.  La  nation,  fa- 
tiguée de  tant  d'excès,  éclata  en 
invectives  contre  ses  oppresseurs 
et  le  gouvernement  se  vit  cdiligéde 
mettre  un  terme  à  la  fureur  de  la 
junte  d'état.  Sacrifié  par  ses  pro- 
pres collègues,  qui  le  chargèrent 
de  tous  leurs  crimes ,  Vanni  fut 
destitué  et  banni  de  la  capitale. 
Cette  disgrâce  l'accabla  d'autant 
plus,  que  le  royaume  de  Naples 
ne  tarda  pas  à  être  occupé  par  les 
armées  ré|)ublicaines.  Poursuivi 
par  ses  remords,  et  craignant  la 
vengeance  de  ses  euni^mis,  il  s'a- 
dressa à  la  reine  pour  être  reçu  à 
bprd  de  lescadre  qui  devait  em- 
mener la  cour  en  Sicile.  Celte  de- 
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mando  ne  fut  pas  accueillie,  etVan-  les  personnes  qui  la  fréquentent 
ni  ne  vit  alors  iraiitre  ressource  n'ont  jamais  eu  qu'à  se  louer  de 
pour  lui  que  d'attenleràson  exis-  son  obligeance  et  de  son  aménité; 
tonce.  Avant  de  se  frapper,  il  écri-  il  sait  habilement  faire  apprécier 
vit  ce  billet  qu'on  trouva  près  de  aux  étrangers  l'importance  et  la 
son  cadavre  :  «  L'ingraliliide  d'il-  richesse  de  rétabli^iscnienl  auquel 
>'ne  cour  perfide,  l'approche  d'un  il  e>t  préposé,  et  dont  la  France 
i'e(menii  redoutable,  le  manque  s'enorgueillit  à  juste  titre.  Il  a 
X  d'asile,  m'ont  porté  à  me  deli-  reçu,  en  1814,  la  décoration  de 
»  vrer  d'une  vie  qui  m'est  à  char-  la  légion-d'honneur  et  des  lettres 
>'ge.  Qu'on  n'accuse  personne  de  de  naturalisation,  son  pays  natal 
»ee  crinic.  Puisse  ma  mort  ^e^vir  ne  se  trouvant  plus  abus  renfer- 
"d'exemplf  aux  autres  inquisi-  mé  dans  les  limiles  assignées  à  la 
"teiirs.  et  leur  apprendre  à  être  France.  M.  Van-Praet.  membre 
w sages.  I)  Vannr  se  détruisit  dans  de  l'académie  celtique,  de  la  so- 
nne petite  maison,  à  Sorrenlo,  le  ciété  royale  académique  de»;  srien- 
ib  jan\ier  1 7f)9.  ces  de  l'aris,  et  correspondant  de 
VAN-PRAET  (Joseph-Basile-  l'institut  de  Hollande,  a  publié 
Bernard  ) ,  né  à  Bruges  en  juillet  divers  ouvrages  qui  attestent  une 
17.ÏJ',  vint  fort  jeiMie  en  France,  grandeérudition  en  bibliograj)hie: 
i'A  fit  ses  éludes  au  collège  d'Arras.  1  "  Recherches  sur  la  vie  et  les  ccr'Us 
En  17S4.  i!  entra  conune  employé  de  Colard  DIaiision,  imprimeur  à 
à  la  i)il)liutlu'qiie  du  roi.  Quoique  Bruges  durant  le  i5'  siècle;  2° 
la  lîature  de  >-es  occupalions  pai-  Nolicc  ahréi^èe  d' an  utanuscrii  fran- 
Mblis  et  sédentaires,  et  une  ex-  çais  delà  bibliothèque  du  roi ,  in- 
trême  modestie  qui  l'cmpêiha  titulé  :  Tournois  de  la  Gruihuse; 
toujours  de  se  juciduire  en  public,  5"  Description  des  manuscrits  de  la 
dussent  contribuera  lui  assurer  bibliothèque  du  duc  de  In  Vallière, 
une  vie  douce  et  tranquille,  et  à  3  vol.  in-8";  4"  Catalogue  des  li- 
le  mettre  à  l'abri  dis  persécutions  vres  imprimés  sur  vélin  de  la  bi- 
pendant  les  troubles  de  la  révolu-  bliothëqne  du  roi  ,  5  vol.  in-8*  , 
tion,  néanmoins  il  fut,  en  1793,  iSaS  ;  5"  pour  faire  suite  à  l'ou- 
dénoncé  comme  arislocrate,  avec  vrage  précédent.  Catalogue  des 
quelques-uns  de  ses  collègues,  livres  imprimés  sur  vélin,  tant 
entre  auires  Barthélémy,  Champ-  des  autres  biblioihèques  publi- 
forl  et  Capperonnier,  et  incarcéré  ques  que  des  bibliothèques  parti- 
aux IMadelonnelles,  où  il  ne  resta  culières,  3  vol.  in-8",  182/}. 
que  douze  jours,  ayant  été  récla-  VANSITTART  (  Nicolas  )  , 
iné  par  le  comité  de  sa  section,  chancelier  de  l'échiquier,  etc.  , 
Après  avoir  rempli  pmdanl  deux  est  né  à  Londres,  d'une  famille 
ans,  [lar  inlrrim  ,  Irs  fonctions  de  origin.iire  de  Hollande.  Il  coin- 
cohservaleur  de  la  bibliothèque,  mença  ses  études  â  Westminster, 
M.  Van-  Praet  fut  nommé  à  cet  et  les  termina  à  Oxford  en  1791. 
emjdoi  en  1796,  pour  les  livres  Ayant  déployé  de  grands  talens 
imprimé»;.  Depuis  qnaranle  ans  comme  financier  à  la  chambre  des 
qu'il  est  à  la  bibliolbèquc  royale,  comînuues,   où   il   avait  été   élu. 
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et  possédant  une  grande  fortune  Arni'iiquts,  M.  Van'illart  Icurié- 
avi'c  II  réputation  d'une  sévèie  pondit  «  que  TAnj-'leterre  avait 
intéjj'rité,  il  devint,  en  1806,  se-  fait  ofTiir  ?a  niédialion  ,  mais  qu'il 
crélaire  de  la  trésorerie,  époque  ne  convenait  pas  de  rien  faire  qui 
de  la  Ibrm  ition  du  ministère  qui  pût  être  considéré  C(jmtne  un 
succéda  à  W.  Titt.  Quelqtie  temps  manque  de  foi  envers  le  roi  d'Ks- 
après ,  pre.-qiie  à  la  suite  de  la  pagne,  malgré  tous  les  avantages 
mort  de  M.  l'ercival,  il  fut  nom-  que  le  commerce  libre  avec  l'A- 
mé  aux  rendions  importantes  de  mérique  espagnole  pouvait  pro- 
chancelier de  l'échiquier.  Les  4  eurcr  à  la  Grande-Bretagne.  * 
et3i  mars  181 3,  il  fil  à  la  cham-  L'Angleterre  fit  tout  pour  l'Amé- 
brc  des  communes  un  long  rap-  riquc,  en  restant  inaclive;  si  elle 
port  sur  l'élat  des  finances  de  eût  employé  la  force  pour  com- 
l'AUj^leterre ,  et  prouva  qu'elles  primer  l'élan  des  peuples,  les 
étaient  devenues  extrêmement  liaines  y  eussent  été  intxtingui- 
florissanles  depuis  la  prorogation  blés,  comme  on  le  voit  chez  d'au- 
du  parlement,  et  depuis  celte  très  nations ,  et  les  Anglais  épui- 
époqiie  jusqu'aux  derniers  événe-  seraient  encore  aujourd'hui  leur 
mens  mililaires.  Il  présenta  en-  sang  et  leurs  subsides  dans  ces^ 
suite  un  plan  général  d'améliora-  contrées,  au  lieu  d'y  recueillir  les 
lion  ;  c'était  un  projet  d'amortis-  avantages  que  leur  assure  la  re- 
sement  de  la  dette  publique,  qui  connaissance  de  l'indépendance 
fixa  d'autant  plus  laltention  de  la  qu'elles  ont  conquise.  M.  Vansit- 
chambrc,  qu'il  créait  des  fonds  tari,  membre  de  la  société  bibli- 
suflisans  poiir  cet  objet,  et  qu'il  que,  prononça  en  celle  qualité 
offrait  la  facilité  d'alléger  les  dans  ^a^semblée  qui  eut  lieu ,  en 
créances  de  l'état.  Le  8  novem-  mai  1816,  un  discours  où  il  fai- 
bre  1814.  il  se  montra  le  défen-  sait  le  plus  grand  éloge  de  la 
seur  des  niinislres  ,  en  repoussant  sainte-alliance.  Il  est  peu  élo- 
l'atlaque  dirigée  contre  eux  par  quent  ;  les  chiffres  sont  ses  armes 
M.  \Vithbread ,  à  l'occasion  de  habituelles,  et  jamais  il  ric  ré- 
l'adresse  d'un  juge  au  prince-rc-  pond  aux  traits  quelquefois  acé- 
gent,  sur  la  manière  d'admiuis-  rés  qu'on  lui  lance  du  haiit  de  la 
trcr  la  justice.  Le  i5  mars  i8i5,  tribune,  qu'en  déroulant  un  im- 
il  proposa  d'acheter  de  la  coni-  mense  cahier  de  calculs ,  derrière 
pagnie  ile  la  mer  du  Sud,  son  pri-  lequel  il  conserve  un  flegme  im- 
vilége  exclusif  de  commerce  avec  perlurbable.  M.  Vansitlart  a  pu- 
l'Amérique  méridionale.  A  celte  blié  :  1°  Réflexions  sur  la  nécessité 
occasion.  .MM.  AVilldiread  A  Ben-  et  l'avantage  d'une  paix  immé- 
net  tracèrent  un  tableau  effrayant  diale ,  in  -  8",  1788;  2°  Lettre  à 
de  la  guerre  qui  désolait  les  colo-  M.  Pitt  sur  la  conduite  des  dircc- 
nies  espagnoles,  et  demandèrent  leurs  de  la  banque,  arec  des  oh^er- 
au  gouvernement  de  prendre  des  rations  sur  le  pamphlet  de  Mor- 
naesures  pour  rapprocherlesdeux  g^tn  >  relatif  à  la  dette  publique, 
partis  et  assurer  la  liberté  de  18  in -8%  179;");  7)'  hecherdies  sur 
millions    d'Espagnols    dcï    deux  l'état  des  finances  de  la  Gran'Je- 
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Bretagne,  in-S",  1796;  4°  Subs- 
tance (le  deux  discours  sur  le  rap- 
port du  comité  des  monnaies,  iii  8", 
1811  ;  5*  Trois  Lettres  sur  la  so- 
ciété anglaise  et  étrangère  de  la 
Bible,  iii-8°,  181 2,  insérées  cl;nis 
le  Pampteteer,  n"  i";  6'  Discours 
à  la  cliamhre  des  communes ,  20 
révritT  i8i5,  sur  le  comité  des 
voies  et  moyens  ;  7°  Budget  de 
181 5.  Cts  deux  dernièris  bro- 
chures ont  ^i.é  insérées  dans  le 
Pampteteer 3  avec  des  observa- 
tions. 

VAL1BLANC-VIE1SNOT(leco!M- 
TF.  \ikcekt-Marie  de).  iiicnibre  de 
la  chambre  des  députés,  membre 
du  conseil  supérieur  de  commer- 
ce, grand-olli*  ier  de  la  ié^N"on- 
d'honneur,  chevalier  de  Saint- 
Louis,  etc.  ,  e^t  né  en  ijSô.  J'Jevé 
à  l'école  militaire,  il  suivit  quel- 
que temps  la  carrière  des  armes. 
Secrétaire  de  la  noblesse  de  Me- 
lun,  en  1789,  il  fut  nommé,  au 
mois  de  septembre  1791,  par  le 
département  (\<^  Seine-et-Mai  ne  , 
à  l'assemblée  législative,  ou  il  se 
montra  bientôt  l'un  des  membres 
les  pliis  opposés  au  nouvel  oi'dre 
de  choses.  Il  parla  en  laveur  des 
émigrés  et  des  prêtres  rélraclai- 
res,  demanda  que  le  comité  di- 
plomatique présentât  un  rapport 
sur  la  nécessité  d'éloij;ner  des 
frontières  les  frères  du  roi;  s'op- 
po-^a  au  séquestre  des  biens  des 
émigrés  ,  voulut  ,  mais  inutile- 
ment, défendre  le  ministre  de 
Lessart,  empêcha  W.  Bertrand  de 
Mollevillc  d  être  mis  en  accusa- 
tion, et  obtint  la  suspension  du 
décret  rendu  contre  M.  de  iNoail- 
Ics,  ambassadeur  à  Vienne.  31.  de 
Vaublanccombattit  av«  cbeaucouj) 
de  courage  l'amniîtic  jiroposée  en 
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faveur  de  Jonrdan  [voy.  ce  nom)  , 
et  des  antres  auteurs  des  massa- 
cres de  la  Glacière  d'Avigi.on;  il 
lit  décréter  d'accusation  Marat, 
et  interrompit  avec  indifrnation  la 
lecture  d'une  pétition  par  laquelle 
un  IJls  dénonçait  ie>  opinions  de 
sou  père.  Il  prit  contre  les  Giron- 
dins la  défense  de  M.  de  La  Fayet- 
te, enfin  il  fil  mander  à  la  barre 
de  l'assiniblée  Pélion,  maire  de 
i'aris  ,  et  M.  Rœdérer,  procureur- 
syndic  du  départen)t;nt  ,  pour 
qu'ils  y  rendissent  compte  des 
mesures  qu'ils  avaient  ordonnées 
jiour  assurer  la  tranquillité  de  lu 
capitale.  11  ne  fui  point  réélu  à  la 
convention  nationale.  Ses  prin- 
cipe- (]ui  ,  lorsqu'il  était  membre 
de  l'a>send)lée  léfii-lative  ,  l'a- 
vaient signalé  à  la  haine  du  peu- 
ple ,  et  plusieurs  fois  exposé  à  "^a 
vengeance,  le  fiierit  mettre  hors 
la  loi  sous  le  .régime  de  la  ter- 
reur; il  échappa  néanmoins  à  la 
pro-^cription  ,  et  reparut  après  la 
révolution  du  9  theririidor  an  2. 
Président  de  la  s<'Ction  Poisson- 
nière à  l'époque  de  l'insurrection 
sectionnaire  contre  la  convention 
nationale  (1795),  il  fui  condamné 
à  mort  par  contumace,  coumie 
ayant  fait  partie  des  comités  di- 
recteurs de  ce  mouvement  sédi- 
tieux. Dans  le  même  temps,  deux 
jours  avant  cette  condamnation, 
le  déparlenient  de  Seiue-el-IMarne 
le  nommait  député  au  conseil  des 
cin(|-cents.  Le  29  janvier  «79G, 
il  réclama  une  première  fois  con- 
tre ce  jngetnent,  et  ne  réussit  pas 
à  le  faire  annuler  :  il  fut  plus  heu- 
reux i\  la  seconde.  Acquitté  à  la 
fin  d'août  de  la  même  année,  il 
parut  au  conseil  des  cinq-cents, 
le  2  scjitcmbre  1796,  pour  y  pren- 
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drc  séance  et  prononcer  le  ser-  l'ordre  irarrêter  M.  do.  Vaiiltlanc, 
ment  de  haine  à  la  royauté.  Il  le  qoi  toiijr)urs  inlnrmé  à  r(Mn|ts  des 
prêta,  an  grand  étonnenienl  de  ilangers  qu'il  ronrait,  se  hâta  de 
i'a.-ieeinblée.  Tons  ses  discours  au  prendre  la  fuite.  Il  arriva  à  Lnxein- 
conseil  furent  une  conslanlc  op-  bourg,  où  le  général  autrichien 
position  an  parti  républicain  et  lui  témoigna  une  grande  considé- 
an  directoire-exécutif.  A  l'époque  ration.  M.  de  Vaublanc  revint  à 
du  i8  fructidor  an  5  (1797)  <>  lors  Paris,  à  la  suite  du  roi,  en  1814. 
de  la  lutte  entre  le  directoire  et  Ce  prince  le  nomma  snccessive- 
les  conseils,  il  était  membre  de  couseiller-d'état ,  préfet  du  dépar- 
la commission  des  inspecteurs  tement  des  liouches-du-Ilhône  et 
chargés  de  prendre  les  mesures  ministre  de  Tintérieur.  M.  de  Vau- 
de  résistance  ;  le  directoire  ayant  blanc  a  marqué  son  ministère 
triomphé,  il  fut  condanmé  à  la  dans  le  monde  savant,  par  la  réor- 
déportation.  Il  parvint  à  s'y  sou:^-  gani-ation,  en  1816,  de  l'institut, 
traire ,  et  passa  en  Suisse ,  d'où  il  où  tant  de  nouveaux  académi- 
se  rendit  en  Italie,  et  revint  en  ciens  improvisés  vinrent  occujier 
France  a|)rès  rétablissement  du  les  places  d'hommes  qui  jouis- 
gouvernementconsulaire.  iiniSoo,  saient  depuis  long-temps  d'une 
membre  du  corps  -  légi-latif  par  haute  considération  littéraire, 
élection  du  sénal-conservatenr,  il  Comme  l'un  des  organes  du  gou- 
fut  nommé,  en  1804,  par  le  dé-  vernement,  il  a  peu  marqué,  et 
parlement  de  Seine-et-Marne,  a  été  remplacé  au  ministère  de 
candidat  au  sénat;  devint,  en  l'intérieur  par  M.  Laine ,  aujour- 
i8o5,  préfet  du  département  de  «l'hni  vicomte  et  pair  de  France. 
la  iMoselle  ,  et  successivement  A  sa  retraite  ,  M.  de  Vaublanc  fut 
comte  de  l'empire  et  comman-  nommé  ministre  d'état  et  mem- 
dant  de  la  légion-d'honneur.  En  bre  du  conseil-privé.  En  1820,  il 
i8i5,  il  fut  attaqué  de  la  maladie  a  été  élu  par  le  département  du 
contagieuse  causée  par  le  grand  Calvados  membre  de  la  chambre 
nombre  de  soldats  malades  ou  des  députés  ,  et  réélu,  en  1824,  à 
blessés  dirigés  sur  Metz ,  chef-  la  chambre  septenna'e  ;  il  est 
lieu  de  sa  préfi;cture,  et  en  faveur  membre  libre  de  l'académie  royale 
desquels  M.  île  Vaublanc  avait  des  i)eauxarls.  Ses  ouvrages  sont  : 
fait  établir  plusieurs  hôpitaux.  Il  1°  Considérations  critiques  sur  la 
fut  un  des  premiers  à  se  pronon-  nouvelle  ère ,  sous  la  forme  d'un 
cer  contre  l'empereur  et  pour  le  discours  supposé  à  la  tribune  du 
rétablissement  du  gouvernement  conseil  des  cinq-cents,  suivi  de 
royal;  et  au  20  mars  181  5,  à  ex-  l'extrait  d'un  mémoire  à  l'astro- 
horter  la  g<nile  nationale  h  rester  nome  Oîdambre,  sur  les  moyens 
fidèle  au  roi,  et  à  prendre,  de  de  trouver  les  années  sextiles  du 
concert  avec  le  maréchal  Oudi-  nouveau  calendrier,  1801,  in-S"  ; 
not,  des  mesures  pour  défendre  2"  Rivalité  de  la  France  et  de 
la  ville  contre  Napoléon.  Ce  prin-  fJnj^letei-re,  depuis  la  conquête 
ce,  qui  avait  f.iit  tant  d'ingrats  de  Guillaume,  en  »o66,  jusqu'à 
sans  se  venger,  donna  cependant  la    rupture   du     traité     d'Amiens 
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p;ir  l'Angleterre,  i8o3,  in  -  8°.  se  cnnduisit  avec  beaucoup  de 
VAIKJIRaLT)  (Pierre-11é>f.-Ma-  l)i;ivourc,  quoique  l)lis-é  dans  !« 
RIE  de),  vice-aiiiiral,  giand'croix  combat  oootre  l'ainiiai  Rrul.'i'-y;  il 
de  i'oi-.lre  royal  et  militaire  de  .itait  sur  le  vaisseau  ainiralla  l^<7- 
Saint-Louis,  oflirier  de  l'ordre  le  de  Paris,  qui  fut  fcîrié  de  re 
royal  de  la  légion-d'lionneur ,  né  rendre.  Le  conseil  de  guerre  char- 
en  i/'p,  aux  sables  d'OInnne,  se  gé  de  prononcer  sur  cet  événe- 
voua  de  bonne  heure  a^i  service  ment,  rendit  le  témoignage  le  plus 
de  mer,  et  s'embarqua,  tn  i';[)Q,  llatteur  de  la  conduiie  de  M.  de 
sur  le  vaisseau  VEveUlé,  coinine  Vangiraïul ,  et  le  roi  eu  lui  adres- 
garde  de  la  marine.  Enseigne  en  sant  une  Uttre  de  félicitation ,  lui 
1762,  il  montait  le  Tonnant,  qui  annonçait  qu'il  lui  avait  accordé 
releva  la  garnison  de  iMahon,  et  une  pension  de  1200  francs.  Coin- 
fit  la  remise  de  celte  forteresse,  mandant  en  second  dans  la  pre- 
Comn)antIant  d'un  aviso  dans  Te--  mière  escadre  d'évolulion  d'Albert 
cadre  dévubilion  sous  les  ordres  de  Uioms,  il  passa,  en  1788,  au 
du  comte  d'Oiviliiers.  il  était  conunandement  de  la  Gracieuse, 
chargé  de  porter  les  ordres  et  de  destinée  à  la  station  d^^s  colonies 
répéter  les  signaux.  11  se  distin-  occidentales.  En  1789,  il  aida  M. 
gua  dans  ce  service,  et  fut  chargé  de  Vioménil,  gouverneur  de  la 
d'apporter  à  Versailles  le  com[ilc  Martinique ,  à  apaiser  lesmouve- 
di's  opérations.  An  combat  d'Oues-  mens  insurrectionnels  que  ve- 
saiîl,  il  suppléa  M.  Duchalfand,  naient  de  f.iire  naître  les  événe- 
qui  commandait  l'arrière-garde ,  meîis  de  la  révolution.  De  retour 
et  qui  venait  d'être  grièvement  dans  ses  fuyersj  à  l'époque  du  dé- 
blessé. Par  son  dévouement  il  part  du  roi  pnnr  Varennes,  M,  de 
sauva  toute  la  flotle  de  îîre.'t,  que  Vaugiraud  -^e  mit  à  la  tète  <le  plu- 
menaçait  de  l'incendie  lembras^c-  sieurs  gentilshommes  du  Poitou, 
ment  du  vai'^sean  le  Roland.  A  la  et  résista  i\  main  armée  aux  forces 
recommaudutinn  de  iU.M.  d'Orvil-  t  nvoyées  pour  arrêter  l'insurrec- 
liers  et  D.ichafi'aud  ,  se.-  (befs,  il  tioii  qu'ils  dirigeaient.  Un  décret 
reçut  le  (ommandement  de  la  fié-  de  prise  de  eorc-s  ayant  été  lancé 
gâte  le  Fox,  capturée  sur  les  An-  contre  lui,  il  émigra  et  se  rendit 
glais,  et  fut  le  major  en  second  tie  à  Coblentz.  Le>J  princes  français 
W.  d'Orvilliers  dans  les  fluiles  le  (•hargèrent  d'organiser  le  corp;< 
combinées  de  France  cl  d'Espa-  de  la  m.rine  en  con)pagnies  .  et 
gnc ,  dirigées  contre  les  Anglais,  dès  le  commencement  des  husti- 
11  fut  major-général  de  l'armée  lités,  il  eut  le  commandement 
de  M.  delà  Ton. dit-Tré ville,  char-  d'une  compagnie  noble  de  cavale- 
géc  de  remplacer  aux  Antilles  cel-  rie  destinée  an  service  des  prin- 
le  du  comte  île  Guiehen.  Il  ren-  ces.  Lors  du  licencienwnt.  il  se 
dit  dans  ce  poste  d'importans  ser-  rendit  «n  Angleterre,  d'où  il  dc- 
viccs,  et  sauva  encore  laflolie,  vait  pas-ei' dans  la  Vendée,  poury 
française  d'un  incendie!  qu'allait  y  porter  les  ordres  du  roi;  \n.\\^  il 
occasioner  l'^Miibrasement  du  vais-  resta  à  Londres,  et  fut  chargé,  lor;* 
seau  r/«/r^/9///<'.  M.  de  Vaugiraud  de  l'expédition  de   Quibermi,    de 


VED  MU) 

tliriger  le  moincinci-.t  de  bir  .ï.  Var,  qiTil  commandait  ne  se  ftis- 
Warreit;  aprè<  le  (I«:sa.s{rc  de  c<?l-  sent  liâtt;s  de  venir  A  son  secojirs. 
tf  cxpédilion  ,  chef  di;  huit  cha-  iliippeli';  ati  servke  par  la  loi  du 
loiipescanomiièrcs, il  sauva  d«îl'ai-  i5  mars  ;;t)3,  il  obtint  le  cum- 
tilloric  cl  un  {^rand  nombre  de  iMandemeiit  d'niio  compaj;niu 
soldais.  Il  reii.uriia  à  Loudros,  iVauche,  qtii  reçut  ordre  de  se 
d'où  i!  rcvinl  avec  Lniiis  XVIII  rendre  en  Corse,  et  fut  clioi'-i 
en  1H14.  Cl-  prince  le  noihUM  vi-  pour  êiro  mis  à  la  (ête  de  toutes 
ce-amiral  et  jjouvenienr  de  la  les  compagnies  franches  réunie?. 
Hlaclinique.  l'cridant  lesrg»^y(;iur5.  Durant  les  dillérens  sièges  qu(î 
en  i8i5,  le  roi  l'éleva  un  jxiste  les  Anglais  entreprirent  dan?  cette 
de  gouverneur-général  des  Aniil-  île  en  1793,  .»a  troupe  fit  conli- 
les.  Depni.»  lors  son  administra-  nnellement  le  service  de  canon- 
lion  fut  loin  d'iibtenir  l'approba-  niers.  An  siège  de  Calvi.  il  défit  les 
lion  générale;  néanmoins  il  resta  assiégeant  et  se  fil  parliculièro- 
à  son  poste  jusqu'à  l'expiration  mentreinarqncren  *oa(enantelre- 
des  trois  années  de  son  gonvcr-  poussant  l'assaut  que  l'armée  an- 
'  nement.  lin  1818.  il  remit  sa  co-  glaise  dirigea  contre  îe  fort  lUolzel- 
lonie  an  généra!  Donzelot,  son  lo,  dont  la  lirèche  éîail  praticable, 
successeur,  et  reviiU  à  Paris;  il  a  et  les  batteries  démoulées.  Il  fut 
été  admis  à  la  retraite.  blessé  le  31  pluviôse  an  2.  Appelé 
VEDEL  (  DuMîNiQVE  -  Ko>-onÉ-  à  réial-major-généra!  de  r.ntnée. 
Marie-.Antoine  COMTE  de).  îieulc-  d'îlalie,  en  qualité  d'adjoint  (  le 
nant -général ,  conimauileur  de  1"  pluviôse  an  5),  il  y  servit  avec 
l'ordre  royrd  de  la  légion-d'hon-  une  grande  activiîéj  se  distingua 
nenr,  chevalier  de  l'ordre  royal  au  passage  du  Pô,  à  celui  de  TAd- 
de  Saint-Louis,  né  à  iMonaco  le  2  da,  aux  aff.;ires  de  Lonato  et  Sa- 
juillet  1770,  est  issu  d'une  ancien-  lo;  remplit  plusieurs  missions  im- 
ne  famille  militaire,  originaire  de  portantes,  entre  autres  celle  pé- 
Marsillargncs,  département  du  rilleuse  de  traverser  seul  la  droite 
Gard.  Il  entra  an  service  dans  le  du  Tyrol,  p«ur  aller  à  la  recherche 
régiment  du  .Maine-Inférieur,  n\\  de  la  division  Augereau.  A  la  tête 
servait  son  père.  Nommé  sous-  du  1"  régiment  de  hussards,  lors 
lieutenant  en  1787,  lieutenant  en  du  passage  de  la  Brenta. ,  il  lit  six 
1791  ,  capitaine  en  juilIeL  1792,  il  cents  prisonniers,  s'empara  du 
fit  ta  cani[>agne  de  1792  à  l'armée  parc  de  réserve  des  Autrichiens,  et 
du  Nord,  où  il  >e  distingua  parti-  entra  le  prender  dans  les  villages 
culièrement  à  TalTaire  de  AVirlon;  de  Feltre  et  de  Bassano.  A  l'alfai- 
renlra  à  l'année  d'Italie  au  régi-  re  de  Céréa,  en  l'an  Zj,  il  fut  char- 
ment du  i\laine,  vers  la  fin  de  cet-  gé  de  se  rendre,  avec  une  escorte 
te  année,  lors  de  l'insurrection  du  de  25  chasseurs  à  cheval,  à  San- 
régiment  de  lig.ne  contre  ses  of-  guinclto,  où,  avant  d'y  arriver,  il 
ficiers;  la  fermeté  qu'il  déploya  à  eut  à  combattre  trois  escadrons 
celte  ttccasion  lui  aurait  coftté  la  postés  en  échelons  sur  cette  route, 
vie,  si  Masséna  et  les  officiers  du  Le  passage  qu'il  parvint  à  elfec- 
bataillon  de  gardes  nationales  du  tuer,    opéra  une   diversion   utile 
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aux  mouvcinens  de  l'armée.   Le 
i"  nivôse  im  5,  il  fut  chargé  fin 
coiuinaiideniciit  d'un  bataillon  de 
la  17*  demi-brigade  léj^ùre  ;  c'est 
ù  sa  tête  qu'à  la  bataiibi  de  Uivoli, 
le  26  du  même  mois,  il  t-ulcva  à 
la  baïonnt^Ue  le  posie  Irès-impor- 
tanl  de  la  clia[ielle  San    Alareo  , 
qu'il  délendit  avt;c  la  plus  jurande 
ojiiniâlielé,  et  où  il  fut  bics-é  f^riè- 
vemeul.  LeG^eruiinal  an  7,  à  la 
lêle  des  f^renadicrs   réunis   de   la 
divisiiui  (irenier,   il   força  le  re- 
tranchement autrichien  à  la  gau- 
che de  Ikissolengo,  où,  après  di- 
vers- traits  d'une  grande  bravoure, 
il  reçut  plusieurs  blessures,  et  eut 
la   jambe   g-iuche   cassée.    Laissé 
sur    h;    champ    de    bataille ,    son 
cheval  tué  sous  lui,   il  ne  donna 
signe    d'existence   que    quelques 
heures  après.  Sa  conduite  mise  à 
l'ordre,  lui  valut  le  grade  de  clief  de 
brigade,  qui  l'.e  put  être  confirme 
que  le  4  nivôse  an  8,  époque  où 
il  prit  le  commandement  de  la  17* 
demi-brigade   d'inlanterie  légère. 
(^est  c\  la  ir-te  de  celle-ci  qu'il  fit 
les  campagnes  de  l'an  8  à  l'armée 
d'Italie  ,  et  celle  de  l'an  9  aux  ar- 
mées «le  ré?erve  et  des  Grisons.  Le 
10  ni  vos»;  de  cette  année,  il  défit 
les  Autrichiens  an  Mont  Thonal, 
se  rendit  maîlre  des  redoutes,  et 
lit  des  prisonniers.  Il  passa  ensui- 
te du  camp  de  lioulogne,  où  son 
régiment  laisait  partie  de  la  divi- 
sion de  Suchet,  au  5"  corps  de  la 
grande-armée  (  ommandée  par  le 
général    Lannes.     Le    21    vendé- 
miaire an   i4»  il  contribua  piiis- 
sanmient  à  la   prise  d'Ulm.   A  la 
lêle  de  quatre  compagnies  de  son 
régiment,  il  se  rendit   maître  des 
riîdontes  avancé(!S,  et  entre  autres 
de  celle  de  Fraiiensberg.  Il  pour- 
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suivit  avec  une  telle  rapidité  les 
Autrichiens,    (|ai  les   iléfeudaient 
(pi'il   entra    pêle-mêle   avec    eux 
(ians  la  place;    secondé  dans    ce 
mouvement  par  Ks  tirailleurs  du 
5i'"  réjiiment,  il  fit  1200  prison- 
niers, iîuit  mille  ennemis  établis 
dans  les  bastions  de  celle  partie  de 
la  ville  avaient  déjà  déposé  Icuis 
arme-i  en  im  énorme  faisceau,  lors- 
que,   revenant  de    leur  première 
stupeur,    i!s    s'apiiçurent  que  \'i 
mouvement  tlu  colonel  Vedel  n'é- 
tait pas  soutenu,  il  se  vit  entouré 
à  son  tour,  et  forcé  de  céder  à  la 
fortune.    Pendant  les  trois  jours 
ipii  précédèrent  la  bataille  d'Aus- 
lerlit?. ,   il  tint  la  campagne  avec 
!>on  seul  régiment  d'infanterie,  en 
présence  de  toute  l'armée  russe. 
Le  2  décembre  i8o5,  jour  de  cel- 
te bataille,  il  fut  chargé  de  servir 
de  pivi't  à  l'aile  gaiiche  «le   l'ar- 
mée, à  la  position  importante  du 
Santon,  où  il  eut  à  combattre  con- 
tre cinq  à  six  mille  liasses.  iNom- 
mé  général  de  brigade  à  la  suite 
des  deux  campagnes  de  Vienne,  il 
fut  chargé  du  commandement  de 
la  brigade  de  gauche  de  la  division 
Suchet;  c'est  à  sa  tête  qu'il  fit  la 
campagne  de  Prusse.  Le  10  octo- 
bre iSoG,  à  l'alHiire  de  Saaifeld,  il 
contribua  à  la  défaite  de  l'avant- 
garde  prussienne  que  commandait 
le    prince    Louis    de    Prusse ,    et 
doni  les  rés.;lta!s  furent  si  heureux 
et  si  imporlaus  jionr  l'armée  fran- 
çaise.  Le  i/j  du  mêirie  mois,  à  la 
bataille  d'iena,  la  brigade  du  gé- 
néral Vedel  fut  long-temps  tenue 
en  ré>erve  sons  les  ordres  immé- 
diats de  l'empereur,  qui    lui   fit 
renforcer  divers  poinis,  La  garde 
impériale,  que  commandait  le  ma- 
réchal duc  de  Danizick,  étant  ve- 
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nue  le  leinplacer,  il  l'ut  chargé  ilVn-  IVusse*  qu'il  poursuivit  i"i  la  gauch-; 
lever  de  vive  force  la  position  de  de  (iuKst.id;  c'est  là  qu'il  leiiiil  le 
dmiie  de  rcrinetni ,  qui  Taisait  une  coiniiiaiideri)ent  au  général  Ver- 
{fraude  résistance  coulie  les  elTorts  liier.  arrixaiit  eu  toute  diligence  de 
du  duc  de  Casliglior.e.  Lv  général  Naples.  Le  {général  Vedel  conser- 
Vedel  parvint  à  s'emparer  de  la  \a  sous  se»  ordres  le  commande- 
position,  fit  un  grand  nombre  de  uient  de  sa  hiigade.  Le  lo  juin,  à 
prisonniers,  et  poussa  le  même  lleilsberg,  à  lo  heures  du  soir,  il 
jour  Ci:  succès  jus(|u'à  AVeimar.  reçoit  l'ordre  de  marcher  sur  l'ar- 
Le  26  décembre  180G,  à  l'aftaire  de  niée  russe,  en  oulonne  d'attaque 
Pultuck,  après  plusieurs  charges,  et  à  la  baïonnette;  il  l'exécute  a- 
ayant  enlevé,  à  la  tête  de  sa  biiga  -  vec  une  rare  lénitrilé  ,  s'empare 
de,  les  deux  premières  lignes  rus-  des  redoutes  opiniâtrement  délèo- 
ses  et  une  batterie  de  douze  ca-  dues  toute  la  jouruéeet détermine 
nous,  il  fut  grièvement  ble-sé  d'u-  les  IVussos  à  évacuer  Heilsberj; 
ne  balle  au  ■reiiou  i^auche.  et  ne  se  dans  la  nuit.  Il  eut  à  reerretter  bien- 
détermina  à  quitter  le  champ  de  des  braves  du  12"  léger  et  du  Z* 
bataille  qu'à  !a  dernière  extrémi-  régiment  de  ligne;  mais  il  fut  cou- 
té  et  après  avoir  été  renversé  jiar  ronné  par  uu  brillant  succès  :  il 
un  bi^cayen.  Lncore  convales-  fut  lui-même  blessé  deux  lois.  Le 
cent,  il  fut  nommé  gouverneur  de  i-'|  juin,  à  la  bataille  de  Friedland, 
l'île  delà  Nogal,  et  de  la  pî.ice  de  le  général  Vedel,  après  avoir  ren- 
31arienbourjj,  sur  la  Vi?.tule.  Peu-  forcé  le  centre  de  la  ligne  de  ba- 
dant  les  cantonnemens  que  prit  taille,  se  transporta  à  la  droite  a- 
l'armée  sur  la  Passarge,  à  l'issue  vec  un  régiment,  chargea  l'enne- 
de  la  bataille  d'EyIau,  la  manière  mi,  revint  au  centre,  tint  la  ligne 
avec  laquelle  il  jiarvint  ii  approvi-  d'attaque  depuis  le  cummence- 
sionner  l'armée  »lans  ce  moment  ment  de  la  journée  jusqu'à  onze 
diilicile,  celle  avec  laquelle  il  par-  heures  du  soir,  reçut  à  diverses  re- 
vint à  relever  les  ibrlilications  de  prises  les  éloges  directs  de  l'euine- 
l'ancienne  place  de  Marienbourg,  reur,  qui,  après  le  Irailé  de  Til- 
et  surtout  la  tète  du  pont  en  avant  siti,  le  nomma  général  de  division. 
de  la  Vistulc,lui  méritèrent  des  é-  Le-  généraux  Vedel  et  Ruiïin  fu- 
loges  réitérés,  et  lui  firent  confier  rcnt  les  seuls  élevés  au  grade  de 
une  brigade  active,  avec  l'ordre  général  de  division  pendant  la 
spécial  d'organiser  et  de  comman-  brillante  campagne  de  Prusse.  Le 
der  par  intérim,  la  2°  divi.->ion  dn  général  Vedel  reçut  l'ordre  d'aller 
corps  de  réserve,  sous  les  ordres  prendre  le  commandement  de  la 
du  maréchal  Lannes,  dont  le  corps  2'  division  du  2,"  corps  de  la  Gi- 
d'armée  contrib.ia  si  elTicacement  ronde,  qui  entra  aussitôt  en  Espa- 
à  l'issue  de  la  campagne  de  lï^o^.  gne.  Le  26  juin  1808,  il  délit  qua- 
C'est  à  la  tête  <le  celle  division  Ire  mille  Espagnols  retranchés 
pour  entrer  en  ligne,  qu'il  quitta  dans  les  défilés  escarpés  de  la 
son  gouvernement  et  Marien-  Sierra-Moréna.  Le  19  juillet,  au 
bourg,  le  4  juin  1807.  Le  9  du  mê-  combat  de  Baylen,  il  enleva  trois 
me  mois,  il  se  trouva  en  face  des  canons,  deux  drapeaux,  fit  quin7e 
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cents  prisonnier»,  et  à  rin*lant 
d'efiectiier  sa  joiicliou  avec  la  i" 
di  vir-ion,  ddiil  il  iiVl.iii  sf'|.iiré  qiu; 
jtar  le  corps  «iiiiauii  qu'il  venait  de 
halhe  ,  il  rt'çiU  Pordr»'  inoui  df 
susj>endie  loult;  hosillité.  !N'ayant 
connu  que  le  Icndeniaiii  la  véri- 
lalde  siUialion  du  corp;-'  français 
dont  il  était  séparé,  il  iit  tout  ce 
qui  dépendait  de  lui  pnur  l'en  -tir- 
tir,  par  l'attaque  qu'il  nié<lilait  et 
qu'il  reçut  encore  l'ordre  de  ne 
point  tenter.  Voyant  que  tonte 
hostilité  devenait  inutile,  et  vou- 
lant au  moins  mettre  ses  troupes 
'à  l'abri  d'être  tournées,  cl  par  là 
couvrir  Madrid,  il  parvint  à  en 
jiujioscr  aux  Espagnols,  au  point 
que,  se  tenant  toute  la  m.'it  suus 
les  armes  dans  la  crainte  (l'unc  at- 
taque générale  de  sa  part,  il  pnr- 
vint  à  ciYecluer  sa  retraite,  el  par 
là  déroba  une  grande  journée  de 
marche.  C'est  dans  cette  nouvelle 
position  que  lui  parvint  l'ordre 
réitéré  et  iiupératii",  d'arrêter  ses 
troupes,  attendu  qu'elles  étaient 
comprises  dans  un  traité  que  l'on 
assurait  conclu,  et  qui  néanmoins 
n'existait  point  encore.  Ayant  o- 
béi  comuie  d'ailleurs  les  lois  lui 
eu  imposaient  l'obligaiiou  ,  il  (ut 
destitué  le  i"mars  1S12.  pa"  sui- 
te de  cette  inexplicable  afiaire;  ce 
lie  l'ut  que  le  1"  mai  de  la  même 
année,  que  la  conduite  que  le  gé- 
néral Vedel  aurait  dfi  tenir  en 
iS<)8  lut  enfin  délern)inée.  Dès 
18  i5.  il  fut  honorabh.-ment  relevé 
delà  destitution  qoi  pesait  sur  lui, 
et  appelé  au  conunandement  d'u- 
ue  (bvision  de  l'armée  de  réserve 
d'Italie.  En  iHi/j,  détaché  avec 
4,000  hommes  de  l'armée  d'Ita- 
lie, pour  portei'  des  renforts  à  cel- 
le de  Eyou^  il  défendit  ie  jiassage 


VEI 

de  la  Durauce;  c'est  à  cette  occa- 
sion qu'il  eut  à  lloman  un  vif 
en^agenuiut  avec  Tarmée  autri- 
chieuiie.  Après  le  traité  de  Paris, 
il  devint  ins|)ecteur-général  d'ar- 
me iliius  ia  8"  division  militaire  ; 
et  en  i8i5.  par  suite,  d'un  no  1- 
veau  travail  ministériel,  il  fut 
nnnmié  au  commandement  de  la 
14*'  division  militaire,  2*"  subdivi- 
sion. Il  commanda  toute  la  divi- 
sion jusqu'en  juillet,  où  il  fut  rem- 
placé :  c'est  dej»uis  celle  époque 
que  le  général  Vedel  est  en  dis- 
jiohibililé.  Cet  ofiîiner-général , 
noiumé  conite  de  rempirc  à  la 
formation  des  majorais,  a  obtenu 
Sun  avancement  sur  le  champ 
de  bataille  ,  par  suite  de  se>  s-ervi- 
ct'ii.  et  de  nombi'cuses  et  graves 
Idessures. 

VEIMARS  (Lobvr^.né  à  Paris, 
en  «^îjQ,  entra  de  b<.ume  heure 
dans  un  des  lycées  de  cette  ville, 
et  s'y  ap|)liqua  S})écialen)ent  à 
iélufle  des  mathématiques  ,  qui 
devaient  lui  ouvrir  les  portes  de 
l'école  polytechnique.  F^es  événe- 
îixns  politiques  de  18 14  fct  de 
1 8  1 8  changéreul  la  direction  de  ses 
idées,  et  tandis  que  les  armées  des 
puissances  étrangères  occupaient 
le  territoire  français,  il  parcourait 
le  nord  de  l'Allemagne,  utic  partie 
du  Dauen)aick  et  de  la  Pologne. 
De  retour  à  Paris  ,  il  y  fut  nommé 
élève  de  la  mari.ie  ;  mais  il  renon- 
ça bientôt  à  cet  en)pIoi,  et  alla  vi 
siter  le  midi  de  la  France  et  l'An- 
gh  t<  rre.  Il  s'était  rendu  familier 
les  idiomes  du  nord  de  la  Grande- 
Biclague  ,  et  avait  mis  à  profit 
f^'pM  séjtMir  d.ins  les  universités; 
les  travaux  littéraires  d«;vinrent 
son  occupalion  exclusive.  M. 
Loèvt  Vcimars  a  coopéré  ù  la  ré- 


d.iotinn  de  plusitîur?  journ.mx,  et 
a  été  l'un  Jts  pri!ici|);iiix  rédac- 
teurs de  V Album,  où  se,-  arliclf.* 
lurent  remarqués.  I!  était,  il  y  a 
quelque*  années  ,  le  plus  jeune 
des  collahoraleurs  de  M.  lAliJlin  , 
fondateur  du  Magasin  encyclopé- 
dique ;  il  est  aujourd'hui  l'un  des 
écrivains  de  la  Reçue  encyclopédi- 
que, où  il  rédij;e  les  arii -les  d»; 
littérature  étrangère.  Parmi  IfS 
ouvrages  qu'il  a  publiés,  on  a  dis- 
tingué les  Manteaux,  nouvelles; 
la  traduction  des  Mélanges  lit- 
téraires de  J-Vielands,  l'Histoire 
des  tribunaux  secrets  dans  te  nord 
de  l' Allemagne ,  et  une  Cbrono- 
logie  mncersetle  qui  fait  partie  de 
la  Bihliitliéque  du  19'  siècle.  On 
«ai!  qu'il  se  dispose  à  publier  une 
histoire  ùcs  littératures  ancien- 
nes, a!leinan;ie  et  du  moyen  âice, 
et  un  recjeil  de  ballades  anglaises 
et  écossaises. 

VENAILLE  (N.).  membre  de 
la  convention  nationale,  substitut 
du  procureur-impérial  de  Il'»n)o- 
rautin,  etc.,  adopta  avec  chaleur 
les  principes  de  la  révoiiition  , 
occupa  d'abord  plusieurs  l'ooc- 
lions  municipales  ,  et  l'ut  en.->uile 
l'oninié,  au  mois  de  septembre 
1792  ,  par  le  dép-irleuient  de 
Loir-et-Cher,  député  à  la  con- 
vention nationale.  Dans  le  pmcés 
du  roi,  il  vota  avec  la  majorité. 
A  la  fm  de  la  session,  il  rentra 
dans  ses  foyers,  où  bientôt  il  rem- 
plit les  fonctions  de  commissaire 
du  directoire-exécutif;  il  les  perdit 
par  l'elTt-t  de  la  révolution  «lu  18 
l)rumaire  an  8  (9  nove!nbre  i  J99); 
mais,  sous  l'empire,  il  fut  nom- 
mé substitut  du  procureur-impé- 
rial au  tribunal  de  première  in^- 
tanco   de  Rumorautia,   l'onclions 
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qu'il  occupait  encore,  à  l'époque 
(les  événemens  politiques  de  18 1^; 
il  était  au>si  membre  du  conseil 
d'arron<li-'emeiit.  M.  Venaillc  a 
été  atteint  par  la  loi  du  12  janvier 
1816,  rendue  contre  les  conven- 
tioruiels  dit  lotans,  et  a  été  forcé 
de  s'expatrier;  il  s'est  réfugié  en 
Suisse,  où  on  le  croit  encon;. 

VENTi:\Jîr.LIA  (Jo.r.pii),  prin- 
ce de  lieluioiite,  gentilhomme  do 
la  chambre  du  roi  des  Deux-Sici- 
Ils,  chevalier  de  l'ordre  royal  de 
Saint-Janvier,  <;rand  d'Esua-rne 
de  i'"  classe  ,  naquit  à  Paîerme  eu 
1767,  d'une  des  principales  famil- 
les de  Sicile.  Elevé  à  Rome  au  col- 
lège Nazaréen,  il  eut  pour  institu- 
teur le  1*.  iMichclangelo  .Monti, 
avec  lequfd  i!  resta  inliincment 
lié  jusqu'à  ïa  mort.  Dans  un  voya- 
■ge  qu'il  entreprit  jeune  encore,  i! 
visita  Ic^pi  iui'i[iaijx  pavsdcl  Euro- 
pe, et  fit  un  huig  séjour  en  Fran- 
ce, où  il  épousa  une  demoiselle 
Française  du  mTMne  nom  que  lui. 
De  retour  en  Sicile,  i!  eut  bientôt 
occasion  de  doniier  ilcs  preuves 
de  sou  patriotisme.  L'imiver>ité 
actuelle  de  Païenne  lui  doit  d'a- 
voir Conservé  -on  existence  ;  sans 
sa  persévérante  et  vigoureuse  op- 
position aux  prétentions  des  ,îé- 
siiili:s,  qui,  après  leur  rétablisse- 
ment en  Sicile,  firent  tvîu?  leurs 
eiloris  pour  s'eii  emparer,  elle  au- 
rait fini  par  devenir  leurs  proie. 
Lue  carrièie  plus  vaste  vint  en- 
suite s'ouvrir  devant  lui,  et  il  eut 
bientôt  à  lutter  contre  des  dilficul- 
tés  plus  graves.  La  cour  de  Na- 
•^des  s'était  retirée  en  1806,  pour 
la  seconde  fois  tn  Sicile,  se  flat- 
tant de  pouvoir  recouvrer  par  «es 
propres  forces  le  royaume  de  Na- 
plcs.  Elle  avait  aussi  ù  entretenir 
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un  grand  nombre  d'émigrés  na-  d'un  cmpri>onnr>nieiil  lrè.<-sévé- 
jiolitains  qui  l'avaient  suivis  à  l'a-  rc.  Sa  santé  vn  éprouva  les  (ris- 
leiine.  Le  grand  besoin  d'argent  te>  efùts  cl  l'ut  sen^iljlomont  allé- 
lui  fit  convo<juer,  en  j8io,  le  par-  rée.  Délivré  de  sa  prison  par  l'in- 
Icnient  pour  demander  des  subsi-  lerverilioii  de  la  Grande-Bretagne, 
des  exlraoïdiniiires.  Le  prince  de  il  tut  bientôt  après  nommé  con- 
Belmonte,  sourd  ù  louies  les  se-  seiller  et  secrélairr-d'état  dans  le 
duelions,  donna  en  cette  circons-  nouveau  tniiiislère  qui  se  l'orma 
tance  re\em[)le  jusqu'alors  incon-  sons  rinllneiice  de  l'Anglclerre  , 
nu  d'une  bonorabb;  et  ferme  ré-  et  ou  lui  doima  le  porleléuille  des 
sistaoee  aux  prétentions  immodé-  affaires  étrangères.  Ses  talens  et 
rées  de  la  cour.  Le  parlemtnl.  ra-  ses  qualités  eminentes  ne  tardè- 
nimé  par  son  exemple,  soutint  n.'ut  pas  à  lui  gagner  la  confiance 
iivec  vigueur  les  intérêts  de  la  na-  de  lord  \\.  Beulinck,  alors  minis- 
tion.  Cet  événement  ne  fut  tonte-  tre  plenipotetitiaire  près  de  la 
fois  que  l'avanl-coureur  d'autres  cour  de  Sicile,  et  commandant 
événeniens  plus  remarquables  en-  des  t'oroes  brilaïuiiques  dans  la 
core.  La  cour  n'ayant  pas  trouvé  Méditerranée.  Il  usa  du  crédit 
suflisans  les  subsides  qui  lui  furent  qu'il  avait  auprès  de  ce  ministre, 
accordés,  prit  le  parti  d'imj)Oser  p(uu-  procurera  son  pays  de  nou- 
des  taxes  sans  l'inlervenlion  du  velles  institutions.  Il  fut  j)uissam- 
parlenient.  C'est  au  princede  Bel-  meut  secondé  dans  celte  opéra- 
monte  que  l'on  dut  alors  une  pro-  tien  par  M.  le  duc  d'Orléans,  qui 
leslation  que  la  plupart  di;s  ba-  appréciait  ses  talens  et  lui  uJon- 
rons  signèrent  ,  et  qu'on  présen-  trait  beaucoup  de  considéralifui. 
ta  en  181 1,  à  la  cour  de  la  part  du  L'ne  constitution  qui  n'était  dans 
bras  baronal  dont  il  était  nieni-  le  fond  que  l'ancienne  constitu- 
lire  (le  bras  baronal  était  une  tion  sicilienne,  modifiée  d'après 
«les  trois  branches  dont  l'ancien  les  nouveaux  besoins  de  la  socié- 
parlen)ent  de  Sicile  était  compo-  té  et  modelée  sur  celle  d'Angle- 
sé;  c'était  la  réunion  des  barons  terre,  fut  discutée  en  1812,  pen- 
parleu)enfaires  du  royaume}.  La  danl  plusieurs  mois,  parle  parle- 
c(Mir,  irritée  decctie  résislanct,  fit  ment  et  sancliounée  par  le  roi.  Le 
iirrêter  le  19  juillet,  pendant  la  piince  de  Belnioule  joua  un  grand 
nuit,  par  la  force  armée,  comme  rôle  dans  c«'s  événemens,  et  de- 
j)rrlurluilr.urs  (le  la  tniJKfuilliff  pu-  vint  le  ressort  princi])al  de  toutes 
hlique ,  le  j>rince  de  Belmonle  et  les  opéralious  qui  se  firent  à  cette 
quatre  autres  barons,  le  prinee  de  époque  en  Sicile.  Il  reçut  dans 
Castel-Nuovo,  le  prince  de  Villa-  cette  occasion  une  l(;ttre  très-flat- 
Franca,  le  prince  de  Aci  cl  le  doc  teuse  de  lord  Casllereagh  ,  dans 
d'Augio.  Elle  les  fit  embarquer  la(pielle  ce  ministre  en  faisant  son 
aussitôt,  et  fit  cnfei'mer  le  prime  éloge,  lui  lémoignail,  de  la  part 
de  Belmonle  dans  un  cliâleau  de  du  prince-régent  d'Atigleferre  (au- 
l'ile  de  la  Favignana.  Il  y  rcî^la  jourd'hui  Georges  IV),  sa  satisfac- 
plnsienrs  mois,  et  subit  pendant  lion  pour  les  services  qu'il  avait 
tout  ce  l(  mp<  toutes  les  rigueurs  rendus  à  son  pays.  Quoique  doué 
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d'un    courage    extioordinairc    et  p.iys,  t;l  tout  malade  qu'il  ctnil,  il 

d'un  caracliMC  iorl  el  prononcé,  fonçul  le  projet  de  se  rendre  à  Pa- 

soit  qu'il  ne  lïit  pas  encore  fait  aux  ri>,  dans  l'intention  d'y  rejoindre 

apilalions  dcî^ grandes a5?euil)lé(.'S,  lord  Castleieagh,  qui  allait  a-^sis- 

5oif  que  son  e«|Mit  commençai  de-  ter  au  congrès  de  Vienne,  et  d'a- 

jà  à  ressentir  les  cflbts  de  l'aliéra-  voir  avec  lui  une  conféiVnce  sur 

lion  de  sa  santé,  au  lien  de  résis-  le    sort    de   la    Sicile.    En    juillet 

ter   aux  attaques   du    parti    anti-  iSi^?  il  s'embarqua  pour  Marseil- 

con.ititulionnel  qui  se  forma  dans  les,  dans   le   même   vaisseau  qui 

les  deux  cliambrcs  du  parlement,  conduisait    en    France  M,   le  duc 

et  qui  se  croyait  fort  de  la  protcc-  tlOrléans  el  t(»ule  sa  famille.    Il 

tion  du  roi,   il  se  lai?«a  rebulcr  sonllVit  beaucoup  dans  ce  trajel, 

par  les  difïicullés,  et  prit  le  timi-  el  il  arriva  très-malade  àMarseil- 

tle  parti  de  st;  retirer  tin  miuistc-  le.  I.e  voyajïe  qu'il  entreprit  aus- 

re  el  du  parlement.  Son  exem[>te  vilût    pour   Paris,    malgré    l'avis 

fut  suivi  par  ses  collègues  et  par  contraire  des  médecins  et  de  ses 

ses  amis,  qui  cédèrent  le  champ  à  aoiis,  acheva  sa  perle.  Tous  lesef- 

leurs  adversaires,  et  devint  ainsi  forts   des   plus   habiles   médecins 

très-funeste  à  la  cause  de  la  liber-  qui  le  soignèrent  à  son  arrivée,  et 

té.  Il  revint  quelque  temps  après  tous  les  soins  que  M.  !e  duc  d'Or- 

occuper  une  place  dans  le  conseil-  léaris  lui  prodigua  devinrent  inii- 

d'état,   mais  il  était  trop  tard;  il  t'Ies.    Il  mourut  nu  mois  d'octo- 

eul  de  plus  à  lutter  avec  des  obs-  bre  de  la  même  année  à  l'âge  de 

tacles   provenarit    d'une    division  47  ^"S-   Une  superbe   maison  de 

qui  malheureuseuîent   avait  déjà  campagne,    et    un    beau     jardin 

pris  naissance  parmi  les  partisans  qu'il    avait     fait    bâtir    .sur    une 

mêmes    de    la    con*litulion.    Les  colline,    près  du   môle  fie  Paler- 

grands  événemens  du  continent,  me,  où  il  n'y  avait  pres(]ue  point 

en    1814,  vinrent  bientôt  porter  de  traces  de  végétation,  annon- 

le  dernier  coup  à  la  cause  qu'il  a-  cent  aux  voyaj;eurs  qui  arrivent 

vait  embrassée.   L'Angleterre  re-  dans  ce  port  le  goût  et  la  magnifi- 

tira  son  armée  de  la  Sicile,  et  l'ap-  cence  du  prince  de  Belmonte.  Le 

pui  qu'elle  avait  jusqu'alors  .Ion-  legs  qu'il  fit  à  l'université  de  Paler- 

né  à  la  constilulion,  qui  ainsi  que  me  ,  d'une  superbe  collection  de 

ses    partisans    fut    abandonnée    à  lableauxel de  gravures  anciennes, 

son  sort.  Le  roi  reprit  le  gouver-  fut  le  dernier  trait  de  son  palrio- 

nement   de  l'île,   et  un   nouveau  lisme  et   de  son  amour  pour  les 

ministère  se  forma.  Le  prince  d»;  beaux-arts.  Mais  c'est  surtout  par 

liilmonte  ainsi  que  ses  collègues  la  i)art  principale  qu'il  prit  à  la 

fm-ent  éloignés  du  cunseil-d'élat,  constitution  de  Sun  pays  en  1812, 

et  il  se  vit  exposé  aux  insultes  de  que  le  prince  de   Belmonte   sera 

sesadversaires.  qui,  enivrés  par  le  toujours  regretté  des  Siciliens,  et 

succès,   s«  livrèrent  à  d(îs   excès  de    tous    ceux   qui    chérissent   la 

contre  lui  et  contre  ses  amis.  Il  eut  cause  de  la  liberté  des  peuples, 

encore  le  tort  peut-être  de  déses-  VKRDIEiV  (  Jean-Antoise,  com- 

pércr  trop  tôt  des  affaires  de  son  te),  lieutenant-général  en  retraite, 
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grand'cffiix   de    l:i    lé^ion-d'lion-  snhrt.-   d'Iioniit'ur  lui   lut  dt'ccnif^ 
nenr.  chevalier  de  Saiiit-Loui?  ,  en  récoiiipense.  Sa  belle  conduite 
membre  do  la  cha'.r.bre  des  pairs  au  siépe  du  Caire  le  fil  éluver  au 
de  Napoléon  ,  est  né  à  ïonlnii^e,  grade  de  général  de  division.  F»ap- 
départemenf  de  la  Haule-Garon-  p(!lé  d'Egyple  avant  révaouation  , 
ne  ,  le  i"  mai  1767,  d'une  lamilbî  et  envoyé  en  Italie,  il  comtnanda 
lionorable  de   plébéiens.  Il  entra  une  divijiion  sous   Ie«   ordres  de 
au    service    en    1785,   et   ne    fut  Murât;  se  rendit  en  J'ilrnrie  avec, 
nommé     sou? -lieutenant     qu'en  le  général  (ionvion-Sain'-Cyr.  et 
!7()2.  La  révolution,  qui  ne  vou-  occupa  la  Pcjuille.   La  reprise  des 
lait  dans  ses  braves  que  destalens  hostilités  avec  l'Autriche  fil  passer 
et  l'amour  de  la  patrie,  vil  croître  le  général   Verdier  sous  le  com- 
rapidement  la  fortune  militaire  do  moiuleinent  de  iMasséna.  Envoyé 
î\l.  Verdier.  En  1  7ç):'|  ,  il  était  ca-  en  Toscane,  puis  dans  le  royaume 
j'ilaine  des  volonlaircsdcla  Hante-  de  Naples,  il  aida  le  général  Ré- 
(i, nonne,   et    fut   chriisi,  peu  de  gnier  à    chasser   larniét;    nap!)Ii- 
temps  après.  p:îr  le  général  An-  laine  jusqu'en  Sicile.   Le  général 
gerean  ponr  aide-de-canij)    lire-  Vi-rdier,    employé    à    la    grande- 
rut  de  l'emploi  à  l'armée  des  Py-  armée,  se  distingua,  à  peine  ar- 
lénées-Orientaks  ;    et,  à   la  tête  rivé  sur  le  cham[)  de  bataille,   à 
d'un  bataillon  des  chasseurs  de  la  Heilsix-rg,  et  ensuite  à  Friediand. 
i)r«)mc,  il  s'empara  du  camp  re-  Par  suite  de  la  paix  de  Tilsitl,  il 
tranché  de  Liers,  que  défendaient  reçut  une  antre  destination  ;  il  eut 
4,000  Espagnols  et  80  bouidies  à  ordre  de  conduire  et  de  cominan- 
feii.   Ce  beau  fait  d'armes  décida  der  un  corps  d'armée  en  Espagne, 
la  reddition  de  Figuières,  et  valut  II  soutint  sa  réputation  au  cou)bat 
au  «apitaine  Verdier,  en  i7f)5.  le  de  I.ogrogno  et  an  premier  siège 
grade  d'iidjudant-général.  rhcfde  de  Sarragcsse ,  place  dont  il  s'é- 
î-rigade.  Il  passa  à  Tarniée  d'ila-  tait  emparée  en  presque  totalité, 
lie  .  et  reçut  sur  le  champ  de  ba-  lorsque,  })ar  suite  de  la  retraite  de 
taille  de  Castigiione  ,  le  grade,  de  Madrid,  il  eut  ordie  de  cesser  ses 
général  de  brigade.  Constanunent  opérations.  A  la  reprise  de  l'offen- 
en    activité    jusqu'à    la    paix    de  sive,  il  entra  dans  Madrid,  lit  le 
Léobei» ,  il  fit  partie  de  l'expédi-  siège   de    Cirone  ,    et    remit    son 
liuu  d'ÉgypIe,   où    il   commanda  commandement  an  maréchal  Au- 
les  grenadiers  et  les  éclaireurs  île  gereau  ,  gouverneur  de  la  Catalo- 
la   division    kléber  ,    réunis   sons  gne.  Le  général  Vi-rdier  fit  partie  , 
Saint-Jean-d'Acre.  Comniandant  sons  le  maréchal  Ondinot,  de  l'ex- 
ile  la    proviiM-e  de   Damictte  ,    il  pédition  de  Russie  en  1812  ;  il  se 
marcha,    avec    senlcment    1,000  distingua  de  nouveau  sur  la  Dris- 
liommes ,  contre  8,000  Turcs  et  sa,  cl  fut  grièvrmenl  blessé  de- 
Anglais  sous  les  ordres  de  sir  Sid-  vaut  Polosk   (les    iG  et    17  août 
ney  Smith  {roy.  Smith),  et  défit  iHiv.  );  celte  blessun;  le  força  de 
complètement  ce  corps  ;  les  deux  lenlrer  en    France.    Vn    i8i5,    il 
tiers  furent  lué.s,  et  le  reste  lut  commanda  on  second,   sous   les 
pris  avec  10  pièces  de  canon.  Un  ordres  du  vice-roi  d'Italie  ^vojez 
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BcAunAUNAis  Etgène  ),  le  second 
I  r;orps  de  l'armée  IVanco-ilalicnne. 
'  La  belle  part  qu'il  pril  à  la  ba- 
taille du  ftlincio  le  fit  rréer 
grand'croix  de  la  Ic'gion-d'hoii- 
nenr;  après  la  rcstauralii'ii ,  on 
1814.  il  reçut  du  roi  la  croix  de 
Sainl'Louis.  Pendant  les  cent 
jours,  en  181 5,  Napoléon  le  nom- 
ma membre  de  la  chambre  des 
pairs  qu'il  venait  d'in?titucr,  et 
lui  confia  le  ccminandcnient  de 
la  8'  division  à  Warseilb-.  La 
nouvelle  des  désastres  de  Wa- 
terloo ayant  fait  arborer  la  co- 
carde blanche  à  iMarseille,  le  gé- 
néral Verdier,  voidanl  éviter  de 
combattre  ses  concitoyens,  lit  sor- 
tir ses  troupes  la  nuit,  et  se  porta 
sur  Toulon,  où  l'apparition  d'une 
Hotte  anj;laise  rendait  sa  présence 
nécessaire.  A  la  sei;onde  reslau- 
lation,  il  a  été  mis  à  la  retraite. 
Il  jouit,  au  sein  de  sa  fmiille,  de 
la  considér;:lion  que  lui  ont  mé- 
rilét'  ses  lalens,  la  belle  part  de 
gloire  qu'il  a  a<  qiiise  dans  sa  lon- 
^u(i  carrièie.niilitaire  ,  enfin  la  sa- 
ges-e  et  la  modération  de  ses  [trin- 
cipes. 

VERDIER  (Jean),  né  en  i-oG, 
à  la  Ferté-liernard ,  département 
de  la  Sarthe.  Successivement  avo- 
cat au  parlement,  docteuren  mé- 
dcf  ine  et  institutem-,  il  fonda  à  Pa- 
ris ,  vers  1770,  une  maison  de 
santé  pour  le  redresscMuent  des 
difformités,  dont  il  fil  bientôt  une 
maison  d'éducation  physique  et 
morale  .  établie  sur  un  plan  ,  uni- 
que alors  par  son  étendue,  et 
dont  le  succès  était  aussi  brillant 
qu'il  paraissait  assuré.  Une  opé- 
ration financière  du  comte  do 
liulTon ,  intendant  du  Jardin  du 
Roi,  qui  acheta  el  revendit  au  roi, 
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pour  être  réuni  à  ce  jardin  ,  le  ter- 
rain dans  lequel  se  trouvait  com- 
pris riM^itel  Magny,  où  était  éla- 
lilie  la  maison  d'éducation  de  Jean 
Verdier,  commença  ta  mine  de 
rétablissement  et  de  celui  qui 
l'avait  fondé  ,  ruine  que  vint  con- 
sommer la  révobjtion.  Membre, 
de  la  iiiurîicipalilé  de  Paris  au  jo 
aortt  1793,  Jeai!  Verdier  fut,  pen- 
dant long-temps.  ;;hargé  de  veil- 
ler el  de  sati^laire  ;;iix  besoins 
de  Louis  XVï  à  Tépoque  de  sa 
délenliun  an  Temple,  et  ce  prin- 
ce s'entretint  plusieurs  fois  avec 
lui  de  son  élablisstment  et  le  la 
spoliation  de  Bufl'on  à  soti  é- 
gard,  sur  laquelle  il  avouaîl  avoir 
été  trompé  alors.  En  JfQ^j-.  i!  f'it 
envoyé,  conune  médecin  ,  par  le 
niinislre  de  riiilérieur,  à  Com- 
jiiègne  ,  qui  était  affligée,  depuis 
i5  limis  ,  d'une  MiaiaJie  épilémi- 
que  à  /acjuelle  ses  soius  apportè- 
rcMl  le  itmède  et  la  terminaison. 
I!  fut  moins  heureux  à  Senîis  ,  où 
il  fut  arrêté  en  revenant  de  Coni- 
piègne  ,  pour  donner  ses  soins 
dans  une  circonstaïue  analogue  , 
les  médecins  de  l'hôpital  militaire 
n'ayant  point  voulu  suivre  ses 
conseils  pour  combiJttre  la  fièvre 
putride  qui  y  régnait,  et  la  mé- 
thode de  Pringle  qu'ils  suivaient 
y  ayant  fait  beaucoup  de  victimes. 
Dans  la  mèmeannée  ,  il  fut  nom- 
mé par  le  district  de  la  Ferlé-Ber- 
nard, lieu  de  sa  nai-sance,  l'un 
des  élèves  de  celle  école  normale, 
fruit  d'une  grande  pensée,  dont 
l'existence  fut  aussi  courte  que  son 
illustration  fut  grande  ;  mais  dont, 
ainsi  qu'il  arrive  souvent  en  Fran- 
ce, on  lira  trop  peu  de  parti; 
éf;o!e  dont  les  disciples  étaient, 
après  les  tnaîlres,  1  élite  des  gen» 
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in«lruil.*.  et  «.lont  qupiqnes-uns  au  pm-lemenl.  qu'il  gas;na  hono- 
auraieuf  pu  se  placer  sur  la  même  rablemenl.  Ce  procès  donna  lien 
ligue  que  leurs  professeurs.  De-  à  la  publication  ,  que  fit  Jean 
puis  celte  époque  .  il  professa  Verdier,  de  ro'Jvraf,'e  suivant  : 
pendant  quelque  temps  la  méde-  7"  iMénioire  historique  et  poli- 
c'inc  It-^iilciiVyiraf/i'-inie  de /égisla-  tique  sur  les  fonctions  et  les 
</o7i,  établissement  fondé  sous  le  droits  respectifs  des  trois  classes 
consulat,  par  un  de  nos  plus  ce-  d'instituleurs  de  la  jeunesse,  éla- 
lèbres  jurisconsidtes,  un  pair  de  blis  eu  France  pour  b's  trois  or- 
France,  connu  de  fout  le  monde  dres  de  Tétat,  avec  les  preuves 
parsouamourdu  bien  public.  Jean  des  pians  d'éducation  proposés, 
Verdier  a  puldié  une  foule  d'où-  exécutés  et  perfertionnés  par  l'au- 
vrages  de  médecine,  d'éducation,  teur,  in-12;  S"  Recueil  de  mé- 
de législation,  de  pliiloloi^'ie  et  moires  et  d'observations  sur  la 
de  grammaire.  Les  principaux  perlVctihililé  de  l'homme,  G  re- 
sonl.  Ouiniges  de  nuderinc  :  1"  cueils  in-i?.,  formant  2  vol.  ;  9" 
Journal  de  AJédecirie  populaire,  Discours  sur  l'éducation  natio- 
d'éducaliou  et  d'économie,  8  ca-  nale,  physique  et  morale  des  deux 
hiers  in-îS",  formant  2  vol.  ,  an  9  sexes,  in-S",  1792.  Ouvrages  de 
(iSoo);  2°  la  Cranoniancie  du  législation:  lo»  La  Jurisprudence 
docteur  Gall,  anéantie  au  moyen  de  !a  médecine  en  France,  com- 
de  l'analomie  et  de  la  physiologie  prenant  un  essai  sur  celle  Juris- 
de  l'âme,  brocliiire  in-H";  3°  IMan  prudence,  1  vol.;  la  Jurlspru- 
d'Osthautropie  ,  nouvel  art  de  derice  générale  de  la  médecine,  2 
traiter  les  dilîormilés  organique^i,  vol.;  la  Jurisfirudence  particu- 
par  des  iJxercices  appropriés  et  do  lière  de  la  chirurgie,  2  vol.  ;  en 
nouvelles  machine^  éiasliqiies  et  tout  5  vol.  iu-12,  1765  et  1704- 
mobiles,  etc.  ;  j"  Introduction  à  Des  obstacles  de  la  part  de  l'au- 
la  connaissance  des  plantes  .  doul  torilé  s'opposèrent  à  la  publica- 
la  dernière  édition  se  trouve  en  ijou  des  Jurisprudences  parlicu- 
lêle  de  l'almanach  du  Bon  Jar-  lières  de  la  médecineet  de  la  phar- 
dinier,  pour  l'an  9  (1802)  ;  5°  Ca-  macie,  dont  Tauleur  avait  réuni 
lendrier  des  amateurs  de  la  vie  et  les  matériaux.  Ouvrages  de  pliilo- 
de  l'humanité,  ou  Avis  sur  l'As-  logie  et  grninmnire  :  11"  Tableau 
physiatriquc  ,  la  médecine  des  analytique  de  la  (irammaire  géné- 
.isphyxiés  ou  trépassés,  etc.,  in-  raie,  appliipiée  aux  langues  sa- 
12,  181G;  ouvrage  pr-'-senté  au  vantes,  iu-12,  ifSoo  :  12"  l'Arl 
TOI.  Ouvrages  sur  Ccdncation;  (>"  d  en-ieignereld'éludier leslangues 
Cours  d'éducation  physi(pie  ,  mo-  française  et  laliu»; ,  ensemble  ou 
raie  ,  religieuse  ou  littéraire,  ou  séparément,  par  l'analyse  etlasyn- 
plan  et  système  d'cdiicalion  ,  a-  thèse ,  etc.  ,  in-12;  lo"  Système 
dopté  par  l'auteur  dans  sa  mai.-ou  ;  delà  langue  latine,  pour  en  réta- 
ouvrage  au>>i  curieux  qu'iniitoi-  blir  l'usa^^e  partie  ulier  par  la  dcui- 
tant,  qui  artria  conire  lui  l'eu-  ble  traduclion,  in-12;  14"  l'Art 
vie,  et  qui  lui  valut,  de  h  part  de  discourir  grammaticalement, 
d'js  corps  privilégiés,  un  procès  ou  Grammaire  générale  du  dis- 
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cours  purement  giainmali(;il.  in- 
\'^',  i5*  Reriiei!  de*  iDOt*  vnria- 
bles  ,  fraiifai?  Ht  liitin?,  in-12;  16* 
l'Art  poétique  dlloiace,  corrige 
flans  120  endroits  du  texte,  avec 
une  nouvelle  traduction  ,  de>  aiia- 
Jyses  pramionticales ,  logiques  et 
poétiqnos,  cl  des  critiquer  de  la 
plupart  des  éditions,  etc.  ,  d^dié 
au  con)te  Konrcroy,  in- 12,  18^4  ; 
17'  Poëuie  séculaire  dHorace , 
augmenté  d'une  strophe,  corrigé 
d'après  le  texte,  traduit  en  fran- 
çais et  comparé,  dans  une  de  ses 
odes,  avec  le  sublime  cantique 
de  Moïse  sur  le  passage  de  la  mer 
Rou^e,  aussi  traduit  *ur  le  texte 
hébreu.  Ce  savant  laborieux  avait 
fait ,  sur  les  ajdinrismts  d'Hippo- 
crale,  un  travail  analytique  sem- 
blable à  celui  sur  Tait  poétique 
d'Horace  ,  ainsi  que  di's  tableaux 
analytiques  et  synlliéliques  de 
l'entendement  et  de  l'esprit  hu- 
mains, dans  lesquels  il  avait  pris 
pour  base  de  sa  criiique  Con- 
dillac  et  Cli.  Bonnet.  Une  foule 
d'autres  recherches  savantes  a- 
vaient  occupé  sa  laborieuse  car- 
rière, et  dans  les  dernière'»  années 
de  sa  vie  ,  cherchant  à  coneilier  la 
chronologie  de  la  Genèse  avec  les 
systèmes  chronologiques  des  na- 
turalistes, il  avait  découvert  une 
foule  d'erreurs  dans  la  traduction 
du  livre  sarré,  et  l'existence  de 
deux  personnages  du  noMi  d'Adam, 
à  deux  époques  différentes,  d'où 
naissent  les  erreurs  et  les  discor- 
dance^ entre  les  syslème-i  religieux 
et  philosophiques;  malheurei;s(!- 
ment  ces  recherches  seront  per- 
dues.'.lèan  Verdier  mourut  à  Paris, 
le  G  juin  iSio,  dans  sa  SG'  année. 
VERDIER-HEUPaiN  (  Jeas- 
FcAsçois  ) ,  docteur  en  médpcinr, 
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né  à  Paiis  le  \ '\  septembre  1767  r 
fd*  du  précédent,  fut  quelque 
temps  collaborateur  de  sou  père 
daus  sa  maison  d'éducation  .  dans 
la  publication  ries  articles  de  ju- 
lisprudence  de  la  uiédocin»^  du 
Dictionnaire  de  médecin»»,  de  VEn- 
cyclopérlie  inrthofli/jue ,  et  dans 
celle  de  son  Journal  de  Mcdeciiie 
populaire.  Après  avoir  été  em- 
ployé comme  chirurgien  des  ar- 
mées de  la  république  .  il  exerça 
la  médecine  à  Paris,  où  il  a  pu- 
blié :  1°  Discours  sur  le  devoir  et  le 
besoin  d^ aimer ,  avec  une  épigra- 
phe tirée  de  Sainl-Péravi ,  Paris, 
in-12,  an  8  (iSoo).  Reçu  maître- 
ès-arts  dans  l'ancienne  université, 
et  bachelier  en  médecine,  Ver- 
dier-Hucrtin  prit  le  titre  de  doc- 
teur dans  les  nouvelles  écoles  en 
l'im  l'i  (1804),  et  y  soutint  une 
thèse  médicale  sur  rallailement  et 
l'éducation  physique  des  enfan.s. 
Ce  sufet  n'était  pas  neuf  sans 
doute;  mais  l'auteur  sut  le  rendre 
encore  intére^sant,  etprouva  dans 
cet  ouvrage  qu'il  s'était  particu- 
lièrement occupé  de  la  médecine 
infantile ,  trop  négligée  par  la 
plupart  des  médecins.  Sa  thèse, 
proprement  dite,  avait  pour  litre  : 
2"  Essai  aplioristique  sur  l' allaite- 
ment. Il  l'a  pubtta  avec,  3°  un  dis- 
cours sur  l'allailenicnt  et  l'éduca- 
tion physique  des  en  fans,  dans  le- 
quel il  développe  son  sujet  en 
médecin,  en  homme  de  bien  et 
en  littérateur.  A  celte  époque,  le 
lœlus  trouve  dans  le  corps  d'un 
jeune  garçon  de  Verneuil  faisait 
beaucoup  de  bruit  par  la  singula- 
rité du  fait  ;  Verdier-Heurlin  pu- 
blia, annexée  aux  deux  morceaux 
précédens  ,  4*  '"^''  Dissertation 
sur  le  fœtus  trouve^  à  Verneuil,  dan.* 
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e  corps  (Clin  enfant  mâle,  avec 
iin^  giMViiro  représentant  le  fœtusi 
dans  lu  même  positiori  qu'il  y  oc- 
cupait, ;n'ei;  les  inêine?  dimcn- 
?i<iiis  «'t  d'après  natnrc.  \a'.  volu- 
me i.'uiitenanl  ces  Irfiis  morceaux 
lorme  un  iu-8"  de  21  i  paires.  I! 
y  avait  plus  de  trois  ans  que  !e 
docteur  Verdier- lîeurlin  «'-lait 
charf;é  de  constater  les  décès  dans 
un  des  arrondisseniens  de  Paris, 
lorsque  celte  place,  enviée  de- 
puis Ion;;:- temps,  toute  îiiodique 
qu'en  lussent  les  rétribulions,  lui 
fut  ôtée  pour  la  confier  à  un  soi- 
disant  oITicier  de  santé.  Celte  in- 
justice lui  douna  lieu  de  publier  , 
o"  Mémoire  clrcclamntion  prcsent.c.'i 
à  M.  Frochot,  préfet  rlit  In  Seine, 
etc.,  Paris,  an  i3  (i8o5),  iu-4'' 
de  12  pa':!:es.  Plus  tard,  l'auteiir 
fut  rétabli  datis  les  mêmes  l'onc- 
lio.ns,  mais  dans  un  autre  arron- 
dissement. Verdier-Heurtin  uiou- 
*  rut  presque  .su!)itement ,  le  24 
ïiiai  i8-.'3,  âgé  de  55  ans  et  demi, 
des  suites  d'une  maladie  de  !bie. 

VERDIEPi-Dli-CLOS  (  Tho- 
mas-Denis) frère  et  oncle  <ies  pré- 
cédent, naquit  à  la  Ferté-Beruard, 
le  5o  septeiid)re  I744-  i^l:iî;re-ès- 
arls  de  runiversilé  de  Paris,  maî- 
tre eu  cliirur^'ie  et  doct(Mir-méde- 
cin  de  l'université  de  Nanci ,  il 
«nvait  étudié  la  chirurgie  sous  son 
])ère  et  sous  sf.n  frère  aîné.  Jean 
Verdier,  puis  sous  Anl.  Petit,  à 
riIôlel-Dieu  de  Paris.  Il  servit 
comme  chirurgien  des  armées  en 
Corse,  exerea  la  médecine  et  la 
chirurgie  à  la  l-Vrlé-Bernard  ,  sa 
ville  natale,  où  il  fut  médecin  de 
riJôIel-Dieii  depuis  i^8S  jusqu'à 
sa  morl,  arrivée  le  Ç)  février  18  i5. 
D"uue  activité  et  d'une  philan- 
tropie.  infatigables,  il  fut  cons- 
latnmcnl  appelé,  soit  seul,  soit  en 
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chef,  avec  ses  coufrère> ,  au  trai- 
tement de  plusieurs  épidémies, 
sur  le«quelles  il  reunit  Joules  les 
ol)servatious  médicales  de  sa  ora- 
ti(pi'-.  ce  qui  lui  (ouruit  plusieurs 
mémoires  inlére-sans  qu'il  adres- 
sa aux  autorités  publiques  et  à 
riuicienne  société  royale  de  mé- 
decine, qui  le  nomma  l'un  de  ses 
associés  dès  l'année  1^85.  Celte 
marqua  d'estime  pour  ses  travaux 
ne  fit  que  stimuler  son  zèle ,  et  en 
1789,  il  avait  fourni  treize  mé- 
nu)ires  à  cette  société,  tant  sur 
l<;s  épidémies  que  sur  deux  opé- 
rations de  la  sjtnpbise,  qu'il  avait 
heureusement  exécutées,  ainsi 
que  sur  divers  autres  sujets.  Djf. 
féreus  travaux  d'uîililé  publique 
médicale  l'ont  occupé  pendant  sa 
longue  pratique,  et  il  eu  adressa 
les  résullats,  soit  au  comité  de 
santé  de  l'assenjblceconstiluanle , 
soit  à  l'administration  départe-- 
menlide  de  la  Sarlhe.  Les  princi- 
paux sont  :  1°  Vues  générales  sur 
1  élablissement  d'un  hôpital  civil 
dans  chaque  district,  pour  les  ma- 
bides,  les  vieillards  infirines,  les 
femmes  en  couche  et  les  en!'aus  na- 
turels; 2"  sur  les  de\oirs  des  méde- 
cins cii.irgésdu  traitement  des  ma- 
ladies éjiidémiq\ie<;  3"  sur  l'établis- 
sement d'un  bureau  ,  pour  les  en- 
taus  naturels,  dans  chaque  district, 
avec  un  projet  de  règlement  pour 
l'adminislralion  de  ce  bureau. 
Enfin,  comme  médecin,  car  nous 
avons  ensuite  à  consitlérer  le  fonc- 
tionnaire public,  il  a  laissé  :  i' 
Brcviiuiutn  metlici  clinici  seu  fas- 
ciculiis  quarandum  nationam  ad 
mediani  clinitun  aliliuin  ,  ex  di' 
rersis  anlorihtis  seleelnrum;  2°  His- 
toire d'une  syinphyséoloniie  prati- 
quée avec  succès  pour  la  mire  et 
pour  l'enfant,  le  25  janvier  1  78G  , 
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par  Vcrilicr-iUiClos ,  docteur, 
tic.  Le  iMans,  iMonnoycr,  l'aiis, 
Ditlot  el  Wé(|iii};iion,  1787,  in-8°. 
Dès  l'aiirnie  de  la  révolution,  les 
compatriolL'S  do  Verdit-r-dii-Clos 
lui  coiifièreiil  les  priiicijiales  l'onc- 
lions  publique?  de  leur  ville,  et 
lors  de  la  corivucalion  des  ctats- 
généioux  .  le  cahier  qu'il  avait  ré- 
digt" ,  et  dans  lequel  il  deuiaudait, 
enlre  autres  choses,  la  rexponsa- 
hilité  des  minialrct,  cl  la  fixation  de 
la  liste  civile,  fut  adopté  par  ses 
concitoyens  comme  l'expression 
de  leur  vœu,  el  il  eut  la  satisfac- 
tion de  voir  les  idées  qu'il  avait  é- 
mises  dans  ce  cahier  ,  adoptées 
))ar  l'assemblée  nationale  ,  et  de- 
v<!nir  la  base  du  droit  public  des 
Français,  droit  public  qui  n'a 
cessé  d'être  reconnu,  au  moins  en 
principe,  depuis  cetle  époque  jus- 
qu'à l'établissement  de  la  charte 
constitutionnelle  inclusivement. 
NotJimé  inaiie  de  la  ville  de  la 
Ferlé-Bernard  en  175^7,  et  suc- 
cessivcnnul  juge-de-paix,  juge 
au  tribunal  ci\il  du  district,  juge 
au  tribunal  criminel  du  départe- 
ment de  la  Sari  lie;  puis,  en  cette 
qualité,  choisi  pour  directeur  du 
jury  d'accusation  qui  existait  a- 
lors,  il  peut  être  curieux  de  lire 
ce  que  Verdier-du-Clos  disait  aux 
jurés  d'accusaliun  qu'il  était  char- 
gé de  diriger,  i-t  de  le  couiparer 
avec  ce  qui  se  passe,  actufllemeut 
que  nous  sommes  privés  de  cette 
institution  ,  et  que  celle  du  jury 
de  jugement  esLdfjà  tant  ébranlée 
et  même  dénaturée.  «  Un  jurv 
«d'accusation,  leur  disait-il  ,  for- 
»mé  au  moment  du  besoin,  dont 
«les  membres  épars  sont  rasseni- 
»blés  sans  se  ci-unaître  ,  qui ,  par 
«conséquent,  n'ont  pu  se  concer- 
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«ter  ou  être  prévenus,  el  dont 
«l'opiiiion  et  le  jugement  ne  peu- 
»vent  être  inlluoncés  par  l'amitié 
"OU  la  haine,  doit  avoir  la  con- 
t  fiance  de  la  société  et  de  l'incul- 
»pé,  et  tranquilliser  les  esprits 
«sur  la  sûreté  di;  l'un  et  la  liberté 
»dc  l'autre.  Si  l'on  pouvait  tracer 
)" d'autres  règles  de  conduite  au 
"jury  d'accusation  que  celles  de 
«suivre  les  mouvemens  de  sa  per- 
Tsuasion  intime,  on  pourrait  dire 
»  qu'il  devrait  tendre  a  la  sévérité, 
»de  tnême  que  celui  de  jugement 
ndoil  toujours  tendre  à  l<i  dou- 
0  ceur,  afin  de  concilier  ce  que  l'on 
»  doit  à  la  sûreté  publique  avec  les 
■  sentimens  d  humanité  qui  veu- 
»  lent  qu'il  faille  plutôt  innocenter 
>' plusieurs  coupables  que  de  punir 
»uu  innocent.  Four  fixer  toute 
"Votre  attention  sur  l'objet  qui 
»  vous  ra.-!-embIe  ,  au  nom  de  la  li- 
»l)erté  d'un  homme  et  de  la  sûreté 
«de  tous,  je  vais  vous  faire  lecture 
n des  pièces,  vous  entendrez  les 
"témoins  et  la  parli»^  plaignante; 
«mais  n'enlendez  point  les  dépo- 
xsitions  écrites;  après  quoi,  dans 
»la  crainte  religieuse  d'influencer 
«viiiie  opinion  en  aucune  ma- 
"nière  et  pour  obéir  à  la  loi,  je 
»  vous  laisserai  seuls....  vous  pré- 
»  venant  encore  que  ni  l'acte  dac- 
«cusation  par  moi  rédigé ,  ni  les 
«couclusions  du  coiumissaire  na- 
ntional,  ne  doiveiît  avoir  aucune 
"influence  sur  votre  décision, 
«mais  seulement  le  sentiment  in- 
"lime  et  iuiparlial  de  votre  propre 
«conscience —  »  Sous  l'empire 
de  la  constitution  de  l'an  5,  Ver- 
dier-du-Cios  fut  encore  président 
de  canton  ;  ce  sont  les  dernières 
fonctions  publiques  qu'il  ait  rem- 
plies. Il  a  laissé  une  foule  de  mé- 
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moires  et  de  dociinions  qui  prnu-  rcils    inventés   j)ar    M.    Vordier  , 

vent  son  zèle  ardent  pour  I,i  choje  chirurgien-hcrniaiie  de  la  nujrine 

publique,    et   .spécialement   pour  royale  ,  des  hOpitaux  mililaires  de 

l'intérêt  de  ses  administrés  ,  en  la-  l''rance,elc.  ;  2"  Observations  d'une 

veiir  desquels  il  ne  cessa  de  solli-  hernie  sus-pubienne  antéro-épiplol- 

citer    des     autorités    supérieures  (fue  volumineuse ,  {guérie  par  l'em- 

des  établissemens  utiles,  tels  que  ptoi  du  mercure  doux ^   etc.  ,   par 

confection    dec    rout<;s,    création  Verdier,  etc. ,  in-S",  1819;  5"  ili<^- 

de  loires,    qu'il  obtint,   et  divers  moire  sur  un  appareil  compressif 

autres,  tous  miles.  de  l'artère  iliatpie  externe,  dans  le 

VEilDIER  (  PiERUE-Loiiis),  ne-  cas  d'anévrismo  inguinal,  lu  i\  la 

veu  et  c'ousin  des  précédens  ,  né  section  de  chirurgie  de  l'académie 

à  Ifi    Ferré-Bernard    vers    l'année  de  médecine,  le  7  février  1825, 

1780,  se  li  Via  d'.d)ord  ;\  l'étude  de  par   P.    [-.    Verdier,  etc.;  Paris, 

rii(ulogerle,  piofession  bie:i  pro-  in-S",  iSaj,  avec  une  belle  plan- 

pre   à   lui  faire   laire  des  progrès  cbc  gravée.   M.  Verdier  a  public 

dans  celle  qu'il  embrassa  depuis,  tie    plus    la    description    de    son 

Après  la  mort  de  son  pèr«',  ancien  mannequin  pour  la  démonstration 

pharmacien,  il  étudia  la  chirurgie,  des  accouchemens,avec  une  litho- 

et   particulièrement  la  partie  des  graphie. 

hernies  et  celle  dcsacconchemens,  VEKGEZ  (.Iean-IMarie),  lieute- 
el  »e  lit  recevoir  chirurgien.  Non-  nant-général  en  retraite,  est  né  le 
seulement  il  fit  des  progrès  dans  1  1  janvier  1767,  à  Sainl-Pé,  dé- 
la  chirurgie  herniaire,  mais  il  en  partement  des  Hautes- Pyrénées, 
fit  faire  à  son  art,  en  inventant  II  entraau  service  comme  soldat , 
ou  perfectionnant  des  machines  en  i^^'S,  et  dut  à  la  révolution  tous 
ou  des  insirumens  ingénieux,  lesgradesqu'il  aobteuus.  En  1792, 
n(tn-senlenient  pour  les  hernies,  il  marcha  aux  frontières ,  et  fit  la 
mais  encore  pour  réduire  les  dif-  caiiipagne  de  celle  année.  Le  9 
formités  humaines  ,  ou  s'opposer  février  1795,  le  goiivernfnienl  le 
à  leurs  progrès ,  et,  en  oulrc,  un  nomma  rapitainedansie  i"batail- 
maunequin  perfectionné  pour  la  Ion  des  chasseurs  des  montagnes; 
démonstration  de  la  pratique  des  dans  le  courant  de  l'an  2,  il  servit 
accouchemens.  Ou  trouve,  avec  à  l'armée  des  Pyrénées  -  Occi- 
raison,  M.  Verdier  placé  dans  le  dentales,  où  il  commanda  les 
rioiiveiiu  Dictionnaire  de  Médecine,  éclaireurs  de  la  coloime.  Il  enle- 
qui  se  publie  actiitîllement ,  à  l'ar-  va  lui-même  deux  drapeaux  à 
licleliKAYER,  à  côté  des  premiers  l'ennemi,  à  la  prise  de  iMarsa,  et 
maîtres  de  .son  art,  les  Lacroi.x  et  le  même  soir,  il  xaiiva  les  troupes 
les  Lafond.  M.  Verdier  vient  aussi  françaises  en  éteignant  deux  mê- 
de  succéder  au  célèbre  Eébnrier,  ches  allumées  |)Our  faire  sauter 
le  premier  qui  ait  établi  en  Fran-  nu  magasin  à  poudre,  dont  l'ex- 
ce  la  fabrication  d(!S  inslr(nn«-ns  plosiou  eût  entraîné  la  perle  du 
de  chirurgie  en  gomme  élastique,  fort.  A  h»  prise  de  Tolosa,  ils'em- 
M.  Verdier  a  publié  :  i' Rapport  para  de  l'artillerie  ennemie  en  sai- 
ef  notes  sur  tes  f/andages  et  appa-  sissant  les  niulcts  employés  pour 
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l'enlever.  Le  ij  veiulémiaire  an  la  vicloiie  en  laveur  des  Français, 

r» ,  00  lui  dut  la  tun^e^vation  d'un  Le   i5  Uoréal  an  8  ,  un  arrêté  du 

iiia^usin  à    poudre  con-idérable  ,  prenOercousul  Bonaparte  le  con- 

auquid  renneini  avait  nii!*  le  l'eu,  firma  dans   son  grade  de  chef  de 

en  plaçant  des   uiêolies  allumées  brigade.  Nommé  ensuite  colontl 

dans  des   barils  enfoncés.   Il  as-  du    12°    régiment  d'infanterie  de 

sura  ainsi  les  avantages  qu'avait  ligne,   il   devint  ollicier  de  la  lé- 

procurés    à    l'armée  l'importante  gion-d'lionneur,  et  fut  employé  ;\ 

prise  de  Lescomberj.  Au  nujisde  la  troisième  diviï'ion  du  camp  de 

germinal   an  4»  i'  avait  le  com-  Bruges;    général   de  brigade  en 

mandement    des    carabiniers    de  1807,  il  a  cessé  depuis    1810  de 

l'armée    des    côtes   de    l'Océan  ,  ligurer  sur  les  cadres  de  l'armée. 

Idisqu'il  eut  un  engagement  avec  Le  général  Vergez,  maréchal-de- 

Cliaiette,  chef  des  Vendéens;   il  campdepuis  la  re>tauralion,  vient 

tua  d'abord   deux  chefs  qui  l'ac-  d'êîre    promu,   par    le   roi  (umï 

compaguaient.  et  le  saisit  ensuite,  i8'^5),  au  grade  honorifique   de 

après  l'après  l'avoir  blessé  d'un  lieutenant-général, 

coup  de  pistolet  et  d"un  coup  de  V£JIG><L4L1D  (  Pîerre-Victi;u- 

sabre  pendant  le  combat;  un  ar-  nien  ),  fils  d'un  avocat  estimé  de 

rêlé  dudirecloire-exéculifle  nom-  Limogcj-'.  naquit  en  cette  ville  en 

ma  en  récompense,  le  18  thermi-  ijôS.    Il  alla  exercer  à  Cordeaux 

dor   suivant,    chef   de   bataillon,  la  profession  de  son  père,  et  fit, 

Tendant  les  années  5,  6  et  7,  il  dès  .«es  premiers  essais ,  pressen- 

servit  dans  les  armées  d'Italie,  de  tir  ce  [trodigienx  talent  qui  devait 

Rome  et  de  iSapies,  et  passa,  en  dans  la  suite  ,  et  sur  un  plus  vaste 

sa  qualité  de  chef  de  bataillon,  à  théâtre,  se  développer  avec  tant 

la    12*  demi-biigade  de  ligne.  A  d'éclat.  Il  n'était  pas  resté  en  ar- 

l'affaircdeLeslorta.présdeKome,  rière  du  mouvement  qi'.e  la  phi- 

le  2.")  frimaire  an  7,  se  trouvant  à  losophie  avait  imprimé  à  la  Fran- 

la  tète  d'un  détachement,  il  prit  ce  :  les  accens  de  Mably,  de  Ilay- 

deux  pièci.s  de  canon  à  une  des  nal,  de  Rousseau  ,  etc.,  avaient 

colonnes  napolitaines;  le  iG  flo-  fortement  retenti  dans  son   âme, 

réal ,  le  général  en  chef  Aiacdo-  et  les  événemens  de  i78oletron- 

nald  le  nomma  chef  de  brigade.  Il  vèrent  tout  préparé.    Il  se  fit  re- 

fut  blessé  d'un  coup  de  feu  à  l'é-  marquer  à  cette  époque  par  son 

paule  limite,  à    la  prise  de  Mo-  patriotisme  ,  cimmie  il  s'était  déjà 

dèn(; ,  le  24  prairial,  et  d'un  au-  fait  remanpier  par  son  éloquence, 

tre  coup  de  feu  à  la  hanclic  droite.  En  1790.  il  fut  nommé  membre 

le  f)  fructidor .  à  l'alTaire  de  Chia-  de  l'adminifitralion   de[)arteinen- 

vari.  Il  se  signala  par  une  action  taie  de  la  (iironde.  L'année  sui- 

hirdie,    le    i5  brumaire,   devant  vanti;  ,  il  fut  élu  député  de  ce  dé- 

Novi  ;  à  la  têle  d'un  escadron,  il  partemeut    à  l'assemblée  législa- 

coupa  la  ligne  ennemie  t;t  s'eni-  live.    Dès     la    troisième    séance, 

para  de  toute  .son  artillerie  ,  com-  Coullion    proposa   de   bannir  du 

posée  de  cinq  pièces  de  canon  et  cérémonial,  dans  les  r.^pports  de 

de  leurs  caissoni;  il  décida  ainsi  l'assemblée  avtc  le  roi,  les  mots 
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de  sire  cl  de  majestt' ,  cotiiine  peu 
cniivfiiables  à  la  di^nili;  des  re- 
|)ié-<eiil;ins  du  peuple.  Yergniaud 
appuya  et  fit  adnpt»;r  cette  propo- 
sition. Ses  uioîiiV  étaient  plus  spé- 
cieux que  solides  .  et  rassemblée 
revint  bientôt  sur  sa  décision.  Ce 
l'ut  le  23  octobre  qu'il  déploya 
pour  la  première  lois  à  la  tribune 
toute  la  puissance  de  son  talent. 
La  nation  était  alarmée  des  ras- 
sembleinens  de  troupe»  étr;mgè- 
les  qui  s'opér.iient  sur  le  Rbin  ; 
elle  s'indignait  surtout  de  voir  les 
nobles  quitter  en  foule  leur  pa- 
trie pour  se  réunir  aux  ennemis 
qui  menaçaient  de  l'envahir.  Yer- 
gniaud, dans  un  discours  plein  de 
cbaleiir,  de  niouvemens  impé- 
tueux, de  raisonnemens  brusques 
et  icrrassans,  <lemanda  que  l'énii- 
gration  et  les  menées  du  clergé 
lussent  réprimées  par  des  mesu- 
res rigoureuses,  et  que  le  comte 
de  Lille  ,  depuis  Louis  XVllI ,  fût 
sommé,  aux  termes  de  la  consti- 
tution, de  rentrer  en  France  dans 
les  deux  moi>,  sous  piunc  d'être 
déchu  de  ses  droits  à  !a  régence. 
Des  trois  lois  qui  furent  portées  à 
cet  e (Tel ,  celle  relative  au  comte 
d<;  Lille  fut  seide  sauctioiuiée. 
VergniauJ  occupait  le  fauteuil  le 
jour  que  le  ministre  de  la  justice, 
DuporI  -  Dutertre  ,  vint  donner 
communication  aux  députés  du 
veto  dont  le  roi  frappait  les  deux 
premièies.  Au  moment  où  le  mi- 
nistre entreprit  d'en  exprimer  les 
raisons,  Yergniaud,  d'une  voix 
sévère,  lui  imposa  silence  ,  en  lui 
déclarant  (pie  «  l<i  consliluliun  ac- 
Cnnlail  bien  au  roi  le  droit  de  le- 
fuser  la  sanction,  mais  non  celui 
(le  dé\elopper  les  motifs  de  son 
refus.  •'   l.e  37  décembre,  il  pro- 
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posa  im  projet  d'adresse  au  peu- 
ple ,  pour  accompagner  l'envoi 
aux  déparlcmens  du  discours  |)ro- 
noncé  par  le  loi  le  14  décembre  , 
au  sujet  de  l'enrôlement  des  émi- 
grés; pour  faire  connaître  à  la 
nation  les  mesures  que  l'assem- 
blée avait  pioposées ,  et  n'avait 
pu  faire  adopter;  pour  la  rendre 
juge  entre  eux  et  le  pouvoir  exé- 
cutif. «  Dans  les  grandes  occa- 
sions ,  disait-il,  les  communica- 
tions ont  le  double  avantage,  et 
do  ranimer  la  conriance  dans  les 
représentans  de  la  na;ion  ,  et  de 
raniujcr  rcsj>rit  public  dans  le 
cœur  de  tous  les  citoyens.  »  (Àîtte 
adresse  ,  composée  sous  l'inspira- 
tion de  la  méfiance  et  des  préven- 
tions, élait  une  déclamation  qui 
l'ut  généralement  jui;ée  peu  digu»; 
d'un  législateur.  L'assemblée  se 
contenta  d'en  décréter  l'impres- 
sion. C'était. assurer  une  partie 
des  effets  qu'elle  pouvait  produi- 
re ,  sans  en  prendre  la  responsa- 
bilité sur  elle.  Celte  méfiance  , 
celte  haine  contre  la  cour,  m:  le. 
quittèrent  jamais.  On  le  vit  s'op- 
poser à  l'impression  du  discours 
du  ministre  de  la  guerre,  Nar- 
bonne,  qui,  à  son  retour  des  fron- 
tières, ténioigiK'.it ,  par  d'hypo- 
crites [)rotestalions ,  le  désir  de 
conserver  avec  l'assemblée  la  plus 
parfaite  iulelligence  ;  voler,  le  1" 
féviier  1  y()Q. ,  pour  le  décret  d'ac- 
cusation porté  contre  Bertrand  de 
Molleville,  ministre  de  la  manne; 
le  10  mars,  à  la  suite  d'un  dis- 
cours plein  de  véhéujence,  voler 
un  second  décret  d'accusation 
contre  le  mini«^tre  des  alfaires  é- 
Irangères,  (|u'il  accusait  de  Ions 
les  malheurs  qui  iivaient  ensan- 
îïlanlé  la    ville   irAvi'Mion.    Dan» 
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une  ai)tre  séance,  il  sVoriail,  en 
i«'()ro  luisant  »in  des  plus  beaux 
niouvemens  de  Mirabeau  :  «  Du 
baut  de  celle  tribune  oii  je  vous 
parle,  on  a|ierçoit  le  palais  où 
des  conseillers  pervers  é};arenl  et 
trompent  b;  roi  que  la  eon»titii- 
îion  nous  a  donné,  lur^rcnt  les  fers 
dont  ils  veulent  nous  etichaîner, 
et  préparent  les  jnaoœuvrcs  qui 
doivent  nous  livttr  à  la  ujuison 
d'Autriche.  Je  vois  les  fenêtres 
du  palais  <n\  l'on  trame  h  contrL- 
révobition,  où  l'on  ciMnl)ii)e  les 
moyens  de  nous  replonger  dans 
re>clavage,  après  nous  avoir  fait 
passer  [(ar  toutes  les  horreurs  de 
l'anarchie  et  loiites  les  fureurs 
de  la  guerre  civile.  Le  jour  est  ar- 
rivé où  vous  pouvez  mettre  un 
terme  à  tant  d'audace,  à  tant  d'in- 
solence, et  confondre,  enfin  tous 
lea  conspirateurs.  L'épouvante  et 
l'horreurs(>nl  souvent  sorties  dans 
lies  temps  antiques,  et  au  nom  du 
despoti.'>me .  de  ce  palai?  fameux; 
qu'elles  y  renirent  aujourd'hui  au 
nom  de  lu  loi  ;  qu'elles  y  pénètrent 
dans  tous  les  cœurs  ;  que  tous  ceux 
qui  l'habiteul  sarhcul  que  notre 
constitution  n'accorde  rmvioiabi- 
lité  qu'au  roi;  qu'ils  sn(;h«iiî  que 
la  loi  y  atteindra  sans  di-tinclion 
tous  les  coupables,  et  qu'il  n'y  a 
pa>  une  seule  tête  convaincue  d'ê- 
tre criminelle  qui  puisse  échap- 
per à  son  ji;lai\e!  »  Il  fut  le  pre- 
mier qui  éleva  la  question  de  la 
déchéance  du  roi  long  -  temps 
avant  le  lo  af;ût.  Le  20  juin  ,  lors- 
que Uœderer  vint  dénoncer  à  l'as- 
semblée le  ra.s-emblement  qui  se 
formait  dans  Paiis,  et  rt>bjet  os- 
tensible de  ce  rassemblement  , 
tout  en  avouant  coudtien  il  était 
peu  déceni  qu'une  foide  armée  en 
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désordre  fût  introdiiitc  dans  In 
sanctuaire  de  la  loi,  if  soutint  qu(î 
puis(|u'on  l'avait  souffert  jusqu'a- 
lors, on  devait  encore  le  soulfrir. 
Le  18  juin,  son  exaltation  l'aveu- 
gla au  point  de  lui  faire  pronon- 
cer une  violenlediairibe  contre  le 
général  La  Fayette,  qui,  dans  une 
lettre  pleine  de  franchise  ,  de  sa- 
gesse et  de  patriotisme,  dénon- 
çait à  l'assemblée  bs  exoés  de  la 
faction  ulîra-révolutionnaire  ,  et 
lui  motiirait  de  loin  l'abîme  dans 
lequel  des  honunes  perfides  ou 
forcenés  «liaient  eiitraîner  la  pa- 
trie. Tout  ce  qui  tenait  ou  avait 
tenu  à  la  cour  lui  faisait  ombra- 
ge". Les  événemens,  au  reste,  pri- 
rent soin  eux-mêmes  de  justifier 
"ses  souj.'Çons,  puisque  ses  prédic- 
tions furent  presque  toutes  réali- 
sées. Cette  imprudente  exaspéra- 
tion ,  si  nalurelle  d'ailleurs  dans 
la  situation  critique  où  se  trouvait 
la  liberté,  et  qui,  dans  tous  les 
cas,  ne  peut  qu'honorer  sou  ca- 
ractère, puisque  l'intérêt  général 
en  était  l'unique  objet,  et  qu'on 
ne  peut  lui  reprocher,  dans  au- 
cune circonstance  de  sa  vie,  d'a- 
voir été  mu  [)ar  des  vues  person- 
nelles,  celte  exaspération  ne  lui 
fil  jamais  oublier  ni  les  lois  de  la 
morale  nublique,  ni  les  droits  de 
riiumauilé.  Un  avait  surpris  une 
lellre  qui  pouvait  contenir  des  ré- 
vélations importantes,  et  qui  mê- 
me avait  déjà  été  décachetée  ; 
Vcrgniaud  ?'opposa  fortement  à 
ce  qu'on  eu  fit  aucun  usage.  Le 
20  juin  ,  tout  en  demandant  l'ad- 
mission de  la  foule  armée  dans  I» 
salle  des  séances,  il  voulut  (pi'une 
députalioii  de  soixante  membres 
fût  envoyée  aux  Tuileries,  pour 
veiller  à  la  sûreté  du  roi  et  de  sa 
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famille.  Ce  jour-là  môme,  on  Ir  Pcrulaiil  loiilc  la  durée  du  com- 
vil  >e  précipilor  an  riii!iini  du  tu-  bal, ilont  l'issue  l'ut  quelque  teiniis 
niullc ,  el  exhorter  à  Tordre  et  à  douteuse,  il  ne  chaiij^ea  pas  nu 
la  décence  celte  nuiltilude,  dont  niimienl  de  visage  ;  sa  lerinelé  ,  sa 
on  pouvait  craindre  |c>  excès.  On  tranquillité,  son  coura}:;e,  ne  se 
l'a  accusé  d'avoir  lait  rapo!iij;ie  déiuentirent  pas  un  moment. 
d<î^  massacres  d'Avi;^nou  ;  l'accu-  Liusque  le  président,  Merlel,vint 
salion  e?t  cahunnieuse.  ïl  se  bor-  rcpreiidie  son  pnstc;,  il  se  rendit  à 
na  à  invo(|ucr  l'amnislie  pour  les  la  conmii^sion  extraordinaire,  et 
coupables  ,  et  l'on  ne  j)eul  s'eni-  reparut  deux  heures  après  à  la  tri- 
pêcher  de  convenir  que  des  rai-  bnne,  où  il  proposa  la  convoca- 
yonspolitiquesdu  pinsgrandpoids  lion  d'une  convention  nationale, 
militaient  en  faveur  de  son  opi-  la  suspension  de  Louis  XVT  ,  et  la 
iiiun.  luipétueuxdans  son  attaque  Irauslalion  du  monarque  et  de  sa 
contre  lo  cour,  plein  de  mépris  l'amille  au  palais  du  Luxembouig. 
pour  les  hommes  «  accoutumés  à  «  i\lessieiirs,  dit -il,  je  viens  au 
parler  de  la  liberté  sans  enlhou-  nom  de  la  commission  extraordi- 
siasme,  et  de  resclava<;e  sans  hor-  naire  vous  pioposer  une  mesure 
renr;  •>  aHenlil'  à  <ix»;i(er  l'indi-  bien  rigoureuse  :  je  la  présenterai 
gnalif)!!  populaire,  mais  incapa-  ce[)endaul  sans  rétlexiotis.  Je  m'en 
iile  d'avoir  recours  ,  pour  obtenir  rapporterai  à  la  douleur  dont  vous 
ce  résultat,  à  aucin  moyen  bon-  êtes  pénétrés  pour  ju|:er  combien 
teux,à  aucune  voie  détournée;  il  imporie  au  salut  d<;la  pairie  que 
aveuj;lé  sur  les  intentions  de  cer-  vous  la  décrétiez  sur-le  (îliamp.  » 
'taiiis  hypocrites  déjà  iniluens,que  I^acarrièreléi;isl.itived(îV'erf;niaud 
les  maiheuis  de  la  France  et  ses  se  divise  en  deux  parties  bien  dis- 
propres malheurs  allaient  bientôt  linctes.  La  première,  que  nous 
lui  apprendre  à  connaître,  il  cou-  avons  déjà  parcourue  rapidement, 
tribua  puissanant-nt ,  ainsi  que  où,  toujours  afçresseiir,  il  déve- 
plusieurs  autres  Glroudins ,  à  la  loppa  avec  tant  de  talent  toutes 
jijurnée  du  lo  iroût.  Il  présidait  les  lessonrces  de  l'éloquence  tri- 
par  intérim  l'assemblée  nationale  l)unili(Mme  ;  la  seconde,  où  con- 
au  moment  où  Louis  XVI  vint  se  tenl  de  la  victoire  que  la  révoln- 
léfugier  daiis  sou  sein.  ».  Je  suis  liou  venait  de  remporter,  il  ne 
^enu,  dit  le  roi,  pour  éviter  un  s'occupa  plus  que  il'en  arrêter  les 
^^raiid  crime;  je  me  croirai  lou-  désastreuses  conséqu»;nces.  iMal- 
jours  en  sûreté  au  milieu  des  re-  heureusement  il  était  déjà  trop 
présenîans  de  la  na'.ion  ;  j'y  pas-  tard  ;  la  lutte  de  l'ordre  contre 
serai  la  journée.  »  Vergniaud  lui  l'anarchie  n'était  plus  é{îale.  II  est 
répondit  :  «  I/a<>.t'mblée  nationale  bi«'n  déplorable  que  parmi  les  iVi- 
comiaît  tous  ses  d«;voirs;  elle  re-  rondins,  tous  hoimêtes  gens,  dé- 
garde comme  un  «les  plus  rhers  vfuiés  à  l'intérêt  général,  élo- 
Ic  maintien  de  toutt-s  le>  autorités  quens  ,  éclairés  et  intrépides,  il 
consliruées.  Elle  demeurai  a  fer-  ne  se  soit  point  trouvé  un  seul 
me  à  son  poste,  et,  s'il  le  faut,  houune  qui  réunît  à  sa  probité  as- 
nous   «aurons   tous    y    mourir.  »  sez  de  poliliq-ie  pour  déjouer  le» 


VEll  VER 


Tv* 


inachinalioiis  (le  Hubospierro ,  do  nier<»  d'Orléaiis ,   pour  les  sous- 
Daiiton ,   elc.  ,    ni    asse*  de  lorce  liitirc  au  ^orl  aflVeux  qui  les  inc- 
iuuraie  pour  réunir  les  L>ons  ti-  naçail  :  mesure  qui  aurait  pu  être 
loycu?,  ft  imposer  au  peuple  le  S'uliîtaire,  si   i'i'Xcuutiou  en  avait 
ca'hne  et  la  nimlcration.   lU  pro-  été  couFhm!  à  dautre.s  uiains.  Le 
te-tèrt*iit  rontre  lus  excès  dont  ils  i  ;•  srplcinbi<;,il  s'unit  à  Kersaint, 
élait'ut  1rs  tiMuoins;  il»  app"loreiil  pour  faire  décréter  que  les  tneni- 
rindij^naliou    des   conleuiporaius  bres  qui  cuniposaieiit  cette  comj- 
ct  de  la  p(»slrrité  contre  Ieur.->  au-  niune     sanguinaire    répondraient 
leurs;   iU  ne  purent  arrêter  leur  sur  leur  iêle  de  la  sûreté  des  pri- 
jnarche    dévastatrice.     Ils    (irent  sonniers.    Que    pouvait  l'aire   de 
néanmoins  tout  ce  qui   était   eu  j)lus  un  homme  déjà  si^^nalé  aux 
leur  pouviiir  ;  leurs  etTorts  .  pour  poignards,    qui     n'avait    dautre 
n'avoir  ji.is  été  cdUionnés  du  suc-  puissuue  que  son  éloquence  ,  et 
cè-i,  i^\'n  lurent  pas  moins  loroï-  à  qui  chaque  j'ujr  enlevait  quel- 
ques; leur  dévouement  n'en  lïit  (|ue  chose  de  son  ancienne  popu- 
pas  moins  sublime,  et  leur  sang  ,  larité  '?  «  Il  o?t  temps ,  s'ccriait-il, 
répandu  pour  la  patrie,  ne  nous  de  briser  ces  chaînes  honteuses. 
permet  pour  eux  d  autres  senti-  d'écraser  celle  horrible  tyrannie! 
mens  que  la  doideur.   le   respect  II  est  lenips  que  ceux  qui  ont  tait 
et   l'admiration.    Vergniaiu)  ,   qui  trembler    les    hounues    de.  bien 
s'était  moiitié  presque  toujours  à  Iremblentà  leur  tour!  Je  n'ignore 
la  tête  de:»  Girondins, n'abandonna  pas    (ju'lls    ont    des    poignards    à 
plus  un  moment  ce  po-te,  au:?si-  leurs  ordres;  eh!  dans  la  journée 
tôt  qu'il  fiit  deveim  pérille;;x;  cer-  du    2   6ept*-inbre  ,    n'ont -ils  pas 
tain  de  succomber,  il  résolut  de  vo'.'.lu  les  diriger  contre  plusieurs 
remplir  ses  obligations  dans  tonte  d'entre  nous.^  Dans  burs  listes  de 
leur  étendue,  et  de  ne  (  e.sser  de  proscriptions,  n'(jnt  ii-  oas  voulu 
combattre  qu'en  cessant  de  vivre,  dénoncer  plusieurs  d  entre   nous 
11  s'opposa  avec  un  courage  ton-  comme  i\c^  traîtres.^  Et   ma  tête 
jours  n  )uveau,  et  à  li   déj)orta-  au«-i  e-l  proscrite.   La   calomnie 
lion  généiaie  des  prêtres,  et  à  la  veut  étoulicr  mi  voix;  mais  el.'e 
proposition  d'organiser  un  corps  peut  encore  se  faire  entendre  ici , 
de  douze  cents  tjrannicides  ,  et  et,  je   vous  en  atteste,  jusqu'au 
au  mandat  d'amener  lancé  pai'  la  coup  qui  me  frappera  de  nuot , 
commune  contre   Girey  D'.ipré  ,  elle  toimera  de  tout  c«  qu'elle  a 
l'intrépide  collaborateur  de  liris-  de   force  contre  les  criines  et  les 
sot  dans  la  r<  dactiou  du  Patriote  scélérats.   »    «   Les    proscriptions 
français.  11  ne  moiagea  pas  l'ex-  passées,  disait-il  un  autre  jour,  le 
pression  de  son  indgoation,  lors-  broit  des   proscriptions   fuiuies, 
que  l'épouvantabie  massacre  (ht  2  les  troubles  intérieur-!,  ces  haines 
septembre   eut  enfin   dévodé    les  particulières,  ces  délations  infâ- 
odieux  couiplols  de  la  coumiune.  mes.  ces  arreslations  arbitraires. 
Ce  fut  lui  qui  fit  charger  le  cou-  ces  violations  de  la  propriété,  en- 
seil-exécutif  d'envoyer  des  corn-  fin,  cet  oubli  de  tontes  les  lois, 
uiissaires  au-devant  des  prison-  ont  répandu   la   consternation   et 
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l'eflVoi.  L'hoi'iiine  de  liicu  se  en-  lorsque  les  circonstanres  agitaiet»! 
che  ;  il  l'tu'l  avec  horreur  ces  scè-  furlciiienl  son  âme,  se  ii>ip;iiil  la 
nos  (le  s.'ing;  et  il  faut  bien  qu'il  C(  rtiliide  où  il  était  d'-  riinfllca- 
ïe    cache  ,    l'hoiMiiie    vcriueux  ,  ciic  île  se»  efforts.  Il  n'était  plus 
quand  le  crime  triomphe.  Il  n\'n  .sniucmi  que  par  la  fermeté  de  ses 
a  pas  rhorrible  sentiment;  il  se  principes;  il  sentait  qu'il  ne  pou- 
tait,  il  s'éloigne,  il  attend  pour  vait  plus  qne  protester  contre  les 
reparaître    des    tenips   plus  heu-  excès  qui  allaient  se  rommettre. 
renx.  Il  est  des  hommes  ,  au  con-  et  sa  mort,  qu'il  voyait  arriver, 
traire,  à  la  luis  hypocrites  et  lé-  lui  parais.-ait  la  pluséloquenle  des 
roces ,   qui    ne  se  monlreal    que  proltiStatious.  «  Sans  cesse  ahren- 
dans  les  calamités  publiques,  com-  vé  de  calomnies  ,  <!i<ait  -  il  le   i5 
me  il  est  des  insccle>  mallaisans  l'Mrs  1795  ;  je  me  suis  abstenu  de 
que  la  terre  ne  produit  que  dans  la  tribinie  tant  que  j'ai  pensé  que 
les  orages  ;   ces  hommes   répan-  ma   présence   pourr.iil   y  exciter 
dent  sans  cesse  les  soupçons,  les  des  passions,  et  que  jo  ne  pouvais 
méûanccs ,  les  jalousies  ,  les  bai-  y   apporter   l'espérance    d'y   être 
nés,  les  vengeances,  lîs  sont  avi-  tilile  à  mon   pays.»    Mais  toutes 
des  de  sang;  dans  leur  propos  se-  les  fois  qu'il  ouvrait  la  bouche,  la 
dilieux,  ils  aristocrnlisent  la  vertu  franchise  et  l'énergie  de  ses  décla- 
niême,  lionr  acquérir  le  droit  de  râlions,  ses  méprisantes  apostro- 
la  foider  aux  pieds;  ilî- /:^^;/ï(/irû//-  pbcs  ,  ses  saicasnies  amers,   té- 
sent\i'.  crime,  pour  pouvoir  s'en  moignaient  assez   la   profonde  et 
rassasier,  sans  avoir  à  redouter  le  douloureuse  indignation  qui  s'é- 
glaive  de  la  justice.  Tous  leurs  ef-  tait  emparée  de  son  ûmc.   Le  3i 
torts    teitdt'nl   à    déshonorer   au-  décembre,  il  prouva, dans  un  dis- 
jourd'bui  la  plus  belle  des  c;iuses,  cours  remarquable,  la  nécessité  de 
afin  de  soulever  contre  elle  toutes  .«oumetlre  au   peuple  l.i  décipiou 
les  nations  amies  de  l'hunianilé.  »  de  l'assemblée  dans  le  procès  de 
Yergniaud  fut  réélu  membre  de  la  Loui»  XVI.  Ses  argumens  étaient 
convention  naiiorjale.  Il  s'y  mon-  irrésistibles;   la   Montagne.,  dont 
Ira  constamment  ce  qu'il  avait  été  celle  déterntinaiion  aurait  ,  pour 
pendant  le  dernier  mois  de  las-  un  moment,  paralj'sé  les  projet,*, 
semblée  législative.  Son  courage,  n'y  répondit  que  par  des  cris  de 
>oulcnu  parla  plus  héroïque  ré-  fureur  ;  Vergniaiid,  inébranlable , 
signalion ,  setiiblait  croître  à  me-  et  menaçant  encore  au  milieu  de 
sure  que  le  péril  devenait  plus  iin-  la  tempT-te,  accabla  un  inslant  de 
minent.    Dès  le  25  septembre,  il  son  éloipience  cette  faction  redoii- 
appela  sur  Rlarat  l'indignation  de  table,   et  parvint  à  l'aire  décréter 
l'assendiléc  ;  mais  sa  voix  ,  autre-  l'arrestation  de  lientabolle  ,   l'un 
fois    si    puissante,    ne    produis.iit  des  meudjres  les  |)lus  exaltés.  Ce 
plus  qu'ime  corile  et  inutile  agi-  fut    alors   qu'il    démontra   l'exi-;- 
talion.    Dès   cette  époque,  il    ne  tence  d'un  complot  qui  avait  ()Our 
monta  jilus  que  bien  r.irement  à  but  l'assassinat  d'un  grand  nom- 
la  tribune.  A  s(,ii  indolence  nalu-  bre  de  ses  amis  et  de  lui-nu'''me. 
relie,  qu'il  ne  savait  vaincre  que  11  vota  lu   niori  de  Louis  XVI; 
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mai-*  on  <sl  éictniiù  (nTaprcs  avoir  dtînonçoiis    aux    venjjeano^s     tin 
invoqué  rap])cl  ;ui  i>fiiple,  i!  ait  {iciiple  ;  vous  êtes  libres,  iiinis  as- 
voté  cunlrc   le  sm-is.   YergniauJ  Si^ciez-vous  à  iiouà  pour  {)er-iécu' 
tut  noiniiic  prtsiik'iil  !»;  lo  jaiivior  1er  le?»  hommes  dont  nous  redou- 
i7()5.  Ce  lut  lui  qui  prououç;!  l'ii!'-  tous  la  probité  et  le«  lumières,  un 
rôt  du  lUidheureux  prince  ;  il  dut  nous  vousdésignons  pardesdcno- 
peul-êtte  à  la  violence  tlo*  senti-  ininalions  ridicules,  et  nous  vous 
mens   qui  l'agitèrent  alors  ,   une  dénoncerons  aux  vengeances   du 
fièvre  ardente  quis'empara  de  lui,  peuple.    Alors,    citoyens,    il    fut 
après  les  séances  des  iG  et  27  jan-  permis  de  craindre  que  !a  révolu- 
vier,  et  qui  lit  craindre  qut.lque  Uon,  comme  Saturne,  dévorant 
temps  pour  ses  jours.  Le  I  o  mars,  successivement  tous  ses  enfans, 
ù  })eiiie  eut -il  entendu    faire  la  n'engendrât  enHn  le   despotisme 
proposition  d'instituer  le  tribunal  avec  toutes  les  calatnilés  (pji  l'ac- 
révolulionnaire,  que,  s'élançant  con)pagnent.  »   Et  peu  après,  s'a- 
vivement  à  la  tribune  :   «  Lor>-  dressant  au   peuple   lui-même  : 
(pTon  vous  propose,  >'étria-t-il,  t  Un  tyran  de  l'antiquité  avait  un 
de  décréter  l'établi-seincnt  d'une  lit  de  fer,  sur  lequel  il  faisait  éten- 
inquisition  mille  fois  plus  redou-  dre  ses  victimes,  mutilant  celles 
table  que  celle   de  Venise,  nous  cpii  étaient  plus  grandes  que  le  lit, 
devons  déclarer  que  nous  niour-  rlisloquant  doiiîoureuseraent  cel- 
rons  tous  plutôt  que  d'y  conseu-  les  qui  l'étaient  moins  ,  pour  leur 
tir.  u  C<st  ce  jour-là  même  que  iaire  atteindre  le  niveau.  Ce  tyran 
fut  découverte  celte  conspiration,  aimait  l'égalité  ;  et  voilà  celle  des 
connue  sous  le  nom  de  conspira-  scélérats  qui  te  déchirent  parieurs 
tion  du  10  mars,  et  qui  n'eut  d'au-  fureurs.  »  Ses  ennemis  furent  ré- 
tre  ellet  que  ceux  que  lui  donné-  duit?  au  silence,  mais  non  rcbu- 
renl  la  Montagne  et  la  commune,  tés.  Ils  prirent  une  marche  plus 
si   empressées    de    tirer   parti   de  adroite;  ils  l'attaquèrent  au  de- 
tous  les  événemens  funestes.  On  Ijors ,  ainsi  que  ses  amis,  et  exci- 
ne  manqua   pas  d'en  accuser  les  tèrent  peu  à  peu  la  défiance  et  la 
Girondins. Vergniaudrcpoussacet-  haine  d'ime  multitude  ombrageu- 
te  ridicule  accus. ition  avec  sa  su-  se.  Le    i"  avril,  lorsque  l'as^cm- 
périorité   ordinaire.    0  On  a   vu,  b!ée  apprit  la  défection   de    Du- 
dit-il ,    dans  un    endroit  du  dis-  mouries  ,  on  lui  surprit  la  décla- 
cours  qu'il  improvisa  en  cette  oc-  ration     qu'elle     poursuivrait    ses 
casion  ,   on    a    vu   se  développer  membres  mêmes,  contre  lesquels 
jiarmi  nous  cet  étrange  système,  il  y  aurait  de  fortes  présomptions 
d'après  lequel  on  vous  dit  :  Vous  de  culpabilité.  Le  10  avril,  quel- 
eles  libres  ,  mais  pensez  connne  ques  sections   présentèrent  à   la 
nous  sur  telle   ou   telle   question  barre  une  adresse  dirigée  contre 
d'économie    politique  ,    ou   nous  les  Girondins.  Pétion  fit  entendre 
vous  dénonçons  aux   vengeances  contre  cette  adresse  d'énergiques 
du  peuple  ;  vous  êtes  libres,  mais  réclamations.   Après  lui  ,  Kobes- 
courbez  la  tête  devant  l'idole  que  pierre   s'éleva   pour   la   soutenir, 
nous   encensons,   ou    nous   voii»  «Je   viens,  dit -il,    dévoiler  le» 
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trames  »le  celle  {j;raiKle  conjura-  mise  on  iilierlé  de  l'Ami  du  peu- 
lioi)  »  Voici  quelques  -  un<  des  pie,  laquelle  leur  fut  arcoiilér. 
cliefs  d'accusalitiii  ,  qu'il  Taisait  Cepeiidafit  le  côlé  droit  allait  en- 
porter  principalement  sur  Ver-  ,  core  remporter  une  demi-victoi- 
j^niaiid,  Guadet  et  Gensonné  :  de  re .  qui,  peut-ê!re,  Ini  était  mé- 
s'êlie  opposés  à  l.i  déchéance  du  naj:;ée  à  dessein  par  la  Mont.igne 
roi;  d'avoirloué  LaFayelleet  Nar-  elle-même.  Gran{?encuve  jeune 
boiMie  ;  d'avoir  caloiisnié  le  con-  parut  à  la  liarre  à  la  tête  d'une  dé- 
seil  -  {général  de  la  commune  de  pulation  du  déparlennMit  de,  la 
Paris  (  après  le  2  septembre  )  ;  Gironde  ,  qui  ne  se  croyait  pas 
d'avoir  voté  l'appel  an  peuple  ;  alors  étranger  aux  intérêts  de  la 
d'èlre  des  meneurs,  des  iiitrigan»,  liberté.  Les  réclamations  de  Gran- 
des modérés  !  Un  a  peine  à  con-  genenve  ne  lurent  pas  s.ins  effet, 
cevoir  de  pareilles  accusations.  Le  20  mai,  sur  la  rédaction  <le 
diinl  quelques-unes  sont  des  élo-  Vf-rguiaud  ,  fut  rendu  i.n  décret 
ges,  et  de  ia  plupart  desquelles  les  ainsi  conçu  :  c  La  convention  na- 
fails  eux-mêmes  étaient  une  réfu-  ii(vnale  impronve  ,  comme  calorn- 
lalion  sans  réniicjue.  Vergniaud  nieuse,  la  péliliou  qui  lui  a  été 
mniita  à  la  tril>une  imnicdiate-  présentée  par  trente-cinq  sectious 
ment  après  Uobespierre;  et  pas-  de  Paris.  »  La  commission  des 
sani  en  revue  les  différens  chefs  douze  fut  formée;  ses  actes  n«î 
d'aecusiition  (  il  y  en  avait  dix-  servirent  qu'à  <xaspérer  la  haine 
huit),  montrant  la  fausseté  des  du  peuple  ,  qui ,  le  5o  ,  se  déclara 
Uiis,  le  ridicule  *}.*:?■  autres,  et  l'ab-  en  insurrection  Dès  lors,  tout  fut 
surdité  de  toutes,  et  mettant  ha-  perdu  pour  la  liberté  et  pour  la 
bilemenl  en  contraste  sa  conduite  patrie.  Ce  fut  dans  ces  pénible» 
«:t  celle  de  Robespierre  lui-même,  circonstances  que  Vergniaud  dé- 
il  le  couvrit  de  confusion  el  de  veloppa  tonte  la  fermeté,  loul-; 
li'Hite,  et  ne  lui  laissa  plus  d'au-  l'énergie,  tonte  la  grandeur  de 
Ire  voie  que  la  force  ouverte  pour  son  3me.  Poursuivi  au  dehors  de 
.uriver  à  son  but.  Guadcl  parla  l'asscniblée  par  les  calomnies  des 
après  Vergniaud,  acheva  fie  ré-  agitateurs  et  les  fureurs  d'un  peu- 
V(  iller  le  courage  de  la  majorité  pie  égaré,  menacé  an-dedans  j)ar 
de.  rassemblée,  el,  s'apcrcevant  les  vociférations  et  les  poignards 
<le  l'inipression  qu'il  avait  prû-  des  tribunes,  son  visage  sloïque 
duite,  il  lança  tout  à  coup  cottire  ne  laissa  jamai-;  entrevoir  la  moin- 
Marat  un  décret  d'accusation,  qui  drc  émotion.  Un  des  derniers  jours 
lui  presque  unaiiimemenl  accticil-  de  mai,  au  moineul  où  mille  voix, 
li ,  cl  adojilé  sur-le-champ.  Le  séduites  on  salariées. demandaient 
(•(uip  était  hardi;  mais  la  Monta-  sa  tête  à  la  convention,  il  entre 
Çiue  avait  trop  d'influence  an  de-  seul  an  ihéAtre  île  la  Répiddirpie. 
hors  pour  qu'il  i»rtl.  réussir.  Le  <■  Ksl-ce  von> ,  Vergniaud,  lui  dit 
pi  iiple  se  soulev.T  :  h  s  commissai-  un  de  ses  amis?  Que  venez  vous 
re-i  d' s  sections  reparurent  à  la  faire  ici?  Peut-être  en  ce  moment 
barre,  ren  nivelant  les  accusations  êtes  -  vous  décrété  d'accnsalion. 
de  Robcs])ierre,  et  demandanl  la  — Je  lésais,  répond  Vergniaud; 
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lnavc  loiJ»  le*  liaiigtTiî,  et  m:»  don-  i7i^)3.  Vcrgniauil  tut.  sons  coiilre- 

feur  est  de  les  ;ivi)ir  bravés  inuti-  dit,  le  premirr  orateur  de  ra.s*oin- 

!»'ineiit.  J'ai  !.iit  à  mon  pavs  le  sa-  l)li';e   léfïisialive  et  de  la  conven- 

trilice  de  nx-s  jours;  c'est  le  d»:r-  fion.  Une  itiiagirsalioii  brillante  et 

nier  que  je  puisse  lui  l'aire;  je  dé-  riche,  un  slyie  énergique  et  aui- 

sire  seulement  qu'il    ne    lui    soit  ujé,  des  traits  hardis,  des  niou- 

poiut  iiMitile,  mais  je  ne  l'espère  veinens  véhéinens,  sortant  aveo 

pas.  J'ai  rempli  tous  mes  devoirs;  impétuosité  d'une  .Ime  ardente  et 

«•'est  à  Paris  i'i  faire  le  sien.  <>  l.e  passioniiée.  tels  sont  les  caractè- 

7>i   mai,  au  milieu  du  désordre,  res  dislinciif.-  de  «on  talent.  Tous 

du  tumulte  et  de  l'eftVoi  qui  n-  ces    avantages    élai<iU    rehaussés 

jinalenl    dans    l'as-emblée.   Ver-  parle   plus  noble  débit.    Il  était 

gniaud  l'ail  jurer  à  si;s  colléjjiies  peu    susccpliUle    de    grands    Ira- 

de  iiiourir  tous  à  leur  poste.   On  vaux;  ruais  la  nature  y  avait  sup- 

annonce  un  moment  après  que  lus  pléé  par  une  conception  facile  et 

sections  soulevéï's  se  sont  mises  j-.romptc,  et  ime  méuiuire  prodi- 

en  marche;  Vergniaiid  fuitdécré-  gieuse. 

ter  qu'elles  ont  i.im  mérité  de  la  VEuHlJtLT.  (  Chari.es-Hesri, 
patrie,  en  ce  qu'elles  ont  mainte-  comte),  pair  de  Franco,  vice- 
nu  ie  respect  dû  aux  propriétés  ei  amiral  en  relriite.  grand'croix  de 
à  la  sûreté  des  personnes.  Le  i"  la  légion-d'iionnenr,  etc.  ,  est  né 
juin,  il  rassem'iia  tout  ce  qui  lui  à  Doesberg  (Gueldre)  vers  1770. 
lestait  de  forces  pour  combattre  Porté  par  goût  au  service  mari- 
un  proj'it  de  pioclamation  pro-  lime,  il  entra  comme  cadet  dans 
p<isé  par  Barrère,  dans  lequel  les  la  marine  de  son  pays,  et  était 
événemens  de  la  veille  étaient  parvenu  au  grade  de  lieutenant 
odieusement  dénaliirés.  Le  lende-  lorsque  la  révolution  éclata  en 
maiii,  il  fut  décrété  d'arrestation  ;  iJO^-  N'en  ayant  point  adopté  les 
il  se  rendit  sans  résistance.  r)e(.uis  ])rijuipes,  il  fut  obligé  de  quitter 
celle  époque  jusqu'à  son  juge-  le  service,  et  resta  sans  emploi 
ment,  de  nombreuses  occasituis  jusqu'en  1804.  C'était  l'époque 
de  fuir  lui  furent  offertes  ;  il  no  où  i  empereur  Napoléon  menaçait 
voulut  jamais  en  profiler,  'l'ra-  1  .Aîît^leterre  d'une  desc<ute  ;  il 
d'iit  ,  le  20  octobre,  devant  le  demanda  au  gouvernement  de  la 
tril)Mnal  révolutionnaire,  il  se  dé-  Hollande  un  ancien  olfi-^ior  de 
fendit  avec  siujpliiiîé ,  avec  ca!-  marine,  pour  commander  la  flol- 
me;  il  démontra  la  fausseté  de  tille  hollandaise,  qu'il  voulait  ren- 
ions les  faits  avar>cés  à  sa  charge,  nir  à  lioulogne;  le  choix  se  fixa 
et  néanmoins  fut  condamné  à  sur  le  frère  de  M.  Verhuell ,  capi- 
moit.  Il  s'éiail  procuré  un  poison  laine  de  haut-bord,  marin  distin- 
Irès-subtil  ;  mais  voyant  ses  amis  gué,  qui  refuja  le  poste  honora- 
condamnés  avec  lui,  il  leur  dé-  ble  qu'on  lui  offrait  ;  mais  il  indi- 
clara  <pie  puisqu'il  n'avait  pas  as-  qua  son  frère  cadet,  qui  accepta, 
sez  de  poison  [lour  eux  tous,  ils  et  fut  envoyé  en  France;  de  sorte 
les  accompagnerait  à  l'échafaud.      qu'il  devint  eu  un  jour,  de  simple 
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lieiilenanl  de  vaisseau,  vice-ami-  rt-iiiiie  ù  l'iiiipire  IVaiiy.ii*,  l'.iiuiiaf 

rai,   comme  le   remarque   le   roi  Vcrhiicll  pa^ïiadaiisccgrailcau  scm- 

Loiiis   (  voy.   IJoNAPARTE  -  Lori?  )  vice  dt:  France,  lui  notnnié  jjrand' 

dans  ses  Docamens  et  reinarqdcs  cr<iix    de    l'ordre    de    rUnioii    et 

historiques  sur  la  Hollande,  7)  \'o\.  chargé     du    commandeuient    du 

iii-H".  Bruxelles.    Il  ne  tarda  pas  Helder.    li:i    i8i5  et  i8i/|,  il  dé- 

à  justifier  la  confî-mce  ([u'iui  a\ait  ftiidit  ce  port  avec  une  rare  cons- 

eiie  eu  lui.  Instruit  i\i'.  la  mission  lauce  ciuHre  les  Moîiandais  eux- 

que  le  rsoiivel  a:riiral  avail  à  rt  in-  mèuies  ,   qui    avaient   profilé  des 

plir.  Tamiral  auglai?  l'attendit  au  malhcuirs  de  notre  pairie  [tuur  se 

passai,'e   avec  un    grand    ntimhre  dî';t;u.li('r  de  son  alliance.   (]e  ne 

de   vaisseaux  et  de   frégates  sous  fut  qu'après  l'entrée  des  troupes 

ses  ordres.  l/au»iral  Yerhuell,  at-  élraogéres  h  l'aiis  et  l'abdication 

tacpié  lorsqu'il  j)<rul  pré<  du  cap  de  Napoléon,  qu'il  remit  la  place 

Cuinez  à  la  tête  de  la  flottille  qu'il  du  Helder  au  général  Jonge.  qui 

conduisait  à  Boulogne  ,  eut  à  sou-  l'assiégeait.    M.    Vurhuell    revint 

tenir  un  rude  combat ,  où  il  moii-  dans    ja    patrie  aduplive  .  et   fut 

tra  autant  de  courage  qui;  d'habi-  noimiié  un  des  inspcctc(]rs  de  la 

leté,  <'t  força  l'ennemi  ù  se  reli-  niarine.  II  est  depuis  1S19  men>- 

rer.   Il  conserva  sous  le  gouver-  bre  d»;  1 1  <  liambre  des  j'airs. 
ntjoent   du    grand-pensionnaire,  VKr»ITK  (  CHARr.ES  ) .   né   à   la 

h<  himmelpenninck .  le  grade  de  Ferté-Bernard,    déparli;ment  de 

vice  au)ira[.  et  fut  en  outre  nom-  la  .Sarth<! ,  maire,   }uiis  adminis- 

iné  .  en  1806.  membre  de  li  dé-  traleur  (\\\  di»triOt  de  celle  viîli- . 

putalion    hollandaise   chargée   de  l'ut  élu  par  le   dcpartenuMil  d<;  la 

traiter  avec  le  gouv«;rnemenlfran-  Sarihe  .  v\\    1791,  à   l'assemblée 

e.ii*  pour  Ifs  intfrêls  d»;  >on  pays,  législative;   il  ne   fil  point  partie 

Oiiatre  mois  se  passèrent  en  né-  de  la  convention  nationale.  Pien- 

gociations  ,    dont    le   réstdtat    fut  tré  dans  l'administration  umiiici- 

que  l'amiral  Yerhuell  et  ses  C(d-  pale,  il  l'ut  ensuite  noujmé  admi- 

legues  demandèrent  pour  roi  de  nislratcur   de    son    département. 

Hollande    le  prince   Lcuiisi,  irére  Sans  emploi  sous  les  gouverne- 

de  PempereurNapoléon.  Le  grand-  mens  consulaire  et  impérial,    il 

jvensionnairc    Scliimm(lp(,'miiiick  devint    dans    b-s    letit  jours,    en 

n'approuva  pas  cette  disposition  ,  181'),  sous-préfet  de   l'arrondis- 

qui    anéantissait    la    république,  sèment   de    Mamers,    niême    dé- 

Ji'amiral  Yerhuell  recu^  ainsi  que  parlement;  il  refusa  depius  de  se 

1rs  aulies  dépulés,  en   audiem.'e  mettre  sur  les  rangs  ,  conime  l'en 

solennelle,  par  l'empereur  Napo-  sollicitaient   ses   amis  ,    qui   sont 

léon .  prononça  le  discours  où  un  ceux  di;  la  liberté,  pour  entrer  à 

prince   t  tranger   élail   appelé   au  la  chand)re  des  députés ,  son  âge 

gouvernement  de  la  lloiioiuic.  Il  ne  lui  permettant  j)lus  de  se  livrer 

fut  créé  ministre  de  la  marine  {)ar  fructueusement,  dit-il.  i^  ses  ho- 

le  roi    I-ouis,   et  succcspivemenl  norablestravaux.  M.  Vérité,  dans 

iriar.'chal  du  royaume  et  comte  de  l<'utes    les     foncrions     publiques 

Scvcuaar.   La  Hollande  ayant  été  qu'il  a  lenqilics,  comme  dans  sa 
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retraite,  a  su  mcrilcr  et  constir- 
Tcr  leslime  de  ses  administrés  et 
en  {général  de  ses  concitoyens, 
par  une  grande  Siij^esse  et  par  une 
grande  invariabilité  de  principes 
et  de  conduite,  dans  des  Irnips 
oii  ces  deux  qualités  sojit  restées 
l'apanage  d'un  trop  peiit  nombre 
de  personnes. 

VKRMiGI.IOLI  (JEA>-IiAPTis- 
te),  meml)re  de  plusieiTS  socié- 
tés savantes,  professeur  d'aichéo- 
îogie,  conservateur  du  cabinet  des 
antir|nes  à  Perouse,  est  né  dans 
cette  ville  en  17O9,  et  a  été  éle- 
vé ù  Orviettc.  où  il  a.cheva  en  peu 
de  temps  ses  études.  De  retour 
dans  sa  jnitrie,  il  se  mil  à  l'ouiiler 
les  archives,  le>i  musées  et  le^  bi- 
bliothèques, pour  en  exhumer  tout 
ce  qui  pon\ait  contribuer  à  en  é- 
ciaircir  l'histoire.  Il  a  publié  un 
grand  nombre  d'où  vra^».  s  ,  entre 
antres  un  cou is d'archéologie,  qui 
e-jt  devenu  un  livre  classi(|ue  en 
Italie.  Ce  savant  jouit  d'une  gran- 
de considération  aupré»  de  ses 
compatriotes,  et  plu'^^^ieurs  de  ses 
écrits  mériteraient  d'êlre  traduits 
et  connus  par  le»  étran^jers.  Nous 
regrettons  que  la  nature  de  riotre 
ouvrage  nous  oblige  à  ne  citer 
que  les  suivaus  :  1°  Dctl'  Aiitira 
cittàr/i  A  rîia, P^roiif-e,  1800,  in-8*; 
2'  teaitliclie  iscrizioni  perugine 
con  utia  dissertazione  suite  origini. 
ili  Perugia,  ibid.,  »S(i'|.  a  vol. 
in-z'i'';  5'  1  storia  de'  dc.sciplinati , 
ibid.,  1804,  in-8°;  4°  ^«  Tipo^ra- 
fia  perugiria  dcl  secolo  X-V ,  ibid., 
180G,  in-8°;  5°  Meinorie  pir  servi- 
re  alla  vita  di  Maturnnzio,  ibid.. 
1807,  in-8°;  0"  Mcnioric  di  Jacopo 
Autiquarj,  *t\i:.  ibid.,  1  «Si  5,  in-S"; 
7*  Délia  zecca  e  délie  monclt  peru- 
^inc,  ibid.,  18 iG,  in-4°;  S' Lczioni 
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elemcutari  di  archeohgia,  iliid., 
1823  ,  V  vol,  in-  8°;  9*  Bihliogra- 
fia  storico-perugina  y  ibid.,  |N25. 
in-4";  10"  Congelture  sopra  una 
grande  iscrizlone  etrusra  scopcrla 
TH'l  i8-22,  ibid.,  i''24j  ii>-4''>  ' '° 
Di  un  quadrante  uiiico  cd  inedito 
del  museo  di  Perugia,  ibid.,  1826, 
in-8°. 

VliUNEILH-PUIRASEAU  (i.e 
BAK<»N  Joseph  de)  ,  d'abord  maire 
de  sa  commune,  puis  membre  du 
conseil-général  de  départeujent , 
et  eulin  président  du  tribunal  do 
Noiilron.  lui  nonimé  .  en  i^ifir 
par  le  département  de  la  Donîo- 
gne  ,  député  à  rassemblée  légis- 
lative, où  il  siégea  au  côté  droit, 
et  vol;i  avec  le  parti  modéré.  A  la 
fin  de  la  session,  il  se  retira  dans 
sa  rominuiu;  et  échappa  aux  pros- 
l'iiptions  de  la  terreur.  Juge-de- 
paix  de  Bus?ière-Ba(lil,  haut-juré 
à  la  haute-cour  de  Vendôme  en 
TOT'  président  du  tribunal  cri- 
minel de  la  Dordogne  en  1799» 
préfet  de  la  Corrèse  en  1800,  pré- 
fet du  Mont-Blanc  en  1802,  il  fut 
appelé,  eu  1804,  à  la  direction 
des  droits-réunis  du  département 
de  la  Mayeime,  fonctions  qu'il 
refusa.  C'est  alors  que,  de  l'agré- 
ment du  n)inislre  de  l'intérieur, 
il  s'occupa  de  rédiger  la  stali.-tique 
du  département  du  iMonl-Blanc. 
Il  dirigea  ensuite  un  bureau  par- 
ticulier près  du  ministre  de  l'in- 
lérieur,  présida  le  conseil  électo- 
ral de  Nontron  en  iS'jg.  et  devint 
en  1810  membre  du  corps-Iégis- 
lalif;  le  29  décembre  18 13,  il  ap- 
puya, en  comité  général,  la  pro- 
po-^ition  de  fiire  impiim  r  le  rap- 
port de  M.  Laine,  présenté  au  nom 
d'une  commissi.on  extraordinaire. 
Le  2''|  septeii)bre  »'Si4j  il  parla  en 
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faveur  du  proit-tiie  nalijraIis;ition;  ge  nnx  hihliothéqiie.-*  piililiqiie!?. 
le  a8  octobre ,  il  appuya  !e  projet  VERNES  (Jacob).  CLlcbre  pas- 
de  re^tiliifioii  aux  émigrés,  de  teur  g^éiit;vois,  na.-piir  à  (it-iicvc 
leurs  Ijjeus  non  vendus;  il  dcnian-  en  1^28.  Il  fit  dp  hrillanîHS  élu- 
da erfiuile  que  les  biens  cédés  à  des,  el  montra  dès-iors  le  gorme 
la  caisse  d'auiorlisseineiit  et  aux  des  talens  qu'il  déveinpjta  dans  la 
hospices  fussent  restilués  à  leurs  suite.  Après  s'être  long-temps 
piopriétaires,  avec  la  clause  ex-  préparé  au  ministère  évangélique, 
presse  de  prendre  des  njesures  auquel  il  se  destinait ,  il  lui  nom- 
propres  à  tranquilliser  les  acqué-  mé  ,  en  1770,  pasteur  de  ?a  ville 
r<  nrs  de  bif-ns  nalionaux.  Le  -27  natale.  Ami  de  la  liberté,  il  s'it- 
decembre,  il  se  jtrouuiira  pour  les  tacha  au  parti  patriotique,  et  fut 
amandemens  de  la  commission  enveloppé  dans  sa  disgrâce  en 
au  projet  de  loi  sur  la  courdecas-  i^Ma.  Eorcé  de  s'exilera  celte 
salitm.  M.  Verneilb-Puiraseau  Cl  époque,  il  ne  rentra  dans  sa  pa- 
pariie  de  la  chambre  des f;'//fyot.'?-.s  trie  qu'après  la  révolution  qui 
en  ibi5.  L)ej)ui3  1814  ju>(|u"en  éclata  en  1789.  Il  mourut  à  (ie- 
1822,  il  a  cnnslamment  siégé  aux  néve  en  1791  ,  à  làge  de  ()5  ans  , 
diverses  rhanilnes.  a  l'exception  luissanl  l'exemple  d'une  vie  plei- 
de  hi  chand>re  dite //i/roM^'flZ//^',  où  ne  de  botuics  œuvres  et  d'utiles 
il  n  a  poinl  été  appelé.  Danslases-  tr.ivaux.  On  doit  an  pasteur  Vcr- 
.*ion  de  iSij),  il  s'est  jirouoncé  nés.  outre  un  journal  inlilulé  : 
conire  les  deux  lois  d'exceptions;  Choix  litlri aires,  en  2.4  vol.  iu-12, 
toutelois,  il  a  volé  pour  le  non-  Avi^  Lettres  et  dialogues  *\ïv\fn^\\n$- 
veau  système  élec'.oral,  en  ap-  tianisnic  de  .1,  J.  Rousseau,  en 
payant  ramendement  de  M.  Boiu  répon&e  à  quelques  lettres  de  cet 
( /'O)'.  ce  nom),  qui  conserve  en  homme  célèbre;  un  roman,  sous 
partie  l'éleclion  directe.  M.  Ver-  le  titre  de  Conférences  p/iilosophi- 
neiili  -  Puiraseau  a  été  nointné  <jues;  un  Cntérhisme  à  l'usage  de 
par  le  roi  baron  et  chevalier  de  la  loulfs  les  religions  chrétiennes  , 
légion-d  honneur.  On  a  de  lui  :  el  enfi.i  VExamen  de  cette  rpjes- 
1°  Statistif/H.'  (lu  département  du  tion,  qui  sans  doute  avait  alors  de 
Monl-lUanc,  Paris,  iSo7,!n-/|'  l'importance  :  Convient-il  de  di- 
de  373  pag«'s.  Elle  passe  pour  la  miuuer  à  Genève  le  nombre  des 
meilleure  de  tontes  les  statis-  sermons?  Jacob  Verne.)  sut  aus^i 
tiques  qui  ont  été  publiées,  au  s'exercer  dans  des  ge^lr;^1  moins 
nombre  de  près  de  deux  cents,  sérieux  :  il  faisait  facilemeul  des 
sur  les  d:fi'cr<;ns  d.'p.irtemens.  vers.  Les  sermon»;  de  iM.  Vernes 
Lue  première  édition  in-folii>,  n  oui  élé  imprimés  qu'après  sa 
commencée  h  l'imprimerie  du  mort;  c'esi,  an  iap|)ort  des  pro- 
gouvernemenl,  n'a  pas  été  ter-  te^tans  eux- mêmes,  ce  qu'ils  ont 
minée:  •.>"  Observfitionx  des  com-  de  mieux  en  ce  genre.  Son  fil"», 
missions  consultatives  sur  te  pro-  1'"ka.nçois  Verres,  né  en  janvier 
Jet  du  rode  rural.  Le  ministre  de  i  7t>.'>,  s'est  ovcupé  avec  succès  de 
J  mlériiur  fit  remettre,  on  1817,  travaux  liltéraires,  el  a  produit 
des    ».Xt.inplaire5    de    cet    ouvra-  une  Ib'ilcd'ouvr.igcs  en  prose  et  eu 
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A  ers.  On  accoriJf  ([lielqnti  csliiiic 
à  son  po/L'iTic,  en  16  rliant>.  inti- 
tulé :  la  Fruiiciciile,  2  vol.  in-8°. 
1^90.  11  a  élé  l'éditeur  des  Ser- 
mons de  t'On  [>ère. 

VERNET  (CtAiDE -Joseph),  est 
né  .1  Avignon  li;  i^  uttCit  17  i'\.  l^é- 
}•',  «'t  5:r;ind-j)éri'  de  peinJre»,  il  é- 
tait  fils  d'un  peintre,  d'Anloine 
"Vernrt,  qui  fut  «on  pieuiicr  et  à 
peu  près  scm  ^<•uI  tnaîtro.  A  18 
ans.  il  quitta  le  Comtal  ponc  ;<« 
rendre  à  Ronu'.  Le  hasard,  q'ii  le 
décida  à  y  aller  piir  nier,  dcteru)i- 
na  la  direclion  de  son  tali  ut.  Ha- 
bitué à  drï'>iucr  tout  ce  qu'il  ren- 
contrait ,  et  n'ayant  devant  l*^s 
yeux,  pendant  la  traverï^ée.  que  la 
mer,  le  cielettles  vairseaux.  il  des 
sina  ces  objets  dans  tuutes  les  si- 
tuations où  le  hasard  les  lui  pré- 
senta .  et  il  se  reconnut  appelé  à 
peindre  surtout  les  scèn;  s  si  va- 
riées, et  toujouis  :-(d>lii!)es  dont 
l'Océan  est  le  théâtre.  Dans  son 
cnthousi  i.sine.  il  ne  crcvyail  pas 
pouvoir  lesconlemplera-sez  loujj- 
teinp>  et  d'assez  près  Du  rivage 
il  eût  élé  trop  loin  d'elles;  c'est 
au  milieu  de  la  tempête  m"me 
«pi'il  se  plut  à  en  étudier  les 
accidens  aîi  pied  d'un  mât  au- 
quel il  s'était  tait  lier.  Pendant  que 
chacun  tremblait  et  ne  voyait  au- 
tour lie  soi  qu'un  ciel  prêt  à  fou- 
droyer le  bâtiment,  qu'une  mer 
prêle ,1  rengloutir;  en  ces  momcns 
de  silence,  qui  dans  les  <;rands  pé- 
ril» sont  aus>i  bien  que  les  cris, 
une  expression  de  terreur,  on  en- 
tendit Vernet  s'écrier  que  r^cst 
beau!  et  toute  sa  personne  était 
animée  d'une  exaltation  que  le 
pincfau  d'Horace,  s  sn  petit- fils,  a 
bien  mieux  rendu  (|ue  notre  plu- 
me. Vernet  resta  vin.frt  ans  en  liu- 
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lie  .  où  il  lit  un  faraud  nombre 
d'ouvrages  qni  établireut  s:i  repu- 
tatitui.  On  citait  priucipaleuieut 
ceux  dont  il  orna  la  galerie 
de  Dor^ihèse  .  et  ceux  du  palais 
Rondaniui,  où  il  s'est  plu  à  imi- 
ter le  faire  de  Sidvalor  R'>sa  11 
fut  lié  e!i  Italie  avec  tous  les  ar- 
tistes célèbres  de  son  temps,  mais 
plus  parlirulièrement  avec  les 
peintres  Solinu"-ne*,  JeanPiul  Pa- 
nini,  Locatelli  ;  il  fui  lié  enore 
de  la  plus  intime  amitié  avec  l'Or- 
phée de  l'époque,  avec  Pergolese. 
(1(!  grand  musicien  q-.iilîaît  peu 
l'alelier  de  Vernet.  nù  il  trouvait 
aussi  d'heureuses  inspiralioMS.  Il 
y  composa  entre  autres  un  verset 
de  cet  admirable  Sfalxit.  qui  après 
un  siècle,  est  encore  cifé  comme 
un  modèle  de  mélodie  et  d'expres- 
sion. Vernet  avait  en  possession 
le  brouillon  de  ce  verset,  qu'il  ip' 
porta  à  Paris,  et  que  sa  famille 
p)Ssède  peut-être  encnrit.  En  17.52, 
il  fut  appelé  en  France  par  le 
gouvernement  prun*  peindre  les. 
j)rincipaux  pcu-ts  de  mer.  Nommé 
à  celte  éj>(>que  membre  de  l'aca- 
démie royale  de  peinture,  il  y  fut 
élevé  au  rang  de  conss  iller  en 
1766.  Il  est  mort  en  1789.  On  por- 
te à  près  de  200  le  nombre  des  ta- 
bleaux grands  et  petits  qu'il  a 
faits  en  France,  de  1 762  à  i  789  La 
mort  l'a  surpris  eu  quelque  sorte 
le  pinceau  à  la  main,  et  ce  pinceau 
n'a  pas  eu  de  vieillesse;  tous  ses 
ouvrages  sont  dignes  de  lui.  La 
seule  récoinpense,  la  seule  dis- 
tinction que  le  gouvernement  ait 
accordée  à  Vernet.  c'est  un  loge- 
ment ai!  Louvre.  Il  avait  épouse, 
à  Rome,  M'''  Parker,  fille  d'im  An- 
glais catholique,  olFicier  dans  la 
marine  du  pape.  Vernet  a  joui  de 
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son  viv.int  de  la  plus  haute  cou-  nu  ï^ous  lo  nom  de  Carle-Verket, 
siiléiatioii.  Il  la  dt^vait  à  ses  la-  peintre  d  histoire  ,  luoitibre  de 
res  qualités  non  moins  qu'à  ses  l'instilut,  chevalier  dis  ordres  de 
grand>  taltns;  il  avait  beaucoup  Saint-Michel  et  fie  la  iégion-d'hon- 
d'e'piit,  de  ^aîté,  de  naiiirel,  et  en  neur,  est  né  à  Bnrdtaux  le  i.'j  août 
iriêiue  temps  heaucoupd'à-pjonil),  i^jf^.  Élève  de  son  père,  iln  tom- 
de  mesure  et  iiiêrae  de  dignité,  mcncé  de  Irès-bouue  h«;ure  l'étu- 
Ilépandu  dans  la  meilleure  c<un-  de,  de  la  peinture;  à  17  ans,  il  ob- 
pagfiie,  il  savait  jjoûter  les  [)Iai-  tint  à  l'acndémie  le  second  prix; 
sirs  et  y  contribuer.  Il  racontait  à  à  2 j,  en  1782,  il  remporta  le  grand 
merveille.  A  Taris  comme  à  Rome,  prix,  et  partit  pour  Rome  en  qua- 
il  a  été  recherché  par  tous  les  hom-  îiié  de  pensionnaire  du  roi;  eu 
mes  célèbres  de  son  liîuip?;  il  a  1  787,  C.  Vernet  a  élé  reçu  mcm- 
été  l'ami  de  plusieurs  d'entre  eux.  bre  de  l'académie  royale  d-"  pein- 
Peii  de  peintres  ont  joint  à  vme  lure,  après  avoir  présenté  pour  sa 
pratique  plus  habile ,  une  îhéorie  réception  un  tableau  de  i5  pieds 
plu-i  proloude,  plus  juste  et  en  de  projKJrlion,  ri  présentant  le 
même  temp*  plus  claire.  Il  par-  triomphe  de  Paul  Emile;  c'est  le 
lait  é^-^aleuH'ul  bien  de  son  art  aux  premier  des  grands  ouvrages  his- 
geus  du  monde  el  aux  artistes,  liuiques  (pi'i!  a  faits.  En  iBi/ji'''* 
quf.i(pi'il  leur  dit,  ou  peut-être  été  nommé  membre  de  Tinslilut 
parce  qu'il  leur  <lisail  les  mêmes  royal.  Ses  piincipaux  ouvrages 
choses  d'une  manière  toute  dilTé-  sont  :  la  Bataille  de  Rivoli,  10 
rente,  et  qu'il  avait  le  talent  de  pieds;  la  lia-taille  de  Marengo,  52 
traduire  pour  les  uns  darjs  ia  lan-  pieds;  la  Bataille  d'Austerlilz,  Dé- 
gue  usuelle  ce  qu'il  expliquait  pat  t  des  Maréchaux ,  Qi  p.  ;  l'Eu- 
aux  autres  dans  la  langue  spécia-  Iréedat)»  Milan.  9  pieds;  la  Batail- 
le. Diderot,  enchanté  dcsa  couver-  le  de  Wagram,  i5  pieds;  dans  de 
aati'Mi,  l'invita  à  Cfuiiposer  un  ou-  nuiiudres  prnportions  ,  tin  grand 
vrage,  en  lui  firoposaul  d'en  re-  nombre  de  sujets  de  guerre,  de 
voii' la  rédaclion.  /''o/rc  ,s7v/r;  i,'â<<'-  chasse  ou  de  l'anlaisie;  des  por- 
;•«//  7na  peinture,  répondit  Vernet.  traits  à  cheval  ,  parmi  lesquels  se 
Hcmnêle,  droit,  l'acile  et  bon  dans  trr)uvent  celui  do  Napoléon  et  ce- 
ses  discours  comme  dans  ses  ac-  lui  de  Mgr.  le  duc  de  Berri. 
lions  ,  il  lut  toute  sa  vie  complète-  A  celte  suite  d'ouvrages  peints, 
ment  étranger  aux  Iracasseiies  ,  dont  il  serait  impossible  de  faire 
aux  rivalités,  aux  haines  d'acadc-  ici  l'analyse,  on  peut  joindre 
mie  ou  de  profession.  Prodigue  une  suite  bien  plus  nombreuse  en- 
de  ses  conseils  el  de  son  appui  h  core  de  dessins  et  de  lithogra- 
tous  ceux  qui  les  réclamèrent,  il  pliies  dans  tons  les  genres  et  sur 
ne  se  pprmil  jamais  la  plus  légè-  tous  les  sujets,  depuis  ceux  qui 
re  plaisanleiie  contre  le  plus  min-  apj)arlieun«;ul  à  l'histoin;  jusqu'à 
ce  (aient  ou  le  plus  inédiocre  ou-  c«ux  (pu  n-présentent  les  scène* 
vrage.  les  plus  familières.  Parmi  les  pre- 
VERNET  (  AxTOiNE-CiiARiES-  miers,  ou  distingue  28  dessin» 
Horace),  fils  du  précédent,  cou-  in-fol.,  pour  les  campagnes  d'iia- 
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ïi<;  du  général  Bonaparte.  Vcinet  tabloatix  ,  qui  fiiibra^iicnt  un  si 
vAi  entrant  dans  I  acadéniiu  de  va>tc  hniizou,  cl  au  milieu  de 
pcinUirc,  (lui  depuis  sVsl  lundue  telle  inulti|)iicité  d'acuDus,  Ho- 
duns  la  4"  classe  de  l'instilut,  eut  race  Veruel  a  su  appeler  l'alten- 
la  vive  satisfaction  d'y  siéger  près  tion  d'abord  sur  tout  ce  qui  cou- 
de son  père;.il  y  siégera  probable-  court  à  déleruiiner  le  résultat  que 
nient  aussi  prés  de  l'on  lils.  poursuit  rar{née  qui  doit  vaincre, 
VEUNET  (Horack).  (ils,,  pe'.il-  et  indiquer  par  le  iiioiiveinent  des 
fds  ,  arrière-pelit-fils  des  precé-  lignes  de  bataillequellescra l'issue 
dens  ,  est  né  à  Paris  le  5o  juin  de  l'action  qui  s'engage  entre  les 
1789,  aux  galeries  du  Luuvre,  corps  (jui  sont  aux  prises.  Il  ne 
où  demeuraient  sou  père  et  son  néglige  pas  cependant  les  action» 
grand-j»ère.  il  îeiiiblait  que  prêle  particulières,  et  ne  s'attache  pa» 
il  nous  retirer  un  Vernel,  la  na-  moins  à  peicuire  les  individus  qu« 
ture  ait  voulu  compenser  aussitôt  les  masses.  Mais  ces  détails  sont 
celte  perte.  Il  sembiciait  aussi,  liés  avec  tantd  habileté  à  l'enseui- 
d'aprés  la  diver>ilé  des  apliludes  ble  de  l'action,  qu'il  lauty  reve- 
dont  elle  a  doué  le  dernier  des  nir  pour  les  dislinguer  et  s'aper- 
Vernet,  qu'elle  ait  voulu  repro-  cevoir  que  cet  immense  tableau 
duire  les  talcns  de  trois  généra-  est  composé  d'une  innombrable 
lions  dans  un  seul  individu  que  de  quantité  de  tableaux  particuliers 
plus  elle  dota  d'un  talent  qui  lui  qui  s'y  fondeiit  sans  s'y  perdre, 
est  particulier.  Né  au  milieu  de  Les  batailles  d'Horace  Vernet  res- 
la  l'ermenlalion  généreuse  qui  pré-  senddenl  à  ces  récil'^  où  l'histoire 
oéda  la  rév(duliou,  Horace  Ver-  de  chacun  se  retrouve  dans  l'his- 
net  semble  en  participer:  il  a  en  toiie  générale,  qu'avant  tout  on 
liii  je  ne  sais  quoi  d'analogue  à  a  le  besoin  de  lire  lout  entière, 
l'esprit  qui,  à  celte  époque,  ani-  Horace,  qui  par  seit  batailles  s'est 
mail  toutes  les  têtes ,  mais  qui,  en  montré  l'émule  dé  son  père,  a 
le  portant  vt-rs  ce  qui  est  grand,  annoncé  aussi,  par  plusieurs  ta- 
re l'a  jamais  l'ait  dévier  de  la  ligne  bleaux  de  marine,  que  son  grand- 
du  bmi  et  du  beau.  Conduit  par  père  avait  un  successeur.  Et  quel 
un  noble  patriolisme ,  c'est  en  rc-  est  le  genre  où  il  ne  s^ut  pas  ap- 
traçant  les  laits  les  plus  glorieux  pelé  à  réussir?  Des  portraits  pleins 
aux  armes  françaises,  que,  si  jeu-  de  vie  et  de  pensée,  des  scènes, 
ne,  il  s'est  acquis  déjà  une  si  tantôt  gracieuses,  tantôt  plaisan- 
belle  réputation.  Les  batailles  de  tes.  tantôt  terribles,  niais  toujours 
Jemmappes,  de  Montmirail  ,  de  pleines  d'esprit  et  d  expression,  et 
Hanau  ,  l'ont  placé  au  premier  dont  les  sujets  sont  pris,  soit  dans 
rang  des  peiiilres  dans  ce  genre,  l'intérieur  des  faniilles,  soit  dans 
i>n  il  n'e.-l  pas  facile  d'atteindre  à  les  travaux  ou  les  anuiseniens  de  la 
la  perléclion  ;  dans  ce  genre,  qui  campagne, soitdanslesaccidensde 
veut  surtout  l'exactitude  et  le  la  chasse,  de  la  guerre  et  du  bri- 
nu)uvement,  et  où  l'exactitude  est  gandage.  qui  ont  ensemble  plu* 
si  prè>  de  la  froideur  et  le  mou-  d'analogie  qu'on  ne  le  croirait, 
vemenl  de  la  confusion.  Dans  ces  prouvent  qu'il  n'y   a   rien  d'ina- 
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l)orilal)le  pour  son  jiiiico.ni  facile 
et  fcruiii.  Mais  ce  (|iji  le  di^tiii- 
p-iie  entre  laiit  d'h.ibiles  inii.stos 
d'.iiil  telle  époque  abonde,  c'est 
1 1 :S[»rit  Je  .ses  c()Mii)0.-iii(,ns;  noti- 
senlenieiit  elles  ene  aiilenl  l'œil, 
elles  salisloDl  riniaginalion,  mais 
files  provoquiTit  ^uulenl  le*  p'Iiis 
proi'onde»  réflexions.  Tel  e.-l  par- 
lienlièreinent  le  niérile  du  Soldat 
laboureur,  lablean  où,  .*ans  y  pen- 
ser peut -êlre  ,  Horace  Vern'el  a 
mis  en  action  celle  belle  image 
de  Virgile  : 

Agricola  incurva  tcrram  moliiurarjtru, 
Excfa  inveniet  sctxbrâ  rubi^itc  pila^ 
Aut  gravihus  roilrii  gaUai  puhahi'  Lianes, 
Grandiajue  ejf^nit  mirabitur  ossa  scfulcris. 

Un  jour  le  laboureur  dans  ces  mêmes  sillons 
Où  dorment  le»  débris  de  tant  de  bataillons, 
Heurtant  avec  le  soc  leur  antique  dépouille, 
Trouvera  sous  ses  pas  des  dards  ronges  de  touille, 
Lnt:'ndra  retentir  les  casques  des  héros. 
Et  d'un  œil  effrayé  contemplera  leurs  os. 

Ce  fnéri'e  se  rcïtrouve  au.ssi  dans 
le  Soldat  de  Waterloo  Qui  peut, 
.«ans  tomber  dans  un  abîme  de 
méditations,  eontefnj)|er  sur  ce 
cliitmp  de  bataille  ce  soldat  blessé 
survivant  seul  à  ses  compaj^^ions, 
à  ses  chefs  ,  (jii'il  vient  d'enterrer, 
colonne  chancebinte,  mais  deixjiit 
encore  au  milieu  des  ruines  du 
monument  dont  elle  a  f.iit  partie? 
L'idée  de  ce  tableau  est  liée  inti- 
menijent  à  l.i  pensée  de  l'autre.  Ce 
sont  deux  scènes  d'un  même  dra- 
me, séparées  par  quelques  siècles 
on  par  quelques  mois.  Si  nous 
voulions  analyser  toutes  les  con- 
ceptions d'Horace  Vernel ,  le  plus 
fécond  peut  -  êlre  des  peiiitnis 
q:j'ail  produits  la  France,  cet  ar- 
ticle n'aurait  pas  de  bornes.  On 
sait  qu'en  ifis'i  les  tableaux  d'Ho- 
race Vernet  sullisaient  déjà  seuls 
à  remplir  son  vaste  atelier,  où  le 
public  vint  jouir  de  ces  composi- 
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tions,  auxquelles  rentrée  du  Lou- 
vre était  alois  refusée.  Nous  rcu- 
voycms  le  le.  leur.)  u  Cil  t. iln;^  lie  dres- 
sé il  celte  occ.isioi!  par  M  \\.  Jay  et 
Joiiy.  Nous  ne  pouvons  néanmoins 
refuser  ici  nue  attention  [«articu- 
lière  au    CIden  du  Régimetit ,    la 
production  la  pbis  naïve,  la  pins 
)tiqn<inte  et  ia  plus  vraie  peul-être 
qui  ait  cMé  souscrite  du  no-n  tie 
Vernel.  Sons  le  feu  de  la  miiiaille 
et  de  lii  mou-(j!ie!erie.  au  f.»rl  de 
la  baliiiile,  deux  jeune.-  liimbours 
ne  s'occupent  que  de  leur  barbet 
blessé;  ils  lui  prodiguent  tout,  jus- 
qu'à leur  eau-de-vie;  indilTérens 
aux  (bingers  qui  les  entourent,  à 
la  mort  qui  pleut  autour  d'eux, 
ils  soiî^ît   tout  aux  snufrrauc.«;s  de 
leur  chien.   Hs  sont  intrépides  à 
force  de  sensibilité.  C'est  par  une 
cause  tout  opposée  que  l'est  ce 
personnage    qu'on     a    rr.nconlré 
partout;    ce   capilaine  qui,    tout 
il  sa  manœuvre,   ne  s'occupe  pas 
plus  de  ce  barbet  <|ue  si  c'était  un 
liomnie.  Il  en  est  de  ce  petit  ta- 
bleau comme  certains  [letits  poè- 
mes   que    leiir"  perfection   met  si 
fort  jui -dessus  de  tant  d'e;»opées. 
E>l-il  beaucoupdeii;rands  liibleaux 
d'histoire  qui  v;>illeni  le  Cliicn  da 
Jîé^inic/it  ?    Il    sufliriiit    à    la    ré- 
putation d'un  .irtiste.  La  barrière 
de  Clii'/ry,  la  d/fense  de  Sarragos- 
se,   le  Cheval  du  Trompette,  mé- 
riteraient aussi  des  articles  à  part; 
mais  ce  serait  à  n'en  pas  finir.   Lt 
ruulenr  de  tani  d'ouvrages  n'a  pas 
trtmJe-.-'ix  ans!  l*uisse-i-il  soutenir 
et  accroître  long  -  temps  encore 
l'iionneur  du  nom  qu'il  porte?  l\ 
en   e>l  p<  n  d'aussi   nobles.    Trois 
génénilions  sudisent  pour  chan- 
ger en  j;entilliouinie  le   pelit-lils 
d'un  obscnr  anobli;  et  depuis  qui»- 


\EK  VER                  10» 

ïre  gt'iiérntions,  le.x  Vernel  ?onl  tertnédiiiir»  de  son  conseil.  Oôô 
illustre?  !  Los  Diilot  seuls  se  sont  sénateur  lors  de  l'organis.Tiinn 
l.iit  une  jKireille  noblesse.  du  };;ouvernemetit  considiiire  en 
VERNI  Kri(i.E  COMTE  Théodore),  '7159  >  il  conserva  ce  titre  jus- 
né  à  Lnns-le-Saiilnier,  était  iivo-  qn'en  i8i/|.  Il  adhéra  alors  à 
cal  à  l'époque  de  la  révolution,  la  déchéance  de  i'ejn|iereur ,  et 
dont  il  soutint  les  principes  avec  au  rappel  de  la  maison  de  Bunr- 
Miodération  ;  nommé,  en  i^^O'  hon.  Le  roi  le,  nomma  pair  de 
député  du  tiers-état  du  bailliage  France,  Ie4j'iin  i8i/|.  Napoléon 
d'Aval,  en  Franche-Comté,  aux  ne  lui  ayant  point  conservé  cette 
états-j(énéraux,  il  s'y  occupa  sur-  di^;nité  ;\  son  retour,  en  i8i5,  il 
tout  des  finances.  Il  publia  en  reprit  son  rang  dans  la  chambre 
179  I.  sur  cette  pallie,  un  ouvrage  royale,  à  la  secuide  restauration 
qu'il  intitula:  Élhnens  de  finances,  des  Bourbons.  Le  comte  Théodo- 
llpiésidarassemblée  vers  lemême  re  Vernier  est  mort  en  1818.  lia 
temj)s, proposa  en  juin  soi  vaut,  au  laissé,  comme  littérateur,  un  ou- 
nKuni  nt  do  départ  du  r(ji,  utu^fa-  vrage  pour  faciliter  la  lecture  des 
biication  d'armes  dans  toute  la  Essais  de  Montaigne ,  et  un  Jhrc- 
France  ,  et  présenta  divers  projets  gé  analytique  deSénéque.  Ces  deux: 
contre  rémigralion,  qui  ne  furent  ouvrages  ont  obtenu  un  succès 
point  admis.  Rentré  dans  ses  foyers  d'estime. 

après  la  session,  il  fut  député  par  VEHNINAC  DE  SAIÎNT-MAUK 
la  département  du  Jura,  en  sep-  (N.),  né  à  Cahors  en  i7(!2.  vint 
tembie  1792,  à  la  C(uivenl(on  na-  à  Paris,  jeune  encore,  et  s'y  fit 
tionale  ;  il  vola  la  détention  de  connaître  par  quelques  pièces  de 
Louis  XVI,  comme  législateur,  vers,  qui  furent  insérées  dans  les 
et  refus  1  de  prononcer  comme  ju-  joitriianx  et  dans  VAlmanacli  des 
ge.  Il  y  reprit  ensuite  son  travail  Muses.  Il  embrassa  avec  trans- 
favori ,  celui  des  finances,  où  il  port,  en  1789,  la  cause  de  la  li- 
avait  déjà  fait  preuve  de  lumières,  berté;  fut  envoyé  par  le  roi,  le  1""^ 
Il  ne  put  échapp;  r  aux  proscrip-  jnin  1791,  dans  le  comtat  Venais- 
tions  du  19  mai,  et  fut  im  des  sin,  avec  Lescène,  Desmaisons  et 
73  députés  mis  en  arrestation,  l'abijé  Mulot .  pour  y  a[>aisor  les* 
Rappelé  dans  le  sein  de  la  cou-  troubles  qui  désolaientce  malheu- 
veniion  après  le  9  thermidor,  il  reux  pays.  Ils  arrêtèrent  momen- 
présidait  l'assemblée  au  i"  prai-  tnnément  le  :ours  des  assassinats, 
rial  an  5'  (20  mai  1793),  et  ne  mais  ne  prirent  point  les  mesures 
Se  laissa  point  intimider  par  les  propres  à  les  empêcher  de  se  re- 
menaces de  la  multitude  furieu-  produire;  aussi  se  renouvellèrent- 
se  qui  s'était  emparée  de  la  sal-  ils  bientôt  à  la  Glacière,  et  peut- 
le.  tMembre  du  conseil  des  an-  être  furent-ils  le  prélude  de  ceux 
ciens  ,  sous  le  directoire,  il  ne  dont  Paris  devait  être  le  théâtre 
fut  point  atteint  par  la  révolution  un  an  après,  dans  les  premiers 
du  18  IVuctidor,  et  se  montra  fa-  jours  de  septembre.  Il  fut  norn- 
vorable  à  celle  du  18  brumaire;  mé  ministre  de  France  en  Suède, 
il  fit  partie  de  la  commission  in-  où  il  arriva  le  16  mai  1792,  deux 
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jours  aprè*  les  ruiiéri»ill''s  de  Gus- 
tave  m.   Quelque   disposée    que 
fûl  1.1  cour  (J*i  Suède  ,i  ado()l('r  les 
prinii[)ts  de  Id  révol.iliou  iVançai- 
i.e,  elle  se  niontia  peu  favorable  A 
M.    Veniinac,  el  loi'sque  l'anaee 
suivante,  le  hjion  ilo  Stiël  lui  en- 
voyé de  Suède  a  Paris,  jix  semai- 
nes après  la  mort  de  Lnui?  XVI, 
les  deux  gouveniemeus  rappelè- 
rent respc(",tiveuienl  leurs  minis- 
tres. Cliargé,  en  février  1795,  de 
se   rend^;  à  Constantinople   avec 
le   titre  d'envoyé  extraordinaire, 
il  fit  son  entrée  dans  cette  ville  le 
26    avril.    Malgré    le    cérémonial 
employé  jusqu'alors,  à  sa  premiè- 
re audience,  il  se  fit  précéder  d'u- 
ne musique  militaire,  et  escorter 
d'im  détachement  de  troupes  fran- 
çaises, la  baïoimette  au   bout  du 
fusil,  jusque  dans  la  seconde  cour 
du   sérail,    uù  elles  ]>réseutèreul; 
les  armes  au   grand   vlsir  el  aux 
autres  membres  du  divan.  Ce  ne 
fut  pas  la  seule  innovation  à  la- 
quelle celte  ambassade  ail  donné 
lieu;  M.  de  Verninac  est  le  pre- 
mier étranger  (|ui  ait  fait  im[)ri- 
mcr  et  distribuer  une  gazelle  dans 
sa  laogue  à  (]on>tanlinop!e.  Il  re- 
çut du  grand- visir  le  titre  de  ci- 
toyen;  mais  comme  ce  mot  n'a- 
vait pis  (l'équivalent  en   turc,  il 
fut  prononcé  en  fr;;nrais.  Chargé 
de  n(jtifier  à  la  Porte  le  traité  de 
paix  avec  la  Prusse,   il  réussit  à 
faire    reconnaître    la   république 
française,  el  à  obtenir  l'envoi  d'un 
ambassadeur  permanent  à  Paris, 
dans  la  per-onne  de  Seid-Aly-iîf- 
fendi;  mais  il  fui  m'uns  heureux, 
malgré   ses  conféreuces  avec   les 
ministres  de  Suède  et  de  Prusse, 
dans   le  projet   de  fiire  entrer  le 
ffrand-seicneur  dans  une  alliance 
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avec  la  France,  ayant  trouvé  une 
opposition  constante  de  I»  part  de 
tous   les  autres  amhassadeurs,  et 
surtout  de  ceux  de  Kussie  «t  il'An- 
glet«;rre.    11   demanda  son   rappel 
a  celle  '-poque.  fut  remplacé  par 
Aubert  uii  Bayel,  el  quitta  Cons- 
lanlinople  dans  îcs  premiers  jours 
de   novembre  i^tjO.  Forcé  de  dé- 
l>arqu(r  à  Naj)Ies  ,  il  y  l'ut  arrêté 
et   gardé  à  vue  pendant  queUpie? 
mois,  et  n'eut  la  liberté  de.  revenir 
en  France  qu'en  mai  1797.  Le  9 
juin  de  la  m'ioe  année,  il  fut  re- 
çu en  grande  audience  par  le  di- 
rectoire-exécutif, auquel   il   pré- 
senta un  étendard  oltam.ui  et  un 
dipltune  de  Selim  III;  il  était  in- 
troduit  par   (Charles  de   Lacroix, 
minislie  des  relations  extérieures, 
donl  il  épousa  la  fille  peu  de  temps 
ajirès.  A  la  première  création  des 
préfectures,  en  1800.  il  fui  nom- 
mé par  le  gou\ernemenl  consu- 
laire à  celle  du  Rhône,  et  reçut,  en 
1801,  la  mission  de  se  rendre  dans 
le  Valais,  qui  se  constitua  bientôt 
en  république,  sous  I  »  prctcclion 
de  la  France-.  Pour  reconnaître  le 
zèle  avec  lcc(nel  il  avait  servi  les 
intciûts  de  ce  petit  état,   la  diète 
valaisaniie  lui  accorda,   pour  lui 
el  sa  faniille,  les  dr.;ils  et  litres  de 
citoyen  du  Valais.  Depuis  ce  mo- 
ment, il  resta  sans  fonctions  publi- 
ques. En  sei)lenii)re  181G,  son  ar- 
rondissement l'élut  candid'it  A  la 
chambre  des  députés;  mai-  l'esprit 
du  temps  tnnpêchasa  numinition. 
M.    de    Verninac  ,     mort    iJejMiis 
plusieurs   années  ,   avait    publié  : 
1°     Oraison     funrhre     de     Louis- 
PltHippe  duc  d'OrIfians,   itMk  2" 
im  Recueil  Je  poésies;  5"  Réciter- 
cUis  »ur  Ififi  cours  et  les  procédures 
criminelles  d' Ani'lelcrre,  extraites 
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tl«  Blackstone  sur  le»  lois  nnglai- 
jes,  1790.  iii-S";  4'  Description 
physique  et  politique  du  départc- 
mtnt  du  Rhoiic,   l^02,  in-8". 

VERVIEU  (Jean-Baptiste),  nù 
à  Gand  le  8  mars  ijôo  ,  €ml)ra«?ia 
tie  lionno  ht;ure  l'tlat  niililairo, 
auquel  cependant  il  renonça,  quoi- 
que revêtu  d'un  •;radi'  très-hono- 
rable, pour  s'api>liquer  cnlièrc- 
nitiit  aux  sciences  et  aux  bcaux- 
arls.  Il  lit  de  bonnes  et  rapides 
éluiles,  et  fut  nounné  ,  en  1777  , 
docteur  en  médecine  ,  et  eu  1  779, 
médecin  en  chef  des  armée»  de 
l'impéralrico  Marie-Thérèse,  eu 
Belgique.  Après  la  gueire  de  Ba- 
vière, le  gouvernement  autrichier» 
le  nomma  médeiin  et  ehirurî;ieu 
en  chef  d'une  expédition  d'Afri- 
que et  des  Antilles,  en  le  char- 
geant d'une  uission  secrète  et 
particulière.  Avide  d'étudi<;r,  sous 
un  autre  hémisphère,  les  mer- 
veilles de  la  nature,  il  entreprit, 
de  son  propre  mouvement,  dilTé- 
rens  voyages  de  long  cours.  En- 
fin ,  de  retour  dans  sa  patrie,  il  y 
exerça  pendant  55  ans  ,  avec  la 
plus  grande  dislinclion,  l'art  dif- 
litde  de  guérir,  et  consacra  sans 
cesse  aux  sciences  et  aux  arts, 
dont  le  goût  était  sa  passion,  le 
peu  de  loi-irs  (|ue  lui  laissait  une 
prati(|ue  nond)reuse.  Il  fut  succes- 
sivement ,  à  Gand ,  médecin  en 
chef  des  hôpitaux  militaires,  mé- 
decin des  hos^iices  civils,  et  pré- 
sident de  la  société  de  médecine. 
Aucim  genre  d'instruction, aucune 
luauche  des  connaissances  humai- 
nes, n'étaient  entièrement  étran- 
gères à  cet  homme  modeste,  mais 
pud'ondément  érudil;  aussi  les  sa- 
vaus.  lex  hiunmes  de  lettres,  les 
artistes  dont  s'honore  la  Belgique, 
r.  XX. 
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étaient-ils,  pour  la  plupart,  ou 
SCS  ccrrespondans  ou  ses  amis. 
Recotnnianddble  surtout  par  les 
(lualilésde  son  cœur,  cet  ami  des 
hommes  avait  toujours  besoin 
d'alfections ,  et  la  bienfaisance  é- 
tait  le  trait  principal  de  son  carac 
tère.  Sa  douce  puilanthrojiie  le 
conduisait  partout  où  il  savait  um 
être  souflVaut,  et  souvent  il  ajou- 
tait aux  conseils  de  son  art  les  se- 
cours de  sa  bour-^c  ;  aussi,  à  sa 
mort,  arrivée  en  décembre  1817, 
laissa-t-il  dans  la  classe  peu  for- 
tunée tous  les  regrets  et  les  souve- 
nirs de  la  reconnaissance.  Il  était 
membre  de  plusieurs  sociétés  sa- 
vantes; on  a  de  lui  (jue  Disserta- 
tion sur  Cari  des  accouclieiiiens ,  et 
une  traduction  des  A pfwrismes 
d'Hippocrate. 

VICTOR  (  Peurin  )  ,  duc  de 
Bellime,  pair  et  maréchal  de 
France,  grand-cordon  de  la  légion- 
d'honueur,  commandeurde  Saint- 
Louis,  etc.  ,  né  à  la  Marche,  dans 
la  ri-devant  Lmraiue,  eu  1760. 
A  I  5  ans  ,  il  entra  au  service  dans 
l'artillerie.  Il  dut  à  la  révolution 
l'avancement  rapide  qu'il  obtint  ; 
sa  belle  conduite  au  siège  de  Ton- 
Ion  ,  en  1793,  lui  valut  le  grade 
de  général  (ie  brigade.  Rétabli  de 
doux  ciiUj)s  de  feu  qu'il  avait  re- 
çus à  ce  siège,  il  se  rendit  à  l'ar- 
mée des  l'yrénées-Oricniales,  et 
se  trouva  aux  sièges  de  Sainl- 
Elme  et  de  Roses,  et  à  toutes  les 
batailles  qui  furent  livrées  jusqu'à 
l'époque  du  traite  de  Bûle  II  se  fit 
remarquer,  en  17^)6,  aux  affaires 
de  Loauo,  de  Cosaria  et  de  Dego  ; 
mais  plus  particulièreujeut ,  en 
1797,  à  celles  de  la  Favorite  et  de 
Saint- Georges,  où  il  fit  mettre  bas 
les  armes  à  8,000  houunes  de  la 
i3 
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division  anlrichionne  de  l'roYcni;  à  i.i  balaillc  de  Pul^tuck,  et  prit 
il  reçut  ci»  récompense  le  grade  part  à  tous  les  succès  qui  illuslrè- 
dc  gcnéial  de  division.  Il  hallit  leril  li  campagne  de  1806.  Com- 
l'enuemi  sur  le  Serio  ,  surprit  la  maiid.iut,  en  1807,  du  1"  corps 
place  d'Aucune,  et  fit  prisonniers  de  la  grande-armée  à  la  bataille 
5,000  hommes  qui  en  l'orniaient  de  Friedland,  dont  le  su<;cès  fut 
la  garnison,  ce  qui  détermina  le  dû  en  partie  à  Thahiieié  de  ses 
pape  à  signer  le  traité  de  'i'olen-  manœuvres,  il  reçut  le  bâton  de 
liuo.  Peiuhuit  la  paix  (jiie  proeura  maréchal  de  l'eunpiresurle  champ 
celui  de  Campo-I'ormio ,  le  gé-  de  bataille  même.  Apre,'?  le  traité 
néraî  Victor  eut  le  commande-  de  Tilsitt,  il  l'ut  nommé  gouver- 
ment  du  département  de  la  Ven-  neur  de  Berlin;  pendant  i5  mois 
due,  où  il  parvint  à  rétablir  le  il  occi'.pa  ce  poste.  Employé  en 
calme.  Il  retourna  en  Italie  en  Espagne  sur  la  fin  de  1808.  il  y 
1^99,  et  prit,  avec  .sa  divi-ion  ,  commanda  un  corps  d'armée,  à 
une  part  honorable  ansL  batailles  la  lèle  duquel  il  se  distingua  con- 
de  Saiule-Lucie,  de  Vilia-Franca,  trc  l'armée  de  Galice,  et  Cul  vain- 
d'Alex. mdrie  ,  de  1.1  Trébia  et  de  queur  aux  batailles  de  Sj.inosa  , 
Novi  ;  l'affaire  de  Montebello  était  de  Sommo-Sierra  et  de  Madrid; 
commencée  lorsqu'il  \'  arriva  as-  il  fut  également  heureux,  en  1809, 
se/,  à  pro})os  }>our  en  déterminer  à  la  bataille  d'I'clès,  où  i!  battit 
le  succès,  et  cinq  jours  après,  il  le  duc  de  l'Infantado  ,  et  lui  fit 
commandait  r.;vant-garde  c\  la  ba-  i5,ooo  prisoiinier>  ;  il  compensa 
taille  de  Marengo.  (Ihargé  de  sou-  ainsi  la  perte  que  ce  même  géné- 
lenir  les  efforts  de  l'armée  autri-  rai  avait  fait  éprouver  à  l'armée 
chienne  ,  il  le  fil  pendant  huit  heu-  française  à  liaylen,  en  forçant ,  on 
res.  jusqu'à  l'arrivée  de  l'armée  ne  sait  encore  par  quels  moyens, 
française,  sans  perdre  un  pouce  de  le  corps  du  général  Dupont  à  ca- 
terrain.  Lhi  sabre  d'honneur  lui  fut  pituler.  Les  suc<;ès  qu'il  obtint  à 
décerné  parle  premier  consul  Bo-  la  bataille  de  Medelliu  furent  dé- 
naparle.  Il  partit  aussitôt  avec  l'or-  cisifs  ;  il  détruisit  l'armée  cnm- 
dre  (le  prendre  le  commandement  mandée  par  Cuesta.  Plus  tard,  il 
de  l'armée  gallo-baîave,  destinée,  perdit  la  bataille  de  Talavera, 
disait-on  ,  à  une  expédition  pour  après  seize  heures  de  combat  et 
la  Louisiane;  ce  projet  ne  reçut  des  prodiges  de  valeur,  et  néan- 
poiut  d'exécution.  Le  général  Vie-  moins  força  les  Espagnols,  par 
lor  resta  néanmoins  en  Huil.mde,  une  marche  savante  et  hirdie  ,  à 
se  maria  à  La  Haye,  et  ne  quitta  abandonner  le  passage  de  l'eua- 
son  poste  qu'après  le  traité  d'A-  Perros,  et  mit  ainsi  toute  l'An- 
iniens  ;  il  se  rendit  ensuite  à  la  dalousie  au  pouvoir  des  Français, 
cour  de  Uanemarck  en  qualité  Chargé  d'investir  Cadix,  il  la  fil 
d'ambassadeur  de  la  ré{)ublirpie,  entourer  de  remparts  inexpugna- 
ei  V  re-ta  jusqu'au  moment  où  la  blés,  et  ne  pouvant  s'en  rendre 
gui'rre  éclata  entre  la  France  et  u'aitre  .  il  prit  des  mesures  pour 
la  Prusse.  Il  lut  ble^î-é  à  la  ha-  êtrf;  hii-même  à  l'abri  di;  toute 
t  lilic  d'Iéiia,  se  distingua  ensuite  iiJsultc.  En  eflet ,  il  eut.»  rcpous- 
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«cr  les  allnqucs  de  24.000  Anglais 
f  t  Espagnols  réunis  ,  qui  vou- 
laienl  le  prendre  piirdertii-'re  pour 
l'obliger  à  so  retirer.  Il  gagna  la 
bataille  de  Chiclana,  et  força  les 
troupes  combinées  à  rentrer  dans 
Cadix.  Appelé  en  Russie  en  1812, 
il  quitta  le  blocus  de  Cadix,  et  eut 
sous  ses  ordres  le  9°  corps  ;  il  se 
couvrit  de  gloire  au  combat  de  \h 
Bcrésina.  En  i8i5,  à  la  balaillc 
de  Dresde  ,  où  il  coniniandait  le 
2'  corps,  il  fixa  la  victoire  pnr  uiio 
manœuvre  hardie,  qui  enleva  les 
positions  de  la  gauche  des  allies, 
et  isola  i5,ooo  Autrichiens  qui  lu- 
rent faits  prisonniers.  Les  champs 
de  Wachau,  de  Léipsick  et  de  Ha- 
nau ,  furent  également  4émoins 
<le  sa  valeur,  quoiqu'elle  n'eût 
pas  partout  le  même  succè>.  Ayant 
repassé  le  Rhin  ,  il  marcha  sur 
Strasbourg,  et  mit  en  état  de  dé- 
fense tontes  les  places  de  l'Alsace; 
il  défendit  ensuite  les  Vosges  pied 
à  pied;  mais  des  forces  supérieu- 
res l'obligèrent  de  se  replier  sur 
la  iMeusc,  où  il  tint  encore  quel- 
ques jours,  et  ensuite  sur  Saint- 
Dizier,  d'où  il  cha»sa  les  Russes  le 
27  janvier  i8i4-  Quelques  jours 
après  ,  il  s'empara  du  village  de 
Brieime  malgré  lô.ooo  hommes. 
tant  Russes  que  Prussiens,  qui 
l'occupaient.  Le  9  février,  il  se 
dirigea  vers  la  Seine,  seconda 
les  opérations  de  l'empereur  à 
Champ-Aubert  et  la  Ferlé,  et  dé- 
fendit les  ponts  de  Nogent  jus- 
qu'au iG;  le  i;-,  il  se  porta  sur 
Nangis,  et  de  là  sur  Villeneuve,  et 
contribua  puisr^amment  au  succès 
de  ces  deux  affaires.  Lhi  repos  de 
quelque>  heures  à  Salins  fit  man- 
<juer  5  dit-on  ,  l'occupation  des 
ponts  de  Rlonteréau,  ce  qui  lui  at- 


\1C 


iç)a 


tira  de  vifs  reproches  de  la  part  de 
l'empereur.  Si  le  maréchal  en  fut 
viveminl  affecté,  il  reprit  bientôt 
une  noble  revanche  par  la  con- 
duite \aleureusc  qu'il  tint  le  7 
mars  ù  l'abbaye  de  Vaucler,  où  il 
j»assa  un  défilé  défendu  par  60 
pièces  de  canon,  et  eut  une  grande 
part  au  gain  de  la  bataille  de 
Craonne,  où  il  l'ut  encore  blesse 
d'une  balle.  Après  la  restauration, 
en  iSii'i,  il  reçut  du  roi  la  croix  de 
Saint-Louis,  et  le  gouvernement 
de  la  u"  division  militaire  à  iMé- 
zières  ,  et  lor?qu'en  mars  iBi5, 
Mapo'éon  rev  int  de  l'île  d'Elbe  ,  le 
duc  de  Bellune  fit  tous  ses  efforts 
pour  empêcher  le  motivenient  des 
troupes;  n'a\ant  pu  y  parvenir, 
il  se  rendit  en  Belgique  avec  le  roi, 
et  y  resta  jusqu'au  mois  de  juillet 
181  f).  A  cette  époque,  il  rentra  en 
France  à  la  suite  des  troupes  é- 
trangèrcs  et  des  Bojirbims  ;  ftjt 
nommé  quelque  temps  après  pré- 
sident du  collège  électoral  de 
Loir-et-Cher,  pair  de  France, 
major-général  de  la  garde  royale, 
et  enfin  président  de  la  commis- 
sion chargée  d'examiner  la  con- 
duite des  ofliciers  pendant  les  cent 
jours  ,  en  181  5.  Il  fut  désigné  par 
le  roi ,  en  1816,  pour  représenter 
l'armée  française  au  mariage  du 
duc  de  Berri.  Louis  XVIII,  de- 
puis, ne  cessa  de  donner  des  preu- 
ves de  confiance  au  duc  de  Bel- 
lune.  Le  i5  décembre  1821,  un 
mois  après  le  départ  du  marquis 
de  Lalour-Maubourg  pour  l'am- 
bassade de  Conslantinuple  ,  il  fut 
nommé  ministre  de  la  gutire.  Le 
choix  d'un  guerrier  qui  avait  fait 
long- temps  la  guerre  en  Espagne, 
donna  encore  plus  de  consistance 
aux  bruits  qui  s<}- répandaient  alors 


lyG  Vie  Vie 

que  les   troupes  qui  se   r:i,ssem-  projet  leiidanl  à  ce  que  les  Fran- 
blaieitt   au     pied    des    Pyrénées,  oais  libérés  tusseiil  rippelés  sous 
sous  le  noai  de  cordon  saoiUiire  ,  les   dianeaux,   projet  qui  l'ut,    à 
n'aitciulaieiit  qu'un  niouieiil  favo-  quelquer  modification-;  près,  nou- 
rable  pour  pénétrer  en  Espagne,  verli  en  loi;  le  14  février,  il  prit 
et  ces  hruils,  qui  inquiélaient  tous  une  décision  ann>>n(;ant  qu'il  sc- 
ies amis  de  la  paix,  ne  s'affaibli-  rail  oiganisé,  à  Niort,  des  briga- 
rent,  ni  par  le  démenti  que  leur  des  de  tnulels  de  bât  pour  le  ser- 
donna  .  par  la  voie  des  journaux,  vice  de  l'année  d'observation  ,  et 
le  27  décembre  suivant,  le  secré-  enfin  ,  le  19  lévrier,  M.  Marchand 
taire-général  du   ministère  de  la  arrivait  à  l'eipignan  comme  agent 
guerre,  ni  nuMne  par  rordonnance  (partie  des  vivres)  du  ministre  de 
d'.i  11  sf-i.tembre  iSaii  ,  qui  dccla-  la  guerre.  Une  ordonnance  du  roi, 
rait  que  Ils  troupes  t-mployécs  an  en  dal-.  du    17  mars,  noniina  le 
<,ordon  sanitaire  seraient  mainte-  maréchal  duc  de  Bellime  m.ijor- 
nnes  comme  corpa  d'observation  général  de  l'armée  des  Pyrénées, 
ilans  les  positions  qu'elles  occn-  et  une  autreordonnance  du  mC-me 
pai(Mît.    L'incertitude  que  laissiiit  jour,  nomma  le  vicomte    Oigeon 
encore    sur  cet   obji:t    important  pair  de  Frani;e  et  lieutenanl-géné- 
ic  discours  dii  Irône,  à  l'ouverture  lal,  ministre  et  secrétaire-d'état, 
des  c'iambres,  le  28  janvier  iSaj,  et  le  chargea,  en  celte  qualité,  du 
se  dissipa  le  2  lévrier,  lorsqu'on  portefeuille  d;.-  la  guerre  |)cndant 
sut  que  le    travail  d'organisaliou  l'iib^ence  du  duc  de  Bellune.  On 
de  l'ainiéc  destinée   à  entrer  en  répandait   dans    le  public  que  le 
Espagne  était  définiliveinent  ar-  maréchal  avait  été  envoyé  sur  les 
rèlé,  et  que  le  duc  de  Bellune  a-  lieux  pour  |uger  par  lui-même  si 
vait   exprimé    forleuunl  le  dé>ir  les  fournitures  en   tout  genre  a- 
de  servir  à  celle  armée  en  qua-  valent   été   faites    d'inie    manière 
lilé  de  major-général.  Les  dé>irs  convenable  et  satisfaisante,  avec 
du   maréchal  ne  furent  pas  rem-  d'autant  plus  de  raison  que  M.  de 
j>li-;  l'organisation  de  l'armée  dite  la  Bowrdonnaye  avait  dit  dans  la 
de»   Pyrénées-Occidentale?,    qui  chambre  des  députés  ,  «que.  par 
jjarul  le  G  février,  désignait  le  gé-     la  plus  étonnante  conlradicliori , 
uéral  Guillemot  comme  chef  d'é-     les  prépuralifs  apparenssonl  pour 
lat-major.  IJéjà,  à  cette  époque  ,      la  gueire  ,  et  les  mesures  réelles 
l'emprunt    Oavrard  était    l'objet     pour  la  paix.  Voyez,  ajoutait  Iho- 
des  plaintes  de  Tambassaileur  es-     norable  nieiubre,  le   prt^lude  de 
pagnol  à  Paris,  ce  (|ui  nVmpêcha     tous    les    maux  qui  se  préparent 
pas  un  journal  royalisie  de  nier,      ûm\*  le  désordie  des  adminislra- 
quclques  j'Oirs  apré»,  (jUf  la  coin-     lions  militaires  et  la  pénurie  de 
mission  de  'Si'SV.  O.ivrard  et  l'our-      tous  les  approvisionnemens,  »  Le 
ton    existât.    Le    ministre    de    la      dncdellellune  ni-remplit  pas  néan- 
guerreacliv  lit  de  tous  SCS  moy<'r)s     moins  le  poste  qu»'   lui  diléguait 
les  préparatifs  de  la  guerre  d'Es-      rordommnce    royale  ;    le    comte 
pagne;   le    10  lévrier,  il  présen-      Guilleniinot  re>ta  chefd'état-ma- 
tail  à  la  chambre  des  députés  M\     jor-généial,    et    ne  ccsja  pas   un 
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instant  d'en  lairt;  le?  foMPtinn?.  vie-;  à  la  cour  Je  Vienne,  relatl- 
Dès-Iors  le  duc  de  Btllune  put  \enient  à  sa  peisonne  et  au  titre 
>'«)Ci'U[ier  de  re  qui  était  [)cnt-êlre  do  duc  de  Ik-Ilnne;  mais  on  a  dft 
le  .seul  bnt  de  >a  mission.  AtK<si  aij.indnnner  bientôt  c.<;tle  oriinion. 
écrivail'-on  de  B  lyonne,  le  8  avril,  \r  duc  de  Bellnne  étant  parti  en- 
que  ce  n'était  que  depni'i(pielqMe?  Miile  pour  son  ambassade,  et 
jours  que  le  matériel  de  l'armée  avant  été  très-bien  accneilli.  Le 
était  orgmisé,  et  que  M.M.  Ou-  duc  de  Bellnne  revint  jovdr  à  P.^- 
vrard  et  Tourton  étaient  déflnili-  li?  du  repos  honorable  dû  à  ses 
vemenl  chargés  de  la  fourniture  liinji<  services,  et  Charles  X  vient 
générale  des  vivres.  Nous  ne  ].>ré-  d'ajouter  aux  honneurs  dont  il  é- 
jugeon-i  rien  dans  l'affaire  du  pre-  lait  déjà  comblé  ,  celui  de  le  uoui- 
mier  de  ces  deux  munitionnaires.  mer  chevalier  de  l'ordre  du  Suint- 
qui  est  portée  devant  les  tribu-  Esprit,  dans  la  proinolion  que  ce 
naux(  iSaS);  fious rapportons  sim-  monarque  a  faite  à  Reims,  le  len- 
jïlenjenl  le?  faits  ciui-igués  dan-;  demain  de  sou  sacre, 
les  journaux  du  temp";  les  discu*.  VICTOB.  EM.>i.\Nl  EL  V,  roidc; 
sions  élevées  dans  la  chambre  des  Sardaignc,  second  fih  de  Vrctf)r- 
députés  semblent  l'accuser.  Ce  Amédée  Ifl.  naquit  le  24  juillet 
qu'a  dit  de  lui  le  duc  de  Belkme,  iT^r).  Il  ne  fut  connii ,  jusqu'à 
dans  une  autre  circon-it.uice  .  ne  son  avènement  au  trône,  que  sous 
lui  est  pas  favorable.  Bientôt  ^aus  le  titre  de  (iuc  d'Aoste.  L'éîal mi- 
doute  toute  la  vérité  sera  connue,  lilaire.  pour  leqmd  il  avait  un  goftt 
et  l'opinion  générale  fixée.  Le  duc  décide  ,  futlobjet  cnnstaut  doses 
de  Bellnne  n'e.->t  resté  auprès  du  études;  il  ne  confiait  à  aucun  an- 
prince  gériéralissime  que  pc>ur  ê-  tre  le  soin  de  commander  les 
(re  témoin  du  passage  de  la  Bi-  camps  d'exercice  que  le  roi  faisait 
dassoa.  Il  quitta  l'armée  à  cette  former  de  temps  en  temps,  sur- 
époque  même,  et  était  de  retour  tout  à  la  fin  de  sou  règne  etdDnna 
à  Paris  le  14  avril;  le  lendemain,  des  preuves  de  cormai^sanees  é- 
il  reprit  le  portefeuille  de  la  guer-  tendues  dans  celle  partie.  Le  21 
re  ,  et  rétablit  dans  leurs  foric-  avril  ijSç),  il  épousa  la  princesse 
lions  tous  ceux  qm  en  avaient  été  Thérèse  ,  fille  de  l'arcliiduc  d'.Au- 
éloignés  pend.uit  son  abscence.  triche  Ferdinand.  La  révolution 
Lue  ordonnance  du  roi,  rendue  françai^<e,  qui  éclata  peu  après, 
le  28  octobre ,  et  contresignée  jiar  trouva  en  lui  un  adversaire,  sinon 
M.  de  Villèle.  président  du  cou-  puissant,  au  moins  Irés-pronon- 
seil,  nomma  le  duc  (îe  Bellnne  ce.  Il  contribua  beaucoup  à  faire 
miuistre-délat  et  membre  du  c  m-  entrer  !a  Sardaigne  dans  la  coali- 
seil-privé.  Cette  lelraite.  ou  peut-  tion,  et  dès  que  ia  guerre  fut  dé- 
ètre  ce  renvoi ,  parut  avoir  laissé  clarée,  en  1792,  il  se  mit  à  la  tête 
des  traces  dans  son  cœur,  car  d'im  corps  de  troupes,  se  porta 
nommé  à  l'ambassade  de  Vienne  avec  lui  ù  l'allaque  du  village  de 
quelques  mois  après  ,  il  la  refusa.  Gillette,  dans  le  comté  de  Nice, 
Un  a  prétendu  «pie  ce  refus  avait  passa  ensuite  le  col  de  Vial,  co- 
cu lieu  à  la  suite  de  dillicultés  é!e-  toya   les   limites  orientales  de    la 


iq8 


Vie 


Provence ,  cnlova  les  jiosles  de 
DeUerie  el  de  Boyon  ,  et  se  pré- 
senta même  jusqu'aux  euibou- 
chures  du  Var  ;  quelques  jours 
après,  il  repoussa  nos  troupes  à 
Gandola,  e(  coupa  l'jiîle  droite 
de  l'armée.  Le  comte  de  Sainl- 
Audré,  chargé  de  s'emparer  du 
poste  d'L'lelle,  ne  put  y  parvenir, 
(.e  qui  força  le  ducd'Aoste  d'opé- 
rer sa  retraite  et  de  rcgai^ner  les 
gorges.  On  a  fortement  rejiroclié 
dans  !e  temps  à  ce  prince  d'avoir 
enflammé  le  zèle  d<'S  habitaus  de 
la  campagne,  et  de  les  avoir  por- 
tés à  des  fnrem'S  de  fanatisme 
qu'on  fut  obligé  de  réprimer  par 
«les  punitions  exemplaires.  Lors- 
que des  négociations  furent  enta- 
mées ,  en  1796,  avec  le  général 
en  chef  Bonaparte,  le  ducd'AosIe 
s'opposa  de  tout  son  pouvoir  à  un 
projet  de  pacification  qui  contra- 
riait son  système  politique  et  son 
goût  pour  la  guerre,  et  voyant 
ses  efiorts  inutiles  ,  il  piil  le  parti 
de  se  ri.'lirer  dans  l'Italie  méridio- 
nale. Le  roi ,  sou  IVère  ,  Charlcs- 
Kmmanuel,  ayant  abdi(iué  ,  le  .'j 
juin  1802,  le  duc  d'Aoste.  sous 
le  nom  de  Viclor-Emmauuel  lui 
succéda  dans  ses  états,  védjiits 
alors  à  la  seule  île  de  Sardaigiie. 
I!  y  resta  jusqu'à  ce  que  les  evé- 
nemeus  de  i8i4  le  replacèrent  à 
la  tête  du  Piémont,  détaché  de 
l'empire  français,  et  au^nuenté  du 
territoire  de  l'état  de  Cènes,  qui 
ne  fut  pas  assez  heureux  pour 
recr)uvrerson  indéj)cndanc(;,  njal- 
gré  les  promesses  soleimelles  *\c^ 
^.ouverains  alliés.  Bientôt  les  Pié- 
montais,  qui  allendaieut  du  gou- 
vernement des  insliluiions  analo- 
gues, aux  lumières  acquises  par 
trente  aimées  de   révolution,    cl 


dont  ils  avaient  joui  sous  la  do- 
mination française,  s'aperçurent 
qi'on  les  faisait  rétrograder  vers 
leurs  anciennes  institutions,  et 
qu'on  détruisait  insensiblement 
toutes  celles  qui  avaient  fait  leur 
prospérité.  Les  persécutions  reli- 
gieuses mêmes  comn)encèrent  à  s'y 
reuouvel.îr  à  I  aide  du  fanatisme; 
une  foule  de  personnes  en  ont 
ressenti  les  ellèls.  Les  Juifs,  qui 
jouissaient  dan-t  ce  royaume  de 
tous  les  droits  de  citéj  ont  été 
tbrcés ,  par  un  édit  du  1"  mars 
i8it),  de  vendre,  dans  le  délai  de 
.")  années,  tous  les  biens  immeu 
bl(^s  qu'ils  avaient  acquis  sous  le 
gouvernement  précédent  ;  mais 
un  trait  d'intolérance  religieuse, 
(huit  la  raison  et  l'humanité  s'in- 
dignent au  point  de  le  trouver  in- 
croyable, même  après  la  loi  ren- 
due en  France,  en  i825,  sur  le 
sacrilège,  c'est  le  supplice  d'un 
malheureux,  condaumé,  en  «819, 
à  être  brûlé  vif,  pour  avoir  vole 
les  ornemcns  d'une  iMadone.  Les 
habitant  de  Cliambéry  ont  été  les 
impassibles  téiMoins  de  cet  horri- 
ble spectacle.  Le  roi  Victor-Em- 
manuel suivit  l'exemple  de  son 
frère  Charles-Emmanuel;  il  al)- 
diqua,  le  i5  uuirs  1821,  laissant 
la  couronne  à  son  frère,  Charl(;s- 
Félix  de  Savoie. 

VIDAL  (N.  ),  astronome  cé- 
lèbre, naquit  à  Mire)»oix,  dépar- 
tement derAniège.  .leuiie  encore 
il  attira  sur  lui  les  regai'ds  du 
monde  savant,  et  l'académie  des 
sciences  de  Toulouse  le  reçut  au 
nombre  de  ses  mondires.  Il  étu- 
diait sans  relâche  ,  suppléant  par 
sou  imagination,  aux  instrumens 
de  haut  prix  ,  que  la  médiocrité 
de  sa   fortune  ne   lui    permettait 
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pas  d'ocqiit'rii  ;   il  cunstiiii^^it  lui-  ilc  cet  immense  iravail,  (Imt  il  fit 
uuMiie  la  pluiarl  d<;  ceux  qui  lui  le  plus  grand  (ilt)<;f;.  Vidal,  durant 
étaient  indispt:ii!?ables.  M.  de  Ri-  vingt-liuit  ans,  s'occupa    de    re- 
quet  Bonrepds,    an  ièn.-pftit-lils  <  herches  sur  les  propriélôs  de  l'ai- 
du  Cf'lùbre.    inventeur  du   canal,  mant  ;  il  donna  nialheiireuscnncnt 
aimait  au.-si  l'aslronumie;  il  cou-  dans  la  manie  des  systèuîes  ,    en 
nut  Vidal,  l'appela  à  sa  terre    de  rapportant   tontes   les    variations 
Bonrepos  ,    où  il  avait  l'ait  cens-  de  la  boussole,  à  un  aimant  pro- 
truire  nu  magnifique  ob-<erv;iloire.  digieux  placé  près  du  centre  de  la 
Lace  laliorieuxsavantput.  jusqu'à  terre,  et  ayant  \:n  diamètre  l'4  if>'> 
la  révolution,  se  livrer  sans  obs-  moins  gros  que  Celle  planète.  Ce 
tacle  à    ses   cccupations    chéries,  roman  fut,  comme  Ions  le?  systè- 
Ses  travaux  lurent  appréciés  par  mes,  appuyé  sur  des  probabilités, 
l'académie  des  sciences  de  l'aris  ;  des  conjectures,  et  même  des  ex- 
Lalande  ,  plus  particulièrement ,  périences:  mais  la  ti.iture  est  un 
lui  rendit  un  éclatant  hommage  ,  IVotée  habile  ;  elle  échappe  à  tons 
en  lui  domiant  le  nom  de  Triamé-  ceuxqni  veulent  la  connaîtri;, en  les 
gisle ,  que  la  postérité  sans  dotite  égarant  tous  ;■!  la  t'ois.  Nommé  dî- 
ne lui  enlèvera  pas.  On  dit  dans  reeleur  de  l'observatoire  de  Ton- 
l'ouvrage   sur  la  connaissance  du  louse,   il  y  professa  l'aslronniDiu 
temps,  que  Vidal  avait  l'ait  à  lui  avec    un    rare    talent ,    et    mou- 
seul  plus  d'observations  de  Mer-  rut  à  Mirepoix  en  1811.   Vidal  é- 
cure  que  tous  les  astronomes  de  tait  coirespoudant de  la  première 
l'univers  ensemble.  Il   fut  choi:>i  classe  de  l'institut.   Il  a  consigné 
par  Lalande  pour  l'aidera  dresser  ses  calculs,  ses  découvertes  ,  ses 
le  Ciitalogue  des  étoiles  nouvelles,  observations,  dans  de  noiiibreux 
Vidal  se  trouvaitalors  à  Wirepoix,  mémoires,   dont  la  collection  ne 
et  pouvait  yoir  de  eelte  ville  .«ix  pourrait  que  servir  à  étendre   le 
degrés  du  ciel  méridional,  qui  é-  domaine  de  la  science, 
iaient  invisibles  aux  astronomes  VIDAL  (N.),  graveur,  naquit  à 
de   Taris.  Après  une  foule  d'ob-  Toulouse  et  étudia  son  art  dans  sa 
servations  exactes  et  prolongées,  ville  natale,  sous  la  dire»  tion  de 
pendant  lesquelles  chaque  étoile  Simonin  et  de  Baour,  parent  de 
fut   soumise  trois    fois   à   un   ri-  M.  li.iour  Lormian  ,  auteur  d'O- 
goureux  examen  ,  il  forma  un  ca~  masis.  Il  vint  à  Paris,  et  y  lutta 
lalogue  de  huit  cent  quatre-vingt-  laug-temps  contre  l'infoitune.  A 
huit  étoiles  australes,  inconnues  a-  forje  de  persévérance,  il  se  fit  cou- 
vant  lui,    comî>osant  les   étoiles  naître  par  son  mérite  ;   on  ne  dé- 
de  la  cinquième  jusqu'à  la  huilié-  daigna  plus  de  l'employer,  lors- 
me  grandeur.  La  position  de  tous  qu'on  eut  appré(  ié  la   touche   a- 
lt;s  astre.-,  fut  ramenée  à  une  épo-  gréable  de  son  burin.  Vidal  grava 
que  commune,  celle  du  10  nivôse  une  nombreuse  suite  choisie  par- 
an  '-,  après  y  avoir  appliqué  l'é-  mi  les  œuvres  de  nos  peintres  mo- 
quation  de  la  précession  des  éqni-  dernes.    David  ,    le  créateur   et  le 
noxes.     Lalande    itutntra   un  en-  chef  de  notre  grande  école,  confia 
ihousiasmeexiraordiDaireàla  vue  à  l'artiste  toulonsin,  le  soin  de 


?oo  VIF 

lepiodiiire  son  gracieux  (iiMeau 
A"  H  (Une  et  Paris.  Ce  fut  le  plus 
bel  ouvr<ii;e  de  Vklal,  qui,  duns 
cette  cnuiposiîion  ,  s'éleva  à  la 
hanleurde  «on  modèle.  11  mourut 
piématiirétiiciit  à  Paris  en  iSo^. 
VIEL  (  îîtienne-Bernard),  né  à 
la  Noiivellt'-Oi'léans  ( Locisiare), 
le  5i  octobre  i^jf).  Son  père, 
chirurgien  estimé,  était  corres- 
poii'lant  de  l'académie  des  scien- 
ces de  Paris.  C'cï't  à  lui  qu'on  doit 
la  découverte  de  la  cire  végétale 
du  Myrica  cerifera,  et  des  usages 
auxquels  on  peut  !'eu!plo\er.  Cet 
homme  éclairé  voulut  que  son  fds 
vint  chercher  en  France,  une  édu- 
cation qu'il  ne  pouvait  pas  lui  pro- 
curer à  la  lNouv(;lle-Orléans.  Le 
jeune  Vie!  suivit  le  cours  de  ses 
études  an  collège  de  .ïuilly,  diri- 
gé par  des  membres  de  la  congré- 
gation de  rOraloirc.  Il  se  sentit 
ensuite  appelé  à  entrer  dans  les 
rangs  de  ceux  qu'il  avait  en  pour 
maîtres.  Ajirès  avoir  professé  avec, 
la  olus  grande  disliiii'tion  dans  les 
villes  de  Soiss(Mis  et  du  Mans,  il 
fui  réclamé  par  le  collège  de  .luil- 
Iv,  où  il  enseigna  pendant  17  ans 
les  humanités  et  la  rhétorique  II 
parlait  avec  satisfaction  de  ces 
|iien)ières  années  d'une  vie  si  uti- 
iemeuleuifdovée,  et  l'on  pentaiîir- 
nier,  d'.ipiés  le  témoignage  imani- 
me  des  nondireux  élèves  qui  ont 
profité  de  ses  leçons,  que  l'ensei- 
"iiemenl.  loin  de  lui  oDVir  une  tâ- 
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che  pénible,  était  pour  lui  comme 
pour  eux  une  source  iuépui-alde 
de  jouissance.  En  177O,  Vie!  fut 
nonmié  gr.in.i  préfet  des  éludes 
»lan>  le  même  c(dl6ge.  Plu*;  de 
trois  cent  cinquante  écidiers,  tous 
les  professciu'.s  et  maîtres  de  tjuar- 
tiers,  se  Irouvcrenl  dès-lors  sous 
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son  inspection.  Il  lui  fallut  à  la 
fois  s'assurer  que  partout  l'instruc- 
tion était  convenablement  distri- 
buée, et  partout  maintenir  sévère- 
ment l'ordie  et  la  discipline,  sans 
laisser  nulle  part  |)ré valoir  la  ri- 
gueur ou  l'irijuslice.  Douze  ans 
consacrés  ;\  ces  fouclion>i,  donnè- 
rent lieu  au  P.  Viel  de  développer 
un  mélauge  heureux  de  sévérité 
et  d'indulgence,  d'assiduité  et  de 
sagacité,  et  de  prouver  qu'il  n'é- 
tait pas  moins  propie  à  diriger 
l'enseignement  qu'à  le  répandre. 
Arrivé  au  ternie  de  cette  carrière 
laborieuse,  il  commençait  à  jouir 
d'un  repos  acheté  par  plus  de  îren- 
le  ans  de  services,  lorsque  les  évé- 
neuiens  de  la  révolution  amenè- 
renl  la  dissolution  de  la  congréga- 
tion de  l'Oratoire.  Il  voulut  alors 
revoir  son  pays  natal,  et  s'embar- 
qua à  Bordeaux  le  22  septembre 
1791.  De  retour  à  la  Louisiane,  il 
a  fait  pendant  plus  de  vingt  ans 
le  bonheur  de  sa  f  uniîle,  qu'il  y  re- 
trouva, celui  des  iunis  qu'il  ne  tar- 
da pas  a  y  acquérir,  et  celui  des 
ha  bilans  de  la  paroisse  des  Atac- 
A[)as,  dont  il  était  devenu  le  pas- 
teur. Mais  des  lieux  uiêmes  qui 
l'avaient  vu  naître,  il  se  sentait 
rappelé  vers  la  France  par  les  sou- 
venirs et  les  vœu.x  de  ses  anciens 
élèves.  Déjà  quelques-uns  d'entre 
eux  avaient  occupé  de  lui  k  pu- 
blic savant.  Dans  aucun  temps  ses 
travaux  ne  lui  avaient  fait  négli- 
ger le  culte  do  muses  latines,  et 
l'on  peut  dire  que  peu  de  person- 
nes avaient  pousséaussi  loin  l'élu- 
de la  langue  de  Virgile.  O  fut  dau'» 
cette  langue  qu'il  voulut  transpor- 
ter le  chef-d'œuvre  de  l'illustre 
Fénélon,  le  Tclcmaqne.  Il  y  réus- 
sit, et  son  travail  éîait  déjà  en  é- 
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tal  (le  paraître  lorsqu'il  pnrlil  [>om- 
la  Lodisianc,  l.iis^ant  son  manus- 
crit «Milre  les  mains  d'un  ami.  Six 
de  ses  élèves  en  ilevinicnl  les  édi- 
teurs on  iHoS,  et  les  sufl'ra;;es  du 
public  ne  lardèrent  pas  à  prouver 
(jue  lem-  aiïeclioii  ne  leur  avait 
point  liiil  illusion  sur  réniincnt 
mérite  de  leur  ancien  Menlor.  .VI. 
Leniaire,  professeuv  de  poésie  la- 
tine à  la  faeullé  des  lettres  de  Pa- 
ris, fit  insérer,  dans  les  feuilles  pu- 
bli<jues  du  3o  septembre  1808,  un 
élojfe  mérité  de  cet  ouvrage.  «La 
«traduction  de  M.  Viel,  dit  il,  est 
rtdigne  de  l'original.  Les  tournu- 
nres,  les  périodes,  les  descriptions, 
»les  métaphores,  les  cmnparai- 
)>sons,  tout  est  reproduit  d'une 
«manière  si  vive,  si  touchante, 
«qu'on  s'imagine  entendre  Féné- 
»  Ion  lui-même  :  c'est  la  même  tbr- 
nce,  la  mêiue  noblesse,  l.i  même 
»  onction,  la  mê:îie  sévérité  de 
»  goût.  C'est  un  nouveau  lirre  dus- 
nsiqiie,  monument  de  reconnais- 
«sance,  que  des  élèves  pleins  de 
Bzèle  ont  élevé  à  la  gloire  d'un 
>  maître  qu'ils  chérissent.  La  dé- 
«dicace  est  aussi  neuve  que  ton- 
nchante  : 

••Stephano  Bcrnardo  f^icl 

•'Prcibyicru 

'•In  Atadcmia  Juliacenci 

^Scudi'rum  olim  modcrat\jri 

>'H  c  ipsius  Ofus 

xQuod  typU  mandari  relligiosi  curavcrunt 

»Ojfcrebant 

'^Anzanthsimi  et  rnem^rei  alumni.  »> 

Au?.  Creuzë  de  Lesser,       J.  M,  E    Salvert?, 

3.  B.  S.  Eyriès,  A.  V.  Arnaiili, 

J.  A.  J.  Durant,  Eusebius  Salverce. 

Le  cardinal  de  Beausset,  dans  la 
deuxième  édition  de  sou  Hi<<loire 
de  Fàné/on ,nprcs n\C)\v  parlé  avan- 
tageusement de  Ai.  Viel  et  de  son 
ouvrage,  ajoute,  en  transcrivant 
cette  dédicace  :  «  Il  semble  qu'il 
soit  donné  aux  admirateurs  de  Fé- 
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nelon,  comme  à  Fénélon  lui-mê- 
me, de  trouver  toujours  des  amis 
fidèles  et  des  disciples  reconnais- 
sans.  »  Le  8  juin  i8i-i,  M.  Viel 
revint  en  France,  où  il  vil,  dans 
tnnîfs  les  cl.is>-es  de  la  sociélé.  un 
grand  iKunbre  de  ses  anciens  élè- 
ves, développer  l.:s  fruits  de  l'ins- 
Irui-lion  (ju'ils  avaient  reçue  de 
lui.  Fn  18  16,  i!  lit  [)araitre,  sous  le 
titre  de  Mi.srcllanea  latino  gallica, 
un  recueil  où  se  Irfuive  la  traduc- 
tion française  de  l'Art  poétique, 
et  du  second  livre  dosépîlies  d'IIo- 
rarc.  dette  tradiu;tion  contient 
sur  le  véritable  sens  du  poète  latin 
des  vues  neuves  et  justes.  Résolu 
de  finir  ses  jours  au  lieu  même  où 
il  les  avait  si  long-temps  consa- 
crés aux  soins  de  l'instruolion  pu- 
blique, yi.  Viel.  s'établit  en  j8i5, 
au  collège  de  .Juilly,  relevé  par  les 
soins  de  (pielques-uns  de  ses  an- 
ciens collègues.  C'est  au  milieu 
d'eux  qu'il  termina  sa  longue  et 
honorable  carrière,  le  16  décem- 
bre iS'ii  ,  à  l'âge  de  86  ans  pas- 
sés. 

VIEL  (Charles-François),  ar- 
chitecte, naquit  en  174^  à  l*aris, 
où  il  ujourut  en  1820.  Il  n'est  pas 
moins  distingué  conime  praticien 
que  comme  auteur.  C'est  à  ses 
soins  que  l'on  doit  la  construction 
de  rhospice  du  faubourg  Saint- 
Jacques,  celle  du  bâtiment  de  la 
Pitié,  celle  du  Mont-de-Piété,  rue 
de^  Blancs-Manteaux  et  rue  du  Pa- 
radis, enfin  l'égoùt  de  Bicêtre,  ou- 
vrage souterrain,  jii.^^é  digue  des 
anciens.  Ses  ouvrages,  comme  é- 
crivain,  sont  :  i"  Projets  d'un  mo- 
nument consacré  à  1  histoire  natu- 
relle, in-/|",  1780;  2°  Lettres  sur 
l'architecture  des  anciens  et  l'ar- 
chitecture moderne,  in-S",  1780- 
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1781-1787;  5"  Ohservalious  philo-  me  pensionnaire  du  roi  ;  c'est  là 

sopliiqih-s  sur  l'usage  d'exposer  le»  que  (l:ii<s  la  coiileinplalioii  d'une 

onvrages  de  peinlurc  v{  de  sciilp-  nnlnn;  admirable  et  dans  l'étude 

tu'-e,  in-«°,  171^8;  4°  Principes  de  des  plus  parlails  modelés,  il  pnisa 

Tordonnante  et  de  la  construction  celle   profonde   Connaissance   du 

des   bûtimens,    5    vol.    in-4°,    de  beau,  dont  il  av:iit  en  lui  le  sen- 

1797  à  1814;   5°  Moyens  pour  la  liment,  et  qu'il  devait  ressusciter 

resianraticm  des  pili«!rs  du  dôme  en  France.  A  son  nttour,  il  ouvrit 

du    Panthéon   français,   plusieurs  une  école   exclusivement  con«a- 

édi'ions;  la  dernière,  in-4°i  est  de  crée  à  l'étude  de   la  nalure  et  de 

1812;  6"  Plans  et  coupes  des  pro-  l'antique,  l'our  faire  prévaloir  son 

jets  de  restauialioM  des  pi!i(>rs  du  S3'sl('me,  il  eut  à  coud)allre  deux 

dôme  du  Panlliéon  français,  in-4",  ennemis  puissans.   la  routine  et 

1798;  7"   '  écailenee  de  l'arc/illec-  la   mode.    1/école    française   était 

iure  à  la  fin  du  18"  siècle,  in-4".  bien  dé!i,njnérée  de  la  gloire  dont 

i8om;  S"  des  Points  -d'appui  indi-  elle  avait  brillé.  A  Lesueur,  à  Le- 

recfs  dans  la  conslraclion  des  hâli-  brun  avaient  succédé  les  (]nypel, 

mens,   iHo'j,  xn-f^"    çf  de  la  Cens-  auxlloypel  snecéilail  Boucber.Ce 

Iruition  des   édifices   publics  sans  dernier,  sub.ttituant  à  Mmitatiou 

l'emploi  du  fer,  eti|utl  er)  doit  être  de  la  nature  choisie  des  formes  et 

l'usage  dan'  les  balimens  pailicu-  des  couleurs  dont  il  ne  trouvait 

liers.  i8o5,  iti-4";  lo"  des  Ancien-  de  moilèle  que  dans  son  imagina- 

ues  Eludes  de  r architecture,  et  de  lion,  avait  entraîné  l'art  dans  un 

la  nécessité  de  les  remettre  en  vi-  des  écarts  les  plus  inconcevables 

gueur ,  et  de  leur  utilité  pour  l'or-  où  il  se  soit  jamais  égaré.  Pour  le 

donuance     des    bâliu)ens     civils,  riunener  dans  la  bonne  route,  que 

1807,   i'i-4°'   ''°  Inconvéniens  lie  d'()b.-»tatl(;s   Vien    n'eut -il    pas   à 

la  communie  alion  des  i)!ans  d'édi-  vaincre!  il  en  lriom[)lia  pourtant, 

lices  avant  leur  exécution,    i8i5,  soit  par  ses  préceptes,  soit  par  ses 

in-4";  '2°  Notice  nécrologique  sur  e\cui[des.    Il   forma  celle  école  , 

M.    Clialgri;ij    1814,  111-4";    i^"  d'où  sont  sortis  David  et  Vincenl, 

Grand  Egoût  de  Bicélre,  ordonné  et  que  continuent  non-seulement 

par  le  roi  Louis  XIV,  plans,  élé-  leuis  élèves,  mais  la  totalité  des 

valion ,   coupes  et  profil,   1817,  peiritresacluellement vivans.l'res- 

în-4";  i4"  ^'•^''■''^"^'o"  ■''l'i' les  cor-  que  tous  les  peintres  supérieur»; 

nés  anli(|uos  et  modernes,  ouvia-  dont  se  glorifie  répixine  présente 

ge  philosophique,  17SG,  in-8°.  sont  ou  élèves  de  Vien  ou  élèves 

VIKN  (lecomtr  JosEPH-.\l AUii:),  de  ses  élèves.  Il  professa,  depuis 

né  en  i7j(),  appiit  les  premiers  é-  17J0  jsuqu'en    1775.  Toutes    les 

lénien.»  d(;  la  peinture  à  Monlpel-  fonctions,  tous   les  ho.nneurs  dus 

lier,  sa  ville  natal»;.  Il  vint  à  l'aris  à  la  supériorité  dans  ï-on  art,  Vien 

en  1741»  dévoré  de  !a  soif  de   la  b  s  ublint.  Kecteur  de  l'académie 

gloire.    Les  prix  seud)l.ji<ut  n' 1-  de  [)einlure  et  de  sculpture,    de 

voir  été   in-titués   (pie   pour   lui.  l'académie  d  architecture,   direc- 

Ses  succès  lui    mériièreul  l'hon-  leur  en  France  des  élève»  prolé- 

neur  d'elle  envoyé  ù  Kome  com-  gés  par  le  roi ,  il  fut  aussi  nommé 
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direcleur  de  l'école  de  Rom»: .  et 
prciuier  peintre  de.  Louis  XVI  , 
qui  le  décora  de  l'indre  de  Siiint- 
Michel.  î«Japidéiin  lui  aciorda  plus 
encore,  coninie  on  !»•  \eira.  l'Ius 
d'un  souv*  lain  leiiln  d'enlever 
Vien  ;i  lu  France.  La  Russie,  le 
Daneinan  k  lui  oiriirenl  des  hon- 
neurs et  de  l'arijenl.  Il  refusa  loul; 
la  plus  hrillaule  i';irtune  ne  valait 
p^is  à  ses  yeux  l'Iionorable  ai.«auce 
qu'il  s'était  faite  dans  sa  pairie. 
Peu  d'artistes  ont  autant  produit 
que  Vien,  qui  dans  les  dernières 
années  de  sa  vie  reprenait  encore 
quelquefois  le  crayon.  Il  fit  pour 
1h  ville  de  Tarascon  sept  jrrands 
tableaux,  dont  les  sujets  sont  ti- 
rés de  la  vie  de  suinte  .Marthe.  A 
Paris,  un  voit  de  lui  au  Muséum 
un  Ermite  endormi,  et  un  tableau 
de  Saint  Germain  et  Saint  Vin- 
cent. A  Saint -lloch,  un  Saint 
Denis  prêcliant,  et  une  Résurrec- 
tion du  Lazare.  A  la  manu  facture 
des  Gobelins,  plusieurs  j^rands  ta- 
bleaux, sujets  piis  dans  l'Iliade. 
A  Tarascon,  la  Marchande  d'a- 
mours, V Amour  fuyant  Ccsclavaqr, 
et  Saint  Thibaut  offrant  au  roi  une 
corbeille  de  lis.  Vien  n  fait  aus»i 
beaucoup  de  tableaux  pour  M™'- 
Geoffrin  et  pour  M"'  Dtd)arry* 
Dans  les  orages  de  la  révolution  , 
qui  renversèrent  sa  fortune  sans 
altérer  l'égalité  de  son  caractère, 
cherchant  des  consoi.ilions  ,  et 
peut-être  des  illusions  dans  la  cul- 
ture de  son  art ,  il  composa  un 
grand  nombre  de  dessins  et  d'es- 
quisses, presque  tous  dans  le  genre 
anacréontique.  C'étaient  les  jeux 
des  nymphes  et  des  ainours.  Son 
imagination  était  féconde,  son  es- 
prit vif,  son  cœur  excellent.  A 
uies'ire  que  l'ordre  renaissait  en 
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France,  1.»  fortune  de  ce  père 
de  la  peinture  s'améliora.  NoufJ- 
mé  membre  de  l'institut  lors  de 
la  créaiiuii  de  ce  corps,  qui  re- 
cueillait le.s  plus  illustres  débris 
des  anciennes  académies,  Vien , 
soir»  le  coeisulat,  fut  fait  membre 
du  sénat  ,  et  commandant  de  la 
légion  -  d'honneur  ;  il  fut  créé 
comte  sous  l'empire.  Il  est  mort 
à  Paris,  le  27  mars  181.HJ,  à  l'àgc 
de  près  de  95  ans. 

VI  KN     (  'lM°-    M  KRiE-UKBOlL  )   , 

épouse  du  comte  Vien,  dut  aussi 
de  la  célébrité  à  l'art  où  s'illustra 
son  mari.  Elle  excellait  daîj?  li- 
milalion  de  la  nature  morte,  on 
devrait  dire  inanimée.  Elle  eut 
pour  maître  le  comte  de  Caylus . 
(pii  lui  donna  des  coq!jilla};es  à 
peindre;  elle  les  imitait  avec  nna 
rare  perfection.  Charmé  des  pro- 
grès de  sa  jeune  élève  ,  le  comte, 
qtii  en  parlait  avec  éloge  dès  que 
l'occasion  se  présentait,  engagea 
M.  Vien  à  lui  donner  de*  cotiseils. 
Le  maiire  devint  bientôt  l'époux 
de  son  écolière,  qui,  peu  après, 
fut  jugée  digne  d'entrer  dims  l'a- 
cadémie de  peinture  de  Paris.  La 
majeure  partie  des  ouvrages  de 
yi"'  Vien  est  en  Russie;  mais  il 
reste  d'elle  encore  en  France  des 
tableaux  de  fleurs  et  de  fruits. 
Elle  peignait  ausslles  oiseaux  avec 
une  admirable  vérité.  .\  ce  talent, 
M™'  Vien  joignait  tons  les  avan- 
tages de  la  beauté.  Aus<i  le  grand 
peintre,  à  la  destinée  du([iiel  la 
sienne  avait  été  associée,  disait- 
il,  en  admirant  des  flenrs  qu'elle 
peignait,  aile  les  répand  sur  ma 
vie.  ^ï^"  Yicn  niournl  âgée  de  77 
ans,  en  décembre  i8o5.  Du  n\a- 
riage  de  ces  artistes ,  est  né  M. 
Vien  fils,  qui  s'est  adonné  comme 
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dix  aven  .«iiccès  à  Tait  auquel  ?a 
fairulle  doit  tant  de  cél('l)?iu'-.  Une 
ieinnie  aussi  devait  encore  hono- 
rer ce  nom  :  c'e?t  celle  dont  il 
î*era  question  dans  l'urlicle  sui- 
vant. 

VIEN  (  M»"  RosE-CÉLESTE  Bâ- 
che )  ,  fille  du  général  de  ce 
ixtin  ,  épouse  de  M.  Vien  le  fds, 
O""!  née  à  IVouen.  C'est  vers  la  lit- 
tf-niture  que  son  gfiTit  Ta  portée. 
Initiée  dius  la  connais<anc<î  du 
gr«o  par  l'Iion  irahle  Laporte  Du- 
llieil,  l'un  tle>  premiers  hellénis- 
tes de  l'in«liMi(,  elle  a  traduit 
Atiacrroti  avec  autant  de  fidélité 
et  toute  i'éléi;.!nce  qu'on  pouvait 
attendre  d'une  feitnne.  Un  chant 
sioé.  des  |)Orsies  léfîèrc<  disper- 
sées dan-»  les  recueil,-  périodiques 
et  dans  les  jonrna'X,  lui  assi- 
gnent une  place  p  tnni  les  dames 
qui  eniriveni  aujonr  i  hui  la  poé- 
sie avec  le  plus  'le  talent.  M"" 
Vien  a  f,  il  honimaïe  de  la  tra- 
duction d"  \nacréf)n  à  l'académie 
de  Bonleaux,  dunt  elle  est  mem- 
bre. 

VIENNET  (  .ÏACOf  Es-JosEPn  )  , 
niLmhre  de  l'as-iemblée  législa- 
tive, d»^  la  convention  nationale 
et  du  conseil  des  anciens,  naquit 
dans  la  ci-devant  province  de  Lan- 
guedoc, le  i!}  a\ril  175/1,  d'une 
famille  où  il  est  de  tradition  que 
;;on  fondateur  dc-iceiid  d'un  géné- 
ral de  Didier,  roi  des  Lombards, 
dont  Muratori  a  parlé.  M.  Vien- 
net  prit  du  «er-  ice,  en  1774,  dans 
le  régiment  de  Lai'gnedoc-dra- 
l^nns,  eî  fil  ,  i-ti  qualité  de  sous- 
lieutenani  ,  avi;c  trois  autres  ofli- 
ciers  de  la  inOtne  famille,  et  sous 
les  yeux  d'un  de  ses  oncles,  aidc- 
niajor,  la  pne»re  dite  de  se/jl-uns. 
Retire  du  s.rvi(-e,  il  vivait  paisi- 
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blonicnl  à  Béziers. loisqu'en  1790^» 
ses  concitoyens  lui  confièrent  les 
fonctions  d'olTicier  mimicipal. 
L'année  suivante,  le  déparlement 
de  l'Hérault  le  nomnui  membre 
de  rassemblée  législative,  et  le 
réélut,  en  1792,  à  la  convention 
nationale,  où.  dans  le  procès  du 
roi,  il  vota  d'aboi d  l'iuiiompé- 
tence  de  l'assemblée,  ensuite  l'ap- 
pel au  peuple,  la  réclusion  et  le 
sursis.  On  a  remarqué  dans  son 
oj)inion  le  passage  suivant  :  «  .le 
crois  avoir  prouvé  que  Louis  n'a 
cessé  d'être  roi  qu'à  l'époque  où 
vous  avez  aboli  la  royauté;  je  crois 
encore   qu'il  ne    peut    être    jugé 

conmie  homme .l'ai  lonjoms 

pensé  qu'une  assemblée  de  légis- 
laleur-»  ne  pouvait  s'ériger  en  tri- 
bunal judiciaire;  que  le  même 
cr)rps  ne  pouvait  à  la  fois  exercer 
la  justice  et  faire  des  lois;  que 
cette  cumniation  de  pouvoirs  se- 
rait une  monslrni^sité ,  etc.  »  Le 
vote  de  !M.  Viennct,  s'il  n'est  pas 
le  premier,  en  entraîna  plusieurs 
autres  non  moins  courageux,  au 
nombre  desquels  on  doit  placer 
celui  du  mari  de  iM™"  de  (ienlis  , 
ce  qui  contrariait  un  peu  l'asser- 
tion de  cette  dame,  qui,  dans  ses 
^Icmours,  prétend  que  le  voti;  de 
M.  de  Gcniis  fut  le  premier,  ou 
même  le  seul.  Pendant  toute  la 
durée  de  sa  mission,  M.- Viemirt 
se  conduisit  d'après  ces  principes 
vrainient  conslitutiomiels,  luttant 
avec  courage  contre  les  proscrip- 
teurs,  et  nrracliaut  à  la  mort  im 
grand  noni!)i(!  de  victimes.  Nous 
citerons  un  seul  fait  <pie  nous  em- 
pruntons à  ^^ne  biographie  ilont 
l'exactitude  n'est  pa<  douteuse,  en 
ce  qui  cf>ncerne  i>l  Vicnnet.  «  Qua- 
tre cents  suspects  étaient  détenus 
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dans  los  prison?  du  dûparleinc  nt 
de  riléninll.  La  coinniissiua  d'O- 
range venait  de  taire  tornljer  liois 
cents  tctcs  dans  celui  du  Gard,  et 
un  député  en  iniâsion  pressait  vi- 
vement le  eornilé  de  sûreté-géné- 
rale d'envoyer  celte  cotnuiission 
dans  le  département  voisin.  lU. 
Vieiinet .  secondé  de  son  collègue 
Castilhon,  combat  tous  les  rai- 
sonnemens  du  proconsul,  brave 
ses  menaces,  le  menace  Uii-mù- 
me,  et  gagne  ainsi  le  9  thermidor, 
qui  sauva  la  vie  à  tous  ces  déte- 
nus. Ce  vertueux  député  a  sou- 
vent été  désigné  sous  le  nom  de 
M  honnête  homme  de  la  convention  , 
et  ses  concitoyens  lui  ont  depuis 
long-temps  donné  celui  de  vieux 
Romain.  >>  La  session  convention- 
nelle terminée,  il  passa  au  conseil 
des  anciens,  d'où  il  sortit  en  1 7'.)8. 
Après  neuf  ans  de  législature  ,  il 
rentra  dans  ses  foyers  plus  pauvre 
qu'à  son  départ.  Lorsque  son  fils 
[voy.  un  des  arlidts  plus  bas)  se 
vit  en  âge  de  rendre  à  son  tour 
des  services  à  la  patrie  ,  il  lui  écri- 
vit pour  qu'il  lui  fît  obtenir  une 
sous-lientenancc.  Il  lui  répondit  : 
«  Prends  un  mousquet,  et  va  ga- 
gner ce  que  tu  pourras;  je  ne  suis 
pas  ici  pour  faire  les  alfaiies  de 
ma  famille  et  ra\ancer  au  préju- 
dice des  autres  citoyens.  »  Ce  trait 
de  vertu  antique  est  parfaitement 
justifié  parie  suivant,  aussi  beau 
et  aussi  rare  :  Chargé  de  la  re- 
monte des  quatorze  armées  de  la 
république,  il  refusa  sept  cent 
cinquante  mille  francs  en  or,  que 
lui  ollrait  le  fournisseur  pour  pas- 
ser quel(|ues  miilieis  de  mauvais 
chevaux.  Sa  probité  f.u'llil  lui  coû- 
ter la  \ie.  Dénoncé  pour  avoir 
entravé,  par  ce  refus,  les  opéra- 
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lions  do  la  romonle,  il  fut  obligé 
de  se  dcfendic;  auprès  du  comité 
de  salul-public  ,  qui  finit  par  lui 
rendre  justice,  il  mourut,  le  12 
août  1824,  regrelté  de  tous  ses 
concitoyens.  Lue  Notice  sur  cet 
honorable  cito3cn  parut  peu  après 
dans  le  Journal  de  Paris. 

VIENNE!  (  Em'rit  )  ,  frère  du 
prccédeiit  ,  curé  de  l'église  de 
Saint-Méiy,  à  l'aris,  do;il  il  a  eu 
la  direction  pendant  quarante  an- 
nées, s'est  fait  consl.unment  re- 
marquer par  les  touchantes  vertus 
de  son  niinistère.  Il  a  été  le  père 
des  pauvres,  et  a  fondé  un  hos- 
pice dans  le  cloître  même  de  son 
église.  Ce  vénérable  pasteur,  qui, 
eu  i7<)0,  avait  prêté  serinent  à  la 
constitution  civile  du  clergé,  dé- 
crétée par  l'assemblée  constituan- 
te,  fut  inutilement,  pendant  six 
mois,  supplié  par  M.  de  Joigne, 
archevêque  de  Paris,  de  rétracter 
un  serminlqui  n'a  jamais  troublé 
sa  conscience.  On  lit  près  de  lui 
quelques  démaiehes  pour  savoir 
s'il  accepterait  l'évêché  constitu- 
tionnel de  Paris.  Il  répondit  qu'il 
nocciiperait  jamais  un  siège  dont 
le  titulaire,  3Î.  de  Joigne,  vivait 
encore,  et  ajouta  qu'il  avait  cru 
devoir  prêter  s(hi  serment,  parce 
qu'il  n'y  trouvait  rien  île  contraire 
a  l'évangile  et  à  la  doctrine  de  l'é- 
glise ;  mais  que  ces  distinctions 
nouvelles  fV assermenté,  de  refrac- 
taire  n'ûtaient  rien  aux  droits  de 
l'archevêque.  M.  le  curé  Viennet 
mourut  paisiblement,  sans  crainte 
et  sans  faiblesse,  en  1796,  empor- 
tant la  vénéralion  de  tous  ses  pa- 
roissiens. 

VIENNE!  (  Jean-Pons-Gcii- 
labme)  ,  hoiume  de  lettres,  chef 
de  bataillon  au  corps  royal   d'é- 
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tiit-iiiiijdr,  chevalier  des  ordres 
royaux  <\v-  Saiiit-ljonis  t- 1  de  la  lé- 
gion-il'lionnenr,  fils  ri  neveu  des 
|trécédens,  est  né  à  I)éz.iers  le  i8 
novembre  1777.  A  peine  dans  sa 
dix-hiiitiènif;  année,  il  entra  un 
service,  en  179^,  tnniiiie  liente- 
naiii  en  secotid  d'arlillerie  de  ma- 
rine, eiijploi  r]n'il  dut  à  ttne  fa- 
veur spéciale  du  ministre  Truguet, 
qui  la  lui  accorda  à  l'insu  de  M. 
Viennet  père  {voy.  le  premier  ar- 
ticle ).  Il  servit  dans  ce  corps  jus- 
qu'à la  formation  du  cnips  roynl 
d'état-major  par  le  maréchal  C.on- 
vion  Saint-C}'r,  cl  fut  admis  «m 
qualité  de  rapitaineau  corps  royal, 
où  il  devint  chef  de  bataillon  tn 
1822.  Par  suite  de  circonstances 
diverses,  la  carrière  politique  de 
M.  Vi(;iinet  n'eut  pas  tout  l'éclat 
que  devaient  lui  procurorson  cou- 
rage ,  son  aciivilé  et  ses  talens. 
Monté  sur  V Hercule,  en  1798,  il 
fut  pris  par  les  Anglais,  et  passa 
neuf  mois  sur  les  pontons  si  Iris- 
tomenl  célèbiesdei'Angleterie.  Il 
servit  avec  distinction  ,  en  i8i5, 
dans  l'arlilleiie  de  la  marine  aux 
batailles  de  Lutzen,  de  Dautzcn, 
où  il  gagna  la  croix  de  la  légion- 
d'homieiir;  de  Dresde  et  de  Léip- 
sick  ,  où  il  lut  fait  prisonnier  au 
moment  où  le  pont  de,  Léipsick 
sautait.  Jlendu  à  ^a  pati  ie  par  suite 
du  rétablissement  du  gouverne- 
ment royal,  en  i8i4?  il  fut  mis  à 
la  demi-solde.  Pendant  les  cent 
Jours,  en  181 5,  il  refusa  de  signer 
Vacte  adi/itionnel ,  comme  il  avait 
refu-é  précédemment  de  voter 
pour  le  consulat  et  pour  l'empire. 
Il  appuya  son  vote  négalii',  en 
i8i5,  de  deux  brochmes,  dont 
l'une  a  pour  lilre  :  Lettre  d'un 
Français  «  l'empereur,  sur  la  ii- 
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t  nation  de  la  France  et  de  l'Eu- 
rope ,  et  sur  la  constitution  qu'on 
nous  prépare;  et  l'autre,  Opinion 
d'un  homme  de  lettres  sur  la  cons- 
titution proposée.  M.  Viennet  a  en- 
core donné,  sous  le  voile  de  l'a- 
nonyuje,  une  antre  brochure  in- 
titulée :  Lettre  d'un  vrai  royaliste 
à  M.  de  Chateaubriand  y  à  l'occa- 
.>-ion  de  l'ouvrage  de  ce  célèbre 
écrivain  ;  de  la  Monarchie  selon  la 
Charte.  Fixé  à  Paris  depuis  i8i4» 
M.  Viennet  consacre  ses  loisirs 
aux  muses.  Il  a  pris  rang  parmi 
nos  poètes  distingués,  pai'  la  pu- 
blication d'un  volume  Ai:  Poésies, 
dans  lequel  se  trouve  son  E pitre 
à  M.  llaynouard,  qui  fut  (couron- 
née par  l'académie  des  jeux  flo- 
raux, en  1810,  et  d'un  recueil  de 
a.j  Epitres  sur  des  sujets  politi- 
ques et  lillèraires  ;  par  des  Dialo- 
gues des  morts,  en  vers,  et  nu 
poëme  de  Parga ,  qui  a  eu  trois 
éditions.  Ces  derniers  ouvrages 
ont  obtenu  le  succès  le  plus  flat- 
teur. Le  poëmc  de  Farga  a  été 
traduit  en  grec  moderne,  et  a  valu 
à  l'auteur  «les"  lémoigtiages  de  la 
re(;onna!ssancc  des  Parganistcs. 
L'un  d'entre  eux  lui  a  adressé  una 
épître  de  deux  cents  vers  greci;. 
J>i.  Viennet  a  encore  donné  une 
Promenade  philosophique  au  cime- 
tière du  P.  Lachaise.  Il  est  au  mo- 
ment (182.5)  de  mettre  au  jour  un 
poème  en  21  chants,  dans  la  ma- 
nière de  l'Aristote,  dont  le  héros 
est  Philippe- Auguste.  Il  s'occupe 
d'un  autre  poëme  intitulé  :  Fran- 
eus ,  en  12  chants  :  six  sont  déjà 
C(Uii[iosés,  M  Viennet  a  fait  jouer 
à  l'Aradémie  royale  de  musique 
l'opéra  iVjispasie  et  Périclès ,  et 
au  'ibéâtre-Fr  inçai!j  la  tragédie 
de  Clovis.  Quatre  autres  tragédies 
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(lu  mC'mc  auteur  <oiit  reçues  à  ce 
théillre.  L'un  des  rédaclem»  du 
Journal  de  Paris,  de  181.)  a  1818, 
M.  Viliinet,  dont  l  honorable  ca- 
ractère luit  tout  aïiervisseiiicnt , 
a  ces^c  de  coopérer  à  celte  l'euille 
du  uniment  où  elle  fut  vendue  à 
un  ministre.  M.  Viennct  e^t  mem- 
bre de  la  société  royale  atadéuii- 
que  des  eciences  et  de  la  société 
philolcchiiique. 

VIENNE r  (  Amoise  ) ,  cousin 
du  précédent,  est  né  à  Narbonue. 
Il  a  servi  pendant  vingt  ans,  s'est 
trouvé  à  plus  de  vingt  batailles, 
et  a  été  blessé  à  chacune  d'elles. 
Ce  brave  militaire  est  chevalier 
de  la  légion-d'hunneur  et  de  Sainl- 
l.ouis,  et  commandant  (aujour- 
d'hui I  825)  de  la  garde  nationale 
de  s.i  ville  natale. 

VIGÉE  (  Loris  -  Gi'illahmk- 
liER>ARD),  homme  de  leitrcs,  né 
à  Paris  eu  1755,  s'est  fait  con- 
naître dès  sa  jeunesse  par  un  grand 
nombre  de  poésies  fugitives  insé- 
rées dans  l'Alinanacli  des  Muses, 
et  autres  recueils  périodiques.  Il 
était,  avant  la  révolution  en  1789, 
secrétaire  du  cabinet  de  Madame. 
Il  publia  à  cette  époque  une  Ode 
à  la  liberté ,  et  n'en  fut  pas  moins 
privé  de  la  sienne  pendant  le  rè- 
gne de  la  terreur,  quoiqu'il  n'eût 
pris  aucune  part  active  aux  évé- 
nemens  q'.ii  précédèrent  ce  règne, 
et  qu'il  eût  même  constamment 
maniîfsié  son  aversion  pour  les 
débats  politiques.  K<rais  en  liber- 
té après  le  9  thermidor,  M.  Vigée 
sentit  bientôt  sa  verve  se  rani- 
irier,  et  célébra  en  vers  harmo- 
nieux la  gloire  du  vainqueur  de 
l'Italie,  la  naissance  du  roi  de 
Rome,  et  les  actes  les  plus  remar- 
quables du   lègne  impérial,  il  fit 
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aus.<»i  un  cours  public  de  littéra- 
ture à  l'Athénée,  fonction  dans 
laquelle  il  succéda  ù  Laharpe  , 
sans  obtenir  toutefois  les  succès 
(lu  son  préd(':cesseur.  Ce  cours  de- 
vint même  l'objet  de  quelques  cri- 
tiques ,  d'une  sévérité  peut-être 
exagérée.  Il  travailla  depuis  au 
recueil  périodique  intitulé  :  Veil- 
lérs  des  Muses,  devint  ensuite  lo 
principal  rédacteur  àtl' AlinanacU 
des  Muses,  dont  il  continua  la  pu- 
blication jusqu'à  sa  mort,  et  fut 
un  des  auteurs  de  la  Nouvelle  Bi- 
hliotluque  des  Piomans.  M.  Vigée 
excellait  dans  la  lecture  à  haute 
voix.  li  savait  donner  aux  vers 
qu'il  récitait,  et  les  siens  furent 
habituellement  de  ce  nombre  ,  un 
charme  quon  était  parfois  étonne 
de  no  plus  leur  retrouver  dans  le 
silence  du  cabioet.  Il  fut  nommé, 
en  i8i4,  lors  de  la  première  res- 
tauration ,  lecteur  du  rui.  Depuis 
celte  époque,  M.  Vigée  a  saisi  avec 
empressement  toutes  les  occa- 
sions de  rendre  hommage  à  la 
magnanimité  des  princes  de  l'au- 
guste maison  de  Bourbon,  et  n'a 
guère  laissé  passer  de  solennités 
sans  offrir  au  roi  le  tribut  de  sa 
muse.  IJ  s'est  aussi  fait  remarquer 
par  ses  démêlés  avec  h'S  premiers 
corps  litiéraires  de  la  France. 
Quoique  souvent  cité  parmi  les 
candidats  qui  pouvaient  préteii- 
dre  aux  honneurs  de.  l'académie- 
française  ,  mais  n'ayant  jamais 
ubt<Mm  assez  de  voix  pour  être 
admis  dans  le  sanctuaire,  M.  Vigée 
s'en  est  vengé  en  lançant  une 
foule  d'épigrammes  contre  les 
académies.  Sous  ce  rapport,  il 
a  eu  quelque  ressemblance  avec 
Piron.  Vers  la  fin  de  sa  carrière, 
il  avait  cependant,  ainsi  que  l'au- 
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teui-  de  la  Màtromanie ,  pris  son 
parli  MU"  l'tîxcliisiim  ;i(  ailéiniquo  ; 
ain>i  que  lui,  il  fil  aii.>*.-i  sa  propre 
épitaphu  en  deux  vers  ,  qu'il  pu- 
blia eu  1817,  annonçant  que  ma- 
lade el  .soiitlVanl ,  il  sentait  sa  fin 
prochaine.  Le  distique  de  M.  Vi- 
gée  ainsi  conçu  : 

Ci-gît  qui  fit  des  vers,  les  fit  mal  ,  et  ne  put, 
Quoiqu'il  fût  sans  esprit,  être  de  l'institut. 

ne  resta  point  sans  réplique;  un 
membre  de  l'académio-iVaMÇaise 
y  répondit  avec  plus  d'auierlutne 
que  de  justice  [tar  le  (|uatruin  sui- 
vant : 

Vigée  écrit  qu'il  est  un  sot: 
Pense-t-il  qu'on  le  contredise? 
Non  ,  l'épitliète  est  si  précise, 
Que  tout  Paris  le  prend  au  mot. 

IM.  Vigée  était  bien  loin  cepen- 
tlaut  de  inériUr  une  épithéte  aussi 
sévère.  La  plupart  de  ses  ouvra- 
ges se  distiufruent  par  la  grâce  et 
la  faciliié.  Sou  style  est  élégant  v\ 
correct,  mais  il  manque  souvent  de 
force  et  de  chaleur.  Ses  composi- 
tions dramatiques  laissent  beau- 
coup à  désirer,  tant  pour  l'inveu- 
tiun  de  la  fable  que  pour  le  comi- 
que des  situations,  mais  elles  sont 
en  général  spirituellement  dialo- 
gcées.  On  a  de  lui  :  1°  E pitre  en 
vers  aux  membres  de  l' académie- 
française  ,  décriés  dans  le  dix-hui- 
tième siècle,  ij^ti,  in-8°;  2"  les 
Aveux  difjiciles ,  comédie,  1785, 
in-S";  5"  l'Entrevue ,  comédie, 
1783,  in-8"  ;  4"  la  Belle-Mère^  ou 
les  Dangers  d'un  second  mariage , 
comédie,  17S8,  in-S";  ô'  la  Ma- 
tinée (l'une  jolie  Femme,  comédie, 
I  79?)  ,  iu-S"  ;  ()"  la  Vivacité  à  :'c- 
preuve ,  comédie,  non  impri^née; 
7"  OEuvres  diverses  contenant  Ni- 
non de  t'Enclos,  comédie  en  \\n 
acte  et  en  vers,  suivi  de  Poésies 
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fugiltvc:s,\';(j';,  in-8"  ;  8"  7na  Jour- 
née ,  poëme,  1798,  in-8";  Ç)"  mes 
Conventions,  épître,  suivie  de  vers 
et  de  prose,  1800,  in- 12;  10° 
Discours  couronné  par  Cacadémie 
de  Monlauban  sur  celte  question  : 
Combien  la  critique  amère  est  nui- 
sible aux  talens,  1807,  in-8";  1  i* 
É pitre  à  L.  F.  Duris,sur  les  avan- 
tages de  la  médiocrité,  1810,  iu-S°  ; 
l 'i"  Discours  au  roi  de  Rome,  1811, 
iii-4°  (  cl  dans  les  Hommages  poé- 
tiques de  Lucel  )  ;  1 3°  la  Tendresse  , 
filiale,  1813  el  1816;  i4"  Poésies, 
5°  édition,  iSiJ.in-S";  \^°  Pro- 
cès et  mort  de  Louis  X  VI ,  1 8 1 4  » 
in-8°;  16°  la  Princesse  de  B'ibj- 
/oHe,  opéra,  18 15,  in-H";  17"  le 
Pour  et  le  Contre ,  dialogue  reli- 
gieux,  moral,  politique  et  litté- 
raire, 1818,  iu-S".  Al.  Vigée  est 
mort  à  Paris  eu  1820.  Il  était  frère 
de  M"""  Lebnm  ,  qui  a  acquis  «le  la 
célébrité  par  ses  succès  dans  l'art 
de  la  peinture. 

VI(iEl\  (Loi'is-  Fbançoïs-Sébas- 
TiEis),  membre  de  la  convention 
nationale,  naquit  aux  Ro^'icrs,  dé- 
pariemeut  de  -Maine-et-Loire  ,  le 
7  juillet  1755,  et  reçut  une  édu- 
cation très-soignée  ;  ayant  fini  ses 
éludes  Irès-jeune,  il  désira  entrer 
dans  la  marine.  Son  père,  qui  é- 
tait  négociant,  prit  intérêt  sur 
\u\  vaisseau  chargé  de  faire  la 
traile;  le  jeune  Viger  fit  le  voya- 
ge en  qualité  d'euseigue  ;  mais 
l'humanité  de  son  caractère  ré- 
pugnant à  un  trafic  aussi  barbare, 
à  son  retour  il  suivit  la  carrière 
du  droit,  el  après  être  resté  long- 
temps à  Paris,  il  acheta,  en  i  78  1, 
la  charge  de  substitut  des  gens  du 
r(ji.  au  présidial  d'Augeis.  En  cel- 
te qualité,  il  fut  chargé  plusieurs 
fois  de  porter  l;i  parole  dans  dc^ 
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ttCfaires  d'un  Imut  inlérOt;  il  s'uii 
acquitta  loujuiiis  d'une  inanièrc 
«.îi.-liiif;iiée.  lin  171^7,  l'académie 
d'Aiij>iis  mit  un  C(niconrs  ce  su- 
jet :  Quels  sont  tcK  moyens  d'r/icou- 
rof^er  le  commerce  à  Angers?  Le 
mémoire  de  M.  Viger  otjlint  le 
prix,  et  son  auteur  fut  élu  mem- 
bre honoraire  de  l'académie.  lîii 
1790,  M.  Vi{|fer  fut  nommé  pro- 
cureur-syndic du  district  d'An- 
gers, et  fut  cliar{;é  seul  du  travail 
de  (ixir  le  traitement  des  ecclé- 
siastique; de  son  districi;  il  y  mit 
beaucoup  de  sagesse  et  de  modé- 
ration. Drsirant  que  la  réforme 
des  abus  s'opérâl  en  ménageant , 
autant  qu'il  était  possible,  les  in- 
térêts, il  se  Ht  des  eimemis  parmi 
les  exagérés.  Il  se  ilétermina  à  se 
déniettre  de  sa  place  dès  le  com- 
inencemenl  de  179'^.  Lorsque  les 
Prussiens  entrèrent  en  Lorraine, 
M.  Viger  augmenta  volontaire- 
ment le  nombre  des  défenseurs  de 
la  patrie  ;  il  se  trouva  à  la  bataille 
de  Jemmapcs;  mais  la  faiblesse  de 
sa  santé  l'obligea  de  quitter  le  ser- 
vice. Au  mois  de  septembre  de  lu 
même  année  (1792),  les  électeurs 
étant  assemblés  à  Saumur,  pour 
nommer  des  députés  à  la  conven- 
tion nationale ,  l'on  y  annonça 
l'horrible  événement  du  massacre 
des  prisons.  M.  Viger  monta  à  -la 
tribune,  et  témoigna  toute  l'in- 
dignation qu'il  en  éprouvait.  L'ex- 
pression de  ces  setUimens  fui 
la  cause  qu'on  ne  le  nomma  que 
premier  supjdéant  ;  il  entra  à  la 
cunvcnlionilansles  premiers  jours 
de  mai  «793,  et  devint  mem- 
bre de  la  commission  des  douze, 
chargée  de  l'aire  un  rapport  sur  la 
conduite  de  la  commune  de  Paris, 
ce  qui  lui  valut  d'être  compris 
z.  xz. 
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dans  le  décret  d'arrestation  des 
membres  de  cette  commission  , 
sur  la  motion  de  Le  Vasseiir  de 
la  Sarthe  ;  il  subit.  leSi  octobre 
suivant,  le  sort  de  ses  malheureux 
collègues.  M.  Viger  s'était  marié 
en  1^81  ,  et  n'a  point  eu  d'en- 
fans. 

VIGNOLLE  (Martin,  comte), 
lieutenant-général,  grand -cordon 
de  la  légion  d  hunueui-,  comman- 
deur de  Saint-Louis,  cou-eiller- 
d'état,  préfet,  comnianda.il  mili- 
taire, député  du  dép  u'tement  du 
Gard  ,  naquit  à  Marsillargue,  dans 
la  ci-devant  province  de  Langue- 
doc ,  le  iH  mars  17G3.  Il  fut  ad- 
mis, en  1780,  dans  le  régiment  de 
lîurroii-infanterie,  en  qualité  de 
cadet  gentilhomme;  son  avance- 
ment fut  peu  rapide,  et  c'est  à  la 
révolution,  dont  il  adopta  les 
principes,  qu'il  dut  le  grade  de 
capitaine,  auquel  il  fut  promu  en 
17914.  Employé,  cette  année  mê- 
me à  l'armée  des  Alpes,  comman- 
dée par  le  général  de  Moulesquiou, 
il  se  distingua  à  la  prise  de  Nice, 
au  mois  de  septembre  ,  et  devint 
adjudant-général  au  commence- 
ment de  1794-  Il  commandait  eu 
celle  qualité  une  colonne  à  la 
prise  de  Saorgio  ,  le  29  avril 
(179:4),  et  avait  le  même  com- 
mandement à  la  prise  du  col  de 
Tende.  Sous-chef  de  l'état- inajoi- 
du  générai  Kellermann,  il  fut; 
chef  d'état-major  du  général  Sché- 
rer;  mais  ce  dernier  ayant  été 
remplacé  par  le  général  Bonapar- 
te, M.  Vignolle  dut  céder  ce  titre 
à  lierthier,  et  ne  conserver  que 
celui  de  sous-chef.  11  se  distin- 
gua de  nouveau  à  Montenottc  et 
à  Dego,  et  reçut,  à  cette  occa- 
^ion,  une  letîre  de  félicitation  du 
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directoirc-tixéculif.  II  coiicotinit,  loime,  occupa  Milan  ,  dont  il  bl'>- 

à  la  suite  île  la  bataille  An  .Mon-  (|iia  la  ciladclle,  conimanda  d;ui<( 

dovi,  au  traité    par  lequel  le  roi  la  Loiribardie  après  la  bataille  de 

de  Sardaignc  con-ienlail  à  ce  (jue  îîliirt'ugo ,  et  concourut  ;\  l'orga- 

lt;s  Inrleiesses  de  Ceva  ,  de  Conl,  nisalion  de  la  république  italieii- 

d'Alexandrie,  etc.,  reçussent  gar-  nu.    Le   26    décembre    i8no,    au 

ni:«f>n  française;  se  fil    remarquer  passage  du  Mincio,  il  courut  des 

aupoiil  de  Lodi ,  et  obtint  en  ré-  dangers,  et  son  aide-de-cainp  fut 

compense  le  grade  de  général  de  tu?  à  ses  côtés;  la  campagne  ter- 

brigaile,   que  lui   fit   accorder  le  minée,   il  passa    de  nouveau  au 

général  eu   chef   Bonaparte,  sur  commandement  du  Milanais,  et 

cet  éloge  :   «  One  M.  Vigiudle  a-  reçut,  en  1802,  lecommandement 

»  vait  montré  une  I>ravoure  nCire  ,  des  troupes  slalionnées  à  liergame 

»  un  talent  et  une  aciivité  rares.  »  et    Como.    1mi  i8o5,    il  revint   à 

lilessé  d'im  cou])  de  l'eu  à   la  ba-  Paris.    Nonmi''!  .    vers    le    même 

taille  d'Ariole  ,  il   reçut,  dés  soa  temps  ,  chef  d'étal-major  de  l'ar- 

rétablissemcnt,  lecounnandement  mée  de   Hollande  il  l'ut  promu  le 

de  la  province  de  Crémone,  puis  27  août  (i8o3),  au  grade  de  gé- 

cclui  du  Milanais.    La  campagne  néral  de  division  et  chargé  de  di- 

ternjitiée  par  le  traité  de  Campo-  riger  dims  la  campagne  de  180/î* 

Fnrmio,  le   généial    Vignolbi  fut  sous   le  général   Marmont,  le  2' 

chargé  des  fonctions  de  chef  d'é-  cor[)s  de  la  grande-armée.  Chef 

{.at-major  de  rarr.iiée.  et  le  gêné-  d'élat-major  de  l'armée   destinée 

rai  en  chef  iiuiiaparle  ayant  (juitté  à  combattre  les  Pousses  et  les  Mi>n- 

IMlalie,  il  devint    mini^tio   de  la  ténéiiiius,  et  à  déi)loquer  Raguse, 

guerre  de  la  république  cisaljiine.  où  élait  enfermé  le  général  Lau- 

Lors  de  la  reprise  ties  hostilités  ,  riston,  il  prit  une  grande  part  au 

eu    novembre    «798,    le    général  combat  de  Dcbilibriuk,  en  avant 

Vignolle  quilla  le  nn'nislère  pour  de  Castel  -  Nuovo,  et  aux  alTaires 

entrer  en    activité.    Après    s'être  qui  terininèrent  les  hoslililés.  Le 

tiiiparé  devienne,  il  eut  la  garde  général  Vignr)llerevint  en  France 

des  Apermins  toscans,  et  apri^s  la  et   en   repartit  pour    remplir   les 

retraite  de  l'armée  française  d'I-  fonction'^    de    chef   d'état-major 

talie,  il  alla,  par  ordre  du  gêné-  général.  Il  élait  à  la  [trisede  Vieii- 

ral  Moreau,   orgaidser  à  Nice  les  ne  ,   à  la  balaille  d'FssIing,  etc., 

bataillnns  supplémentaires.  Le  gé-  et  le  18  juin  180;).  il  fut  envoyé 

néral  Berthier,  dcveiiu  ministre  comme  chef  (rélat-niajor-général 
de  la  guerre  l)ar  suite  d(;  la  révo-  à  l'armée  d'Italie.  A  la  preuiière 
lution  d  1  18  brumaire  an  8,  l'ap-  jouruiie  de  Wagram  ,  un  biscayeii 
pela  i^ire^  de  lui  |»our  remplir  les  lui  fracii>sa  la  lempe  et  lui  enle- 
lonctions  de  secrél.lire -général  va  l'œil;  il  fut  obligé  de  rester 
du  ininislèrc.  Deux  mois  après  deux  mois  i*!  Vienne  pour  se  réla- 
il  se  rendit  à  Dijon,  pour  orga-  blir.  Il  passa  à  Milan  au  mois  de 
niser  l'armée  do  réserve,  lim ployé  st;plembre  (  j  Sog),  et  y  organisa, 
dans  la  nouvelle  campagne  d'Ita-  au  commenc«;înenl  de  1812,  une 
lie.  il  passa  le  Tesiii  avec  une  co-     armée  destinée  Aêtre  réunie  àcelle 
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(.|iii  o|u:iMit  coiilrc  les  Russes.  Ce 
lut  en  vain  qui;  le  généi'.tl  Vignolle 
deiiiamla  à  st'fvir  acliveiuenl  ;  il 
resia  en  Ilalii;  pour  connnamler 
le;;  lroiipes<(iii  s'y  lion  valent.  Le 
prince  vite  -  roi  (  voyez  Kngène 
BK\rnARNAi>s)  revint  à  Milan  en 
i8ir>;  le  •((•néral  Vignolle  réorga- 
nisa l'armée  d'Italie,  et  fit  la  cam- 
pagne jusqu'à  ce  que,  par  suite 
des  événemens  de  «814,  i!  lût 
lorcé  de  ramener  l'armée  sur  les 
frontières  de  France.  Il  n'eut  point 

•'  de  service  pendant  les  ccnl  jours  , 
en  181 5;  après  le  second  retour 
du  roi  ,  il  devint  con}maiidant  de 
la  i8'  division  militaire  à  Dijon. 
L'ordonnance  royale  du  1*'  août 
181 5  le  mit  à  la  retraite  ;  au  mois 
de  mars  1818,  il  devint  préfet  de 
la  Corse,  conmiandanl  militaire, 
et  enfin  meuihre  de  la  chauibre 
des  députés,  dont  i!  faisait  encoie 
j)artie  lorsqu'il  mourut  à  Paris  ,  le 
i  5  novembre  1824.  On  doit  au  gé- 
néral Viguolle  un  Précis  historique 
des  opérations  de  t'armée  d'Italie 
en  «Siô  et  i8i4>  Paris,  1817- 
1818.  On  assure  qu'il  a  en  porte- 
feuille un  Essai  liistori:jue  sur  la 
campagne  de  l'armée  d'Italie  en 
1801). 

VILLAFRANCA  (i.e  prince  Jo- 
seph Aluata  de),  {gentilhomme 
de  la  chambre  de  S.  M.  le  roi  des 
l)eux-Sicil«  s  .  chevalier  de  l'or- 
dre royal  de  Saint-Janvier,  grand 
d'Espagne  de  première  classe  , 
tiaquil  à  Naples,  en  1764,  de 
parens  palermitains ,  d'une  des 
principales  l'jinillcs  de  Sicile, 
quoique  originaire  de  Pise.  Il  fut 
élevé   dans  la   maison  paternelle 

*  sous  une  discipline  austère.  Très- 
jeune,  il  épousa  une  fille  du  prin- 
ce Valguarnera.    Pour   apprécier 
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mieux  son  caractère,  il  faudrait, 
avant  de  le  voir  figurei'  sur  h; 
théâtre  politique  ,  l'avoir  suivi 
dans  sa  vie  privée;  car  les  socié- 
tés et  les  cercles  politiques  ne 
sont  ordinaiicmcnt  que  des  lhe;1- 
tres  où  chacun  joue  un  rôle.  C'est 
dans  le  stun  de  sa  famille  que  I  ou 
est  vraiment  soi-même.  Le  priute 
de  Villafranca  e>t  bon  époux  et 
bon  père, et  comme  homme  privé, 
il  «'st  chéri  de  tons  ceux  qui  le 
connaissent.  IMcmbre  de  la  cham- 
bre des  barons  (  braccio  baronule  ) 
dans  le  parlement  de  1810,  ilsou- 
tit»t  avec  vigueur  les  intérêts  po- 
pulaires. Il  fui  a)embrede  la  com- 
nrission  qui  présenta,  en  181  1,  à  la 
députationdn  royaume, la  fameuse 
remontrance  au  rui  de  la  part  des 
barons  siciliens  contre  les  taxes 
qu'on  avait  imposées  à  l'insu  du 
parlement,  ce  qui  lui  valut  d'être 
l'un  des  cinq  barons  qui  lurent  ar- 
rêtés dans  la  nuit  du  19  juilletdelci 
même  année  par  la  force  mili- 
taire, «  comme  perturbateurs  de 
la  tranquillité  publique  »,  et  d'ê- 
tre confiné  pendant  plusit- ursmois 
dans  l'ile  de  Pantellarie.  jusqu'.i 
ce  qu'il  fui  délivré  par  la  média- 
tion du  gouvernement  britanni- 
que. Lorsqu'cn  1812,  le  roi  con- 
voqua le  parletnent  pour  travail- 
ler à  la  nouvelle  constitution,  il 
fut  dans  la  chambre  des  barons 
l'un  de  ses  défenseurs  les  plus  zé- 
lés, et  il  contribua  beaucoup  à 
son  succès.  C'est  à  cette  occasion 
qu'il  prit  tant  de  goût  pour  l'ins- 
truction et  pour  l'étude  auxquel- 
les il  a  depuis  voué  tous  ses  loi- 
sirs. Le  zéie  et  l'intelligence  qu'il 
déploya  alors  et  la  loyauté  de  son 
caractère,  lui  méritèrent,  en  181 3, 
lorsqutt  le  nouveau  parlement  se 
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rassembla  sous  (le  nouvelles  fur-  le  clierclier  à  boni  ilu  v.iissenu  ; 
mes,  et  quoiqu'il  fût  liès-jeune,  on  le  conduisit  en  trion)pbe  d;ui» 
ia  place  de  président  de  la  cliani-  la  \ille,  et  on  le  proclama  prési- 
bre  des  pairs.  Il  soutint  celte  ta-  dent  de  la  jur.le.  Il  occupa  pen- 
che si  laborieuse  et  si  dillicile  ,  et  d.int  deux  mois  celte  place  très- 
dans  laquelle  il  n'avait  ni  anlécé-  dillicile,  dans  l.iquelle  il  monlr» 
dent  ni  modèle  à  suivre,  avec  a.ilant  d'intrépidilé  que  de  talent 
beaucoup  dhabiklé  et  à  la  «a-  et  de  sagesse,  étant  parvenu  à 
lisfaction  générale.  Lorsque  le  metlre  un  terme  à  l'anarchie  et  à 
minislère  conslitnlioruiel  donna  établir  un  gouvernement  qui  eut 
sa  démission,  il  quilla  sa  place;  du  moins  pour  résultai  d'épargner 
mais  un  nouveau  mim'?lères"étant  des  scènes  de  sang  et  des  catas- 
orgam'sé  quelque  temps  après,  il  trophes  dont  on  n'aurait  pu  pré- 
reçut le  porlefeuille  des  aiVaircs  voir  le  terme  et  l'étendue.  La 
étrangères  ,  et  lut  l'un  des  mem-  marche  du  général  Florestan  Pé- 
bres  du  conseil-délai.  Le  minis-  pé,  qui,  vers  la  lin  de  septembre  , 
tère  dont  il  Taisait  partie  Tut  dis-  de  Milazzo  s'avançait  sur  Palerme 
sous  en  i8i/|.  Il  fit  alors  un  voya-  avec  une  armée  napolitaine,  oc- 
ge  sur  le  continent,  et  résida  casiuna  une  seconde  commotion, 
long-temps  en  Toscane,  où  il  Tut  Le  prince  de  VillaTranca  eut  l'im- 
attcint  d'une  maladie  longue  et  prudence  de  quitter  Palerme.  11 
très-grave,  donl  il  est  resté  boi-  se  rendit  sur  l'invitation  du  gé- 
teux.  Il  se  trouvait  à  Naples,  en  néral  Pépé,  et  d'après  une  réso- 
juillet  1820,  lorsque  la  révolution  lulion  de  la  junte  à  Termini,  pour 
y  éclata.  Il  prévit  les  désordres  Taire  partie  d'une  députalion  qui 
qui  devaient  arriver  en  Sicile ,  et  allait  traiter  d'un  accommode- 
paila  avec  beaucoup  de  courage  ment  avec  ce  général.  Lu  engage- 
et  de  franchise  à  S.  A.  R.  le  ment  enlre  la  llotlille  napolitaine 
prince  -  vicaire  ,  du  sojt  de  son  et  quelques  barques  canonnières 
pays  et  des  mesures  à  prendre;  palermilaines ,  près  de  Termini, 
mais  ce  fut  vainement.  Il  partit  exposa  à  des  dangers  Irès-graves 
pour  Paît  rme  ,  où  il  n'arriva  que  la  barque  parlementaire  dans  la- 
ie 24  juillet,  huit  jours  après  que  quelle  se  trouvait  la  dépulalion. 
l'iusurreclion  avait  éclatée.  Cela  Le  piiuce,  ainsi  que  les  autres 
n'empêcha  pas  qu'il  ne  lût  soup-  dé[iulés,  furent  obligés,  pour  se 
çonné  à  Manies  d'en  avoir  été  l'au-  sauver,  de  gagner  le  rivage  en  so 
leur.  Le  princede  Aciavaitdéjà  été  jetant  à  la  mei'.  Celte  nouvelle,  et 
assassiné  la  veille,  et  le  caidinal  la  marche  que  l'armée  contiimait 
Graviiia,  archevêque  de  Palerme,  sur  la  Ciipilule,  excita  de  nouveau 
ainsi  qiic  plusieurs  «luîres  mem-  bi  pupuiacc,  qui  crut  avoir  été 
brts  de  la  junte  venaient  d'être  si-  liahie.  Le  i)rince  de  VillaTranca 
gnaiés  comme  de  nouvelles  victi-  Tut  lui  même  soupçonné  d'avoir 
inesàlaTurcurpopulaire. L'arrivée  pris  [)arl  à  ia  trahison.  Son  j)alais 
du  prince  de  VillaTranca  calma  les  Tut  assailli,  et  une  maison  de  cam- 
esprits ,  et  arrêt, i  heureusement  p.igne,  avec  un  délicieux  jardin, 
les  excès  de  lu  populace.   0:i  alla  près  de  la  ville,  pillée  et  dévastée. 
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Il  séjourna  ensuite  pcnJant  long-  f;iire  conserver  le  collrgn  Hn  Fran- 
tentips  ;'i  Termini  ,  inêrnt;  apri.'S  ce  jusqu'à  rorp.inisiUion  dt*  \'\u<- 
l'enirée  des  troupes  aulricliicn-  Iniclion  piibliqiif^  ;  pour  fixer  l;i 
nés.  De  retour  à  l'.ilfrine .  il  y  vit  S')mineiirép.irlirenlre  i  i8«avaii?, 
diins  la  retraite,  <;oûlaDl  des  plai-  litli-raleurs  et  arli-tfs;  enfin  pour 
?irs  doiii  une  cnn^cience  sans  re-  l'orjjanisalion  des  l)iljliolln'niics 
proches  peut  senleassurer  la  jouis-  de  l'aris  ;  5'  des  Poésies  dans 
sance  aux  houiraes  vertueux  qui ,  quelques  recueils,  parlirulière- 
après  avoir  fijjuré  dans  le  monde,  ment  la  Décade  p/iilo.so/ihique^de» 
rentrent  dans  la  vie  privée.  fran;niens  de  V Iliade  vu  vers;  4° 
VILLA R  (  NdF.r.  -  Gabljel  -  Lrc  Notice  des  travaux  de  tiltérntureft 
nE  ),  membre  de  ri;!stitut  et  de  1 1  beaux-arts  de  /'institut  nalionnl , 
lépinn-d'honneiir,  évêque  cotisti-  pendant  les  années  Q  et  lo  ^  Mé- 
tutionnel,  etc.,  est  né  à  Toulouse,  moires  de  Tinsiitut .  i,525,  ir, 
département  de  la  Haute-Tiaron-  10-62-79);  5°  Notice  sur  la  rie- 
nt, vers  174^'  1'  entra,  jeune  en-  cl  les  ouvrages  de  Louvet  (Mémoi- 
core  .  dans  la  congrégation  des  res  de  l'inslitut,  classe  de  liltéra- 
doctrioaires  ,  et  devint  principal  ture  et  beaux  -  arts,  t.  II,  Hist., 
du  collège  de  la  Flèche.  La  révo-  p,  27).  6'  Notice  surlovieetlesou- 
jiition.  dont  iladupia  avecsagcsse  vrages  de  Jean  Dusaulx  (ibid.,  3, 
les  principes,  le  porta  aux  fonc-  Wm^.,  y^.^i);  •^'Notice  sur  lavie  et 
tiens  publiques,  dabord  comme  les  oucragesd' Etienne Boullée,  ar- 
évêque  constitutionnel  du  dépar-  chitecte  [\b\il..  p.  45-) 
lement  de  la  Mayenne  ;  il  fut  sa-  VILLARET  (  Jean  -  Chrisos- 
cré  en  cette  qualité,  à  Paris,  le  tome  ,  bai\o>  de)  ,  membre  de  Fas- 
22  mai  1791.  M.  Villarfutensuile  semblée  constituante,  ancien  évê- 
élu.  au  mois  de  seplembie  1792,  que  d'Amiens  et  de  Cas.il.  etc., 
député  à  la  convention  nationale,  est  né.  le  27  janvier  i7">7,  à  R^ho- 
où,  dans  le  procès  du  roi,  il  vola"  dez ,  département  de  lAveyron, 
la  détention  et  le  bannissement  à  d'une  famille  noble.  Il  embrassa 
la  paix.  Non-seulemcntilse  démit  l'état  ecclésiastique,  fut  nommé 
par  la  suite  deson  épiscopat.  mais  vicaire  -  général  de  l'évêché  de 
il  renonça  encore  aux  fondions  Illiodez.et  élit,  par  le  clergé  de 
ecclésiastiques.  Smcessivement  la  sénéchaussée  de  Villefranche  , 
membre  du  corps-légi:-ldtif ,  de  député  aux  états  -  géntraux  en 
lin^litut ,  insp«*cteur-général  des  1789.  Peu  remarqué  pendant  la 
études,  et  conseiller  ordinaire  de  session,  il  le  fut  heureusement 
runiver^ité,  M.  Villar  nest  plus  moins  encore  sous  le  régime  de  la 
aujourd'hui  (i^isô)  que  membre  terreur,  auquel  il  échappa.  Le  9 
do  riiisliliit  (académie-française);  avril  1803,  par  suite  du  concor- 
il  est  atta(  hé  à  la  commission  du  dat  ,  il  fut  pourvu  de  l'évêché 
dictionnaire.  On  lui  doit  :  i°qu«;l-  d'Amiens,  d'où  il  passa  au  siège 
qwo*  /,ettres  pastorales, (\n\l  A  pu-  de  Casai,  département  de  Ma- 
bliecs  lorsqu'il  était  évêque;  2"  rengo .  le  21  juin  1804.  Cette 
diflérens  Rapports  à  la  conven-  même  année,  le  collège  électoral 
lion  nationale,  entre  autres  pour  du  déparlement  de  la  Somme  l'a- 
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vait  désigné  pour  randidiil  au  se-  >érit;il)lci»iciit  patcruels  ,  et  ont 
nnt-coiiservateiir.  M.  de  Vil'aret  conquis  drs  fi;rad«.vs  honoraldes  , 
lui  nommé  successivement  chan-  l'un  sur  terre  et  l'autre  sur  mer. 
celier  de  l'université  impériale,  Le  jrrade  de  maréelial-de-can)p  et 
premier  aumônier  du  roi  Joseph  le  titre  de  commandeur  de  Saiut- 
(  voj-  Bonaparte-Joseph  ),  et  of-  Louis  sont  venus  décorer  sa  re- 
licier de  la  légion  -  d'honneur,  trait»;  et  sa  vieillesse.  Le  marquis 
Comme  beaucoup  d'autres  fonc-  de  Viilaret  mourut  en  iSa/i.  Son 
lionnaires  publies ,  lors  des  évé-  ami,  M.  de  La  Croix,  membre  de 
nemens  politiques  de  1814»  ^^-  '''  léf^ion  -  d'honneur  et  juge  au 
de  Viilaret  vota  la  déchéance  de  tribunal  (;ivii  de  Versailles,  a  payé 
l'empereur  et  le  rétablissement  un  tribul  touchant  de  regrets  à  sa 
de  la  maison  de  Bourbon.  Néan-  mémoire. 

moins, à  sou  retour  en  mars  181 5,  VILLARKT  DE  JOYKUSE  (le 

Napoléon  ,  par  un  décret  du  5o  comte  Lniis-TnoMAs),   vice-ann'- 

de  ce  mois,  le  mainlint  dans  les  rai.    grand-oflicier   de   la    légion- 

t'onctions  de  chancelier  de  l'uni-  d'hof.ncur,  et  en  dernier  lieu  gou- 

ver.-ité  impériale,  fonctions  qu'il  verncur-général  de     Venise,   ua- 

a  perdues  à  la  seconde  restaura-  quitàAuoben  i^5o,  d'une  ancien- 

tion.  par  suite  île  la  réorganisation  ne  famille  de  Goscogn»!.  Il  montra 

de  l'université,    comme    il   avait  dès  sa  première  jeiniesse  ut>  pen- 

perdu  quelque  temps  auparavant  cbant  décidé   pour  le  service  de 

son  évêché  de.  Casai  au  rétablis-  mer;  sa   famille,  par  des  raisons 

sentent  du    royaiime  de   Sardai-  particulières,  ne  se  rendit  pas  à 

gne.  ses  vœux,  et  le  fit  entrer  dans  les 

VILLARET   (le  marquis  de  )  ,  gens  d'i^rmc-  de  la  maison  du  roi; 

maréchal-de-camp  ,  commandeur  mais  dès  qu'il  eut  atteint  sa  seiziè- 

de   l'ordre   roval    et   militaire    de  meannée,  n'écoulant  plus  (|ue  sou 

Saint -Louis,    frère,   de    l'amiral  goût,  il  s'embarqua  en  qualité  de 

Viilaret  -  Joyeuse    (dont  l'arliile  volontaire.  Il  avait  fait  d'oxcellen- 

siiit  )  ,    fit  des  études  dis'.ingi\ées  les  études  :  le  désir  de  se  dislin- 

en  mathématiques,  entra  dans  le  goer,  un  caractère  heureux  mé- 

corp<  de  l'artillerie,  et  était  lieu-  lange  de  douceur  et  de  fermeté, 

tenant-colonel  lorsque  la  révolu-  une  bravoure  enfin  que  rien  n'é- 

lion  éclata.   Il  ne  partagea  point  tonnait,   firent  bientôt  lemarquer 

les  nouvelles  doclrines  politiques,  le  jeune  Viilaret  de    Joyeuse    des 

émigra  .    et  servit   à  l'arméo  du  chefs  sous   b-squels    il   parcourut 

prince  de  Condé.  Aussitôt  ((ue  les  les  mers  de  riude.  En  1775,  il  fut 

circonstances  le  lui  permirent,  il  nommé  c?pitaine  en  second  d'un 

renlra  dans  sa  patrie,  et  tout  en-  l»àlimenl  destiné  à  porter  des  Iroii- 

lier  livré   à  ses  afreclions  dômes-  pes  pour  proléger  l'établissement 

tiques,  il  s'occupa  uniquement  de  qu'on  voulait  lorm«;r  à  Madagas- 

]  éducation  de  ses  di.'ux  neveux,  car;  il  fit  depuis  plusieurs  cour- 

que  son  intrépide  frère  avait  pour  ses,  avec  le  même  grade,  sur  VJ- 

ain.si  dire  léguésà  sa  tendre  anniié.  tulante:  Ne  se  trouvant  poini  cm- 

ï';ns  deux  ont  répondu  à  ser  soins  ployé   activement  à   l'époque   ot'i 
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les  Anglili?  vimcrit  mrtire  le  siéjri".  çl.iise.    «  3o.  von?  ai  choi-i,  dit  Ip 
(lev;ml    l'oiidiclu'ry   en    i^^S,    il  nhmve    Siiffrco   au    lOinm.'uKlant 
«•oiicoiirut  voiontaircineiil  à  la  dé-  «de  ia  L^oyade,  parce  que  j'ai  be- 
l'cri'^e  d«^  relie  jdace  sons  les  ordres  «xv-a  d'un  homrTic  do  iTtc  ;  faites 
(le  M.  de  Belle(oinl)e.  Sur  le  tomp-  »lont  rc  que  vous  pijnrrez  pour 
le  avanlageux  que  cet  olficifr-gi-  «tciuplir  votre  mission,   je   vou* 
nt'ral  rendit  des  serviccsde  M.  Vil-  «donne  carte  blanche.  Vous  serez 
laret  de  Joyeuse,  il  lut  promu  au  »  chassé  en  allant  (ui  en  revenant: 
grade  de  capitaine  de  brûlot.    Eu  dvous   serez   probablement  pris: 
1781,  il  eut  le  commandenicnl  du  »  mais  vous  vous  bal  Ire/,  bien,  c'est 
brûlot  le  Pulreriseur ,   qui  faisait  «ce  que  je  veux.»  Arrivé  aux  at- 
})arlie  de  la  flotte  que  coumiand. lit  «éraj^es  de  Madras,  mais  n'ayant 
le  baiili  de  SulTren  dans  b-s  mers  pu  mettre  la  vi;:ilance  de  l'enne- 
fle  l'Inde. Cethommecélèbre,  qui,  mi  en  défaut,   Vilbiret  voulut  au 
par  des  opérations  au^si  audacieu-  nmins  en  succombant,  faire  cou- 
ses qi:'bal)ilemeul  combinées,  em-  naître  à  la  division  qu  il  avait  mis- 
ployant  à  la  fois  les  buces  de  1er-  sinn  de  sauver  le   danger  qui  la 
re  et  de  mer,  sut  rendre  aux  armes  menaçait.  Le  vaisseau  de  lij^iie  an- 
françaises  leur  ancien    lustre,  et  plais /e  Jr^^f/'e,  de  64  canons,  lui 
qui  seul   sut  encore   humilier  la  donnait  déjà  chasse.    Villaret  fit 
puissance  anglaise,  démêla  bien-  monter  sur  le  pont  de  ta  Noyade 
lot  parmi  tara  d'olïiciers  dislin-  tout    sou   équijîage,  composé  de 
gués  qui  servaient  sous  ses  ordres,  120  hommes,  et  leur  dit  :   «Ce 
le  mérite  de  Villaret  de  Joyeuse,  «n'est  qu'un  bâtiment  armé  par  la 
Au  siège  de  Gondelour,  il  le  choi  »  compagnie  des  Indes.  (Il  savait 
sit  pour  aide-de-camp,  et  lorsque  »bien    le  contraire),   des  braves 
les  opérations  maritimes  recom-  )> comme  vous  ne  se  lais*erunl  pas 
mencèrent,   il  lui  confia  le  com-  u  prendre  par  uu  marchand.»    On 
mandement  do  la  Billone,    qu'il  lui  répondit  par  des  acclamations, 
quitta  quelque  temps  après  pour  et  tout  fut  disposé  pour  le  combat, 
celui  de  la  Nayade.   Ce  fut  avec  Villaret  ne  commença  cependant 
ce   bâtiment    que   iM.   Villaiet    se  lacanouuade  que  lorsqu'il  fut  près 
trouva  chargé  d'une  mission  diffi-  la  côte,  et  qu'il  eut  atteint  le  point 
cile,  qui  demandait  une  expéiien-  où  les  Français  pouvaient  le  voir, 
ce  consommée  et  une  ;^rande  ré-  Là,  sans  autre  espoir  que  d'avertir 
solution.  Il  s'agissait  d'avertir  M.  les   siens,    la    plus   terrible    lutte 
de  Peinier,  qui  avec  une  division  s'engage.    Pendant    trois   heures, 
navale  avait  été  envoyé  [)our  né-  une  faible  corvette  de  18  canons 
loyer  la  rade  de  Sladras  ,  qu'une  résiste  à  un  vaisseau  de  ligne,   et 
escadre   anglaise    beaucoup   plus  cela  à  une  distance  si  rapprochée, 
forte  que  la  sienne  croisait  au  lar-  que  le  commodore  anglais  se  fai- 
ge  près  de  cette  côte,  épiant   les  sait  clairemeutcntcndre,  en  ciiant 
vaisseaux  français,  dont  elle  espé-  à   M.   de  Villaret  :    «Brave  jeune 
rait  bien  faire  sa  jiroie.   Pour  les  n  homme,  conservez  à  votre  roi  un 
prévenir  à  temps,  il  f.illait   passer  noffirier  qui  sait  si  bien  défendre  son 
au  luilifu  de  cette  croisière  an-  »  pavillon.  »  La  corvette,  eulicre- 
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ment  démûtéo ,    nvcc   huit  pieds  mission  à  Saint-Domingue,  où  if 
d'ean  dans  sa  cale,  ayant  perdu  se  trouva  lurs  des  premiers  Iron- 
ies trois  quarts  de  son  équipage  bies  de  la  coloîiie  ;  revint  en  Fran- 
t'I  près  (le  couler  lia-,  se  rendit  en-  ce  avec  le  nouveau  pavillon,  et  eut 
fin.    Mais  les    vaisseaux  rninçais,  en    17(15.    le  coninian'h'nient  du 
instruits  de  la  présence  de  l'enne-  vaisseau  de  74^'""^"^)  /^  Trajuii, 
mi.  durent  leur  salut  à  ce  dévoue-  qui  fu  partie  de  l'escadre  aux  or- 
ment  héroïque.  Le  caj)ilaine   du  dres   du    vicc-aniiral   Morard    de 
Sceptre  relus;»  l'épée  si  vaillani-  Galles.  La   même  arnu  e,  la  con- 
ment  défendue ,  que  son   prison-  vention  natinuale  l'éleva  au  grade 
Jiier  voulut  lui  remettre,  et  les  An-  de  contre-auiiral,  et  lui  confia  le 
glais  ciinihlèrent  Villarel  de  mar-  conimandenuMit  en  chef  de  l'ar- 
ques d'estinic.  11  fut  échangé  peu  mée  navale  de  TOcéan,  poste  qu'il 
de  temps  apiès,  et  M.  de  Bussy  n'avait  pf>int  sollicité,  et  qu'il  ac- 
qui  couHJiandait  les  forces  de  ter-  cepta  même  avec  répugnance,  vu 
te  française  dans  Tlnde,  le  décora  l'insubonlination  qui  régnait  àcel- 
de  l'iuie  des  trois  croix  de  Saint-  le  époque  sur  les  escadres  de  la 
Louis  que  le  roi  avait  mises  à  sa  république.  Mais  Testinie  et  l'af- 
disposiliou.    L'amiral   Sulï'ren  lui  fection   générale  dont  il  jouissait 
donna  le    connnandenienl    de  la  parmi  ses  frères  d'armes,  et  la  ftsr- 
IVég.ite  Coveitiri,  avec  laquelle  il  mêlé  de  son  caractère,  lui  fourni- 
icrmiua  la  campagne.    Il  eut,   en  renl  les  moyiiis  de  rétablir  l'ordre 
J78J,    l'ordre    d'aller   à    B.itavia  partout  où  il  commandait  ;  l'ami- 
pour   traiter  avec   la    compagnie  rai   Villaret  de  Joyeuse  ne  s'était 
hollandaise  d'intérêts  importaus.  point  prononcé  en   faveur  de    la 
A  son  arii\ée,  il  salua  la  place  se-  révolution  et  passait  même  pour 
Ion  l'usage  ;  le  commamlaul  hol-  être    très-opposé    aux    principes 
landais  ne  lui  ayant  pas  fait  ren-  professés  par  les-lmis  premières 
dre  le  salut,  il  s'embossa  pendant  asseniblées  délibérantes.    Mais  il 
la  nuit,   et  fit  signifier  que  si  on  n'avait  pas  cru  devoir  aliandonner 
ne  lui  rendait  pas  le  lendemain  les  la  France  à  rexem})lede  tant  d'of- 
lionncurs    qui  lui  étaient  dus,   il  ficiers  distingués  de  la  marine  qui 
fou'iroyerail  la  place.  Dès  les  pre-  énngrèrent,  ni  pouvoir  refuser  à 
miers  rayons  du  soleil,  la  frégate  sa  patrie  le  secours  de  son  bras, 
française    fut   saluée  d'autant  de  Jean-Bon    Saint-André    [voy.   ce 
coups  de  canon  qu'elle  en  avait  ti-  nom)  ,  n>embre  de  la  convention 
rés  la  veille.  Les  négociations  i^x-  nationale,  qui  fut  investi  pendant 
rent  conduites  avec  la  même  fer-  quelque  len)ps  d'une  autorité  illi- 
melé,  et  Villaret  obtint  qu'on  fît  mitée  dans  le  déi>arlement  de  la 
droit  à  ses  justes  demandes.  Il  ne  marine,  availcoulnme  de  dire  :  «Je 
revint  en  France  qu'après  la  con-  sais  que  Villarel  est  im  aristocrate; 
cinsion  de  la  paix  ,  et  fut  nommé  mais  c'est  nn  brave  qui  se  battra 
successivementlientenantde  vais-  toujours  bien.  »  Ilmontraen  eiVet 
seau,  major  de  la  marine  à  Lo-  tant  décourage  et  de  talens  dans 
rient,  et  capitaine  de  vaisseau.  Il  le  posle  difficile  qu'il  avait  accop- 
rcmplit  avec  ce  dernier  grade  une  té,  qu'on  le  lui  conserva  pendant 
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plusieurs  nnnéo<:.  On  s.iit  combien 
la  journée  du  lopraiiiiil  an  îî  (i" 
juin  1794)  aurait  cncort!  clé  bril- 
lante   pour   la   marine    française, 
sans  la  fausse  nianœuvr»'  «le  quel- 
ques capitaines   inexjiérinieiilés , 
qui    laissèrent    couper    la    lii^^ne. 
Jean-Bon  Saint-André  Tut  blessé 
à  côté  de  l'anjiral  Villarel,  dont  il 
montait  le  vaisseau.  Les  Français 
perdircntplusieurs  Iiâtinnens,  mais 
on  parvint  à  faire  entrer  dans  les 
ports    un  riche  convoi   de   grains 
d'Améiiqne.  inipatieniment  atten- 
du. L'aniir.d  Villaret  s'opposa,  au- 
tant qu'il  put.  à  lexpédiiion  mal- 
heureuse qu'on  fit  sortir  des  ports 
au  milieu  de  l'hiver  l'année  sui- 
vante, inai>  il  ne  fut  point  écouté. 
En  l'an  '|,  il  déploya  le  [i!us  grand 
courage  dans  le  combat  qni  l'ut  li- 
vré sous  l'île  de  (iroix,  contre  des 
forces  plus  que  doubles  de»  sien- 
nes.   Entouré    de  plusieurs  vais- 
seaux eimemis,  le  sien  était  criblé 
de  boulets  lorsqu'il  parvirit  enfin 
à  se  dégiger.    Il  se  prononça  en- 
core, en  l'an  .ï,  contre  l'expédition 
d'Irlande,  dont  il   prédit  la  triste 
issin-,  et  voyaiil  toujours  ses  con- 
seils négligés,  il  donna  sa  démis- 
sion. ';ue  le  direi'foire accepta.  En 
179G,  ramir.il  Villaret  tut  nommé, 
pat   le  (léparteiur-nt  du   Morbihan, 
député  au  con-eil  des  cinq-cents. 
Il  s'y  lia  avec  les  chefs  du   parti 
dit  de  Clic/iy ,  et  se  montra  cons- 
tamment   opposé    au    gouverne- 
ment directorial,   qui  le  compta 
bientôt  au  nombre  de  ses  plus  dan- 
gereux ennemis,  et  qui  s'en  ven- 
gea   lors   du   coup    d'état   du    18 
fructidor.  Condamné  à  la  déporta- 
tion, Villaret  parvint  à  se  soustrai- 
re aux  ponrsuiies  dirigées  contre 
lui,  et  dut  à  l'amitié  qui  lui  offrit 
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courageusement  un  asile,  le  bon- 
heur d'écliap})er  au  soit  qui  atten- 
dait tant  d'infortunés  dans  les  dé- 
serts infects  de   Sinamary.    Mais 
(juelque  temps  après,   il  fil  à  l'iH- 
térêt   de  sa  famille  et  à  la  sûreté 
de  ses  amis,  le  sacrifice  de  Ce  qui 
lui  restait  de  liberté,  et  se  rendit, 
en    1799,  au  lieu  d'exil,  assigné 
par  le  directoire  aux  condamnés 
qui  avaient  échappé  à  la  première 
déportation.  Il  fut  rappelé  de  l'île 
d'Oléron.parlegénéral  en  cbt;f  Bo- 
naparte, dès  les  premiers  jours  de 
rélablis>iement  du  gouvernemenl 
consulaire,  et  il  vint  reprendre  un 
po.«te  mérité  par  tant  de  services 
et  de  dévouement  à  la  patrie.  Son 
retour  dans  les  ports  français  fut 
un  jour  de  (été  pour  l'armée  na- 
vale de  rOcéan,  dont  il  continua 
de  diriger  les  opérations  avec  le  li- 
tre de  vice-amiral.    Lorsqu 'après 
le  traité  d'Amiens,  le  gouverne- 
ment résolut  de  rattacher  à  la  mé- 
tropole la  riche  colonie  de  Saint- 
Domingue,    l'amiral    Villaret  fut 
chargé  du  comnnandcment  de  la 
flotte  expéditionnaire,  qui  y  trans- 
porta  les   troupes   françaises.    En 
1802,  il  fut  nommé  capitaine-gé- 
néral des  îles  de  la  Martinique  et 
de   Sainte-Lucie,  qu'il   gouverna 
pendant  sept  ans.  Son  administra- 
lion  porta  l'empreinte  de  son  ca- 
ractère ;  elle  fut  active  sans   tra- 
casseries cl  bienveillante  sans  fai- 
blesse. Il  a  laissé  dans  ce>  îles  les 
plus  honorables  souvenirs.  Atta- 
qué par  les  Anglais  en  iSog,  il  fut 
obligé,  après  une  vigoureuse  résis- 
tance contre  des  forces  supérieu- 
res, et  après  avoir  éprouvé  dans 
le  fort  Bourbon  le  bombardement 
le  plus  terrible,  de  rendre  la  Mar- 
tinique. A  sou  retour  en  France, 
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il  ne  cessa  de  demander  que  «a  Li  niCnio  année,  il  lut  cliar"-é  de 
condiiile  fût  examinée  judiciaire-  jinmonccr  le  discours  latin  à  la 
ment,  mais  il  ne  put  obtenir  d'é-  distribnlion  solenmdle  dn  cnn- 
Irejiigé.et  l'eniperenr  lui  fitécrire  eonr-  général  de  Tniiiversité.  Kn 
par  le  ministre  delà  marine,  qu'a-  iSi^,  il  remporta  de  nonv(Mii  le 
près  avoir  examiné  lui-même  sa  pri.v  à  Tinstilnt  par  un  discours 
conduite,  il  lu  nommait  m  gou-  xur  les  avantages  et  les  i.ifonvfiiienx 
vernement  général  de  Venise,  et  de  la  crilique ;  il  le  reçut  en  pré- 
au commandement  de  la  12'divi-  sence  de  l'empereur  de  Russie  et 
bion  militaire.  C'est  dans  l'exerei-  du  roi  de  l'rissse,  qui.  après  avoir 
te  de  tes  fonctions  éminentes,  garanti  à  la  capitale  la  conserva- 
qu'il  fut  enlevé  à  la  France  et  à  sa  lion  de  ses  monmnens,  se  plu - 
famille  en  1812,  à  l'âge  de  62  ans,  renl,  en  assistant  à  celle  séance, 
Unissant  les  qualités  sociales  les  à  manifester  l'estime  qu'ils  por- 
j)Ins  aimables  à  de  solides  vet-tus,  taicnt  à  l'académie  où  tons  le* 
chéri  de  ceux  qu'il  a  oonnnandés,  arts  libéraux  sont  représentés  ;  à 
et  estimé  de  ceux  qu'il  a  combat-  nn  corps  composé  (le  Télile  des 
lus,  Villaret  de  Joyeuse  a  laissé  savuns,  des  littérateurs  et  des  ar- 
d'imlTacables  regrets  dans  le  listes  de  la  France,  et  même  de 
coeur  de  ses  anciens  frères  d'ar-  rFurope,  |inis(ju'il  y  a  peu  d'hom- 
mes, et  de  tous  ceux  qui  l'ont  cou-  mes  illustres  à  ces  litres  chez  l'é- 
""•  Iranger,  dont  le  nom  ne  soit  ins- 
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VILLEMAIN"  (Abel-Fr\sçoi5),  à  cette  occasion  aux  deux  sonve- 
né  à  Pari«  le  11  juin  ijj)!,  a  fait  rains,  un  discours  qui  fut  trouvé 
•^a  réilioriqne  à  Paiis  ,  au  lycée  1res  -  convenable  dans  cette  cir- 
inipérial,  sous  iVLM.  Lucc  de  Lan-  constance  dilTicile  sons  plus  .l'un 
cival  et  Castel.  Ces  habiles  pro-  rapport.  Deux  ans  après,  il  ob- 
fesseurs  comptent  peu  d'élèves  tint  encore  un  prix  à  rinslitul  ;  le 
aussi  distingués  ;  celui-là  fut  bien-  prix  de  l'Eloge  de  Montesquieu. 
tôt  jugé  digne  de  devenir  maître.  Appi-lé  par  "SI.  Decaze  à  la  place 
Ses  >ncoès  précisées  le  firent  ac-  <le  directeur  de  la  librairie,  il  s'en 
cueillir  par  M.  deFontanes,  qui,  démit  en  1819,  à  l'époque  où  il 
lors  de  l'organisation  de  l'univer-  fnt  nommé  maître  des  requêtes  ; 
site  impériale,  l'employa  d'abord,  il  ne  se  déniit  pas  toutefois  de  la 
en  i8io,  comme  professeur  de  chairo  d'éloquence  à  la  faculté  des 
réthorique  au  lycée  Charlema-  lettres.  Pensant  comme  les  Four- 
gue,  puis  le  nomma  professeur  à  croy,  les  Rlonge.  les  Lacepède, 
la  faculté  des  lettres  de  Paris,  les  Cnvier,  que  les  fonctions  du 
Les  travaux  de  renseignement  ne  j)rofi;ssorat  ne  sont  inc'impatibles 
iléloiirnaient  pus  M.  Villemain  avec  atuune  fonction  publique, 
de  ceux  de  la  compo'^ilion.  Fn  et  qu'il  n'est  pas  de  dignité  qu'el- 
1S12,  il  obtint,  au  jugement  de  les  ne  relèvent,  l'^i.  Villemain  ne 
la  se(tonde  classe  de  l'institut,  b;  s'e-l  abstenu  de  faire  son  cours 
prix  de  rjitoge  de  Montaigne ,  et  que  lors(]ue  sa  santé  ne  le  lui  [>er- 
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iiictl.'iit  p;i?.  Peu  ile  cours  ^ont 
aiipsi  suivis  que  lo  sien;  succt's 
d'autant  plus  (lallcur  pour  co  pro- 
fesseur, qu'il  le,  tloil  jiuiaul  à  lii 
pureté  de  sa  doclriue  cl  à  Tcléva- 
lion  de  ses  principes,  qu'au  In- 
lent  avec  lequtl  il  les  expose.  On 
ne  l'a  pas  entendu  sans  une  \ive 
sntistaciion  ,  l'aire  en  (hairt>  des 
vœux  pour  la  libert»';  des  Grecs, 
au  nioMient  où  It;?  aulnrilés,  dans 
la  dépendance  desquelles  le  tien- 
nent ses  fondions,  allendaieut  de 
lui  des  opinions  tout  à-l'ait  oppo- 
sées. In<lépendainment  dr^  ou- 
vrages dont  noii<  avons  parlé  ci- 
dessiis  ,  M.  Villeniaiu  a  publié 
une  P^ie  de  Cromwelt ,  en  -i  vol.  ; 
une  traduction  de  la  Répiihlique 
de  Ciceron,  et  plusieurs  morceaux 
de  littérature. 

VILLtNAVfc  (MATHrEIS-Glir- 
lAlME-THÉRÈSE),  homme  de  let- 
tres, est  né  le  i3  avril  i;fÎ2,  à 
Saint-Félix  de  Caraman  ,  dépar- 
tement de  la  Haute-Garonne.  M. 
Villenave  habitait  Nantes  au  com- 
menceuicnl  de  la  révolution.  Re- 
«rardé  comme  l'édéraliste.  il  lut. 
sous  le  régime  de  la  terreur,  du 
nond)re  de?  cent  trente-deux  Nan- 
tais que  Carrier  envoya  de  celle 
ville  à  Paris  pour  y  être  jugés  jitr 
le  tribunal  révolutionnaire.  Il  é- 
tait,  dit-on.  ainsi  que  ses  co-in- 
lortunés  compagnons  ,  destiné  à 
périr  dans  les  bateaux  à  sous-pa- 
pe- ;  înais  ils  arrivèrent  heureu- 
sement à  la  Conciergerie.  On  flil 
encore  que, désigné.s  comme  Ven- 
déens, ils  devaient,  en  conséquen- 
ce, passer  par  les  arnu;s.  Ils  par- 
vinrent à  per-iiader,  que  bien  loin 
d'être  ce  qu'on  prétendait,  ils  a- 
vaieut  délendu  celte  ville,  et  l'a- 
vaient conservée  à  la  république. 
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L(  ur  supposition  fut  facilement 
admise;  ils  obtinrent  la  permis- 
sion d'être  transférés  dans  une 
maison  de  santé.  La  révolution 
du  9  thermidor  an  2  (  .17  jnilbl 
1794)  les  rendit  libres.  En  179O, 
dans  le  procès  de  Charelle  [voye: 
ce  nom).  M.  Villt-nave  prit  la  dé- 
fense de  ce  général  ,  qu'il  ne  put 
soustraire  à  la  mort.  Depuis  ce 
teJiips.  il  est  resté,  du  moins  os- 
tensiblenn-nt.  étranger  à  la  politi- 
que. Comme  journaliste  ,  il  a  tra- 
vaillé à  la  Quolidievne  et  aux  An- 
nalrs  politiques.  Comme  lilléra- 
tfui,  il  a  piildié  :  1°  Ode  sur  le  dc- 
xouemevl  Itéroique  du  prince  M iixi- 
milien-J iiles-Léopotd  de  Bruns- 
wick, qui  a  concourru  pour  le  prix 
de  racadémie-tVançaise.  1786,  in- 
S";  3°  Plaidoyer  dans  Caffuire  du 
comité  révolutionnaire  de  Nantes ,, 
1  79.5,  in-S"  ;  J°  Relation  du  voya- 
S,e  de  cent  trente  deux  Nantais  à 
Paris,  1795,  iii-S";  l\"  les  Mcta- 
niorptiflses  d'Otide  ,  traduction 
nouvel  le,  aiuc  le  teacle  latin,  suivie 
de  re.vplication  des  fables  et  Je 
notes.  Cet  ouvrage  a  obtenu  un 
succès  h'norable. 

VILLENELVE  (N.),  vice-ami- 
ral, grand-oilicier  de  la  légion- 
d'bonneur,  elaitolficier de  marine 
lorsque  la  révolution  éclata.  Il  en 
adopta  les  principes,  et  fol  cons- 
tamment employé  dans  nos  cam- 
pagnes maritimes;  il  se  fit  parli- 
culiéroment  remarquera  la  batail- 
le d'Aboukir,  où  il  parvint  à  sau- 
ver sa  division  ,  et  à  rentrer  avec 
trois  vaisseaux  à  xMalte.  Il  com- 
manda en  chef,  en  1S02,  l'esca- 
dro  slaiionnée  aux  île-  du  Vent; 
fut  promu,  au  mois  de  juin  î8o4» 
au  grade  de  vice-amiral;  charge, 
au  mois  de  septembre   i!jy5,du 
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coinniaiuleiiient  de  l'escadre  de  nu  vcnl  desFrancnis,  biised'oiicst 
Toiildii ,  el  (il  sa  jonclion  avec  les  laible.  la  mer  houleuse.  L'armée 
forces  deC.adix,  puis  se  rcndit.aiix  combinée,  sur  iaiinonce  dessi- 
lles du  Venl ,  enfin  revint  en  En-  pnaux  laits  pendant  la  nuit  parla 
ropp.  A  celle  épiii^ue,  il  rencontra  iVrt^ale.  se  forme  en  bataille  au 
Ja  floltc  de  l'amiral  anj^lais  Cal-  point  du  jour,  par  ran^js  de  vit^s- 
der,  à  qui  il  livra  comjjat;  il  pcr-  se,  sans  aviùr  ég;ard  au  pos1<»  as- 
dit  deux  vaisseaux  espa^nids;  sijj^iié  pour  chaque  bâtiment.  Nous' 
ayantconservél'avantai;»' du  vt-nt,  };oiivernii>ns  à  ptiue  à  Bheureset 
il  entra  au  Ferrol.  Commandant,  demie,  virés  d<^  burdtousà  la  fois, 
au  mniN  d'ociobre  i8o5,  les  forres  bd"  pour  lof,  pris  bâbord  amures, 
françaises  et  esj)aj:;nobs  réunies  l'armée  anglaise  courant  grand 
dans  la  baie  de  Cadix,  il  rc;olul  largue  sur  deux  colonnes,  six 
d'attaquer  les  Anglais  ]uès  du  cap  vaisseaux  à  trois  ponts  on  tête, 
de  Trafalgar.  Nous  empruntons  bonnelles  hautes  et  basses,  ce  qui 
les  détails  de  celte  funeste  action  lui  donna  la  facilité  d'attaquer 
qui  a  été  diver>K'ment  expliquée  ,  à  midi  etdemi  par  un  mouvement 
à  M.  Lelellier,  oificier  de  la  lé-  spontané,  le  centre  et  l'arrière- 
gion-d'lioiiiieur ,  etc.,  ancien  ca-  garde  de  nolreligne.  Qu'auraient 
pitaine  de  vaisseau,  qui  y  com-  faits  dans  celle  circonslance  les 
mandait  le  Formidable  [voyez  le  amiraux  It^s  plus  expériniculés  ? 
(yonsliluliflunet  du  20  juin  iSaS).  Laisser  arriver,  fuir,  chercher  à  se 
<i  Le  senliinent  qui  détermina  l'a-  couvrir  dévoiles,  à  éviter  le  com- 
niiral  Villeneuve  à  sortir  delà  baie  bal,  rentrer  à  Cadix  canonnés  par 
de  Cadix,  dit  iM.  Lefellier,  était  l'ennemi  c'eût  été  couvrirde  dé?- 
\\n  sentijnent  éminemment  fran-  honneur  le  pavillon  français.  Il 
çais;  il  croyait  vaincre,  nous  le  n'y  avait  pas  d'autres  manœuvres 
croyions  counnelui;  les  ofTiçiers,  à  faire,  à  la  distance  où  se  Iron- 
ies équipages  partageaient  son  en-  vailTeimemi,  qu^;  celles  ordon- 
thmisiasme  ;  l'ordre  de  melfre  à  nées  par  l'amiral  Villeneuve.  Une 
la  voileiie  trouva  pas  uncenseur...  fois  l'action  commencée  sur  une 
liCS  Anglais  venaient  d'être  signa-  ligne  de  55  vaisseaux  occupant  , 
lés.  Cinq  de  leurs  vaisseaux  s'é-  vu  la  faiblesse  du  vent,  plusd'n- 
laient  détachés  de  leur  escadre;  ne  lieue  d'étendue,  la  respon*a- 
les  signaux  en  avaient  instruit  l'a-  bililé  devenait  personnelle  pour 
mirai  commandant  ;  l'occasion  é-  tous  les  con)mandans  des  vais- 
tait  favoroble.  MM.  de  (Jravina  seaux  et  frégates.  L'amiral  Ville- 
(loj.  Cbvvina)  et  (h;  Villeneuve  se  neuve  comballaut,  à  portée  de 
décidèrent  au  cond)at,  ignorant  pistolet,  entouré  d'ennemis,  con- 
que les  Anglais  auraient  remplacé  vert  de  fumée,  démâlé,  blessé, 
leurs  vai-seaux  |>ar  cinq  autres,  ne  pouvaii  que  se  battre  en  brave, 
et  que  leur  iioiid)re  était  toujours  el  il  l'a  fait.  Ses  instriu;li<tns  fê- 
le même.  La  victoire  qij 'obtint  roui  preuve  un  jour  de  la  pureté 
Nelson  {voy.  ce  nom)  dans  cetl»;  d<;  ses  inlcnlioiis,  des  scnlimens 
afTuire,  est  due  à  l'avantage  de  français  qui  l'animaienl  ;  il  avait 
h'èlre  trouvé,  le  29  vendémiaire,  tout  prévu;  les  élémens  seuls  fu- 
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rent  cause  de  notre  ruine  :  elle  giMMie,  pour  avoir  tli;solj(';i  à  mes 
l'ut  coiDplèle.  »  Fait  juisomiier  onircs,  Lt  coiiséijiieinment  avoir 
mr  le  Biiceiitaure,  \iiii}iiaumu\rù.l  penhi  la  flotte  (car  je  lui  avais 
de  80  canons,  lamiial  Villeneuve  ordonné  de  ne  pas  mellre  l'i  la 
lut  conduit  oti  Angleterre,  où  il  voile  et  de  ne  pas  s'enjjager  avec 
obtint  la  permission  de  se  choisir  les  An^dais),  résolut  de  se  dé- 
nué résidence  à  3o  milles  de  truire;  il  prit  ses  gravures  de  cœur, 
Londres.  Respectant  dans  cet  a-  les  conipara  de  nouveau  avec  sa 
mirai  onegrande  inlortune,  dont  poitrine,  fitexactement,  au  centre 
lui-même  s'est  cruellement  puni,  de  la  gravure,  une  longue  pi(jfire 
et  laissant  au  temps  le  soin  de  avec  une  longue  épingle,  fixa  en- 
fixer  l'opinion  publique,  nous  suite  celte  épingle,  autant  que 
nous  sonimes  contentés  de  rap-  possible,  à  la  même  place,  contre 
porter  l'opinion  d'un  brave  oili-  sa  poitrine,  l'enfonça  jus(]u'à  lu 
cier.  Nous  ferons  connaître,  parle  tête,  pénétra  le  cœur  et  expira, 
même  motif  d'impartialité  ,  la  Lorsqu'on  ouvrit  sa  chambre  on 
pensée  de  Napoléon  sur  les  talens  le  trouva  mort;  l'épingle  était 
et  le  caractèie  de  l'amiral  Ville-  dans  sa  poitrine,  et  la  marque 
neuve.  «Avec  plus  de  vigueur,  au  faite  dans  la  gravure  correspon- 
ca[>  Finistère,  Villeneuve  eût  pu  dait  à  la  blessure  fie  son  sein.  II 
rendie  l'attaque  de  l'Angleterre  n'aurait  pas  dû  agir  ainsi  ;  c'était 
praticable.  Son  apparition  avait  un  brave,  bien  qu'il  n'eût  aucun 
été  combinée  de  très-loin,  avec  talent.  »  Celte  funeste  fin  arrivée 
beaucoup  dart  et  de  calcul,  en  le  aj  avril  iSoG,  dément  l'inexacte 
opposition  à  la  routine  des  marins  et  singulière  assertion  des  auteurs 
qui  entouraient  Napoléon;  et  tout  de  la  Biographie  moderne  publiée 
réussit  jusqu'au  moment  décisif;  par  le  libraire  Alexis  Eymery. 
alors  la  mollesse  de  Villeneuve  Ils  disent  :  «  Après  être  resté 
vinttout  perdre  »  (LAsCASES,t.  quelque  temps  à  Rennes,  il  s'y 
III,  p.  299.)  Ou  trouve  cet  autre  brûla  la  cervelle,  de  chagrin  d'a- 
jugement  tians  les  mémoires  du  voir  été  m;d  apprécié  par  Bona- 
docteur  O'Méara  (t.  II,  p.  54)  :  parte,  et  dans  la  crainte,  dit-on, 
i-  Villeneuve,  lorsqu'il  fut  fait  d'un  jugement  inique ,  comman- 
priïonnier  par  les  Anglais,  fut  dé  par  cet  ex-empereur.  » 
tellement  affligé  de  sa  défaite,  VI  L  L  E  N  E  L  VE  (le  marquis 
qu'il  étudia  l'anatornie  pour  se  l*oss  Lotjis- François  de  ) ,  né  en 
détruire  lui-même.  A  cet  effet  il  »774'  d'une  ancienne  famille  de 
acheta  plusieurs  gravures  anato-  la  ci-devant  province  de  Langue- 
iniques  du  cœur,  et  les  compara  doc,  se  fit  remarquer  dès  le  com- 
avec  son  propre  corps,  pour  s'as-  mencement  de  la  révolution,  par 
turer  exaclemeut  de  la  position  une  grande  opposition  aux  nou- 
de cet  organe.  Lors  de  son  ariivée  veaux  principes;  il  fut  arrêté, 
en  France,  je  lui  ordonnai  de  res-  comme  suspect,  en  1793;  rendu 
1er  à  Rennes,  et  de  ue  pas  venir  à  la  liberté,  il  continua  à  mani- 
à  Paris.  Villeneuve,  craignant  fester  les  mêmes  opinions.  M.  de 
d'âtre    jugé    par    un    conseil   de  Villeneuve  se  fixa  à  Toulouse,  el 
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piil,  en  1797,  une  pari  si  active  Icmonl  ,  où  il  fut  arrêlù  dans  la 
aux  «;l«M'li(>nà ,  qu'il  l'ut,  dit-on,  nuit  du  11  au  i-Zavril  par  ordre 
I>lfssé  de  plusieurs  coups  de  sabre,  de  Napoléon.  Conduil  à  Tarbes  , 
Le  gouvcrueuicu'.  impérial  le  puis  à  Totdouse  ,  il  allait  rtre 
nouiDia,  «;n  i8o'|,  membre  du  transféré  à  P.uis  lorsqu'il  parvint 
conseil-général  du  dé[)artement  à  s'évader.  Il  passa  en  Espagne  , 
de  la  Haute-Garonne,  fonctions  et  rejoignit  M.  bi  duc  d'Angon- 
qu'il  accepta  ainsi  (pie  celles  de  lênu;  à  l'uycerda  ,  eu  Catalogne, 
maire  de  sa  commune  en  i8i5.  S.  A.  R. ,  lors  <le  sa  rentrée  en 
A  la  fin  de  celle  année,  l'armée  Fiance,  au  mois  de  juillet,  nom- 
du  maréclial  Smdt  revenait  d'Es-  iiia  M.  de  Villeneuve  administra- 
pagne,  dans  un  état  d'épuisement  leur-général  des  26  dtparlemens 
suite  de  glorieux  combats.  M.  de  du  Midi,  ipii  s'étendaient  de 
Villeneuve,  an  rapport  <le  la  Bio-  Chambéri  à  Bordeaux.  «  C'est  li, 
grapbie  des  frères  iMichaud,  «  pro-  disent  les  auteurs  delà  biographie 
biba  par  une  publication  ofFicielle  étrangère  que  nous  avons  déjà  ci- 
la  levée  des  réquisitions  frappées  tés,  qu'il  organisa  les  premiers 
par  l'armée  dn  maréchal.  »  Celle  élémens  de  ce  gouvernement  oc- 
conduite,  (|U(î  l'hisloire  caracté-  culte  si  long-temps  en  opjxtsilion 
ri«era  ,  f.iit  dire  aux  auteurs  d'u-  avec  celui  du  roi ,  et  dont  la  péti- 
ne  biographie  étrangère  «qu'il  tioo  conragense  de  iM.  ftl'idierde 
paya  de  sa  destitution  un  crime  Monitu  ul  les  débals  de  la  chani- 
qu'il  eût  dû  payer  de  sa  lêle.  »  bre  des  députés,  en  avril,  mai  et 
Ce  ne  fut  jias  là  le  seul  service  juiii  1820,  ont  révélé  la  secrète 
que  M.  de  Villeneuve  rendit  à  el  puissante  inlluence  à  la  France 
la  cause  qu'il  servait.  Il  seconda  et  à  l'Europe,  De  ce  poste,  con- 
lord  Wellington  ,  près  duquel  il  aie  d'un  forl  inexpugnable,  M.  de 
se  rendit,  et  iM.  Jules  de  Solignac,  Villeneuve,  soutenu  par  un  pou- 
conmdssairedu  roi,  qui  le  nomma  voir  invi.-.ible,devant  lequel  recula 
préfet  de  Tarn-et-Garonne  :  no-  constamment  celui  du  roi,  sns- 
minatiou  qui  ne  l'ut  pas  confirmée  penlail  ,  contrariait  on  annulait 
par  le  roi  après  l'entrée  de  ce  tons  les  actes  du  ministère  royal , 
prince  à  Paris  ;  mais  peu  de  temps  étotmé  de  tanl  d'audace,  mais  im- 
après,  iM.  de  Vdl(;neuve  devint  puissant  contre  elle.  Ce  ministère 
préfet  des  Hautes-Pyrénées.  L'un  essaya  néanmoins  ime  d(;rnière 
des  six  préfets  qui  se  réunirent  au  tenlalive;ce  futd»'  fiire  uiander  M. 
commencement  de  mars  i8i5,  de  Villeneuve  à  Paris,  pour  y  ren- 
près  iM.  le  duc  d'Angoulème  ,  à  dre  conq>te  de  sa  conduite  à  l'ins- 
Bordeaux,  lors  t'u  retour  de  Na-  tant  même  01^  le  ollége  électoral 
poléon  de  l'îled'Elbe,  il  retourna  du  département  de  l'Hérault  allait 
promplerneut  à  Tarbcs,  où  il  éla-  s'ouvrir  .»ous sa  présidence.  Arrivé 
hWl  um:  commission  (le xatul  imblic,  dans  cette  ville  avec  les  r<;com- 
pour  faire  exécuter  les  ordres  du  mandations  de  ses  protecteurs  , 
roi;  cette  mesure  n'ayant  pas  le  M.  de  Villeneuve  traita  de  puis- 
succès  qu'il  en  espérait,  il  se  re-  sance  à  [  nissance  avec  le  mmis- 
fira  sur  la  fronlièrc  de  son  dépar-  tère,  lequel, ne  l'ayant  appelé  à 
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Paris  qiK!  parce  qu'il  coiilrariait 
toutes  ses  ojiéraliuns  tlaits  le  Midi, 
coinnicnoait  à  rcconnaîlie  qu'il 
avait  commis  iiiio  laiilc;qiie  iM.  d« 
Villeiicuve  était  l)L'aucoii|i  plus 
danji^cr(Hi.v.  pour  lui  à  Paris  qu'à 
'l'oulouse,  tt  (|u'ii  y  allait  de  son 
existence  à  l'y  renvoyer.  Il  mit 
•  ont  er)  œuvre  poury  réussir,  mais 
il  était  trop  lard  ;  toutes  ses  forces 
échouèrent  contre  le  crédit  d'un 
obscur  administrateur,  et  le  mi- 
nistère, victime  d'une  sécurité  et 
d'une  imprévoyance  sans  excuse, 
dut  abandonner  les  rênes  de  l'étal. 
On  eût  pu  croire  (|ue  ce  triomphe 
était  un  grand  événement  dans  la 
vie  de  W.  de  Villeneuve,  et  qu'il 
allait  au  moins  succéder  à  ceux 
dont  la  disgrâce  était,  en  partie, 
son  ouvrage;  il  n\'n  l'ut  rien;  on 
se  btu-na  à  lui  donner  de  sléiiles 
assurances  de  saliîCactiou,  elaprès 
l'avoir  fail  attendre  une  année  en- 
tière, on  le  nomma  ,  vers  la  fin  de 
janvier  1816,  préfet  du  départe- 
ment du  Cher.  Révoqué  un  mois 
après  l'ordoimance  du  5  seplem- 
bre,  époque  à  laquelle  on  sait  que 
le  gouvernement  semblait  vou- 
loir se  réconcilier  avec  l'opinion 
publique  ,  le  marquis  de  Ville- 
neuve a  été  appelé,  en  1819,  à  la 
préfeclure  des  Pyrénées -Orien- 
tale?, lorsque  les  doctrines  de 
181 5  ont  recommencé  à  repren- 
dre faveur  auprès  de  lui'.  >>  iM.  de 
Villeneuve  devint,  en  1820,  pré- 
fet de  la  Creuse;  il  passa  l'année 
suivante  à  lu  préfeclure  de  la  Cor- 
rèze ,  où  il  se  trouve  encore  au- 
jourd'hui (i8a5.) 

VILLENEUVE  BAKGEMONT 
(le  comte  Christophe),  conseil- 
ler-d'élat,  ollicier  de  la  légion- 
d'honneur,  préfet  du  dép.iiteiuent 
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des  Bouches-du-Uhône  ,  Cst  né  ù 
BargcnionI  ,  dans  la  ci  -  devant 
Provence,  d'mie  famille  ancienne. 
Il  servait  en  qualité  de  sous-lieu- 
teuant  dans  le  régiment  Royal- 
Roussillon  ,  iiiCuilerie,  à  l'épocjUG 
de  la  révolution  ;  il  lit  partie  de  lu 
garde  constituliimnelle  de  Lotuis 
XVI  en  ïrr)2.  31.  Villeneuve  Bar- 
gemonl  échappa  aux  j)roscrip- 
lions  du  régime  de  la  teneur,  et 
devint  successivement,  en  1801  , 
inspecteur  des  poids  el  me><ures 
dans  les  départemens  méridio- 
naux; en  i8o'|,  souj-prél'et  à  Né- 
rac  ;  en  180G,  préfet  du  départe- 
ment de  Lot-et-Garonne;  enfin, 
en  i8o8,  membre  de  la  lé;rion- 
d'honneur.  Il  se  prononça ,  eu 
j8ih|?  pour  le  rétabli.-sement  de 
la  famille  des  Bourbons  sur  le 
Irône  de  France,  l'ut  maintenu 
parle  roi  dans  st'S  fonctions,  des- 
titué par  Napoléon  pendant  les 
cent  jours,  en  181 5,  et  rétabli 
dans  son  poste  après  la  seconde 
restauration.  Il  passa  ,  au  mois 
d'octobre  181 5,  à  la  préfecture 
des  Bouches-du-Uhône,  qu'il  oc- 
cupe encore  aujourd'hui  (1825.) 
Il  a  publié  :  i°  Nolice  sur  la  ville 
de  Nérac,  ouvra^^e  principalement 
consacré  à  célébrer  la  mémoire 
deHenrilV,Agen,  1808;  '2°Voyage 
dans  la  vallée  de  Barcelonnette , 
dédié  à  S.  A.  R.  Mgr.  duc  d' An- 
goulêrne,  Agen,  iSi5;  3°  Rapport, 
sur  des  fouilles  faites  à  Fréjus  en 
i8o3;  4°  Notice  sur  Théopolis 
(Basses-Alpes),  i8u  ;  .5°  Disser- 
tation sur  le  lieu  qu'occupait,  dans 
l' Aquitaine,  le  peuple  désigné  par 
César  sous  le  nom  de  Sotiates,  Ces 
trois  derniers  ouvrages  ont  été 
imprimes  dans  les  mémoire?  de 
la  société  d'ay:ricullure  d'Asen. 
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VILLENEUVE   BARGEMONT 

(  tE  MARQVis  Feedisaind  de)  ,  l'rère 
du  précédent,  préi'el,  chevalier 
de  Malte  et  de  la  léyion-d'Iinn- 
ueur,  etc.  ,  servait  dans  la  marine 
avant  la  révolution.  Depuis  celte 
époque,  il  vivait  relire  dans  sa 
faiyille  iorscju'il  fut  nonnné,  aux 
approches  du  -20  mars  181  5,  sous- 
prétet  de  Caslellane.  Conmian- 
dant  de  la  garde  nationale  de  cette 
ville,  il  voulut  arrêter  la  marche 
de  Napoléon  sur  Paris.  Ses  eilorts 
lurent  inutiles-  M.  le  duc  d'An- 
goulêmc  le  nomma  provisoire- 
ment préfet  des  liasses-Alpes;  il 
ne  put  occuper  ce  poste  qu'après 
les  désastres  de  Materloo.  Il  de- 
vint, en  1818,  préfet  des  Pyré- 
nées-Orientales, d'où  il  passa,  en 
1823,  à  la  préfecture  delà  Nièvre, 
fonctions  qu'il  occupe  encore  au- 
jourd'liai  (  i8'25).  11  est  depuis 
1822  membre  de  la  chambre  des 
députés  pour  le  département  des 
Basses-Alpes. 

VILLENEUVE  BARGEMONT 
(  LE  BiRON  Joseph  de)  ,  chevalier 
de  Malte  et  de  la  légion-d'hon- 
neur,  préfet,  frère  des  précédens, 
remplissait  à  l'époque  de  la  pre- 
mière restauration,  en  1814?  hi 
place  de  conseiller  référendaire  à 
la  cour  des  comptes.  Le  roi  le 
nomma  chevalier  de  la  légion- 
d'honneur  au  mois  d'août  de  la 
même  année.  Après  la  seconde 
leslauration  ,  il  fut  nommé  préfet 
de  la  Haute-Saône;  il  en  remplit 
encore  les  fonctions  aujourd'hui 
(1825). 

VILLENEUVE  BARGEMONT 
(le  vicomte  Alban  de)  ,  chevalier 
de  Malte  et  de  la  légion-d  hon- 
neur, maître  des  requêtes,  etc.  , 
frère  des  précédens,  fut  auditeur 
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au  conseil-d'état,  et  successive- 
ment préfet  de  Lérida  et  de  Na- 
mursoiis  le  gouvernement  impé- 
lial.  Après  la  première  restaura- 
tion ,  en  181  ),  !e  roi  le  nomma 
préfet  de  Tarn-el-Garonne  ,  poste 
d'où  il  s'éloigna  à  répij'|ue  du  re- 
tour de  Napoléon,  en  niars  18  «5. 
La  ^econ^le  re?tan ration  le  rendit 
à  sa  préièclure.  Il  est  aujourd'hui 
(1825)  préfet  de  la  Loire-lnl'é- 
rieure. 

VlMAll  (  Nicolas,  comte  de  ), 
pair  de  France  ,  est  né  le  3o  (»cto- 
bre  i74i'  ii  Mesnières ,  près  de 
Neufchrael  ,  déi)arlemenl  de  la 
Seine-Inférieure.  Avocat  au  par- 
lement de  Rouen  ,  après  s'être 
convaincu  qu'il  ne  réunissait  pas 
toutes  les  qualités  nécessaires  pour 
la  plaidoirie  ,  il  y  renonça.  En 
1790,  il  occupait  parmi  ses  col- 
lègues un  rang  distingué,  com- 
me écrivain  et  comme  juriscon- 
sulte. A  celte  époque  de  la  pre- 
mière organisation  des  corps  mu- 
nicipaux, il  fut  nommé  procureur 
de  la  commune  de  Rouen.  11  exis- 
tait alors  dans  cette  ville  des 
ateliers  de  charité,  refuge  de  la 
fainéantise  et  foyer  de  désordres  ; 
il  proposa  ,  et  la  municipalité  , 
composée  d'hommes  sages  et  fer- 
mes, adopta  la  mesure  d'y  subs- 
tituer des  bureaux  de  bienfaisan- 
ce. Cette  mesure,  exécutée  avec 
prudence  et  vigueur,  rétablit  l'or- 
dre et  la  paix  dans  la  ville  de 
Rouen,  qui  fut  pendant  plusieurs 
années  l'asile  d'un  grand  nombre 
de  personnes  persécutées  dans 
leurs  départcmeus.  Député,  en 
i^yi,  ù  l'assemblée  législative, 
M.  Vimar  y  vota  constamment 
avec  le  parti  conslitutionn»;!  ;  fut 
emprisounc  duranl  di}s,  mois  squs 
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le  régime  de  la  lei  leur,  refusa  l.î  ii);m  1S04.  11  lut  aussi  apjielé, 
iniuiîlere  de  lu  justice  ,  aucpiel  il  dés  ruiigiiu;,  au  comité  cuulen- 
l'ul  appelé  par  le  direi-l«)ire-exé-  lieux  de  la  lé;,'ioii-d'honneur,  et  il 
cutif  après  le  18  Irnolidor  an  5  en  est  encore  membre  aujour- 
(4  sepleiiibre  1797  );  mais  il  cori-  d'hui  (i825).  Nommé,  le5i  juin 
seiitilà  devenir  nituibie  d'nn  des  1811,  graiul-odicier  de  la  même 
comités  de  bienfaisanre  dont  il  léj;ioii ,  il  avait  élé  précédemment 
avait  provoqué  l'élalilis-ement  ,  créé  comte  comme  tous  les  sé- 
cl  bientôt  apiés  du  comité  central  nale!irs;ii  vota,  le  1"  avril  iSi^t 
cVinslriii  Jion  publi-juo .  tpii  avait  la  liécbéance  de  l'empereur,  et 
la  surveillance  des  écoles  du  dé-  ensuite  le  rappel  des  princes  de  la 
paitenient.  Porté  an  conseil  des  maison  de  Bourbon  ;  il  fut  un  des 
ancien.'  par  le  suffrage  de  ses  com-  membres  de  l.i  commission  char- 
patrioles,  en  1798,  il  fut  nomme,  gée  de  préparer  la  cliirle  consti- 
le  2  1  octobre  de  la  même  année,  tulionnelle.  Le  roi,  par  son  or- 
un  des  secrétaires  de  ce  conseil,  donnance  du  ^]u\n  1814.  le  nom- 
où  il  a  fait  plusieurs  rapports,  ma  pair  de  France.  Dépuié  par  le 
dont  l'un  avait  pour  objet  ime  ré~  collette  électoral  de  son  départe- 
solution  du  conseil  des  cinq-cents,  inenl ,  en  i8i5,  .^  la  chambre  des 
qui  déclarait  irrévocables  les  ven-  representans  ,  il  y  fit  partie  du  co- 
tes de  domaines  nationaux  quoi-  mité  de  constitution  ;  après  les 
qu'irrégulières  ,  et  nou-reulemeut  cent  jours  ,  il  rentra  dans  celle  des 
celles  qui  étaient  déjà  laites,  mais  pairs,  où  il  vote  avec  la  minorité 
encore  celles  qui  .>e  feraient  parla  qui  défend  nos  libertés  constitu- 
soile.    La  conclusion  de  ce  rap-  lionnelîes. 

port ,  quoique  fcndée  sur  les  vrais  VINCENS  (  Jea>-Césa.r  ) ,  de 

principes,  n'était  pas  conforme  à  l'académie  royale  de   Nîmes,  di' 

l'opinion  qui  dominait  alors;  elle  la  sociélé  des  antiquaires  de  Lon- 

fit  naître  des  débats  violens.  On  dres ,  et  corrcsponJint  de  la  so- 

sait  combien  était  critique  l'étit  ciété  royale  et  centrale  d'agricul- 

de  la  France  à  la  fin  de  1799  et  ture,  naquit  à  Nim.-s  le   it)  sep- 

au  commencemenl  de  l'année  soi-  ietnbr>i  1755.  Elevé  par  son  père, 

vanle;  ses  armées  avaient  é[trou-  (pii  avait  cMlli\é  à  la  fois  la  litté- 

vé  des  revers,  la  guerre  civile  se  rature,  l'archéologie   et  l'écono- 

ranimait.  et  le  retour  de  l'unar-  mie  politique,  et  publié  qaelqies 

chie  semblait  inévitable.  M.   Yi-  ouvrages  en  divers  genres,  il  pui- 

iiiar  prit   une   part   lrè»-aclive   à  sa   dans  les  leçons  de  cet  habile 

l'événement  du  18  brumaire;  il  fit  instituteur  le  goût  des  arts  et  des 

partie   de  la  commi-si.n  legisla  -  sciences,  et  tous  les  élémens  des 

tive  du  conseil  dont  il  était  mem-  connais«ances  qu'il  étendit  et  per- 

bre  ;  refusa  le  ministère  de  la  jus-  fectionna  ensuite  par  ses  propres 

tice  qui  lui  fut  otTcrt  pour  la  se-  études.    Elles  eurent  principale- 

conde   fois,  et  fut  nommé,   [)eM  nient  pour  objet  la  chimie,  la  phy- 

de  jours  après,  un  des  trente  un  sique,  Tbistoire  naturelle  et  la  sta- 

premicrs  sénateurs  ;  la  sénatorerie  tislique.  (l'est  lui  qui  a  fourni  tout 

de  Nanci  lui   fut  conférée  le    28  ce  qui  lient  à  ces  sciences  dans  la 

T.   XX.  t^ 
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Topographie  de  la  ville  de  Ntirifs  qu'on  croynit  avoir  trop  légère- 

et  de  sa  banlieue,  i  vol.  in-4°.  cou-  inocit  cherdiùe  dans  le  dépôt  pn- 

ronnô,  en   1790,   par   la    >ociété  blic,  où  elle  aurait  dû  so  tionvr, 

royale  de  médecine,  et  jiublié  on  et  qu'on  se  croyait  certain  de  dé- 

1802;  ouvrage  très  distingué,  rpii  rouvrir  plus  tard;  maison  a  tout 

n'est    pas   restreint   à   une   utilité  lieu  de  |)enser   qu'elle   avait  été 

locale,  comme  son   titre  semble  .-ecrètonicnt  enlevée  et   anéantie 

rannoliccr,  et  auquel  participa,  par  un  employé  humain,  quoi- 

pour  la  partie  médicale ,  M.  iiau-  qu'il  ne  se  soit  jamais   vanlé  de 

mes,  alors  médecin  à  Nîmes,  et  cette  bonne  action.    La  chute  de 

bientôt  après  profe«seur  célèbre  Uobespicrre    enipêcha    l'effet    de 

de  la  i'acullé  de  Montpellier.  Vin-  l'espèce    de    plus   ample   informé 

cens    a    laissé    en    manuscrit    un  sons  lequel  l'accusé  était   reste  ; 

grand  nombre  de  mémoires  inté-  toutefois  sa  dét<'nlion  se  ppolon- 

ressaiis  sur  difl'éniiles  applicalions  gea  long-temps  encore;  eiflin  il 

pratiques    des   théories    scieutifi-  sortit  de  prison,  mais  avec  une 

quesauxaris,  au  commerce  et  à  santé     extrêmement    altérée.    Il 

l'agricvillure  ;  de    ce  nombre  est  mourut  au  mois  d'aoftt  1801. 

surtout  un  beau  travail  .-ur  l'édu-  VINCENT  (François-André), 

cation  des  v«ts  à  soie,  qui,  connu  peintre    d'histoire  ,     membre    de 

de  feu  leilocleur  Nysten,  a  éiécilé  l'institut  et   de    la    légion  d'hon- 

par  lui  avec  éloge.  Kn  1^91,  il  lut  nenr,  professeur  aux  écoles  roya- 

membre   de   l'assemblée   législa-  les  des  beaux-arts,  naquit  à  Paris 

tive,  et  l'un  de<  n)enil>res  les  plus  le  5o  décembre  1746-    Son  père, 

laborieux  du  i-ouiité  des  d(unai-  peintre  distingué  dans  le  gem'e  du 

nés.    Il  ^'hnnora,  dans  ces  teuips  portrait,  et  qui  avait  été  beaucoup 

de  crise,  de  partage)'  les  opinions  employé  à  la  cour  de  Louis  XV, 

et  le  courage  des  vrais  amis  de  la  lui  fit  donner  une  bonne  édiica- 

libcrté,  de  l'ordre  et  de  I;'.  mo-  tion.   Entraîné   par  son   penchant 

narchie  constitutionnelle.   Acciisé  pour  la  peinture,  le  jeune  Vincent 

de  royalisme  sous  le  régime  de  la  étudia  cet  art  avec  autant  de  zèle 

terreur,  il  fut  emprisonné  ,  et  Ira-  que    d'assiduité.     C'était    encoïc 

Unit  devant  un   tribuiuil  révolu-  malheureusement    le    règne    des 

tionnaire  ;   il   échappa  i   la  con-  JJoucher,  des  Vanloo  et  des  Naloi- 

damnation    capitale,    grâce  à   la  re;  mais  un  véritable  artiste  dans 

présence  il'esprit  avec  laquelle  il  le  genre  historique,  le  seiil  que  la 

se  défendit,  à  l'intérêt  qu'il  ins-  France  comptât  alors,  ouvrait  une 

pira  aux  habilaus  de  la  cimimuiuî  école  qui,    peifeclioiinée   bientôt 

où  il  s'était  retiré,  et  qui.  appe-  par  David,  son  disciple,  allait  éle- 

lés    pour   apprécier   raccu>ialio;i ,  ver  au  plus   haut  point   la   gloire 

témoignèrent  tou~  en  sa  faveur,  de  l'-école  française.    iM.    Vincent 

et  enfin  à   !'e<poir  qu'avaient  ses  père,    doué  d  un  sentiment    vrai 

persécuteurs  de  se  faire,  dans  un  dans  le>  arts,  m;  tarda  pas  à  sentir 

«utre  moment,  contre  lui  ,.i\i\  li-  que  Vien  était  le  maître  qu'il  de- 

Irc  décisif  d'une  lettre  <]u'il  avait  vail  donner  dt;   préférence  ;\  son 

«ente    pen<laiit    le    {«déralisrr»;  ,  fils.  Le»  piogr^f*  de  l'élève  furent 


VIN 

si  rapides  qu'ils  t'ioniuTt.Til  le  maî- 
tre; le  jeune  Vincent,  sur  son  ta- 
bleau de  Gcniiariicus ,  remporta 
Je  prix  qui  l'erivovail  à  Ilome  aux 
irais  du  ^(uivernemiMil.  D'une  sau- 
le Caihlc,  il  ne  lit  pas  siujs  le  beau 
ciel  de  ritalie,  dans  cette  patiie 
des  ails,  toutes  les  études  qu'il  se 
jMOp'tsail.  Ses  sonllranc»^s  conli- 
Muelles  ne  lui  permirent  pa-*  de 
méditer  assez  Michel-Ange,  Ris- 
phaëd  et  le  Corrége;  mais  la  péné- 
tration de  son  esprit  y  suppléa. 
De  retour  y  Paris,  H  redoubla  d'ar- 
deur, et  produisit  beaucoup  d'ou- 
vrages de  mérite  dans  nu  genre 
qui  lui  était  particulier;  peu  d'ar- 
tistes ont  réuni  autant  de  connais- 
sances non-seulement  dans  son 
art,  n)ais  en  littérature;  il  avait 
aussi  une  mémoire  heureuse  et  u- 
ne  grande  facilité  à  s'exprimer. 
Il  a  fait  beaucoup  d  articles  pour 
le  Dictionnaire  fies  beaux  arts  à 
l'institut.  A  tous  ces  litre*,  M.  Vin- 
cent joignait  la  bonté  du  cœur,  la 
justice  la  plus  intègre,  et  surtout 
un  zèle  iniatigable  pour  rendre 
servie*.  11  a  succombé  à  une  lon- 
gue et  douloureuse  maladie,  le  5 
août  i8i(j,  regretté  de  tous  ceux 
qui  l'ont  connu.  Ses  ouvrages  les 
plus  estimés  sont  :  i"  Saint  écré- 
me éveillé  par  l'ange,  sonnant  la 
trompette;  2"  le  président  Mole 
saisi  par  les  factieux^  est  regardé 
généralement  comme  son  meil- 
leur tableau;  3"  deux  tableaux 
paifai  terne  ntsemblables,  don  U'un, 
Achille  butant  contre  le  Xante, 
est  aux  Gfibelins;  4°  ""  des  jilus 
remarquables  de  ce  maître  est  la 
Piscine  miraculeuse,  placé  dans  u- 
ne  église  de  Rouen.  5°  Borée  enle- 
vant OritUie  ,  morceau  de  récep- 
tion de  l'auleur  à  l'académie;  G" 
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Arie  et  Pœlus  est  aux  Gobelins  ; 
7"  !a  clémence  cl' Auguste  et  Pyf- 
rus  infant,  se  réfugiant  dans  l»^ 
palais  de  Glaucia*,  roi  d'Illirie  , 
ont  été  laits  pour  l'électeur  de 
Trêves.  8°  Henri  IV  rencontrant 
Sully,  blessé  après  la  bataille  d'I- 
vrr,  grand  lablfan  qui  est  au  châ- 
teau de  Sainl-Cli)ud;  g*  Renaud 
et  Armide ,  tableau  fait  pour  M. 
le  cnmte  d'Artois,  il  y  a  40  ans; 
10°  Zeuxis  choisissant  un  modèle 
parmi  les  jeunes  lilies  que  lui  pré- 
sentent les  îiabitans  de  Crotone: 
il  est  aux  Gobelins;  i  1°  Guillau- 
me-Tell précipitant  Gésier  dans  le 
lac,  se  voit  encore  à  Toulouse;  la" 
un  dessin  de  -ib  pieds,  sur  toile, 
représentant  la  Bataille  des  Py- 
ramides,  figures  grandes  comme 
nature.  Le  prince  de  Neufehâtel 
lui  en  fit  f.iire  un  plus  petit  nour 
sa  terre  d^;  Gros-Bois.  C'est  son 
dernier  ouvrage,  l'un  dti  plus 
grands  et  A^<  plus  beaux  qu'il  ait 
composés.  .M.  Vincent  a  formé 
beaucoup  d'élèves  :  Saint-Ours, 
Mermée,  Meynier,  Ansiaux,Tbé- 
venin,  membre  de  l'institut,  der- 
nièrement directeur  de  l'académie 
à  Rome,  Horace  Vernel,  feu  Léim 
Paillère,  Ileim,  Thomas,  Fores- 
tier, Mauzaisse,  etc.,  etc. 

VINCENT  (Frasçois-Nicolas), 
secrétaire  -  général  du  ministère 
de  la  guerre  ,  était  clerc  d'avocat 
à  l'époque  de  la  révolution,  dont 
il  endjrassa  avec  chaleur  les  prin- 
cipes. Connu  de  Fâche,  ministre 
de  la  guerre  en  1792,  il  fut  nom- 
mé, au  mois  d'octobre  de  la  mê- 
me année,  parce  ministre,  son 
prolecteur,  et  ensuite  son  ami  , 
chef  des  bureaux  de  cette  admi- 
nistration. Le  général  Bcurnon- 
ville,  ayant  succédé  à  Pache,  des- 


2  28 


VIN 


litna  Vincent  au  mois  du  février 
i^f)3;  mais  sous  le  ininisière  de 
Boiicliotle,  qui  leniplnça  Beur- 
iionville,  Vincent  lui  rappelé,  et 
nommé  secrétaire-j^énéral  de  la 
guerre.  Devenu,  i)ai-  l'importance 
de  son  emploi  et  «son  activité  un 
peu  inlri^anlc,  un  des  chefs  les 
plus  marquans  des  cordeîieis, Vin- 
cent se  forma,  dit-on,  une  cour, 
et  dnnna  des  emplois.  R.onsin  hii 
dut  sa  nomination  de  général  de 
l'armée  révolutionnaire.  La  for- 
tune de  Vincent  pâlit  devant  l'ac- 
cusalion  que  porta  contre  lui  à  la 
convention  Fliilippeaux,  qui  l'ac- 
cu>a.  lui  etllonsin,  des  déroutes 
que  l'armée  républicaine  avait  é- 
prouvées  dans  la  Vendée.  Décrété 
d'accusation  le  17  décembre  «793, 
Vinrent  recouvra  la  liberté  le  2 
février  179'! ,  l'ar  suite  des  efl'urls 
de  Danton  ,  qui  l'avait  défendu 
avec  tlialeur,  et  j)ar  l'inîîuence 
des  cordelieis.  Ingrat  envers  ceux 
qui  l'avaient  si  elîicacement  se- 
couru, Vincent  se  réunit  i  la  fac- 
tion d'Hébert,  qui  se  sépara  des 
cordtliers,  et  éprouva  bientôt  le 
soit  des  principaux  partisans  de 
ce  dernier.  Il  devint  l'une  des  vic- 
times des  cordeliers  et  des  jaco- 
bins. Traduit  au  tribunal  révolu- 
tionnaire, il  lut  condamné  à  inurt 
le/|  germinal  an  2  (24oiars  i79'-'|), 
et  exécuté  n'ayant  pas  atteint  sa 
2''  année.  On  lui  reproche  ce  san- 
guinaire propos  qu'il  aurait  tenu 
dans  une  séance  des  corduliers  : 
i<  l'our  ?auver  la  Fr.uice ,  dit-il, 
oil  n'y  a  qu'un  moyen;  c'est  d'ex- 
nteiniiner,  .'•an^  en  excepter  un 
n-tui,  les  nnbb's  et  les  piêln-sî  .» 

.VlNCliNT    (  l'iLRRE  -  CUARLES- 

Vicioii),  niiinbre  de  la  cnn\en- 
tiun  nalicnale  et  du   <un-eil  des 
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anciens,  exerçait  la  profession  d'a- 
vocat lorsque  la  révolution  ti  lata. 
Il  en  adopta  les  principes  avec 
beaucoup  de  franchise  et  de  mo- 
dération, et  fut  élu,  au  uîois  de 
septembre  1792,  par  les  électeurs 
de  l'aris,  député  à  la  convention, 
m'i ,  dans  le  pnicès  du  mi ,  il  vota 
la  détention  du  monarque  et  son 
bannissement  à  la  paix.  iMenibre 
du  comité  des  dr)niaines.  il  fit  plu- 
sieurs nipports  sur  les  droits  féo- 
daux ,  les  prêtres  ,  etc. ,  et  fut  un 
des  signataires  de  la  protestation 
du  6  juin  1795,  contre  les  atten- 
tats du  5i  mai  précèdent.  L'un 
des  73  membres  de  l'assemblée 
décrétés  d'arrestaliun,  il  fut  eni- 
]>risonné,  et  ne  recouvra  la  li- 
berté qu'après  le  9  thermidor  an 
2  ('/7  juillet  1794).  Devenu  njem- 
bre  du  conseil  des  anciens  par 
suite  de  la  réélection  des  deux 
tiers  convenliofuiels  ,  il  sortit  du 
conseil  le  20  mai  1797,  et  n'a  plus 
eu  part  aux  aiVaircs  publiques. 

VINCliNT  (le  babon  Nicolas- 
CHAntESDE),  général  autrichieu  , 
est  plus  connu  cmmne  diploniate 
que  coinme  militaire;  il  est  l'un 
des  signataires  du  traité  de  Cam- 
pr)-Formio.  (^nndtlé  des  faveurs 
de  son  souverain,  qui  lui  donna, 
en  1807,  en  récompense  des  ser- 
vices qu'il  lui  avait  rendus  dans 
plusieurs  rni-sions  délicates,  une 
It^rre  en  Gaiicie.  d'une  valeur  de 
près  de  200,000  (lurins.  Il  fut 
nonnné  ,  en  1814,  andiassadeur 
prés  de  Louis  XVIII  ,  qu'il  u;- 
e(»mp.ignii  à  Gand  ù  l'époque  des 
événemens  de  mars  181 5.  Le 
baion  de  Vincent  avait  été, 
en  1814  -  pour  l«s  puissances 
alliées  ,  et  avant  l'érection  du 
royaume  dos  l'ays-Rus,  gouvtr- 
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neur-géiiér'»!  de  l;i  Belf!;iqiiP  et  Jn 
pays  de  Liège.  I!  csl  tiinjourp 
(i8'j5)  ;iml)a«sndeur  près  du  roi 
de  France.  Chambellan  île  l'eni- 
pereiir  et  coiofiel  d'un  régiment 
de  chcvan  -  légerj: ,  le  baron  de 
Vincent  est  encore  grand'croix 
de  l'ordre  de  Saint -Lénpold  et 
chevalier  de  plusieurs  ordres,  tant 
nationaux  qu'étrangers. 

VINCIION  DK  QIÉMONT 
(  Charles-Antoine  ) ,  né  à  Paris 
le  14  t'évritr  1778,  entra  très- 
jeune  au  service  de  la  marine,  et 
s'y  distingua  en  plusieurs  occa- 
sions. Attaché  à  l'amiral  Bruix  en 
qualité  daide  -  de- camp,  il  l'ut 
chargé,  en  1804,  d'aller  recon- 
naître les  forces  ennemies,  qui, 
sous  les  ordres  de  l'amiral  Nel- 
son,venaient  attaquer  la  flottille  do 
Boulogne.  Il  rendit  d'iinporlaus 
services  dans  la  nuil  où  cette  at- 
taque eut  lieu,  qui  serait  devenue 
désastreuse  sans  la  haute  valeur 
que  déployèrent  les  officiers  et  les 
soldats  de  la  marine.  Il  eut  depuis 
une  affaire  très-brillante,  comnie 
commandant  de  la  place  de  Cux- 
haveii ,  contre  sir  Georges  Sluart, 
qui  alla  l'attaquer  avec  quelques 
vaisseaux  anglais  ,  et  qui  (ut  re- 
poussé. Lors  de  l'entreprise  au- 
dacieuse du  duc  de  Brunswick 
Oels,  qui,  à  la  tête  de  quelques 
troupes  légères,  prit  les  armes, 
et  fit  une  guerre  de  partisan  dans 
le  nord  de  l'Allemagne,  le  général 
danois  Ewald  {voy.  ce  nom),  agis- 
sant avec  des  truupesdesa  nation, 
alliée  de  la  France  .  voulait  com- 
biner se<  mouvemeus  avec  ceux 
fl'un  général  vestphalien,  pour 
couper  au  duc  sa  retraite  sur  le 
We-er.  Au  refus  de  plusieurs  of- 
ficiers du   pay*,    M.  Vinchon  de 
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Quémont  se  chargea  tU'>  dépêclie? 
du  général  Fwald,  et  le-*  porta 
sans  autre  j)asscport  que  son  a;i- 
liace ,  à  travers  un  pays  agité  par 
Cette  guerre  extraordinaire,  jus- 
qu'au quartier  -  général  du  chef 
M'estphalien,  à  Delinenhorst.  La 
lenteur  de  re  dernier  donna  ce- 
pendant an  duc  de  Brunswick 
Oels  la  facilité  de  s'échapper  avec 
les  débris  de  sa  troupe,  et  de  s'em- 
barquer à  la  hâle  pour  l'Angle- 
terre. Après  avoir  servi  dix-sept 
ans  dans  la  marins,  M.  Vinchon 
en  sortit  en  i.S  12,  fut  nommé  l'an- 
née suivante  capitaine  au  1"  régi- 
ment des  gardes  d'honneur, et  quel- 
que temps  après  chef  d'escadron. 
Lors  de  la  rentrée  du  roi,  en  1814, 
il  obtint  la  croix  de  Saint-Louis, 
et  en  i8i5,  l'adjudance  du  châ- 
teau royal  de  Pau,  dont  son  ami 
le  comte  de  Gain  avait  été  nommé 
gouverneur.  Mais  au  mois  d'avril 
1825.  >1.  Vinchon  de  Quémont, 
par  une  démarche  publique,  dont 
les  journaux  parleront  diverse- 
ment, et  qui  lit  sensation  à  cette 
époque,  annonça  qu'il  se  démet- 
lait  de  sa  place  et  renonçait  à  sa 
décorali(jn.  Il  fit  imprimer  la  let- 
tre qu'il  adressait  à  eette  occa-ion 
à  S.  M.  Louis  XVIII.  En  accu- 
sant le»  ministres  et  en  soutenant 
qu'il  existait  un  gouvernement  oc- 
culte parfaitement  connu  d'eux  , 
mais  ignoré  du  roi, gouvernement 
déjà  dénoncé  par  un  magistrat. 
M.  IMadior  de  Monjau  {voy.  ce 
nom),  M.  Vinchon  ajoutait  :  «Que 
dans  le  gouvernement  représen- 
tatif, il  est  du  devoir  de  tout  ci- 
toyen d'éclairer  le.  prince  sur  les 
dangers  où  les  agens  du  puuvoir 
précipitent  l'étal.  Les  rois  ne  peu- 
vent mal  faire  ,  mais  ils  peuvent 
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avoir  do  mauvais  conseillers;  a-  et  sons  lo  i^oiiveniemont  impérial, 
lors  il  est  important,  pour  eux  et  et  n'ayant,  avant  ni  après  \c?^  cenf. 
pour  le  pays,  que  rabîiixî  soit  mis  jcurs  ,  en  i8i5,  rempli  île  fone- 
à  découvert,  .le  n'ai  qu'un  moyen  tions  publiques  ni  signé  Tacle  ad- 
d'aller  de  mon  heureuse  obscurité  ditionnel,  il  n'a  pas  été  compris 
jusqu'au  trône.  Il  est  pénible,  il  dans  la  loi  du  12  janvier  1816, 
est  douloureux...  Sire,  je  \ous  rendue  contre  les  conventionnels 
résigne  le  brevet  de  chevalier  de  dits  votans.  On  trouve  dans  la  bio- 
Saint -Louis;  je  vous  résigne  le  graphie  des  hommes  vivans  des 
brevetd'adjudantduchâleau  royal  l'rères  Michand,  !a  déclaration  que 
de  Pau.  Je  vais  satisfaire  par  ce  nous  allons  rapporter,  et  qui  pa- 
qniA'a  suivre  au  stîrment  exigé  des  rut  dans  les  journaux  en  1818. 
chevaliers  de  Saint-Louis...  Sire.  «  M.  Vinet,  disent  ce«  biographes» 
'vous  pouvez  juger  la  France,  à  à  sa  sortie  du  conseil  des  cinq- 
voir  un  obscur  citoyen,  qui,  pou-  cents,  rentra  dans  l'obscurité  et 
vaut  espérer  la  juste  récou)peiise  tomba  dans  la  dernière  misère.  » 
(fe  son  dévouement,  mais  ayant  Voici  maintenant  la  déclaration  : 
par- dessus  tout  l'amour  de  siMi  «  Je  soussigné,  Pierre  Vinet, /îgé 
ilevoir,  se  trouve  dans  l'obligation  de  70  ans,  natif  de  Saint-Ciers 
de  venir  déposer  sur  les  marches  du  Tailîan  ,  ancien  député  à  la 
.lu  trône,  sur  l'autel  de  la  patrie,  convention,  étant  actuellement, 
le  brevet  d'imc  place  nécessaire  à  et  depuis  le  uo  septembre  1816,  à 
son  existence,  et  celui  d'une  dé-  l'hôpital  de  Blaye  ,  où  je  suis  re- 
coration  qui  est  le  prix  d'honora-  tenu  par  autorisation  supérieure  , 
bîes  services.  Signé  Vi>cnoN  de  pour  cause  de  maladie  incurable  : 
(>iÉMONT.  •)  Cette  courageuse  dé-  désirant,  dans  toute  la  sincérité 
marche  n'eut  d'autre  suite  que  la  démon  cœur,  me  réconcilier  avec 
radiation  de  l'auteur  de  la  lettre  mon  Dieu,  et  réparer,  autant 
des  contrôles  de  l'armée.  qu'il  est  en  moi,  le  mal  auquel  j'ai 
VINET  (  Pierre)  ,  membre  de  concouru  penduit  que  je  faisais 
la  convention  nationale  et  du  con-  partie  de  cette  fatale  assemblée, 
bcil  des  cinq-cents  .  n'est  connu  en  y  adhérant  aux  mesures  désa?- 
que  par  son  r<)/c  dans  le  procès  du  trenses  qui  en  sont  émanées,  et 
roi,  et  par  su  rétraclion  sous  le  particulièrement  an  décret  qtii  a 
giiuvernement  royal.  Député  au  condamné  le  vertueux  Louis  XVI 
i:ii)is  de  septembre  179*2,  à  la  pre-  à  mort,  décret  aoquel  je  n'ai  don- 
iMière  de  ces  assemblées,  par  le  né  mon  assentiment  que  par  la 
(ic'partement  de  la  (^harente-ln-  terreur  dont  j'étais  saisi  ,  et  qui 
férienrc,  il  se  pronon(;a  dans  le  avait  anéanti  toutes  les  facultés  de 
procès  du  roi  pour  la  mort  sans  mon  esprit  et  de  nion  cœur,  ce- 
iippel  cl  sans  sursis.  Membre  du  pendant  je  déclare  avec  vérité 
conseil  des  cinf{-cents  par  la  réélec-  n'avoir  fait  ni  motion  ni  discours 
lion  des  deux  tiers  conventinn-  contre  le  loi  ni  la  famille  royale, 
nels,  M.  Vinet  en  sortit  eu  179H,  J'allirme  même  avoir  sauvé,  dans 
et  ne  fut  pas  réélu.  Perdu  de  vue  mon  département,  nn  millier  d'in- 
hdus  le  gouvernement  consulaire  nocenles  victimes  dévouées  à  Pc»- 
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rljvajïe  ou  à  la  moil.  Piii>s«'nt  les  Incorpore,  p;ir  ?iiirn  do  liceiuie- 
fémoijjii.inres   de   ma   condniie  t-t  iiK-nr  de  ce  corp?,  d.in-»  le  av.'  rô- 
les liTrens  de  larmes  que  je  n'ai  j;iint  iit  de  chasseurs  à  cheval,  il 
ces*é  de  ver«er  fioiir  ne  m'Atre  pas  v  ohlinl  siK;co«siveMieQt  tous  ses 
<">ppnsé  autant   que  je  le  devai-;  ;\  f;ia(le?,  jusqu'à  «elui  de  colonel  à 
>in  crime    uis-i   atroce,  allénuer  la  ^uile,  qu'il  dut  à  ?a  l>elie  con- 
ma  culpabilité!  C'e»t  au   pied  du  diiite  à  la  bataille  de  Rio-Sacco, 
trône  de  mon  roi  que  je  voudrais  dans   laquelle  ,  eu  diirgeant    un 
faire  amendr  honorable,  et  récla-  bataillon  carré,  il  fut  frrièvement 
mer  im  pardon  si  nécessaire  A  ma  bles-é.  IMus  tard,  il  piit  le  com- 
triste  existence»  »  Nous  ne  révo-  mandement  du    2*  de  Iiussard-  , 
quons  point  en  doute  l'aulhentici-  avec  lequel  il  fil  pres(|ue  toule-i  les 
lé  de  cette  déclaration  ;  nous  fe-  campagues  de  l'armée  d'Espagui-. 
rons  remarquer  toutefois  que  M.  Le   5  mars    i8'5,  il  fut   nommé 
Viîiet   a  été  bien  lent  à  la  l'aire,  géuérd  debri^ade,  récompense  de 
Ce  n'est  que  quatre  ans  après  la  sou  zèle  soutenu  pour  le  service, 
res'auralion     du     gouvernement  ainsi  que  de    la  bravoure  qu'il  a- 
royal,  lorsqu'il  est  à  l'hôpital  ,  et  vaitdéplovéenenlant  aoaunéesde 
âgé   de   ^3  ans,    qu'il    se   ripent  combal-;  dans  la  Belgique,  à  l'.ir- 
d'un  acte  qu'il  a  fait  dans  la  force  niée  des  Pyrénées -Orientales ,  eu 
de  l'âge,  et  qu'il  en  rend  publi-  Italie,  en  Egypte,  en  Allemagne, 
que    la    déclaration.     Il     •iemble  •'>  Pologne  et  en  E>pagrie.  Le  ba- 
qu'elle  eût  été  plus  méritoire  en  ron  Vinot,  qui  a  toujours  fait  le 
i8i4-  Malheureusement  M.  Vinet  service  de  troupes  légères  ,  s'est 
n'est  pas  seul  dans  ce  ca«;   mais  parliculièrement  distingué  auxba- 
c'est  à  peu  près  le  seul  dont  nous  taillés  d'Heilsberg,  de  Friediaud  , 
ayons  cité  le  tardif  repentir  dans  d'Albuéra  et  de  la  Gébora,    où, 
cet  ouvrage.  à  la  tête  de  /[oo  cavaliers  du  2'  de 
VINOT   (  GiLBEr.T-.TcMEN  ,  B\-  hussards,  il  pénétra  trois  fois  dans 
Ko>-  )  .  maréchal-de-camp,  com-  un  camp  de  dix  mille  Espagnols, 
raandeiir  de  l'ordre  royal  de   la  et  les  força  de  changer  de  posi- 
légion-d'honneur  et  (hevalier  de  lion.   Ce  fait  e>t  consigné,  ainsi 
Saint-Louis,  né  en  1772  à  Sois-  que  sa  conduite  à  Albuéra  .  dans 
soirs  .  département  de  l'Aisne,  e^t  les  rapports  du   maréchal  Soult 
fils  d'un  avocat  au  })arlement.  En  La   défende    de    Honda    fit   aussi 
•  792.  >1.  Vinot  quitta  le  collège  beaucoup   d  honneur  au   colonel 
Louis-le-Grand    p(Hir    voler  à  la  Vinot.  gou\erneur  de  celle  ville 
défense  de  la  patrie.  Uefusaut  le  et  commandant  autour  de    celle 
grade  d'olRiier  qui  lui    était  of-  place,  située  dans  les  montagnes 
fert,  il  partit  comme   volontaire  à  un  rayon  de  plus  de  20  lieues, 
avec  le    i"  bataillon  des   grena-  Avec  4  ;>  5oo  hommes  seulement, 
diers  de  Paris.  Après  une  campa-  il  se  maintintprèsdelroismoisron- 
gne  à  l'armée  du  Nord  ,  il  entra  tre  les  efforts  d'une  populace  in- 
en  qualité  de  fourrier  dans  le  26^  snrgée  et  contre  les  attaques  réi- 
régiment  de  cavalerie,  où   il  fut  térees   de  plusieurs  corps    noni- 
bientôt  ooinmé  sous- lieutenant,  breux,  qui  lenlèrent  de  le  débu3- 
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qiier  de  ce  posle  iinporlanl,  qui  ^onvf  rnemonl  anglai* .  il  passa 
n'élait  poiiil  t'ortifi»;  :  (on  peut  à  en  Porluj^al  «  potir,  <lil  un  de  st-s 
re  sujet  consulter  l'ouvrage  de  Itiopfraphes  ,  y  servir  en  cas  de 
M.  de  Rnrca  sur  TEspaj^ne.  et  les  guerre.  Les  orca»iuns  seules  nian- 
ordresdu  joiirdu  niaréclialSnull).  quèreut  à  son  courage.  «  M.  de 
Pendant  les  fr//^^'o»r.'î  ,  eu  i8i5,  "Vimnenil  revint  en  France  en 
le  baron  Vinot  couibattit  glorieii-  1814,  après  l'occupalion  par  les 
sèment  dans  les  rangs  l'rançais  armées  étrangères.  Le  roi  le  nôm- 
pour  repousser  l'invasion  étran-  n'a  pair  de  France  et  membre  de 
i;ère.  et  reçut  une  blessure  à  la  la  commission  chargée  de  rérifier 
bataille  de  Mnnl-Sainl-.lean.  après  les  services  des  anciens  officiers, 
laquelle  il  s'est  relire  dans  le  ci-  A  rapj)rocl  e  (\i\  20  mars  181  5,  il 
devant  Béarn,  au  sein  de  sa  fa-  cul  le  commanfiemeut  des  volon- 
mille.  taires  rojaux  qui  s'organisaient  à 
VIOMENIL  (le  MARQris  nu  Vinci  nues ,  il  suivit  I.nuis  XVIII 
Hors  de),  maréchal  cl  pair  de  à  Gand.  A  la  seconde  restaura- 
France,  chevalier  de  l'ordre  du  lion  ,  il  lut  nommé  commaudant 
Saint-Esprit,  ancien  grand'croix  de  la  11"  division  militaire  à  Bor- 
de l'ordre  royal  et  nrililaire  de  deaus,  puis ,  le  10  janvier  i8i<) , 
Saint  -  Louis  ,  officier  de  l'ordre  gouverneur  de  la  i5'  division  à 
royal  delà  légion-d'honneur, etc.,  Rennes.  Dans  le  mois  de  juillet 
s'est  l'oit  connaître  dans  la  guerre  suivant ,  le  bâton  de  maréchal  de 
d'Améiiqiie  sous  le  maréchal  de  France  récompensa  ses  services. 
Rochambcau.  il  y  servait  en  quali-  M.  de  Viomenil  est  aujourd'hui 
tédccolonel.  elson  Crcreenqualité  (iSaf))  gouverneur  de  la  i3' di- 
demaréchal-de-camp.M.deViome-  vision  niilitaire.  Son  neveu,  le 
iiil  émigra  au  commencement  de  barcui  (iharles-Cabriel  de  Viorne- 
la  révolution,  cl  Cutchajgc  du  com-  nil.  a  fait  les  can)pagnes  de  l'ar- 
n^andcment  de  l'avaul-j-ai  de  de  mée  du  prince  de  (^ondé  .  où  il  a 
l'armée  du  [irince  de  Coudé.  Dan»;  rcçn  la  croix  de  Saint-Lojiis  ,  et 
les  premiers  mois  de  1795.  il  leva  est  devenu  ,  en  juin  1814  1  marc- 
un  régiment  au  service  d'Angle-  chai  -  de  -  camp.  Nommé  ensuite 
terre  ;  mais  ce  régiment  ayant  élé  comm^mdaul  du  déparlement  de 
presque  aussitôt  réformé,  M.  «le  la  Drônie,  il  est  compris  (182.')) 
Viomeuil  retourna  ;'>  l'armée  du  au  nombre  des  maréchaux- *le- 
prince  de  Coudé,  (|ui  le  chargea  camp  en  disponibilité, 
du  comnîandemiMiJ  d'une  division  VISCON  1 1  (Enmus-Qciuiscs). 
de  son  avant -garde  penilant  la  célèlu'e  archéologue  ,  né  à  Rome 
campagne  de  i7<)f).  L'année  pré-  le  1"  novembre  1751,  annonça 
cédentc.ilavail  clénommé grand'-  j)resqu'en  naissant  une  ardeur  et 
croix  de  l'ordrecle  Sainl-Louis.  Le  une  aplilude  cxiraordinaires  pour 
corps  des  émigrés  passa  à  la  solde  tous  les  genres  d'instruction.  Il 
de  Russie,  cl  bienlôl  il  fut  licen-  ronnaissait  les  leilres  de  l'alpha- 
cié.  M.  de  Viomenil  suivit  alors  bel  avant  de  })ouvoir  les  articu- 
le prince  deCnndé  en  Angleterre.  1er;  el  à  peine  âgé  de  trois  ans  .  il 
Eu    i8ui,  avec  laulorisalion  du  discernait  sur  les  médailks  les  tê- 
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tc5  des  qiiaranio  premiers  enipe-  Inshcs.  Kien  ne  lui  élait  rrliappé 
reiir>-  rt'iu;ii!is,  Ex})i)sc  à  une  é-  de  ce  qui  avait  i.'ipporl  aux  nltri- 
prt-uVH  piiLli(jiie,  il  s'en  lira  avec  buts  d»-?  divinilcs,  aux  c«MtMio- 
honheiir,  et  tut  célébré  (  nmine  un  nies  qui  acooni()a{{naicnt  les  pacri- 
prodiçe  par  le?  jduritaux  littéral-  fices,  aux  habilleineus  qui  dis^tin- 
je<  du  temps,  A  I  'ige  de  dix  ans,  il  fcuaient  les  dignités  ,  aux  pomjies 
en  .«oulinl  ime  .-«tconde  sur  la  géo-  qui  »  nvir-tUMaicnt  les  magistrats  , 
graphit",  la  chionologit^  ,  les  lan-  qui  embellissaient  les  triompbes  , 
guo  imeiennes.  la  iiumi?n)alique,  qi'.i  s'observaient  aux  (iiiiér.iîilcs  ; 
Ihisldire  romaine,  bi  gc(;graphie;  à  toutes  ces  connaissances  li-n- 
el  deux  ans  après,  il  ri  pondit  à  gnes  et  variées  qui  r'ndent  si 
tontes  les  questions  qui  lui  iinent  diiiicilc  l'étude  de  Tantiquilé-Vis- 
adressées  sur  la  ttigiMiomélrie  ,  conii  n'avait  pas  cncnre  décidé  à 
l'analyse  et  le  cale  ni  différentiel,  quelb-  bra:!^hf!  de  sciences  il  de- 
Son  péro,  homme  très-savant,  et  vait  plus  partir uliéTenifiit  s'iilla- 
qui  avait  clé  son  pcnl  iiijStitu-  clier,  que  son  génie  [danail  déjà 
leur,  le  soumeltait  à  ces  estais,  sur  tout  le  vaste  domaine  ipie  l'es-- 
moins  pour  satisfaire  son  amour-  prit  humain  peut  envahir.  Vers  le 
propre  que  pour  montrer,  comme  mois  de  juin  1768,  un  lâche  as- 
il  le  disait  lui-mêuie  ,  par  des  suc-  sassiuat  enleva  au  monde  savant 
ces  si  précoces,  la  supériorité  de  le  célèbre  Winckelmann,  qui  se 
l'éducation  particulière  sur  celle  rendait  à  Kome  pour  présider  à  la 
des  écoles  piddiques;  opinion  c«m-  formation  du  musée  du  Vatican, 
teslable,  et  qui  aurait  besoin  d'au-  Le  pèic  d'Ennins  fut  appelé  à  lui 
très  exemples  pour  être  adoptée,  siiecéder,  et  dès-lors  s'ouvrit  (ie- 
Les  espérances  données  par  le  vaut  son  jeune  élève  la  carrière 
jeune  Vijconti  commencèrent  à  se  qu'il  a  ensuite  parcourue  avec  un 
réaliser  avant  qu'il  sortît  de  l'en-  si  grand  éclat.  La  science  de  I  an- 
fance.  Il  ne  laisait  qu'atleindre  sa  tiquité,  que  nos  aïeux  avaient  ré- 
treizième année,  lorsqu'il  publia  duite  à  un  assaut  d'érudition,  s  e- 
une  traduction  en  vers  de  \'Hé-  lait  frayée  une  nouvelle  roule  à 
cube  d'Euripide,  qu'il  exécuta  l'aide  de  i;».  philosophie  ,  qui  avait 
sans  le  secours  d'aucun  comnien-  répandu  la  lumière  au  milieu  dt? 
tateur.  Il  la  fit  suivre  de  quel-  mystères  les  plus  profonds  de  la 
ques  fragniens  de  PirnJarc,  aux-  religion  et  de  la  politique  des  an- 
quels  il  aj(uj(a  l'expftsé  de  la  rné-  ciens  gonvernemens.  Ce  qui  jadis 
thode  qu'il  avait  imaginée  pour  n'était  destiné  qu'à  servir  d'apprit 
réussir  dans  sa  version.  Attiré  vers  à  une  curiosité  oiseuse  commen- 
l'étudo  de  la  littérature  ancienne,  çait  à  être  l'objet  de  profondes 
il  lut  et  relut  les  auteurs  classi-  niéditalions.  Le  comte  de  Caylus 
ques.  dans  le  bulld'y  recueillir  entreprit  de  séparer  les  bronzes  et 
les  traditions  les  plu<auihentiques  les  marbres,  et  de  les  classer  par 
sur  le»  dieux,  les  héros,  les  épo-  ordre  de  temps,  de  lieux,  de  su- 
ques  et  les  evéncmens  les  plus  re-  jets.  >Vinckelu:!.ini! ,  par  ûei'  con- 
inarquables  de  l'histoire  des  na-  jectures  et  des  ra|)prochemens  in- 
tions  et  de  la  vie  des  hoinmes  il-  génieux,  avait  rend;!   ce?  monu- 
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mens  in-liiictirs  ;  mais  il  falhiit  cult'f.  Clément  XIV  et  Tic  VI, 
«noore  un  génie  élevé  qui  les  eût  ces  deux  |)»nilit'e>  qui  relevaient 
inU'irogés  pour  décutivrir  leur  i'éclatde  la  tiare  par  lu  noble  [iio- 
â;,'e  ,  leur  style,  leur  liestiimtiun  ,  tt-tiion  «ju  iià  aceortlaienl  aux  arts, 
et  pfHir  nous  montrer  ensuite  par  avaient  airêté  qu'on  aclielât  aux 
queU  degrés  et  par  (pielles  causes  lr,ii>  de  la  cl)ambre  ap!)sloiiqiie 
les  arts  étaient  tour  à  tour  pa»>és  tous  les  objets  d'uu  mérite  reeon- 
des  afelieis  de  IMiidias  jus(iu'aux  nu,  qui,  répandus  «lans  lt!s  mains 
conceptions  bizarres  des  siècles  des  Uîarchands  on  réfugiés  dans 
barbares.  Il  n'y  avait  jaa)ais  en  les  palais  des  nobles  ignorans  , 
vm  temps  plus  favorable  pour  le>  couraient  le  risque  de  devenir  la 
travaux  ai'ohéologiques.  Lin  mou-  proie  de  quel(]ues  avides  spécnla- 
veinent  général  entraînait  les  es-  tenrs.  Pie  VI  couronna  cette  ma- 
juits  vers  la  critique  de  l'art  et  de  gnanime  entreprise,  en  ordonnant 
l'antiquité  :  Hercnlanun)  et  l'om-  que  les  monumens  du  musée  dn 
péia  venaient  d'être  découverts.  Vatican  lussent  gravé.-»  et  ae<:om- 
La  Grande-Grèce  reproduisait  au  jiagués  d'explications  savantes, 
jour  les  monumens  de  son  an-  Visconti  et  son  père  répondirent 
cienne  gloire.  La  Sicile,  la  Grèce,  aux  désirs  de  S.  S.,  et,  en  1785, 
i'Asie-Minenre,  l'Egypte,  la  Perse,  ils  publièrent  le  Musée  Pie-Clé- 
letrou vaient  par  le  zèle  des  voya-  jnentiu,  qui,  dans  l'espace  de  pen 
gettrs  les  litres  épars  de  leur  gran-  d'.mnées  ,  fut  porté  à  sept  gro.* 
«leur  passée.  Les  langues  primili-  volumes  in-fol.  On  sait  maintc- 
ves  de  l'Italie,  de  la  Phénicie  se  nant  qu'ils  appartiennent  tous  à 
recomposaient  sur  les  efforts  ré-  Eimii:s,  quoique  sur  le  titre  du 
pétés  des  savans;  et  Home  mo-  premier  on  lise  le  nom  de  Jran- 
derne ,  celle  mine  inépuisable  «le  Baptisle.  A  la  mort  de  ce  dernier, 
monumens,  s'emicliissail  tous  les  arrivée  en  1784,  son  fds  lui  suc- 
jouis  de  quelques  nouvelles  con-  céda  dans  la  [dare  de  conserva- 
quêtes,  tandis  que  les  [lalais  des  leur,  qu'il  cumula  avec  celle  de 
j)rinces  se  translbrnîaicnt  en  mu-  camérier  d'honneur  de  Pie  VI. 
.^ées  ouverts  à  l'admiiaticn  publi-  La  description  du  Museo  Pio-Cle- 
que.  Visconti  méditait  dans  le  si-  meiitino  peut  servir  de  niodèle  à 
lencc  du  cabinet  le  plan  d'un  tous  ceux  qui  seront  chargés 
ouvrage  immense  pour  arracher  d'une  pareille  tâche.  Ou  y  ad- 
rarcbéologic  aux  mains  de  l'igno-  mire  presqn'à  chaque  page  la 
rancc  et  de  la  piésomplion.  Ce  sagacité  avec  hupielle  l'auleur  a 
que  Marini  aviiit  l'ait  pour  les  expliqué  les  nK>numen.->  par  les 
chartes  ,  Worcelli  pour  les  inscrijt-  mcjuumcns  ,  les  statues  par  les 
lions ,  Eckhel  pour  les  médailles  ,  médailles  ,  les  auteurs  par  le*  ins- 
Zoëga  pour  l'E^'vpte,  Pas-<!ri  it  criptions  ,  et  le*  inscriptiou'i  par 
Lanzi  pour  les  Etrusques,  Vis-  les  auteurs.  Profondéincnt  versé 
conti  se  propo-,:it  de  l'exéculer  dans  les  traditions  de  l'antiquité , 
pour  les  antiquités  grecques  et  ro-  sur  les  aclioHS  et  les  fonctions  de 
niaines,cn  adoptant  une  échelle  ses  nombrtîuses  divinités, Visconti 
beaucoup  plus  vaste  et  mieux  cal-  n'est   jamais  embarrassé   par  le» 
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ilifilércnccs   niiilliplit'îps  qu'ini   a- 
porçoit  dans    h'Dis    allribut.s    ou 
flans  II' Il rs  symboles;  il  retrouve 
toujours  les  aulorités  rpii  parais- 
sent avoii'  servi  de  •*nide  à  l'ar- 
tiste;  il  les  puise  dans   les  écri- 
vains de  tous  les  siècle*,  quelque- 
fois même  dans  les  scholiasles  , 
dont   loiiterois   il    n'omployaif  le 
témoignage  qu'avec  une  réserve 
commandée   par   la   distance  qui 
sépare  leur  siècle  de  (eux  dos  ati- 
teiirs  originaux.   Fendant  «]u'il  é- 
tait  occupé  de  la  publication  du 
musée    poutiûcal  ,    It^s    nouvelles 
découvertes  venaient  le  distraire 
de  ce  travail  général  pour  le  jeter 
dans  les  discussions  parliculiéres. 
En  1780,   on    avait    dérouvert  à 
Rome     VHypoi^re,    ou    lombenu 
des  Scipions.  A  peine  fut-il  pos- 
sible de  pénétrer  dans  ce  caveau, 
qui  renfermait  les  restes  de  tant 
de  héros,  qsje  Visconli  s'empressa 
d'y  descendre  pour  donner  la  des- 
cri[)tion   de  tous  les  objets  (pi'on 
y  avait  trouvés.   Il  expliqua  suc- 
cessivement la  collection  de  Jenc- 
kios;  les  monumens  de  Gflwt»/«wi , 
les    mosaïques   d'Azara,   les  ba<- 
relief'^  de  la  villa  Pinciuna,  et  un 
grand     nombre    d'antiquités    qui 
devinrent  le  sujet  de  ses  savantes 
méditations.    Après  la   chute   du 
trône  pontifical.  Rome,  qui  n'a- 
vait   point    oublié    sou    ancienne 
existence,  voulut  être  giuiveruée 
par  des  consuls,  des  sénateurs  et 
ries  tribims.  Visc.onti ,  (]ui  s'était 
concilié   la    considération    publi- 
que ,  fut  appelé  à  la  preiuicre  ma 
gistralure  de  la  nouvelle  républi- 
que; mais  un  hommage  tout  aussi 
flatteur,  et  beaucoup  plus  durable 
pour  lui,  fut  celui  d'être  attaché 
à  notre  musée  iwtional ,  que  la  va- 
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leur  de  nos  soldats  avait  orné  de:^ 
plus  splendides  trophées  de  la  vic- 
toire. Nommé  conservateur  du 
musée  central  des  arts  .  Visconli 
y  revit  avec  joie  la  plupart  de  ses 
anciennes  connaissances.  L'Apol- 
lon et  les  Mti-<'es,  le  Torse  et  VÀn- 
(uioiis,  le  Glndiateur  et  le  Lao- 
cooriy  la  Cleo  pâtre  et  le  Tibre.  Ces 
précieuses  conquêtes  ,  entassées 
dans  les  galeries  du  Louvre,  at- 
tendaient une  place  couvenable 
pour^e  montrer  aux  riîgards  éttui- 
liés  de  la  France. Visconti  les  clas- 
sa d'après  son  systéuje  ,  et  rédi- 
gea les  notices,  qui  donnaient, 
pour  ainsi  dire  ,  le  sii;naleinenl  de 
ces  hôtes,  que  chaque  français 
était  empressé  de  connaître.  I)é- 
ga^ixé  de  ces  soins  et  admis  au  sein 
dt;  deux  classes  de  l'institut,  co 
savant  Italien  voulut  témoigner 
sa  reconnaissance  au  pay^  qui  l'a- 
Vait  adopté  avec  tant  de  distinc- 
tion. Ce  fut  alors  (|n'il  publia 
l'explicaiion  des  va^es  peints  du 
musée  français,  une  notice  sur  la 
statue  en  basalte  qu'on  voyait  à 
Saint  -  Cloud .  la  de-^cription  du 
bas-relief  eu  marbre  de  Numidie, 
représentant  la  troisième  et  la  der- 
nière bataille  donnée  à  Arbelles 
(outre  Dariv3S,  et  de  plusieurs  au- 
ties  morceaux  qui  faisaient  partie 
de  nos  collections,  etc.  Mais  le  ti- 
tre qui  établit  le  plus  sa  répulation 
littéraire,  et  qui  rendra  le  nom  de 
Visconti  immortel,  c'(;sl  son  grand 
ouvrage  sur  VJroJiographie  grec- 
que et  romaine  ,  c'est-à  dire  le  re- 
cueil des  portraits  authentiques 
des  persoiuiages  les  plus  célèbres 
de  l'antiquité.  Le  choix  des  nom- 
breux mouiunen*  dont  il  a  tiré 
les  types  de  ses  ima:;es,  et  la  con- 
fiance que  ses  lalen?  avtiient  ins^ 
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pine,  ont  ilonné  à  cet  onvr.ige  men  mimilicux  de  retle  superhe 
lin  dejîié  d';iiitorité  que  persdii-  collection  ,  il  jugea  qu'elle  ne  va- 
ne  ne  lui  conlestc.  1/icnnojïra-  lait  pas  ntoin-<  de  trente-cinq  mille 
}>liic  grecque  contient  plu?  de  trois  guinées  (875.000  fr.),  qui  furent 
cents  portraits,  et  la  romaine,  aussitôt  remises  au  propriétaire 
dont  Visconli  n"a  publié  que  la  st:n?  la  moindre  réclamation.  De 
première,  partie  eu  ofTrira  presque  retour  à  Paris,  Vi-couti  rendit 
autant  lorsque  M.  Montez  l'aura  compte  de  >on  voyage  .  et  com- 
coniplétée, d'après  le  plan  de  Tau-  muniqiia  à  l'institut  ses  idées  sur 
leur.  Celle  magnifique  entreprise,  les  rtbjels  qu'il  venait  d'apprécier, 
exécutée  aux  Irais  du  trésor,  était  Ce  l'ut  son  dernier  travail ,  et  di- 
protégée  par  l'Iumune  cxiraordi-  gne  de  ceux  (pii  lavaient  précé- 
naire  qui  accueillait  toutes  les  dé.  Atteint  d'une  maladie  dou- 
graufles  pensées  capables  «h;  ilon-  loureuse,  qui  fit  eu  peu  de-  îemps 
ner  une  haute  idée  de  sa  puis-  des  progrès  effrayîm*,  il  mou- 
snnce.  Il  s'était  même  réservé  rut  le  7  lévrier  iS  18  ,  laissant  un 
toute  l'édition  :  et  un  jour  (]u<.'  vide  que  personne,  jusqu'à  pré- 
Visconli  hii  offrait  le  premier  sent,  ne  paraît  avoir  rempli, 
exemplaire  de  son  ouvrage,  il  lui  .VISCONTI  (  Fep.din\>d)  ,  ex- 
dit  :  «  Donnez-moi  la  liste  des  directeur  d«i.  dépôt  de  la  guerre  de 
»j)erponnes  auxquelles  il'  vous  ÎSaplcs ,  né  en  1772  à  Païenne, 
sjilaira  de  l'enfoyer;  je  me  char-  reçut  un  grade  dans  l'armée  avant 
«gérai  volonliers  de  vos  commis  d'être  en  âge  de  commencer  ses 
»>ions.  ))  Telle  était  l'oi)inion  qui  études.  Il  l'ut  placé  au  collège  mi- 
s'était  formée  en  Europe  sur  le  lilaire,  où  il  n'aurait  rien  appris, 
mérite  de  Visconli,  que  le  parle-  si  son  génie  n'eût  suppléé  à  la 
nient  d'.Anglelerre  lui  déféia  l'un  médiocrité  de'  ses  maîtres.  Atta- 
des  plus  mémorables  arbitrages  ché  au  seiviced'un  régiment  d'ar- 
dont  1  histoire  dos  arts  puisse  con-  tillerie,  il  s'exerçait  dans  les  éco- 
server  le  souvenir.  Il  s'agissait  les  d'application ,  que  le  général 
d'examiner  et  d'apprécier  la  su-  Pommereuil  venait  de  fonder  à 
perbe  collection  des  marbres  grecs  l'instar  de  celles  de  Melz,  lors- 
crdevés  par  iord  Elgiu  aux  tem-  qu'un  mandat  d'arrêt  lancé  con- 
pies  de  Thésée  et  de  iMiuerve,  et  ire  lui  par  la  junte  d'état,  qui  frap- 
dont  le  gouvernement  anglais  é-  pait  aveuglement  l'innocent  et  le 
tait  disposé  à  faire  l'acquisition,  coupable  ,  interrompit  sa  carrière 
La  chambre  des  communes,  qui  pour  le  jeter  dans  les  cachots  de 
devait  accorder  les  fonrls.  fut  ar-  l'île  de  Panlelleria.  Arraché  i\  la 
rêiée  par  la  divergence  des  opi-  société,  hors  de  comm(M)ication 
nions  manifestées  parles  savans  avec  sa  famille  ,  et  ignorant  tou - 
et  les  artistes  nationaux  sur  la  va-  jours  la  cause  de  sa  disgnlce,  il 
leur  rie  ces  vénérables  débris.  Fa-  resta  sur  ce  rocher  jusqu'à  la  paix 
tigué  (le  ces  relards,  le  parlement  de  Florence  (1801),  dans  laquelle 
prit  le  parti  de  s'ttw  rapporter  à  le  vainfjueiir  stipula  en  favcurdes 
Visconti.  qui  futalors engagé  de  se  victimes.  Il  se  rendit  .dors  à  Na- 
rcndrc  à  Londres.  Après  un  oxa-  pies  dans  l'espoir  d'y  recouvrer  sa 


VIS 

plact  ;  mais  le  g(>ii\trticinenl,qui 
avitit  juié  de  piirùouiiei,  ne  ces- 
sait pas  de  le  poursuivre,  el  pour 
se  soustraire  à  ers  vexations ,  M. 
Visconti  alla  s'«jtal»lirà  Milan,  que 
ses  ancêtres  avaient  autrd'oia  ^ou- 
verné .  et  oiï  il  s'esliina  trè?-lieu- 
rcuxd'ètrt  retii  en  qualité  de  lieu- 
tenant dans  le  corps  de?  inj^cnieurâ 
géographes.  Il  était  parvenu  au 
grade  de  sous-directeur  du  onrean 
topojjraphiijuc  ,  lorsque  Ju.-eph 
Bonapurte,  monté  sur  le  liône  de 
Naples  (  i8o5  ),  demanda  le  rap- 
pel des  militaires  napt)lilains  en- 
gagés au  service  étranger.  Le  gou- 
v»!ruemei)t  italien  ,  qui  sentait  la 
difliculté  de  ren)plactr  M.  Vis- 
conti, lit  des  démarches  auprès  de 
i'emperenr  Napoléon  pour  con- 
éerver  un  oiricier  aussi  «lislingué. 
II  Tavait  déjà  f;hargé  de  la  l(;vée 
d'une  grande  oarîe  administrative 
et  milit.iire  <le  la  Lombardie,  et 
il  lui  av. lit  fourni  les  moyens  né- 
cessaires pour  la  construction  de 
la  carte  de  la  mer  Adiiatique.  M. 
Visconti,  ne  pouvant  tirer  aucun 
paiti  des  matériaux  qui  lui  furent 
remis  à  Vienne  sur  la  topographie 
des  états  vénitiens  ,  réunis  au 
royaume  d'Italie  par  le  traité  de 
l'resbourg,  se  transporta  sur  les 
lieux  pour  déterminer  la  l.iti- 
tude  et  la  longitude  d'un  grand 
nombre  de  positions  qui  n'avaient 
jamais  été  reconnues,  et  il  em- 
brassa dans  ses  observations  les 
côtes  de  Tlslrie  ,  de  Quainero ,  de 
la  Dalmalie  et  de  rAlh.inic,  de- 
puis Trieste  jusqu'à  Uudua.  Ses 
opérations  se  croisèrent  souvent 
avec  celles  de  I\I,  Leautemps- 
Beaupré,  que  le  gouvernement 
Irancaié  avait  envoyé  dans  les 
mêmes  parages  pour  rccoimaîlre 
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les'ports  militaires  de  la  Dalmalie 
et  de  l'isirie.  lîn  18 lu,  M.  Vis- 
conti accompagna  le  général  Dan- 
thouard  dans  le  Tyrol  ,  pour  fixer 
le>  limites  entre  la  Bavière  et  le 
royaume  d  Italie.  Il  lut  employé, 
l'année  suivante,, à  la  démarca- 
tion {.Ici  piovinces  illyricnnes  du 
côté  deTarvis  ettle  Malborghetto, 
et  il  conlinua  ensiiiiela  reconnais- 
sance militaire  de  leur  fi'ontiére 
du  côté  de  l'Autriche,  en  suivant 
la  direction  des  Alpes  et  de  la 
Save,  depuis  Villach  juisqu'à  la 
jonction  de  celte  rivière  aveu 
l'Unnu.  Ces  services  lui  avaient 
déjà  mérité  les  grades  de  chef 
d'escadron  des  ingénieurs  -  géo- 
graphes ,  et  de  direcleur  en  se- 
cond du  bureau  topographique  de 
Milan,  lorsque  les  événemens  qui, 
en  1814,  renversèrent  le  royaume 
d'Italii^,  semblèrent  avoir  conso- 
lidé l'existence  politique  du  roi  Mu- 
rat.  Cédant  aux  invitations  de  ce 
prince  ,  et  pressé  par  les  vœux  de 
ses  amis,  M.  Visconli  se  rendit  ù 
ÎJaples,  où,  en  arrivant,  il  fut 
admis  avec  le  même  rang  dans 
l'état-major  de  l'armée,  et  placé  à 
la  tête  du  bureau  topographique 
en  remplacement  lie  iliz,zi-Zanno- 
ni,  qui  venait  de  mourir.  Cet  éta- 
blissement n'était,  à  cette  époque, 
qu'un  atelier  de  cartes  fabriquées 
sans  priricipes  scientifiques  ,  et 
par  simple  spéculation  de  com- 
merce. M.  Visconli  le  monta  sur 
le  même  pied  que  les  dépôts  de 
la  guerre  de  Paris  et  de  Milan  ;  il 
le  pourvut  d'un  grand  nombre 
dinstruuiens  ,  rédigea  des  ins- 
tructions pour  les  opérations  géo- 
désiques  ou  astronomiques  ,  et 
substitua  aux  anciennes  méthodes 
de  dessiuer  et  de  graver  les  car- 
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tes,  celle  des  mcil!fnis   gi'-npra-  tr*  «se?  places,   il  est  condamné  à 

phes  moderne?.  Feidinand  IV,  à  vivre  dans  roisiveié  dans  nii  pays 

son  retour  de  Sicile  ,  coufirjïia  le  qu'il   pourrait    illuslrer    par    ses 

bureau  topogruplu(|iie  de  Naples,  talcns.     Ses    ouvraj^es    sont   :    i" 

approuva  les  anciens  travaux,  cl  la    grande    Carie    administrative 

ordonna  une  grande  triangulation  et  militaire  du  royaume  d'Italie, 

pour  la  levée  de  la  carte  générale  en  sept  feuilles  ,  publiée  à-  Milan 

du  royaume.  ïotit  paraissait  de-  i8ii-i8i5,  et  remarquable  par 

voir  seconder  les  vues  de  M.  Vis-  h  ricbesse  et  la  précision  des  dé- 

fonli,  dont  le  gouvernement  se  taiîs,  ainsi  que  par  la  beauté  de 

plul  à  honorer  Icinérilc.  Il  lavait  l'exéculion;  li"  la  Carte  bydrugra- 

porlé  en  peu  de  temps  au  rang  de  pliiqiie  de  la  mer  A'iriatique,  com- 

«"(donel  d'éiat-major,  de  membre  posée  d'ime  Carte  géuéiaîe  d'as- 

du  conseil  des  pont— el-chaiissées,  •'embi.ige,  en  deux  grandes  feuil- 

et  de  celui  des  contributions  di-  les,  et  des  Caries  particulières, 

rectes  ,  pour  la  formation  du  ca-  en  vingt  feuilles,  avec im  portulan, 

dastre.  Le  choix  que  le  prince  hé-  el  une,  collection  de  vues  des  porls 

rédilaire  lit  <le  lui ,  en  1820,  pour  principaux.  Ce  grand  ti"avail,  poui- 

siéger  dans  la  junle  provisoire  du  lequel  tous  les  matériaux  avaient 

•gouvernemcmt  conslilutionnel,  et  été  préparés,  et  dont  il  n'avait  paru 

la  nomination  dedéputéde  la  pro-  que  la  moitié  avant  >8i4»  a  été 

vince  de  Naples,  furent  de  non-  achevé  d'après  les  dessins  de  IM. 

\eaux  honunagis  rendus  à  ses  la-  Visconli;  et  ce  seul  ouvrage  suf- 

leiis  el  à  sa  [irobilé.  M.  Visconli  firait  [tour   le  placer  au   nombre 

répondit  à  ce  douldt!  appel  du  nio-  des  preihiers  géographes  vivant», 

narque  et  de  la  nation,  en  s'ac-  l'endant  qu'il  a  dirigé  le  dépôt  de 

quittant  avec  zèle,  nmis  sans  o.^-  la  gueire  a  iNaples,  il  avait  eiUre- 

leiilation  ,  des  devoirs  qui  lui  a-  [uis,  1°  un«- grande  triangulation 

Valent  été   imposés.   Il   ne  parut  qiiidevail joindrerobscrvatoiredc 

jamais  à  la  Iribuue;  mais  allaché  celle  cap. taie  avec  les  observaloi- 

au  comité  de  la  guerre,  il  discula  res  de  raliMuie  et  des  autres  villes 

toi'.s  les  projets  relatifs  à  l'organi-  d'Italie, servirde  baseà  la  nouvelle 

sulioo  de  l'armée  el  à  la  défense  carledoroyann>e,  à  la  mesure  d'un 

du  royaume.  A  la  rentrée  des  Au-  arc  du  méridien  entre  l'île  de  I*la- 

trichiens  cl  du   roi,  ilreprit  les  nosa  et  la  poiiil<;  méridionale  de  la 

fondions  de  directeur  du  jjureau  Calabre,  el  à  celle  d'un  autre  arcde 

topographique,  el  fut  même  con-  parallèle  eulie  cette  extrémité  sud 

suite  pour  la  réforme  des  études  et   l'île    de    niarellimo  ;    3"   ime 

de  l'académie  royale  de  marine,  grande  Cartfc  hydrographique!  du 

La  modération  de  ses  principes,  Htloral  ilu  royaume,  avec  le  plan 

la  régularilé  desa  conduite  el  l'im-  de  chaque  port;  5"  une  Carte  lo- 

portauce  de  se.-services,  ne  purent  pographique  des  environs  de  Na- 

cepen.Iant  sauver  M.  Visconli  des  pies,  en    neuf  graïuies    feuilles, 

iiond)reus»;s  épurations  (jui  eurent  enibrassant  le  jiay^  compris  enlre 

lieu    dans    l'admlnistralion    et    ;r  Tatria ,  Nota  .  Cava ,  Amalfi  et  la 

l'arméeen  1822.  Debtitué  de  tou-  mer,   avec   les  îles  d'Ischia ,   de 
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Procida  et  de  Capii.  De  tous  ces 
ouvrages,  quon  aurait  |)u  voir 
tertniués  dans  l'espace  de  sept 
ans,  ii  ne  reste  qu'une  partie  des 
triangles,  l'hydroifraphie  des  cô- 
tes baignées  par  la  mer  Adriati- 
que, et  la  carte  des  environs  de 
Napies,  dont  ii  a  été  publié  les 
deux  preiDières  leuilles,  cnrite- 
<iant  les  îîes.  C'est  un  thef-d'œu- 
vre  de  précision  et  d'élégance. 
Tout  a  été  su.-«pendn  par  la  desti- 
tution (îe  i\l.  Vis'.-onti,  et  personne 
que  lui  n'est  en  état  de  les  conti- 
nuer. On  a  arrêté  également  la 
■levée  de  la  grande  carie  du  royau- 
me ,  que  M.  Visconli  n'espérait 
pas  achever,  attendu  l'exinuité 
des  njoyens  mis  à  sa  disposition 
pour  une  si  vaste  entreprise. 

VHROLI.ES  (le  BiRON  Exj- 
<iÈNE-F«A.\çois-ArGt'?TE  d'Arnaxjd 
de)  .  n)iniï-lre-d'élat .  chevalier  de 
Saint-Louis  et  de  Saint -Je, m  de 
Jérusalem,  issu  d'une  faniilie  par- 
Jemenlaire  de  la  ci- devant  l'ro- 
vence,  est  né  au  château  (h;  Vi- 
trolles  en  1774.  Très -jeune  en- 
core lorsque  la  révolution  éclata  , 
il  suivit  le  mouvement  de  l'émi- 
gration ,'  et  ne  rentra  en  France 
qu'après  les  évènemens  du  18 
brumaire  an  8  (  1799)  :  il  avait 
alors  2,5  ans.  Plein  d'activité  et 
d'ambition,  il  essaya  de  s'ouvrir 
ta  carrière  des  affaires  publiques 
sous  le  gouvernement  cunsuli>ire, 
mais  il  n'y  put  réussir.  Il  n'occu- 
pa, sons  ie  gouvernement  impé- 
rial, que  de  moilestcs  lonclions 
inunicip.iles,  et  n'obtint  de  r»;m- 
pereur  qm;  le  titre  de  baron  de 
l'empire.  A  la  suite  de  la  désas- 
treuse Gouipagne  de  iMoscoii 
(i8i2)r  iM.  de  Vitro.'Ies  se  voua, 
du  moirvs  plus  particulièrement, 
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A  la  cause  des  Rourbons,  et  lors- 
que, en  1H14  .  le  congrè.s  de  (^bû- 
tillon-snr-Seine  négociait  enc(n(; 
avec  l'empereur  Napoléon,  il  s'y 
rendit  sans  caractère  avoué  ,  sans 
aucime  espèce  de  mission  ,  con- 
duit seiùemeiit  pur  la  roitum:,  et 
s'ellorca  d'être  utile  à  la  cause 
royale  en  lui  servant  d'int<uiné- 
diaire  près  des  diplomates  étran- 
gers. Monsieur ,  comte  d'Artois 
(  aujourd'hui  Charles  X  ) ,  était  .1 
Nanci.  Til.  de  Vitrolles  l'ut  envoyé 
vers  ce  prince  pour  lui  l'aire  con- 
naître la  rupture  des  négociations. 
lle\êtu  de  la  confiance  de  S.  A. 
R.  et  muni  des  pouvoirs  les  plus 
étendus,  il  se  rendait,  sous  un 
déguisement,  au  quartier-général 
des  souverains  alliés  ,  lorsqu'il  l'ut 
arrêté  p.ir  les  troupes  françaises 
pendant  que  l'empereur  se  portait 
sur  Sainl-Dizier.  31.  de  Vitrnlies, 
caché,  comme  nous  venons  du  le 
dite,  sous  un  costume  étranger, 
qui  pouvait  le  faire  pendre  com- 
me espion,  était,  avec  un  grand 
nombre  d'autres  prisonniers,  ra- 
mené à  Paris  ,  lorsqu'il  paivint 
d'abord  à  détruire  les  documens 
qui  l'auraient  compromis  ,  et  en- 
suite à  s'évader.  Les  trou j)es  étran- 
gères maîtresses  de  la  capitale, 
i\L  de  Vitrolles  y  arriva.  S.  A. 
R.  Monsieur  V-A'iaxi  nommé  secfé- 
taire-d'élal  provisoire.  Ces  fonc- 
tions, que  le  roi  confirma,  cessè- 
rent an  mois  de  mars  181  ô,  épo- 
que où,  par  suite  de  la  marche  de 
Napoléon  sur  Paris,  il  fut  envoyé 
dans  le  Midi,  pour  y  organiser  untj 
insmiection  générale.  Pendant  ce 
tem])s,  1,1  famille  royale  se  relirait 
en  Belgique.  Les  efforts  de  31.  de 
Vitrolle-5  furent  à  peu  près  impui^- 
sans.    ]'    ne  pat  opérer  que   des 
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nionvoDioiKs  partie!?.  Le  i4  avril 
1815,  il  l'ut  arrêlé  ù  Toulouse; 
mais  il  fut  remis  eu  libellé  par 
ordre  du  duc  dOtranle  (  i-oy?; 
FovcuÉ  )  ,  miui<lre  de  la  justice, 
1<;  jour  mêu)e  où  Napoléou  iiixii- 
quait  pour  la  seconde  l'ois.  M.  de 
Vilrolles,  de  retour  à  Paris,  re- 
prit .sa  place  parmi  les  miuistres- 
d'état  et  celle  de  .secrétaire  des 
roiiscils  du  roi.  Le  département 
des  liasses-Alpes  le  nonuna  meni- 
hie  de  la  l'auieuse  chambre  de 
i8i5,  dite  introuvable  ;  il  y  vota 
avec  la  majorité.  Ses  opinions  y 
furent  cependant  assez  modelées, 
et  ses  honorables  collègues  du  cô- 
té droit  virent  avec  étonnement 
dans  la  brochure  qu'il  publia  à 
celte  époque,  sous  le  tilre  du  Mi- 
iiislért  dans  un  goucernenient  re- 
pré^scnlalif ,  des  doctrines  assez 
.-âges  et  îles  idées  généralement 
justes  et  uiodérét'S.  Il  paraît  que 
cette  espèce  de  changement  ne 
fut  pas  perdu  de  vue  un  peu  plus 
lard.  La  place  de  secrétaire  des 
conseils  ces-sa  la  même  année 
(181 5)  de  donner  entrée  au  con- 
seil des  ministres.  Elle  fut  sup- 
primée dé/inilivement  au  mois 
d'aont  1S17,  et  une  xirdoimance 
du  24  juillet  1818,  raya,  sans 
coiisidérans ,  .M.  de  V.ilrolles  du 
nombre  des  ministres  -  d'état. 
<(  Quoique  celte  ordonnance  n'é- 
nonçât aucun  motif,  disent  les  au- 
teurs d'une  biographie  étrangère , 
on  sut  fort  bien  aloriiquedes  intri- 
gues secièt<s  qui  se  rallacliaieut 
à  l'existence  de  ce  gouvernement 
occullg,  qui  a  commencé  avec  la 
1'°  re^lauralion ,  avaient  donné 
lieu  il  cette  rigueur.  ->  Il  esl  ren- 
Ipé  an  conseil  privé  en  iS'i'j. 
.YOLNiiY  (  CoNsTANiiN  -  Fka.n  - 
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rois    CllASSEEOElF,  CO.'JTE  DE  )  ,  On- 

citn  membre  du  sénal,  pair  de 
France,  commandant  de  la  lé- 
gion-d'lronneur,  etc.  ,  naquit  en 
1755  a  Craou ,  en  Bretagne.  Il 
montra  dès  lenlance  le  plus  ar- 
dent désir  de  s'instruire,  et  fit 
d'excellentes  études.  Lin  attrait 
invincible  le  portait  vers  les  voya- 
ges de  long  cours  et  les  recher- 
ches scientifiques  dans  des  con- 
trées peu  connues.  Dès  qu'il  dcr 
vint  maître  de  son  modesle  patri- 
moine, il  se  hâla  de  le  convertir 
en  argent,  et  s'embarqua  pour  le 
Levant;  il  avait  résolu  de  parcou- 
rir en  tout  sens  TEgypte  et  les 
|tarties  de  la  Syrie  les  moins  ex- 
plorées avant  lui  par  les  savaus. 
N'ayant  encore  qu'une  connais- 
sance insuiljsante  d<'s  langues  de 
rOrient,  il  alla  d'abord  s'enfer- 
mer pendant  près  d'une  année 
dans  un  couvent  de  maronites,  au 
milieu  des  montagnes  du  Liban, 
où  il  trouva  des  ressources  qu'il 
lui  cûl  été  inrpossible  de  se  pro- 
curer en  Europe.  Volney  y  fit  par- 
ticulièrement une  étude  appro- 
fondie de  l'arabe,  qu'il  parvint  à 
parler  avec  f.iciiilé.  Après  une  ab- 
sence de  plus  de  deux  années,  il 
revint  en  France,  et  y  publia  son 
premier  ouvrage,  sous  le  titre  de 
Foyage  en  Syrie  et  en  Egypte,  q'ji 
eut  le  plus  grand  succès,  et  qxi 
fut  blenlùt  traduit  en  allemand, 
en  aniilais  et  en  hollandais,  l'ar 
une  méthode  dilVerenle  de  celle 
dclaplupait  des  voyageurs,  Vol- 
ney ne  se  met  jamais  eu  scène  lui- 
même  ,  et  se  borne  ù  donner  la 
description  la  plus  exacte,  de  tout 
ce  qui  esl  vraimi  ut  digne  d'inté- 
rêt dans  les  pays  qu'il  a  vi?ités. 
Ses  tableaux  do  mœura  n'eu  sont 
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pas  moins  animes,  et  les  détails  leur  palrintisnic.Vdlney.qni  lut  é- 

historiqiies   qn"il    fournit   sur  les  lu  dt-pulé  ilu  licrs-flal  de  la  «én«- 

peuplts  divers  et  ks  chefs  de  ces  chaussée  d'Anjou,  se  montra  cons- 

contrées,  détails  presqne  iiicon-  tainnient  fidèle  aux  voe'ix  de  ses 

nus    jusqu'alcirs  ,    donnèrent    un  conunelfans  ,    et   eud)ra>sa    avec 

notnt'un  prix  à  cet  ouvrafre  qui  se  chaleur   la   cause    d'une   saj^e    li- 

dirlinguait  d'ailleurs  par  Li  clarté,  berlé.  Il  parut  souvent  «-t  toujours 

la  préci><ion  et  l'clègance  du  style,  avec  succès  à  la  tribune  nationale. 

Recherché  dans  la  uieilîeure  so-  lin  septembre  1791,  il  fit  hom- 

ciété  de  Paris,  et  accueilli  comme  mage  à  l'assemblée  cnnsiitnante. 

il  le  méritait  par  les  savaiis.  Vol-  d'un  ouvrage  qu'il  venait  de  pu- 

ney    se   plaisait  surtout  dans   les  blier  sous  ce  litre  :  les  iiuines,  ou 

réunions  qui  avaient  lieu  chez  la  Méditations  sur  les  révolutions  des 

respectable  veuve  d'Helvéîius.  Su  empires,  qui  a  eu  depuis  un  grand 

niai-.ofi  d  Auteuil  élut  le  rendez-  nombre  d'éditions,  et  dont  l'idée 

■vous  d'hommes  dislingué^  et  de  première  avait  été  conçue  dans  le 

tout  ce  qui  survivait  encore  de  ces  cabinet   de   Franklin.    Lorsqu'on 

philosophes  du  dix-huitième  siè-  ap'trit  à   Paris   que  l'impérairice 

cle,  qui  avaic-nt  conlribac  à  don-  de  Russie,  Catherine  H.  avait  ac- 

ner  un  >i  puissant  essor  à  1.1  raison  cédé    à    la     coalition     contre    la 

humaine.  Volney  s'y  lia  d'une  a-  France,  Volney  écrivit,  le  4  dé- 

mitié  intime,  et  <|ue  la  mort  .seule  ceinbre  1  791  ,ime  lettre  à  Grimm, 

put  interrompre,  avec  le  savant  chargé  daffaii  es  de  rimnératrice. 

Cabanis,  alors  jeune  comme  lui.  en  lui  renvoyant  la  médaille  d'or 

Tous  deux  se  rendaient  souvent  que  cette  princesse  lui  avait  fait 

ensemble  d'Auteuil  a  Passy.  chez  remettre  en  témoignage  de  sa  sa- 

un   des  fondateurs    de.    la   liijo.ié  lisfaction  de  l'envoi  d'un   exem- 

américaine,    rilluslre    Franklin,  plaire  du   Voyage  en  Syrie  et  en 

qui  les  avait  vus  chez  ^M""  iîtlvé  •  Ei^yple.    «  Elle  m'accorda   cette 

tius,  et  ils  trouvèrent  dans  l'en-  «méd.iiUe,  di^ail  Volnej',  comme 

tretien  de  ce  sage,  de  graves  sujets  cun    gage  de    son    estime,    c'est 

de  méditation  sur  les  révolutions  «pour  conservt  r  cette  estime  que 

des  empires.  Les  prodigalités  et  «je  la  lui  renvoie.  »  A  la  fin  d'une 

les  désordres  de  la  fin  du  règne  des  séances  les  plus  orageu-^e*  de 

de  Louis  XV  avaient  depuis  long-  l'assemblée  constituante,  Volnev 

temps    fait    prévoir    aux    espiits  fit  la  motion  de  convoquer  les  as- 

éclairés,    qu'une    révolution    en  semblées    primaires  électorales  , 

France  était  iné\ilable.    Lorsque  atiu  «ju'elles  eussent  à  procéder  à 

Louis  XVI,   cédant  au  vœu  des  une  nouvelle  nomination  de  dé- 

parlemenT.et  de  l'immense  majo-  pûtes.  Il  motiva  celte  proposition 

rite  des  Français,  c  nvnqua  les  é-  sur  ce  que  le.-  membres  d'une  au- 

tats-généraux  en  1789.  les  villes  et  tre  assemblée  n'ayant  point  pris 

les  provinies  s'empressèrent  d'en-  part  aux  premières  et  plus  vives 

voyer  au  centre  commun,  ce  qu'el-  discussions,  seraient  moins  ani- 

les  avaient  d'hommes  les  plus  re-  niés  les  uns  contre  les  autres,  et 

commandables  par  leurs  talons  et  qu'il  leur  serait  ainsi  plus  facile 
T.  .\.\.  16 
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lie  calmer  ics  teinpr-tes  qui  niena- 
çîiient  l;i  pairie,  «l  de  ramener  les 
cilo}cns  à  dos  seiiliiuens  d'union 
et  de  paix.  Celte  propohilion,  d'a- 
bord accueillie  avec  faveur,  lut 
cepeudant  écartée  par  l'ordre  du 
jour.  Les  orateurs  qui  la  coujbat- 
îirent,  rappelèrent  .»ux  dépiiléi 
qu'ils  s'étaient  enjjajjés  par  le  ser- 
inent prêté  dans  le  jeu  de  pau- 
me à  Versailles,  à  ne  se  point 
:jéparer  avant  d'avoir  donné  nue 
constitution  à  la  France.  Après  la 
clôture  des  sessions,  Volney  ac- 
compagna M.  Pozzo  di  Borgo  en 
Corse,  avec  l'inlention  d'y  exécu- 
ter quelques  grands  projets  d'a- 
Miélioralion  agricole,  hes  essais 
pour  cultiver  dans  cette  ile  la  can- 
ne à  sucre,  l'indigo  et  plu^-ieuis 
plantes  utiles  des  tropiques,  eu- 
rent du  succès;  mais  les  troubles 
qui  survinrent  à  celle  époque  le 
lorcèreot  d'abandonner  des  éla- 
hlisscmeos  qui  auraient  conlri- 
J)ué  à  la  prospérité  du  pays.  Bo- 
naparte ,  encore  simple  officier 
d'artillerie  ,  apprit  i\  connaître 
Volney  en  Corse  ,  et  prit  pour  lui 
une  liante  estime,  <]ui  s'accrut 
encore  lorsque  ce  général,  pen- 
dant son  expédition  d'Egypte,  eut 
reconnu  par  lui- même  combien 
l'auteur  du  voyage  en  ce  pay?,  a- 
vait  été  fidèle  bislorien  et  habile 
observateur.  Kevenu  ù  Paris,  Vol- 
ney, dont  le  patriotisme  était  bien 
connu  ,  nuxis  dont  la  haine  pour 
les  excès  commis  par  de  soi-di- 
sant patriotes,  n'était  pas  moins 
prononcée,  ne  put  échapper  aux 
persécutions  des  terroristes.  I-i- 
carcéré  pendant  dix  mois,  il  ne 
jecouvra  sa  liberté  qu'après  le  tj 
thermidor,  lin  novembre  i;f;4,  il 
fut  nonnné   professeur  d'histoire 
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aux  écoles  normale*. où  se?  cours, 
conçus  snr  un  plan  vaste  et  philo- 
sophique, obtinrent  un  succès  gé- 
néral. En  i7y;'>,  il  entreprit  de 
nouveaux  voyages,  et  visita  les 
Etals-Unis  d'Aniérique.  L'ami  de 
Franklin  y  reçut  l'accueil  le  plus 
(lalleur.  Washington ,  le  fonda- 
teur de  la  liberté  du  Nouveau- 
Monde,  la  j:loiie  de  sa  patrie  et 
de  son  siècle,  invita  le  voj'ageur 
français  à  venir  le  voir  dans  la  re- 
traite, où  le  héros  américain  cul- 
tivait paisiblement  ses  champs  , 
après  avoir  long  -  temps  présidvi 
aux  conseils  de  celte  république 
qu'il  avait  fondée  et  défendue. 
Volney  se  serait  probableriienl  é- 
labli  aux  Etats-Unis;  niais  des 
nuages  s'étanl  élevés  entre  ce  gou- 
vernement et  celui  de  sa  patrie, 
lacrainted'une  rupture  ouverte,  le 
décida  à  repasser  en  France  au  prin- 
temps de  i;"9S.  Après  la  révolutioti 
du  18  brumaire,  le  premier  con- 
sul Bonaparte  le  nomn)a  sénateur, 
et  l'avait  même  désigné,  dit-on, 
pour  occuper  le  second  consulat. 
AJais  une  dissidence  d'opinions 
assez  prononcée  sur  certains  prin- 
cipes de  gouvernement ,  empêcha 
cette  nominalion  d'avoir  lieu.  Dans 
le  sénat,  Volney  lit  constiimment 
partie  avec  les  Lanjuinais,  Caba- 
nis, Dt'stutt  de  Tracy,  Collaud. 
Carat,  et  quelques  autres,  de  cette 
estimable,  mais  faible  minorité, 
qui  osa,  quoique  vaincnienl,  s'oji- 
poser  à  certains  .w'/i«/M.î-6<j?/.î«/to, 
que  le  grand  nombre  de  leurs  col- 
lègues décrélait  de  confiance.  A- 
près  la  rentrée  du  roi ,  V()lu«;y  fut 
nomuîé,  par  ordonnance  du  f\  juin 
iiS  i'\ ,  n»einbrc  de  la  chambre  des 
pairs,  y  siégea  jnsqnVi  sa  mort, 
et  lidèli!  aux  iriènn  s  principes,  s'y 
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montra  toujours  au  ranj»  des  dc- 
fonsfuf.s  lies  droits  nationaux. Une 
court»;  maladie  l'enleva  à  son  pa}'^, 
qu'il  aniîiit  encore  pn  lonjj-temps 
servir,  et  à  ses  nombreux  amis, 
à  qui  sa  mémoire  sera  toujours 
chère.  Il  tnourui  à  Paris  îe  2^ 
avril  iSai».  On  aile  lui  les  onvr;i- 
j;es  «uivaiis  :  i"  Voyage  eu  Syrie 
et  en  Egypte,  fuit  en  1780,  Paiis, 
1785,  3  vol.  in-8°,  et  quatrième 
édition,  1807;  2"  Considcrnlions 
sur  la  guerre  actuelle  des  Turcs  , 
1788,  in-S".  L'auteur  y  combat 
plusieurs  opinions  (Ki  baron  fie 
Tott  et  de  Peyssonel.  H  a  inséré 
ces  considérations  dans  la  troi- 
5ièn)e  édition  du  voyaf;e  en  Syrie 
en  1800.3°  Les  Ruines  ou  Médi- 
tations sur  les  révolutions  des  em- 
pires ,  1791»  in-8°,  et  Iroitième 
édition  ,  auj^mentéc  de  l'ouvrage 
suivant  :  4"  '«  I-^^^  naturelle  ou 
Catéchisme,  du  citoyen  français  , 
I7y5,  in-it);  5"  Sintplifiralion  des 
langues  orientales  ou  Méthode  nou- 
velle et  facile  d'apprendre  les  lan- 
gues arabe,  persane  et  turque,  avec 
les  caractères  européens,  1795» 
in-8°  ;  6"  Leçons  d'histoire  pro- 
noncées à  l'école  normale,  179), 
iM-8°,  iSio,  in-8°;  7°  Tableau  du 
climat  et  du  sol  de  l' Amérique  , 
i8o5,  2  vol.  in-8'',  avec  planches, 
terminé  par  un  V ocnbulaire  de  la 
langue  des  Minmis ;  8°  Rapport 
fait  à  l'académie  critique  sur  l'ou- 
vrage russe  de  M.  le  professeur 
Pallas  :  V ocabulaircs  comparés 
des  langues  de  toute  la  terre , 
i8o5,  in-^".  et  dans  les  Mémoires 
de  l' académie  celtique  ,  cahiers  i 
et  3,  et  dans  le  Moniteur  des  1  et 
3  brumaire  an  i4»  L'auteur  y  fait 
voir  que  \tV  ocabutariatotius  orbis, 
composé  par  ordre  de  l'impéra- 
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trice  Catherine  II,  ne  pcc.t  servir 
de  f^ocdbulaire  universel^  l'aiplia- 
bet  russe  étant  trop  incomplet 
pour  cet  usage  ;  et  quoifjue  M. 
Masson  ,  dans  le  recueil  de  l'aca- 
démie celtique,  ait  prouvé  que 
pliftieurs  des  Tantes  de  ce  f'oca- 
kularia  peuvent  être  attribuées  au 
professeur  Pallas  lui-même,  qui 
n'avait  pas  une  connaissance  par- 
faite de  la  langue  russe,  Vûlnev 
n'en  a  pas  inoins  démontré  qu'un 
alphabet  universel  est  encoie  à 
trouver.  Il  a  engagé  l'académie 
celtique  à  s'occuper  de  cette  re- 
cherche ,  et  y  a  beaucoup  tra- 
vaillé lui-même.  Déjà,  lors  de  la 
publication  de  sa  méthode  nou- 
velle pour  apprendre  Taiabe,  lo 
persan  et  le  turc,  Volncy  avait 
proposé  po;ir  remplacer  l'alpha- 
bet arabe,  dont  on  se  sert  aussi 
pour  le  persan  et  le  turc  ,  un  nou- 
vel alphabet,  formé  de  lettres  la- 
tines, de  quatre  lettres  grcctiues, 
et  de  douze  nouveaux  caractères. 
Il  y  trouvait  l'avantage  d'<;xpri- 
mer  chaque  son,  ou  articulation 
simple,  par  un  caractère  unique, 
tandis  qu'il  faut  souvent  deux  ou 
trois  caractères  de  l'alphabet  usi- 
té pour  représenter  une  seule 
lettre  arabe.  9°  Supplément  éi 
Vtiérodole  de  Larcher,  ou  Chro- 
nologie d'Hérodote,  conforme  à  son 
tc.cte,  Paris,  1808,  2  vol.  in-S"  ; 
10"  Questions  de  statistique  à  l'a- 
sage  des  voyageurs  ,  i8i3,  in-S"  ; 
1 1°  Recherches  nouoelles  sur  l'his- 
toire ancienne,  1814- 181 5,  3  vol. 
10-8°.  Volney  était  membre  de 
l'iuslitut  national  depuis  la  ['(inda- 
tion, de  la  société  asiatique  de  Cal- 
cutta et  des  principales  académies 
de  l'Europe. 

VOLPAXO(Jea>),  célèbre  gra- 
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vcur  italien,  né  ù  Bassauo  on 
1^33,  passa  ses  premières  années 
à  tracer  des  dessins  pour  les  liro- 
denrs,  et  à  les  broder  lui-même. 
Il  s'appliqua  enstiile  à  la  gravure, 
dans  laquelle  il  recul  que!(|ucs  le- 
çnus  de  liartolozzi.  cpii  IravaiBnit 
alors  pour  les  élahlisseinens  eal- 
coo;rupliiqui-s  de  llemondjni.  Peu 
après  le  départ  de  cet  artiste  pour 
l'Angleterre,  Volpato  alla  se  tixer 
à  Uojue ,  où  une  société  d'ama- 
teur- avait  conçu  le  piojel  de  fai- 
re graver  avec  magriifiLinc4)  les 
peintures  de  Raphaël,  qui  déco- 
rent le  palais  du  Vatican.  Ajtpelé 
à  prendre  part  à  cette  vaste  entre- 
prise, il  se  lit  remarquer  parmi 
tous  ses  collègues.  Ce  fut  après  la 
publication  de  l'éccde  d'Athènes, 
que  M.  Raphaël  Morghen  vint  le 
prier  de  le  recevoir  au  nombre 
de  ses  élèves.  Volpato  prit  im  soin 
particulier  de  son  instruction,  et 
loin  d'être  jaloux  de  ses  progrès, 
il  employa  tout  son  crédit  pour  é- 
lendre  sa  renommée.  Lorsqu'il 
gentil  ne  pouvoir  plus  lui  être  uti- 
le par  ses  conseils,  il  désira  se  l'at- 
tacher par  ses  bienfaits,  cl  il  lui 
accorda  la  main  de  sa  fille.  Ce 
n'est  pas  le  seul  artiste  qu'il  ait 
ibrmé  :  Rome  lui  doii  la  plupart 
des  lalens  qui  sont  sortis  de  son 
école  moderne  d'incision.  Volpa- 
to connaissait  tous  les  secrets  de 
cet  art  ;  son  burin  était  plutôt  ten- 
dre que  hardi ,  mais  il  traduisait 
avec  esprit  les  beautés  des  com- 
positions originales.  Ce  célèbre 
graveur  mourut  à  Rome  en  i8o5, 
regretté  par  tous  ceux  qui  avaient 
eu  occasion  d'apprécier  ses  ver- 
tus et  ses  lalens.  Son  portrait, 
peint  par  Kaullinan,  fut  gravé  par 
>Iorghen;  et  Canova  voulut  au-si 
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en  consacrer  la  mémoire  par  un 
monument  qu'il  lui  éleva  dans 
l'église  des  Saints-Apôtres,  à  Ro- 
me. 

VONCK  (N.),  avocat,  chef  du 
parti  patriotique,  lors(pie  les  Bra- 
bançon>  s'opposèrent  aux  innova- 
tions de  Joseph  II ,  parti  auquel 
ou  donna  le  nom  de  F onckiites , 
était  nu  homme  distingué  par  son 
instruction,  ses  lalens.  et  surtout 
sou  esprit  actif  et  entreprenant. 
L'un  des  premiers  écrivains  qui 
embrassèrent  la  cause  nationale, 
lorsque  l'empereur  Joseph  II 
i^coy.  ce  nom)  voulut  apporter  des 
changemens  notables  dans  le  gou- 
vernement des  Pays-Bas,  il  fut 
bientôt  signalé  aux  agens  de  l'au- 
torité, et  poju-  se  soustraire  à  leurs 
poursuites,  il  se  retira  en  Hollan- 
de au  commencement  de  1788;  là, 
de  concert  avec  Vander  Noot 
{voy.  jNoot,  Vander  Mersch  et 
Van  ErpEs),  il  travailla  à  dispo- 
ser les  puissaiiC(!s  qui  j)rotégeaient 
la  constitution  brabançonne  à  ap- 
puyer les  ffTortsdes  patriotes  dans 
la  révolution  qui  s'organisait  t^v 
silence.  Il  devint  membre ,  puis 
président  du  comité  secret  de  Bré- 
da,  et  forma  à  Hasselt  ime  autre 
association  également  secrète,  la- 
quelle, au  moyen  de  contributions 
volontaires,  arma  les  premiers 
soldats  du  Brabant,  qui,  sous  Van- 
der ftiersrh  ,  chassèrent  les  trou- 
pes aiilrichiennes.  Alors  Vonck 
rentra  dans  son  pays;  mais  la  ri- 
valité (pii  s'établit  entre  lui  et 
Vander  Mool  devint  funeste  à  la 
cause  comnjune.  Les  chefs  de  l'in- 
surrection, au  lieu  de  chercher  à 
détruire  cette  rivalité,  se  partagè- 
rent entre  Vonck  et  Noot.  Vander 
Mersoiiet  le  ducd'L'rsel  s'attache- 
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rent  phis  inlimeincnt  an  premier,  comtat  d'Avignon  à  la  Franco.  La 
qui  pendant  quelqiK.'  Iciiips  cun-  session  de  l'assembifc  constitiian- 
serva    la    pins    {grande    influence  te  terminée,  il  passa,  an  mois  de 
dans  les  all'aires  des  insnrgés.  Le  mars  1791,  an  tribimai  de  cassa- 
second,  secondé  de  Van  Enpen  et  lion,  et  fut  nommé,  en  septembre 
de  Schoenfeld,  parvint  bienlOlà  I7<)'2,  par  le  département  du  Gard, 
«nlever  à  Vonck   son  -crédit,    en  député  à  la  convention  nationale, 
s'eflorçant  de  persuader  aux  étals  où  il  vota  la  mort  du  roi.  Succes- 
dcs  dilVércntes  provinces  que  ce  ."ivement  secrétaire    et  président 
chef  vonbit  rendre  la  rt-volution  de  cette  assend)lée,  membre  du 
démocratique.  (Test  en  ellét  le  i)nt  comité    de   sûreté  -  générale  ,    et 
que  Vonck  s'éloit  proposé  du  mo-  enfin  président  de  la  s^iciété  de$ 
ment  où  il  avait  remarqué  que  ses  jacobins,   il  continua,  jusqu'aux 
ennemis    disposaient   à   leur    gré  approches  du  9  thermiilor  an  2  ,  à 
des    troupes   et    de    l'argent    des  se  monlrer  tout  dévoué  au   parti 
états.  La  chute  de  Vonck  entrai-  de  la  Mo/;^«^/i^  ,•  cependant  éclai- 
na  rapidement  celle  du  parti  pa-  ré  sur  la  tyrannie  de  Robespierre, 
lrioti(|ue.  Il  mourut  <mi  i  792,  à  Lil-  ou  craignant  de  devenir  lui-même 
le,  département  du  Nord,  où  il  s'é-  sa  victime  ,  il  fut  un  des  premiers 
tait  retiré.  à  concourir  à  sa  chute.  Lecointre 
VOULLAND  (Henbi),  avocat,  de  Versailles  ne  l'en  dénonça  pas 
ex-magistrat  et  menjbre  de  plu-  moins,  le  3^  août  1794»  comme 
sieurs  législatures,  naquit  i  Ûzès  un  des  complices  du  tyran.  Au- 
en   1760.  Il  professait  la  religion  cun    excès    notoire    n'étant   iin- 
réformée,  et  suivait,  en  qualité  puté  à  Voulland,    il   se  justifia, 
d'avocat,  le    barreau  de  Nimes,  fut  acquitté  ,  et  parvint  à  obtenir, 
lorsque  la  révolution  éclata.    Le  soit  la  même  faveur,  soit  la  même 
liers-étar  de  la  sénéchaussée  de  justice,  pour  son  oncle  le  général 
Nîmes  et  de  Beaucaire  le  nomma  Voulland  {voj.  l'article  qui  suit), 
député    aux    états  -  généraux   en  Dénoncé  de  nouveau  avec  ses  an- 
1789.     Ami    de    Rabaut    Saint-  cieus  collègues  du  comité  de  sû- 
Ltiennc  et  de  sa  famille,  il  mani-  rcté-générale,  il  fut  décrété  d'ar- 
fe»ta  les  mêmes  principes,  mais  restation  le  9  prairial  an   5  (  28 
avec  plus  d'exagération.    Rabaut  mai  1796  ),  et  rendu  à  la  liberté 
Saint-Etienne  le  fit  nommer  menj-  par  suite  d'amnistie.   Maret ,   li- 
bre du  comité  des  recherches.  Il  braire,   recueillit  Voulland  chez 
fit  un  gr.md  nombre  de  rapports  ,  lui ,  et  lui  prodigua  pendant  deux 
et  signala  Tessier,  ci-devant  ba-  ans   toutes  sortes  de  secours.    11 
ron   de  Margueritle ,  comme  au-  mourut,  en   1802,  dans  un  état 
teur  des  troubles  de  Nîmes;  prit  voisin  de  l'indigence, 
la  défense  du  club  de  cette  ville;  VOULLxAND  (N.),  général  sous 
dénonça  la  ville  de  Carpentras,  où  la   république,   oncle   du  précé- 
les  nobles  et  les  prêtres,  soutenus  dent,  était  capitaine  de  grenadiers 
par  la  cour  de  Rome,  font  de  Car-  à  l'époque  de  la  révolution,  dont 
pentras  un  foyer  de  contre-révo-  il  adopta  avec  ardeur  les  {ft-inci- 
luliun,  et  provoqua  la  réunion  du  pes.  Couinnndajit  de  la  garde  na- 
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liynale  d'Uzès  en  1789,  il  parvint  l'occasion  Je  Reynier  de  Marseil- 
ra|)id(Mn»eiit  au  gr.ide  dégénérai  de  le,  ultra  -  révolutionnaire,  qui, 
bii;îade,  que  réclama  en  sa  fa-  arrêté  par  leur  ordre,  fut  délivré 
vcur  le  ijénéral  d'Ap:obert.  et  fut  par  des  hommes  armés.  Le  gi^né- 
nonimé,  au  mois  de  janvier  1792,  rai  VouUand  se  vit  par  suite  des- 
commandaiit  de  la  ville  de  Mar-  titucr  et  mettre  en  arresialion.  Le 
seille;  il  conserva  ce  poste  jusqu'à-  conventionné!,  son  neveu  (î.or^* 
près  la  chute  de  liol)espi('rre ,  l'article  précédent),  prit  sa  dé- 
sur,  protecteur.  Serres  t-t  Auj;ui?,  fense  ,  et  le  fit  acquitter  en  1794- 
membres  do  la  convention  natiu-  Il  a  été  perdu  de  vue  depuis  cette 
nale,  en  mission,  l'inculpèreul  à  époque. 
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WAFFLARD  (N.),  auteur  dra-  qui   le    destinaient   au    barreau  ^ 

matique,    nucpiit    vers    1788.     Il  voyant  son  peu  de  vocation  pour 

commença  de  très-bonne  heure  à  cet  état,  le  placèrent  <lans  le  com- 

briguer  les  palmes  du  théâtre,  et  nierce.  Ce  fut  alors  que  se  jiro- 

s'associa  avec  quelques  auteurs  ,  nonça  fortement  son  goût  pour  la 

dont  le   nom  protégea  sa   jeune  mécanique  ,  et  pendant  les  truis 

muse.  AVafllard  donna  au  Vaude-  années  qu'il  passa  chez  un  négo- 

viile  ,  le  f^oile  d'Angleterre,  eu  ciant, il  employa  tousses  momens 

société  avec  M.  Morcau;  au  Gym-  de  loisir  à  l'étude  de  la  physique 

nase  dramatique,  avec  MM.  Pi-  etde  la  chimie.  Il  fut  ensuite  oc- 

cardet  Fulgence,  IJn  Jeu  de  Bour-  cupé  deux  années  chez  un  horlo- 

.se;  il  a  encore  donné  avec  ces  der-  ger  célèbre  pour  la  main-d'œu- 

niers,  au  théâtre  de  l'Odéon  ,  les  vre  ;  et,  de  retour  dans  sa  famille. 

Deux  Ménages,  un  moment  d'Im-  il  entra  dans  une  carrière  entière- 

l'rudence ,    le  Voyage  à  Dieppe,  ment  conforme  à   ses   goûts,   et 

'le.,   etc.    Ces  comédies   avaient  qui  doit   lui   procurer    une    exis- 

faii    concevoir     des     espérances  lence    I  onorable.     Les    procédés 

qu'une  mort  prématurée  a  anéan-  imaginas  par  W.Wagner  pour  tail- 

lics.  Wafïlard  fut  ravi  aux  lettres,  1er  les  roues  dentées,  et  qu'il  a 

à  sa  famille  et  à  de  nombreux  a-  livrés  au  public  avec  le  désinté- 

mis,  au  commencement  de  jan-  ress«;ment  le  plus  noble,  ont  puis- 

vier  1824.  samment  contribué  à  l'améliora- 

WAGNER   (  Berkaud-Henbi  )  ,  tion  de  nos  filatures;    c'est    aux 

horloger-mécanicien  du  roi ,  né  à  applications  qui  ont  été  faites  de 

i'aris  le  10   mai  1790,  fut  élevé  ces  procédés,  que  l'on  est  rede- 

a  l'école    centrale    de    Fontaine-  vable  de  la  bonne  disposition  et 

bleau,    et    termina   ses   éludes  à  de  la  précision  des  engrenages  de 

l^ari^   à    l'école    polymalhique,  toutes  les  machines  à  l'usage  des 

dirigée  par  jM.  Bolet,  bcspareus,  manufactures.  La  commiasiun  dei 
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plinre<.élal)lie  par  31.  le  directcur- 
fçénéral  de;-  pnnf.«- cl -(haussées, 
chaiîjfa  M.W.ij^ntr,  en  i8i().de  la 
construction  lics  machines  de  rota- 
tion appliquées  à  ces  appareils  ;  il 
t'st  parvenu  à  les  faire  tourner  ré- 
fîuliéreni  fil  tôt  sans  secousse, quoi- 
que chariiées  d'un  poids- énorme. 
Ces  machines  ont  déjà  été  lon- 
guement éprouvées  sur  plusieurs 
points  de  nos  eûtes,  à  la  satislac- 
liun  des  marins,  l^es  hnriogrts  pu- 
bliques de  M.  ^Vagner  sont  belles, 
solides  et  exactes  :  toutes  leurs 
parties  ont  encore  acquis  un  nou- 
veau degré  de  periection  depuis 
la  dcTiiiere  exposition  des  pro- 
duits dt:  lindustrio  nationale  ;  le 
volume  en  est  con^-idérableuient 
réduit,  et  les  prix  très-modérés. 
Enfin  cet  artiste,  reconmiandablc 
sous  tous  les  rapports ,  ne  cesse 
de  prouver  à  si's  émules  que  ,  si 
le  génie  peut  bien  se  traîner  mal- 
gré SCS  fers,  il  vole  quand  il  a  su 
les  briser;  aussi  le  jury  central, 
prenant  en  considération  les  ser- 
vices journaliers  que  .Al.  AVagner 
rend  à  l'industrie  et  aux  manti- 
faitures,  lui  a-t-il  décerné  deux 
médailles  d'argent  de  première 
I  l.isso ,  l'une  en  1819.  et  la  se- 
conile  en  1825 ;  et  nous  croyons 
pouvoir  assurer  qu'à  cette  der- 
nière époque,  il  eut  dans  plusieurs 
discussions  la  majorité  du  jury 
pour  la  médaille  d'or. 

WAGRAM    (  Alexandre   Bkr- 

THIER  ,    PRINCE    DE    NeCFCHATEL    ET 

DE  ).  La  notice  suivante  est  prise 
tout  entière  dans  l'excellent  ou- 
vrage du  comte  Mathieu  Dumas, 
lieutenant  -  général ,  contempo- 
rain, frère  d'armes,  premier  et 
constant  ami  du  maréchal  Ber- 
ihier.    (Jet  article,  émiDeinmeot 
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fran^'ais ,  nous  a  paru  satisfaire 
également  à  l'intérêt  de  la  vérité 
et  à  celui  de  la  gloire  nationale, 
heureusement  inséparables  pour 
la  vie  du  plu<  vieux  soldat  de  no- 
tre liberté.  Nous  avons  cru  rem- 
plir ainsi  l'attente  de  nos  lecteuis 
et  le  but  bien  connu  de  notre  ou- 
vrage, et  nous  allons  au-devant 
de  l'accusation  de  plagiat,  en  dé- 
clarant que  nous  n  avons  inséré 
cette  notice  que  d'après  une  au- 
torisation arrachée  h  la  modestie 
de  son  auteur.  Ce  morceau  dis- 
tingué, sous  le  dou'.de  rapport  du 
style  et  de  la  fidélité  historique,, 
recommanderait  à  lui  .-eul  l'ou- 
vrage que  le  général  comte  Du- 
mas a  consacré  à  l'honneur  de 
nos  armes,  cl  dont  le  succès  lui  a 
donné  un  rang  honorable  parmi 
nos  premiers  écrivains.  L'avant- 
deniier  alinéa ,  également  de  la 
même  main,  a  été  intercalé  pour 
compléter  cette  notice  bingraplii- 
quo.  «  Le  feu  maréchal  Berthier, 
prince  de  "NVagram,  et  ci-devant 
prince  de  Neufcbâtcl,  fut  l'un  des 
jicrsonnages  les  plus  remarqua- 
ble-: (jui  aient  figuré  sur  la  grandi; 
scène  militaire.  Il  posséd  lit  les 
qualités  les  plus  essentielles  du 
général,  une  valeur  calme  et  bril- 
lante ,  un  excellent  jugement  , 
formé  par  l'éducation  la  plus  soi- 
gnée, éclairé  par  une  longue  ex- 
périence ,  et  peut  -  Être  la  plu.> 
étendue  et  la  plus  variée  qu'un 
soldat  puisse  acquérir;  il  porta 
les  armes  pendant  un  demi-siè- 
cle, fit  la  guerre  dans  les  quatre 
parties  du  monde,  ouvrit  et  ter- 
mina trente-deux  campagnes.  Eu 
sortant  des  écoles  ,  après  de  bon- 
nes études  mathématiques,  il  a- 
cheva  d'acquérir  sous  les  yeux  Je 
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son  père,  ancien  ingénieur-géo- 
graphe, et  l'un  des  premiers  au- 
teurs de  la  riche  colUclioi:  du 
dépôt  de  la  £;uerre,  les  connais- 
sances nécessaires  pour  l'ornier 
uQ  bon  olIicii.r  d'état-majnr  ;  il  se 
fit  disiinguer  par  l'exaclilade  et 
la  pre>tesse  de  ses  opérations  sur 
le  terrain  ,  tt  par  la  pureté  et  l'a- 
grément de  sa  manière  de  dessi- 
ner. Le  feu  roi,  qni  >e  plaisait  aux 
travaux  de  g(  ographie  et  de  to- 
pographie ,  et  qui  y  portait  un 
goCii  écltirepar  de>  connaissances 
très  élendue.s ,  daigna  employer 
ce  jeune  officier  à  dresser  la  belh; 
carte  des  chasses,  dont  les  minu- 
tes, corrigées  de  la  main  du  roi, 
sont  restées  comme  un  modèle 
partait,  et  qui .  imité  depuis  dans 
tous  les  pays  de  1  Europe  ,  n'a  pas 
été  surpassé.  M.  le  prince  do  Lam- 
besc  attira  Berthier  dans  son  ré- 
giment de  draguas  de  Lorraine . 
la  meilleure  école  de  cavalerie  qui 
existât  alors  en  Europe  ;  il  dut  à 
cette  faveur  l'avantage  si  essentiel 
pour  l'homme  de  guerre,  de  ma- 
nier avec  vigueur  et  adre-se  i^on 
cheval  et  ses  armes.  11  fit  sa  pre- 
mière campagne  eo  Améritpie  , 
dans  l'état-major  de  l'armée  com- 
mandée par  le  comte  de  Kocliam- 
beau  ,  se  fit  remarquer  au  combat 
naval  dt:  la  Chesapeak  ,  et  à  la  re- 
connaissance de  Ni  w-York  ,  où, 
sons  le  feu  des  batteries  anglaises, 
escortant  le  général  en  chef  avec 
le  comte  Charles  de  Daiuas ,  qui 
eut  son  cheval  tué  sous  lui,  et 
mêléavr<;  un  parti  anglais,  il  tua 
de  sa  propre  main  le  dragon  qui 
s'était  le  plus  approché  du  grou- 
pe,  et  fil  i)lusit;urs  prisonniers  : 
telles  furent  ses  premiéies  aruies 
dans  celte  guerre,  où  il  s'^acquii, 
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par  son  activité,  sa  valeur  et  ses 
talens,  nue  réputation  qu'il  a  de- 
puis jusiifjée.  Il  fil  partie  de  l'é- 
tat-major du  baron  de  Viuménil, 
dans  l'expédilion  dirigée  contre 
la  Jamaïque,  et  qui  fut  suspendue 
par  la  j)aix  de  i7!Sô,  si  .lorieuse 
poui  la  France.  Sa  navigation,  ses 
voyages  accrurent  avec  la  masse 
de  ses  connaissances  son  ardeur 
de  s'instruire.  Devenu  otficier  su- 
périeur dans  le  corps  de  l'état- 
major-général  formé  par  le  maré- 
chal de  Ségur,  il  empl>}'a  le  temps 
de  lu  paix  a  divers  travaux  mili- 
taires; il  suivit  les  écoles  de  tac- 
tique, dans  lesquelles  le  roi  Louis 
XVI,  après  divers  essais,  fit  por- 
ter ses  ordonnances  de  formation 
et  de  manœuvres  pour  les  deux 
armes  à  un  tel  point  de  perfection, 
et  sur  des  principes  si  solides  et 
si  simplifiés,  que  nous  son»mes 
devenus  maîtres  à  notre  tour,  d  i- 
mitateurs  que  nous  étions.  Le  co- 
lonel Beilhier  visita  les  camps  du 
roi  de  Frusse .  fut  employé  à  ce- 
lui de  Saint-Omer,  sous  les  or- 
dres de  M.  le  prince  de  Condé, 
et  rem|)lil,  en  1789,  les  fonctions 
de  chef  d'ctat-major  sous  le  baron 
de  liezeuval,  jusqu'à  la  disloca- 
tion de  l'armée  rassendjlée  sous 
Paris.  Dans  les  premiers  orages 
de  la  révolution  ,  nommé  com- 
mandant  de  la  ffarde  nationale  de 
Versailles  ,  attaque  par  les  plus' 
furieux  démagogues ,  il  sut  se 
maintenir  et  donner  des  preuves 
réitérées  de  fermeté,  de  dévoue- 
ment et  de  fidtjlité  au  roi.  Dans 
Its  temps  désastreux  de  la  ter- 
reur, dont  le  fléau  commença  a- 
vec  la  déclaration  de  guerre,  le 
général  P.erlhier  se  rendit  à  Tar- 
mée;  il  y   fut  employé  conuue 
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«hef  d'étaf. -major,  d'abord  sous 
le  général  La  Fayette ,  et  ensuite 
joiis  Luckilcr;  il  ne  quitta  pins 
les  drapeaux  l'rançais ,  l'asile  de 
tant  de  brav(!s,  le  rel'uge  de  l'hon- 
neur. Il  oonibaltit  sur  toutes  les 
IVonlières  pendant  les  cinq  pre- 
mières campagnes;  il  fit  des  ac- 
tions brillantes,  et  l'ut  a>scz  heu- 
reux pour  rester  obscur  à  cette 
époque  où  les  talen»  et  les  an- 
ciens services  étaient  dos  litres  de 
proscription.  Le  général  liona- 
parte  (  et  ce  ne  fut  pas  pour  celui- 
ci  la  moindre  laveur  de  la  for- 
tune) ,  rencontrant  à  l'arniée  d'I- 
talie, dont  il  prit  le  commande- 
ment au  mois  de  mars  1796,  le 
général  Berthier,  en  fit  son  com- 
pagnon d'armes  et  le  principal 
instrument  de  ses  succès.  Pendant 
dix  -  neuf  années  remfdies  par 
seize  campagnes,  presque  toules 
doubles  ,  d'été  el  d'hiver,  l'his- 
toire de  la  vie  du  maréchal  Ber- 
thier n'est  autre  que  celle  des 
guerres  de  Bonaparte  et  de  ses 
iipéralions,  dont  il  dirigea  tou- 
jours tous  les  détails  d'exécution 
dans  le  cabinet  el  sur  le  terrain  : 
constamment  occupé  de  ces  dé- 
tails immenses,  et  de  jour  en  jour 
plus  compliqués,  son  inlatigable 
activité  semblait  délier  le  génie 
ardent  dans  la  sphère  duquel  il 
était  entraîné  ;  il  travaillait  avec 
un  ordre  admirable  ,  saisissait  a- 
vec  promptitude  el  sagacité  les 
vues  générales,  les  dispositions  à 
peine  indiquées,  et  donnait  en- 
suite tous  les  ordres  d'exécution 
avec  prévoyance,  clarté  et  conci- 
sion. Discret ,  impénétrable  ,  mo- 
deste, il  ne  se  faisait  jamais  va- 
loir; il  était  exact ,  juste  el  même 
Bcvère  pour  lout  ce  qui  touchait 
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au  service;  mais  il  donnait  tou- 
jours l'exemple  du  zèle  et  de  la 
vigilance  ;  il  maintenait  la  disci- 
pline avec  rigueur,  et  savait  faire 
respecter,  par  ceux  qui  lui  étaient 
subordonnés  ,  quels  que  fussent 
leur  rang  et  leur  grade  ,  l'autorité 
qui  lui  était  confiée.  Le  général 
Berthier  n'ayant  commandé  en 
chef  que  l'armée  de  réserve  et 
sous  les  yeux  du  premier  consul , 
son  nom  ne  retentira  peut-être 
pas  dans  l'histoire  comme  celui 
des  généraux  ses  émules,  qui  ont 
attaché  leurs  noms  à  de  grands 
événemens,  et  par  des  victoires 
qui  leur  sont  uniquement  et  jus- 
tement attribuées  ;  mais  il  eut  ce- 
pendant une  si  grande  part  à  ces 
mêmes  victoires  par  tout  ce  qu'il 
fit  pour  les  préparer,  par  tant  de 
faits  d'armes  qui,  tels  que  le  pas- 
sage du  pont  de  Lodi  ,  lui  sont 
personnels  ,  que  des  titres  de  gloi- 
re si  nombreux  ne  lui  seront  pas 
conte-tés  ;  et  sans  doute  que  si 
Napoléon  eût  écrit  ses  commen- 
taires, il  aurait  pu  dire  avec  vé- 
rité que  ,  depuis  la  bataille  de 
Moutenotte  jusqu'à  la  bataille  de 
Léipsick  ,  il  n'est  aucun  de  ses 
succès  auquel  les  conseils  de  son 
major- général  n'aient  coopéré, 
aucune  de  ses  irréparables  fautes 
dont  la  vieille  expérience  de  son 
compagnon  d'armes  n'ait  cherché 
à  le  détourner.  Lors  de  la  pre- 
mière restauration  de  la  maison 
de  Bourbon  sur  le  trône  de  Fran- 
ce ,  dégagé  de  ses  sermens  par 
l'abdication  de  Napoléon,  dégagé 
de  ses  devoirs  envers  le  généra- 
lissime qu'il  avait  si  fidèlement 
servi ,  et  qui  déposait  le  comman- 
dement des  braves  armées  frau- 
çiiises,  le  maréchal  prince  de  W<*- 
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grain  resta  comme  ses  illustres 
compajjnoîis ,  fidèle  à  la  foi ,  aux 
glorieuses  aij^les  cl  aux  drapeaux 
français,  ramenés  par  la  fortune 
et  flotlaus  entre  les  mains  de  nos 
primes.  Il  présenta  lui-même  au 
roi  les  maréchaux  de  l'empire,  et 
reçut  avec  eux  le  titre  de  maré- 
chal de  France  ;  il  fut  nommé  ca- 
pitaine de  la  5'  compagnie  des 
gai'dcs-du-corps  de  S.  M.  L'épo- 
que du  20  mars  i8i5  fut  celle  de 
la  fin  de  la  longue  carrière  mili- 
taire du  prince  de  Wagram.  Re- 
tiré à  liimiberfi;,  au  château  du 
prince  de  Bavière,  ïon  beau-père, 
avec  son  épouse,  la  princesse  de 
Bavière  et  ses  trois  eni'ans,  il  gé- 
missait sur  les  malheurs  de  la 
France.  L'heure  fatale  sonna  pour 
lui  au  moment  même  où  les  trou- 
pes étrangèi'es,  qui  allaient  une 
seconde  f)is  souiller  le  sol  de  sa 
patrie,  défilaient  sous  ses  yeux. 
Il  fut  l'oiidroyé  par  une  attaque 
d'apoplexie,  i]ui  le  précipita  du 
balcon  de  son  appartement  dans 
la  rue.  Nous  n'avons  dû  consiilé- 
rer  ici  le  prince  de  "NVagram  que 
si)us  les  rapports  de  Thomuie  pu- 
blic ;  nuns  trouverions  aussi  dans 
.xa  vie  privée  des  sujets  de  justes 
éloges  et  de  nouveaux  motifs 
<rhonorer  sa  mémoire.  Qu'il  soit 
permis  à  l'amitié,  à  la  Iraternilé 
d'armes,  de  rappeler  les  qualités 
sociales  qui  lui  concilièrent  l'es- 
time de  tous  les  gens  de  bien  ; 
l'ardent  amour  de  son  pays  ,  qui , 
dans  toutes  les  circonstances,  fut 
le  premier  mobile  de  ses  actions  ; 
son  himiauité,  que  le  spectacle 
des  &cènes  sanglantes  qu'il  eut 
sans  cesse  sous  les  yeux,  ne  fit 
que  rendre  plus  active  et  plus  tou- 
chante;  son   noble   désintéresse' 
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ment,  sa  modération  dans  la  hau- 
te fortune,  ses  douces  alVcctions 
j»our  sa  famille,  et  sa  conslanle 
fidélité  à  ses  amis.  •> 

WALPOLE  (Horace,  comte 
d'Oxford),  littérateur  anglais,  na- 
quit à  Londres,  et  était  le  troisiè- 
me fils  du  célèbre  ministre  Ro- 
bert Vvalpole,  «qui  contribua  le 
plus  à  introduire  la  vénalité  dans 
le  sein  du  parlement  britannique.» 
Horace  Walpole,  dont  l'éducation 
fut  très-soignée,  montra  dès  sa 
jeunesse  uu  goût  passionné  pour 
les  lettres;  mais  il  dut,  par  éj^ard 
pour  sa  faiiiille,  suivre  du  moins 
momentanément  la  carrière  des 
affaires  publiques.  Successive- 
ment inspecteur  des  importations 
et  exportations,  huissier  de  l'échi- 
quier et  membre  du  parlement, 
il  se  retira,  du  moment  qu'il  put 
suivre  ses  goûts,  dans  une  de  ses 
terres  à  Strawberry-Hill ,  où  il 
composa  diiférens  ouvrages,  dont 
nous  ilonneronsles  titres  plus  bas. 
Une  seule  fois  comu)e  membre  du 
parlement,  il  s'était  fait  lemar- 
quer;  c'est  lorsqu'il  avait  pris,  en 
174^''  ''i  parole  pour  la  défense  de 
son  père.  Depuis  il  s'tîst  borné  à 
voter  en  faveur  du  ministère,  jus- 
qu'en 1761,  que  se  termina  sa  car- 
rière politique,  et  à  se  prononcer 
ensuite  contre  les  principes  que 
consacrait  la  révolution  française. 
Eu  1791,  il  devint  comte  d'Oxford 
par  la  mort  de  son  neveu,  décédé 
sans  enfans  mâles.  On  doit  à  Ho- 
race >Valpolc  :  1°  Catahgue  d'au- 
teurs létùbrcs ;  2°  Doutes  histori- 
ques coriccriiaiil  Richard  III ,  roi 
d' Angleterre,  et  sur  les  crimes  qui 
lui  sont  iniputés  ;  5"  Anecdotes  re- 
latives ù  la  peinture  ;  4°  l^^  Chàteoit 
d'Otrantc,  roman  dans  le  genre 
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d'Anne  Radcliffe  (voy.  ce  nom);  5° 
JExsai  sur  tejardinaf^c  moderne;  6" 
Lu  Mère  mystérieuse,  tragédit;;  r" 
enfin  «les  Opuscules  poétiques.  Il 
liiut  j(jii)dre  à  celle  éniiinéralion 
sa  Correspondance  a\KC  iM""  Diidef- 
Ijinl.  0  qui  n";iyant  jiiniiiis  rica  .limé 
dau.s  sa  vie,  s'avi>a  d'épiouver 
pour  lui  un  sentiment  passionné.  » 
11  mourut  en  1797. 

AVASHINGTÔN  (  Georges  )  , 
général,  et  l'un  des  fondateurs  de 
la  république  des  États-Unis,  na- 
quit dans  le  comté  de  Fairtax,  en 
Virginie,  le  ua  lévrier  ijou.  Il  se 
dist!nj;;ua  dans  la  guerre  que  sou- 
tint la  France  contre  l'Angleterre 
dans  le  Canada  ,  et  repoussa  mê- 
me les  Français,  qui  avaient  lait 
quelques  ravages  sur  les  frontiè- 
res de  la  Virginie;  mais  bientôt  il 
fut  forcé  de  se  replier  devant  des 
forces  supérieures.  Peu  après,  le 
général  Braddock,  qui  comman- 
dait les  Anglais,  ayant  été  délait 
et  blessé  mortellement  devant  le 
l'on  Duquesne,  Washington,  qui 
lui  Servait  d'aide-de-camp,  effec- 
lua  avec  un  grand  talent,  et  un 
succès  digne  de  son  talent,  une  re- 
traite périlleuse,  qui  lui  fit  rejoin- 
dre le  colonel  Dunbar,  chef  d'un 
autre  corps  d'arniée.  Après  la 
guerre,  il  se  retira  avec  le  grade 
de  major.  Il  se  livrait  paisible- 
ment à  des  travaux  agricoles  dans 
son  habitation  dé  Mont-Vernon  , 
quand  Inut-à-coup  les  colonies  de 
rAuglcterre  forment  la  résolution 
de  se  soustraire  à  l'avarice  et  an 
despotisme  de  la  mère-patrie. 
Dans  chacune  des  provinces  de 
l'Amérique  septentrionale  s'tirga- 
nisent  de-  assemblées  dont  l'auto- 
rité se  substitue  à  ctlle  des  délé- 
gués du  roi  de  la  Grande-Brela- 
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gne;  des  hommes  sages  et  voués 
[tour  la  plupart  à  l'élude  de.s  lois 
et  de  la  politique,  des  citoyens  phi- 
losophes, à  la  tête  desquels  il  faut 
principalement  placer  un  impri- 
meur (Franklin),  un  charpentier 
(Thon)as-Payne),  un  maître  d'éco- 
îe  (  Adams) ,  et  enfin  un  laboureur 
(Washington),  saisissent  cette  oc- 
casion d'appliquer  des  principes, 
dont  ils  attendent  le  bonheur  de 
leur  pays  ;  ils  provoquent  un  con- 
grès national,  composé  de  dépu- 
tés des  diverses  provinces.  Ce 
congrès,  après  une  déclaration  des 
droits  parliculiers  de  l'Anicrique, 
et  des  droits  généraux  des  nations, 
choisit  Washington  pour  généra- 
lissime, et  c'est  ce  choix  qui  va 
fixer  en  Amérique  la  victoire  et 
lu  liberté.  A  peine  Washington 
est-il  arrivé  à  l'armée  des  insur- 
gés, qui  alors  bloquaient  Boston, 
qu'il  se  rend  maître  de  celte  ville, 
après  avoir  réduit  les  Anglais  à 
une  honteuse  capitulation  :  ses  o- 
pérations  militaires  sont  puissam- 
ment secondées,  d'un  côté  par  le 
général  Lée,  qui  fait  une  brillan- 
te défense  à  Charles-Town  ;  dr 
l'autre  par  le  colonel  Arnold,  qui. 
avec  une  poignée  d'hommes,  s'ou- 
vre la  route  du  Canada,  et  effec- 
tue ensuite  avec  bonheur  une  re- 
traite devenue  nécessaire;  par  La 
Fayette  enfin,  qui,  à  peine  âgé  di' 
vingt  ans,  s'est  arraché  à  son  pays 
et  aux  douceurs  d'un  hyménée 
récent,  pour  conquérir  à  une  na- 
tion étrangère  le  plus  beau  trésor 
des  peuples  et  de  l'homme;  gé- 
néreux sacrifice,  dont  l'amitié  de 
Washington  et  la  reconnaissance 
éternelle  des  Américains  l'ont  dé- 
dommagé ,  et  le  dédommagent 
encore  de  nos  jours  (i8ii5),  après 
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l'avoir  appelé  dans  leur  sein,  par 
Jes  hoiiiuuiâ  qu'ils  lui  rendent,  et 
^■^^  le  Cêlunt  suu5  le  litre  heureux 
iVUôte  de  la  nation  :  tout  cepen- 
dant ne  l'ut  pas  succès  dans  cette 
guerre.  Washington  l'avait  coni- 
niencce  sans  argent,  sans  muni- 
tions, sans  magasins;  il  avait  à  di- 
riger une  nation  patiente!  et  co!- 
ragensc,  mais  trop  peu  susceptible 
de  cet  enthousiasme  qui  enlanle 
les  succès  prom})t.-«et  décisit's ,  et 
(liistinée  d'ailleurs  à  repou>ser  la 
di.>ci[diîie  et  l'instruction  milit;ii- 
re.   Il  perd,  en  1777,   la  bataille 
de  lirandiwine,  et  l'hiladeiphie  est 
conquise    par  les   Anglais.    Cette 
défaite  sert  de  prétexte  à  ses  en- 
netnis  pour  le  décrier;  il  est  pres- 
que délaissé  dans  son   camp;   le 
congiès  même  lui  témoigne  de  la 
froideur.    Mais    bientôt,    grâce  ù 
Tardenle  amitié  et  au  zèle  inl'ati- 
gable  de  La  Fayette  ,  la  vertu  du 
grand  homme  trioniphe,    ou   lui 
rend  justice;  on  h;  déchue  le  [in- 
mier  libérateur  de  la  nation.    En 
1 778,  il  prend  sa  revanche  à  Mont- 
iMouth  sur  les  Anglais,  et  ce  suc- 
ces    est   bientôt  suivi    d'un    autre 
plus  brillant  encore.  Aiili;  de  7000 
Fra;içais  ,  à  la  têle  d»,-sqnels  <niirc 
La  Fayt'lte,  on  distingue  Charles 
de    Lanieth,    Mathieu    Duma^,  et 
cet  Alexandre   Berlhier  qui  dè>- 
lors  préludait  à  une  grande  gloire 
et  à  lie  hautes  dtslinées,  Washing- 
ton, par  les   manœuvriisà  la  fois 
les  plus  sages  et  le>  plus  brillan- 
tes, force  le  général  Cornwallis  à 
s'enfermer  dans  les  murs  d'Ycui k- 
To«n,  <l  à  signer  bienlôi    après 
une  capitulation  hmniiiante.    Dès 
ce  moment,  les  Anglais  parurent 
renoncer  à  la  pussissiou  de  l'Ann;- 
rique  septeniîi'jiiale  ;  des  araié(;s 
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en  présence  gardèrent  pendant  iS 
mois  une  trêve  tacite  qui  aimon- 
çail    une    paix    prochaine.    Celte 
paix  fut  enfin  signée  le  20  janvier 
1785,    et  l'Angleterre   reconnut, 
par  un  traité,  l'indépendance  des 
États-Unis.  Washington  en  fut  élu 
le   président,  «;t  ne  songea  plus 
qu'à  établir  nue  constitution  sage, 
et  propre  à  aflVrmir  la   puissance 
qu'il  avait  fondée;    il  savait  qu'il 
ne  .vulfit  pis  de  conquérir  la  liber- 
té, mais  qu'il  f.iul  la  savoir  con- 
server, et  que  des  Inis  sages  j)eu- 
vent  seules  eu  assurer  la   durée. 
Après  avoir  donné  tous  ses  soins  à 
cet  inqxulanl  objet,  il  sentit  qu'il 
était  temps  de  sanctionner  la  ré- 
publique par  sa  retraite.  Sembla- 
ble à  ces  anciens  Romains  qui,  au 
sortir  du  champ  de  bataille  ou  des 
pltis  hantes  dignités  de  l'état,  re- 
tournaient modestement  aux  tra- 
vaux de  l'agriculture,    il  résolut 
d'aller  finir  ses  jours  en  cultivant 
de  ses  mains  le-s  ('bam[»s  de  ses  pè- 
res.   On  ne  peut   lire  sans   allen- 
drissement  les  adii'ux  qu'il  atlres- 
sa,  avai)t  de  partir,  a  ses  odiciers 
assemblés  :    v  Ne  croy«'Z  pas  que 
»je  rtnonce  à  la  gloire,  leur  di- 
nsail-il;  je  m'en  prnp<»se  une  Irès- 
uélevée;  c'est  celle  d'ê.re  un  bon 
«cultivateur  dans  un  pays  qui  doit 
))tout  tenir   de    l'agiiculture.    Si 
«nous  nous  sommes  donné  réci- 
«proquemeiil  de  bons  exemples  à 
nia  guerre,  je  veux  vous  en  donner 
«encoie,  ou  en  recevoir  de  vous 
lulans  des  travaux  paisibles.  Nous 
»nous  vi»iti;rons,    mes  amis,  et 
«c'est  dans  nos  champs  bien  culli- 
»  vès,  au  sein  de  nos  heureuses  l'a- 
»  milles  et  de  nos  joyeux  domes- 
»  tiques,  que  nous  nous  rappelc- 
»rous  tant  ùc  dangers,  tant  de  Ira- 
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"V.Mix  cl  tant  (II-  (jicnlaits  ùu  la 
«Providence.  Je  prends  congé  de 
«  vous,  It'  cœur  plein  de  l'aU'iOlion 
»  la  plus  pure,  et  pénétré  de  la  [)lus 
»  ardente  reconnaissance.  Puissent 
nies  jours  qui  vont  suivre  être 
1) aussi  heureux  pour  vous  que 
»  ceux  qui  les  ont  précédés  ont  été 
«glorieux!  Je  ne  puis  aller  à  cha- 
j)cun  de  vous  lui  dire  adieu  ;  mais 
«je  serai  reconnaissant  si  chacun 
»de  vous  vient  (lie  serrer  la  main.» 
Tous  vinrent  en  silence  et  avec  é- 
motiun,  serrer  la  main  de  leur  gé- 
néral, qui  peu  aprts  s'embarqua 
pour  Annapolis,  où  le  congrès  lui 
donna  des  marques  nouvelles  d'un 
attachement  bien  mérité,  et  d'une 
aiiiiiiration  aussi  \iv<;  que  légiti- 
me. Lui;  lettre  que  Washington  é- 
crivil  de  sa  retraite,  exprime  en 
termes  touchaus  et  philosophi- 
ques le  bcuiheur  qui  suivit  ses 
nobles  travaux  :  «  Sim[!le  parli- 
«culier  sur  les  bords  du  Polow- 
»inack,  à  l'ombre  de  ma  vigne  et 
•>  de  mon  figuier,  loin  du  tumulte 
«des  cauips  et  de  l'embarras  des 
»  affaires  publiques,  je  m'aban- 
»  donne  à  ces  douces  jouissances 
«qui  fuient  ou  l'ambitieux  qui  as- 
spire  aux  emplois,  ou  le  minis- 
n  tre  qui  nuit  et  jour  s'occupe  du 
«Sfiin  de  rendre  son  pays  heureux, 
«et  peut-être  de  ruiner  les  états 
«voisins,  comme  si  ce  globe  ne 
«pouvait  suffire  à  tous  les  hom- 
«mes.  Le  courtisan  qui  attend  du 
«sourire  gracieux  de  son  souvc- 
«raiu,  l'arrêt  <le  sa  destinée,  ne 
«peut  avoir  l'idée  de  mon  bnn- 
»heur.  Non-seulement  je  me  suis 
«éloigné  d'un  théâtre  rempli  d'a- 
ngitulions,  mais  dans  le  recucille- 
«ment,  je  savoure  les  douceurs  de 
«la  vie  privée.  Sans  porter  envie 
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«A  personne,  je  me  laisserai  tran- 
'Xjuilleuu'nt  entraîner  par  le  fleu- 
»ve  de  la  vie,  ju^ipiau  .  niomeut 
DOÙ  j'irai  m'endormir  avec  mes 
«ancêtres.»  Mais  si  Washington 
n'avait  pas  besoin  de  l'autorité 
suprême,  sa  patrie  avait  besoin 
d'tm  tel  clid';  on  rarra<:ha  donc 
de  sa  retraite  ponr  lui  oon(ier  de 
nouveau  le  pouvoir  dictatorial.  La 
révolution  française  était  alors 
dans  toute  sa  force  (1792).  Il  s'é- 
tait formé  aux  État-'-Lnis  un  par- 
ti, qui,  appuyé  |.ar  Genêt,  envoyé 
de  France  à  Philadelphie,  tendait, 
dit-on,  à  «liviser  la  république  de 
Washington  en  deux  états  diffé- 
reus,  et  à  l'entraîner  dans  une 
guerre  contre  l'Angleterre.  Was- 
hington, malgré  les  attroupemens 
excités  ;i  la  fin  de  i^qS,  et  plu- 
sieurs écrits  dirigés  contre  sa  per- 
sonne en  1794'  malgré  les  enne- 
mis qu'il  rencontra  même  nu  seia 
du  congrès,  et  quelques  différens 
qui  s'élevèrent  entre  les  Etats- 
Lnis  et  l'Angleterre,  vint  pour- 
tant à  bout,  par  sa  sagesse  et  sa 
fermeté,  de  maintenir  la  paix  au 
dedans  et  au  dehors.  En  mars 
1797,  il  quitta  la  présidence  pour 
aller  habiter  en  Virginie,  au  milieu 
des  champs  où  il  était  né.  lous 
les  partis  se  réunirent  alors  pour 
le  louer  et  le  regretter,  et  il  con- 
serva, à  la  satisfaction  générale, 
le  commandement  suprême  des 
armées  américaines.  Avant  de 
quitter  Philadidphie,  il  déposa  les^ 
fonds  nécessaires  pour  la  fonda- 
tion d'une  université  dans  la  ville 
neuve,  élevée  sur  les  rives  dti  Po- 
towmack.  11  mourut  d'une  esqui- 
nancie,  le  siimedi  14  décembre 
1799,  à  onze  heures  du  soir.  Guer- 
rier, citoyen  et  sage,  Washington 
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offrit  la  réunion  de  tout  ce  qui 
fait  les  graurls  hommes;  à  peine 
découvre-ton  une  lâche  dan-;  sa 
vie,  une  imperfection  dans  son 
caractère.  L'amour  de  la  gloire 
fut  chez  l)ien  des  hommes  illus- 
tres le  principe  des  actions  bril- 
lantes et  d'un  dévouement  géné- 
reux; chez  Washington,  ce  fut  l'a- 
mour de  la  patrie,  toujours  pur 
et  désintéressé.  La  gloire  n'était 
pas  nécessaire  ù  cette  âme  noble, 
qui  trouvait  sa  récompense  dans 
la  pratique  même  du  bien  et  du 
beau,  et  dans  les  services  rendus  à 
>on  pays.  Ce  n'était  pas  la  profon- 
deur des  vues  et  la  hardiesse  de 
l'esprit  qu<  dominaient  en  lui; 
mais  peut-être  que  son  grand 
sens,  sa  tranquillité  d'esprit  inal- 
térable, sa  patience,  son  âme  su- 
périeure à  la  bonne  comme  à  la 
mauvaise  fortune,  furent  plus  uti- 
les à  la  cause  qu'il  soutint.  C'est 
par  là  qu'il  a  fondé  celte  républi- 
que dont  II  puissance  cl  la  gloire 
vont  croissant  ciiaquc  jour,  et  qui, 
pure  encore  de  tous  les  excès  d'u- 
ne civilisation  trop  avancée,  re- 
produit les  beaux  jours  de  Konic 
et  d'Athènes.  Grand  à  la  tête  de 
la  république,  c«»mme  général  et 
comme  adminislr;iteur,  Washing- 
ton ne  le  lut  pa>;  n)oins  <lans  sa  vie 
privée,  où  il  olfrit  aux  siècles  mo- 
dernes nn  Cincinnatus  nouveau. 
Il  cOt  été  grand  j)arlout  où  la  for- 
lune  l'eût  placé,  parce  qu'il  était 
lit:  sa  nature  d'être  giand.  Tout  le 
monde  connaît  le  legs  que  lui  fit 
l'ijuiklin  dans  son  tesi.inieiit  :  «Je 
n  lègue  au  général  Ceoiges  Wrts- 
>>ltinglon,  mon  ami  et  l'ami  de 
i)  1  humanité,  le  bâton  de  pommier 
n^iauvage  «lonl  je  me  sers  pour 
■  nu;  promener.  Si  ce  bâton  éiiiit 
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»  un  sceptre,  il  lui  conviendrait  de 
«même.»  A  sa  mort,  le  gouver- 
nement français  a  porté  ><on  deuil, 
et  a  fait  prononcer  son  éloge  pu- 
blic {)ar  M.  de  Fontanes. 

WASOWICZ  (N.  ),  colonel, 
entra  au  service  dans  l'armée  du 
duché  de  Varsovie  et  passa  ,  en 
1810,  comme  lieutenant  dans  le 
régiment  des  chevau-légers  polo- 
nais de  la  garde  impériale.  Ap- 
pelé, en  181?.,  à  l'èlat-major  gé- 
néral, il  suivit  l'empereur  Napo- 
léon dans  le  cours  de  toute  cette 
campagne.  Il  le  suivit,  lui  troi- 
sième, dans  le  voyage  que  fit  ce 
prince  de  "NVilna  A  Paris;  enfin, 
pendant  les  campagnes  de  i8i5 
et  i8i4«  il  le  suivit  encore,  et 
parvint  successivement  jusqu'au 
grade  de  colonel.  Il  ne  quitta 
Fontainebleau  qu'après  le  départ 
de  l'empereur  pour  l'île  d'Elbe. 
Placé,  en  iSi/'j,  comme  colonel 
à  la  suite  de  l'armée  du  royaume 
de  Pologne  ,  il  y  servit  encore 
quelques  années,  et  vit  mainte- 
nant dans  la  retraite  (i8o'>). 

WATKIN  (N.).  général  de  di- 
vision, membre  de  la  légion-d'hon- 
nenr,  naquit  à  lieauvais,  départe- 
ment de  l'Oise,  vers  1772.  L\iii 
des  premiers,  il  vola  à  la  défense 
de  la  patrie,  dès  que  le  territoire 
français,  au  commencement  de  la 
révolution,  fut  menacé  par  la  coa- 
lition étrangère.  Il  entra  au  ser- 
vice comme  simple  soldat,  et  é- 
lait  parvenu,  en  l'an  2,  par  son 
zèle,  son  courage  et  ses  talens , 
au  grade  d'adjudant-général.  dans 
lequel  il  recul  de  l'emploi  à  l'ar- 
mée des  côtes  de  l'Océan.  Elevé 
bientôt  au  grade  de  général  do 
brigade,  il  fut  employé  par  le  gé- 
néral Hoche,  qui  lui  avait  voué 
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Tinc  estime  parliciiliftrc.  Le  gùné- 
Tiil  >Valrin ,  coiiipii»  ;iu  nombre 
tics  généraux  qui  devaicnl  com- 
mander dans  l'ex|tédilion  d'Irlan- 
de ,  rt  eut  «ne  antre  de>linalion  , 
et  l'armée  de  Sa!nbrn-ct-Meu<e 
le  compta  parmi  ses  chefs.  Il  se 
signala  partirulicrenienl  à  la  jour- 
née de  Nenvied.  au  combat  de 
Ncnhoff,  à  la  suite  duquel  sa  di- 
vision poursuivit  les  AH'.ricliiens 
jusque  sous  les  murs  de  Mayencc. 
Il  leur  enleva  leur  bagage,  trois 
pièces  de  canon,  le  colonel  Barco 
et  tous  les  oITiciers  de  ce  corps, 
avt'c  800  prisonniers.  >Valriu  iit 
partie  de  l'expédition  de  Saiol- 
DoMiingue  snus  le  général  Hédnu- 
vilie,  et  mérita  d'être  mentionné 
honorablement  pour  l'avoir  habi- 
lement secondé  dans  ses  opéra- 
tions. De  retour  en  France,  il  l'ut 
envoyé,  en  l'an  r,  à  l'armée  d'I- 
talie. C'est  là  qu'il  reçut  le  grade 
de  général  de  divisior^.  Le  8  fruc- 
tidor, avec  i,5oo  braves,  il  battit 
complètement  un  corps  de  6  à 
7,000  hommes.  Pendant  douze 
heures,  à  la  bataille  de  Novi,  il 
tint  en  échec  l'armée  rUîSe,  qui 
voulait  couper  la  route  de  Movi  à 
Gavi.  Le  2  brumaire  an  8,  quatre 
?nille  Français  sous  ses  ordres  et 
ceux  du  général  Dombrowsky , 
quoique  san.-j  artillerie,  sans  ca- 
valerie, attaquèrent  audacieuse- 
ment  dans  leur  camp  environ  six 
mille  Autrichiens  et  douze  cents 
cavaliers,  soutenus  par  sept  piè- 
ces de  canon  ,  et  les  mirent  dan-i 
une  pleine  déroute.  Le  2.5  frimaire 
an  8,'  le  général  AVatrin  bat  le  gé- 
néral Kr.iy  à  Vallcgio  ,  attaque 
Ivrée,  que  six  mille  hommes  dé- 
léndent,  et  y  enire  de  vive  force 
diiii  côté  pendant  que  d'un  autre 
le  général,  depuis  maréchal  Lan- 
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nts^ ,  s'empare  d'inie  partie  de  l.i 
ville,  où  tout  ce  qui  n'a  pas  été 
tué  est  forcé  de  se  rendre.  Au 
combat  de  Chinsella,  aux  bat;iil- 
les  de  iMoniebello  et  de  Murengo, 
le  géniT.d  Waliin  fit  des  pr»idige,s 
de  valeur.  Il  y  perdit  son  jeune 
fière,  son  ami,  son  unique  espoir 
et  celui  de  >a  lamille.  Le  courage 
de  ce  brave  général  fut  noble- 
ment récomperisé  par  un  sabre 
d'honneur  ;  il  portait  ces  mots 
d'un  côtij  :  Bataille  de  Hark^go  , 

COMMAVnÉE   PAR  LE  PREMIEU   CONSUL 

BoNAPAHiE,  et  de  l'autre  :  I)o>">"k 

PA.t  LE  COrVEHNE'JEST  DE  LA  RtPf- 
BLIQrE  FRANÇAI'^E   XV   CÉsÉUAL  Wa- 

rni\.  La  paix  signée  ,  il  reçut  le 
commandement  d'une  division  de 
l'armée  d'o'-servation  du  3lidi. 
Sept  vaisseaux  de  ligne  ,  trois  fré- 
gatfs  et  phisieurs  autres  bâtimens 
anglais  sous  les  ordres  de  l'amiral 
Waren  ,  s'approchent  de  Castel- 
lamarc,  et  débarquent  trois  mille 
hommes.  Le  géiiéral  TVatrin  se 
précipita  sur  eux,  leur  tna  ou 
blessa  douze  cents  hommes,  leur 
lit  deux  cents  prisonniers  ,  et 
força  le  reste  à  se  rembarquer 
précipitamment.  Sur  sa  demande, 
il  fait  partie  de  la  nouvelle  expé- 
dition de  Saint-Domingue;  il  ar- 
rive, débarque,  combat,  et  ne 
succombe  que  sous  les  ravages  de 
l'épidémie.  Le  général  MVatrir»  , 
honoré  d'un  sabre  à  Marengo  . 
était  légionnaire  de  droit.  Sa  mort 
fut  une  cause  de  deuil  pour  tuu'< 
ses  compagnons  d'armes  et  pour 
ses  concitoyens,  qui  tous  se  plai- 
saient ;\  rendre  hommage  à  ses 
vertus  civi([ues. 

W  ATRIN  (  Jean  -  Baptiste  )  . 
capitaine  an  i'^  régiment  de  dra- 
gons, membre  de  la  légioa-d'hon- 
neur,  nnquit  à  Metz,  département 


de  la  Moselle.  Admis  le  i5  février 
1792.  comme  cluisseur  à  cheval 
dans  le  5"  régiuient,  il  était  capi- 
taine de  dragons  le  i5  ventôse  an 
8.  Nous  empruntons  à  M.  Laval- 
lée  le  récit  des  principales  actions 
de  ce  brave  ofTicier.   «  A   l'affaire 
de  Neuvicli,  dit-il,  après  que  l'on 
se  tut  emparé  des  redoutes,  le  ca- 
pitaine Watrin  chargea  un  batail- 
lon ennemi.  A  Tinslant  où  il  cher- 
chait à  s'emparer  d'un  drapeau  , 
il  reçut  la  décharge  entière  d'un 
peloton.  Il  eut  ses  habits  criblés 
de  balles;  renversé  sans  connais- 
sance sur  le  cou   de  son  cheval , 
sans  perdre  cependant  ses  étriers, 
il  tut  emporté  par  lui;  mais  bien- 
tôt après,  ayant  repris  l'usage  de 
«es  sens,  il  retourne  sur  l'ennemi, 
et  fait  mettre  bas  les  armes  à  cin- 
quante  hommes  ,   que  ,   daps  sa 
première  charge,  il  avait  séparés 
de  leur  bataillon.  Il  n'avait  avec 
lui  que  onze  hussards,  qui  furent 
tous  ou  tués  ou  blessés  dans  celle 
action.  A  l'affaire  de  Zurich,  com- 
mandant deux  compagnies  d'in- 
fanterie, et  défendant  le  passage 
de  l'Albis,  par  ordre  du   général 
Drouet,  il  remplit  cette  mission 
avec   succès ,  empêcha   l'ennenù 
de  pénétrer,  et  le  força,  après  un 
combat  opiniâtre,   à    la    retraite, 
^es  dispositions  et  le  courage  de 
sa  troupe  furent  également  admi- 
rés,  et  elles  contribuèrent  à   la 
victoire.  A  Monlebello  ,  à  ta  tête 
de  son  escadron  ,  s'étant  porté  en 
avant  et  à  la  droite  de  la  division, 
par  ordre  du  général  Delmas,  il 
empêcha  l'ennemi  Je  le  déborder, 
et  eut  à  combattre  six  cents  hus- 
sards. Dans  celte  circonstance  im- 
portante par  son  succès  à  la  ma- 
nœuvre de  la  division  ,  il  recul  la 
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charge  de  loulc  la  ligne  cin'.emie, 
et  maintenant  son  escadrois  der- 
rière lui  ravin  qui  longeait  l'en- 
trée d'un  <Iéfdé,  il  empêcha  l'en- 
nemi de  le  franchir  et  par  le  feu 
du  pistolet  et  par  la  pointe  au 
corps.  On  mit  tant  dacharîiement 
de  part  et  d'autre  dans  l'attacjue 
et  dans  la  défense,  que  l'on  se 
jetait  réciproquement  les  pisto- 
lets à  la  lèle.  Enfin  Watrin  et  ses 
braves  compagnons  triomj)hèrent, 
l'eiuienii  fut  obligé  de  faire  re- 
traite après  avoir  essuyé  une  per- 
te considérable.  Watrin  eut  l'hon- 
neur d'être  cité  dans  les  rapports 
officiels  des  généraux  Delmas  et 
Baumont.  «  Nommé  membre  de 
la  légion-d'honneur  par  décret  du 
2G  frimaire  an  12,  il  mourut  le 
1"  brumaire  an  i/j- 

WATTIEK  SAINT-ALPHON- 
SE (le  comte  l'iERRc),  licuteuaiit- 
général,  grand-officier  de  la  lé- 
gion-d'honncur,  etc. ,  né  à  Laon  , 
département  de  l'Aisne,  le  4  "«^l'* 
tembre  i^^Ojfitde  bonnes  études 
au  collège  de  celle  ville  ,  et  dès  le 
mois  de  septembre  179'^.  au  mo- 
ment où  la  patrie  était  menacée, 
entra  an  service  dans  la  cavalerie. 
Il  se  distingua  bientôt  par  ses  ta- 
lens  et  sa  bravoure,  et  devint  suc- 
cessivement chef  d'escadron,  aide- 
de  -  camp  du  général  Lasalle  et 
colonel;  il  fit  en  celte  dernière 
qualité  la  campagne  de  iSof).  Au 
passage  du  Lech  ,  avec  deux  cents 
dragons,  il  mit  en  fuite  un  corps 
ennemi  qui  défendait  le  pont  ;  il 
fut  uioins  heureux  au  combat  de 
Diernstein  ,  où  il  comballit  aviM-. 
la  même  valeur,  et  fut  fait  pri- 
sonnier. Sa  conduite  avait  fixé  sur 
lui  les  regards  de  l'empereur  Na- 
poléon, qui  le  fit  échanger,  et  le 


nninma  son  éciiycr.  liC.i  tifttivpli'cs  cpiitlant  d'une  ancienne  funiille 
{neuves  de  valeur  qu'il  donna  à  la  d'Irlande,  dont  l'orii^ine  retno'ite, 
bataille  d'Aiisterlilz  lui  mérité-  dit-on  ,  à  Ferdinand  ,  joi  de  Cas- 
rcnt  le  j;rade  de  général  de  bri-  lille,  cvt  né  le  3i  juin  ijfiu.  Dès 
gade.  Dans  la  campajiine  de  uSctH,  I  ài^e  de  rpiatorze  ans,  il  se  t'or- 
iiu  conibat  de  SchTeitz,  il  Ht  une  niait  à  la  diseussioa  parlemen- 
diarge  de  cavalerie  qui  l'ut  citée  taire  dans  un  simulacre  de  chain- 
comme  un  des  beaux  faits  d'armes  bre  de  commerce  établi  {>ar  les 
des  guerres  de  l'époijue.  Il  recul,  écoliers  au  célèl>re  collège  d'I'^lon, 
le  14  niai  1807,  le  litre  de  com-  où  il  avait  commencé  sis  éludes, 
mandant  de  la  légion-d'honneur,  qu'il  termina  ensuite  à  Oxibrd  Le 
et  en  1808,  il  fut  envoyé  en  Es-  22  mai  ij84,  il  perdit  son  péri;, 
})agne,  où  il  tint  une  conduilebril-  succéda  à  sa  fortune  et  à  ses  di- 
lante  aux  journées  de  Burgos,  de  gnités,  et  fui  nommé  bientôt  après 
Fuentés-Onoro,  de  Lerin,  d'Aica-  membre  du  conseil-privé  d'irlan- 
niz,  etc.  Elcvéau  gradede  général  de,  puis  niembre  du  parlement 
de  division,  le  (^  août  1811  ,  et  pour  Wind.-oi-.  C'est  à  cette  épo- 
rappelé  en  France  à  la  même  épo-  (|ue  qu'il  iiiérita  les  bonnes  grâces 
qu<î,  il  passa  en  Russie,  et  se  si-  du  roi,  et  fut  admis  d.ins  !a  so- 
gnala  aux  afTaires  -nombreuses  ciété  privée  de  la  famille  royale, 
qui  eurent  lieu  dans  cette  mal-  Lord  ÂVellesley  no  larda  pas  à  se 
heureuse  expédition.  Il  échappa  faire  remarquer  par  sa  haine  con- 
à  ses  désastres,  cl  ne  posa  les  ar-  tre  la  France,  devenue  républi- 
mes  qu'après  la  capitulation  de  caine.  Cette  conduite  lui  attira 
Paris,  en  18  i4-  Ayant  donné  son  toutes  les  faveurs  de  la  cour;  il 
adhésion  à  l'abdication  de  l'em-  devint  successivement  lord  de  la 
pereur,  il  reçut  la  croix  de  Saint-  trésorerie,  commissaire  pour  les 
Louis  le  19  juillet  iSiZj-  Pendant  afl'aires  de  l'Inde,  et  gouverneiir- 
!es  cent  jours,  en  i8i5,  il  fut  général  des  possessions  anglaises 
cliargé  par  Napoléon  du  commvm-  dans  ce  pays.  Les  Francai-i  étaient 
dément  de  la  5°  division  de  cava-  alors  maîtres  de  l'Egypte  ;  la  crain- 
lerie  de  l'ariTiée  du  Nord.  Les  ré-  te  que  le  voisinage  de  l'Inde  ne 
sullals  de  la  bjlaille  de  JJ'aterloo  les  iléternunât  i'i  former  des  liaisons 
robligcrent  de  suivre  l'armée  au-  avec  Tipuo-Saëb  {voy.  ce  nom), 
delà  de  la  Loire.  Lors  du  licen-  lui  fit  prendre  la  précaution  <le 
ciement  ,  il  fut  mis  à  la  demi-  leur  fermer,  par  une  escadre,  le 
solde.  Placé  ensuite  sur  les  cadres  détroit  de  Bab-rd-Mandeb.  Il  dé- 
des  lieiitenans-généraux  en  dis-  pécha  ensuite  le  général  Harris 
ponibilité,  il  se  trouve  depuis  plu-  avec  l'ordre  d'attaquer  Seringa- 
sieurs  années  inspecteur-général  patnani.  Cette  capitale  ,  vivement 
de  la  gendarmerie  royaledeFrance.  pressée,  se  défendit  avec  vigueur; 
WELLESLEY  (  Richard  Col-  mais  enfin  eile  fut  prise  d'assaut, 
lEY,  MARQiis  de),  pair  d'Angle-  et  la  mort  du  sultan  mit  tout  le 
terre,  ambassadeur,  minislre-d'é-  Maïssourau  pouvoir  des  Anglais. 
tat,  fils  aîné  de  lord  Gérard  CoU  Dans  renlhou;iasme  qu'excita  cet- 
ley,  comte  de  Mornington,  des-  te   victoire    en    Angleterre,    lor,l 
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"Weîlcslcy  fut  créé  marquis  d'Ir- 
laiule,  reçut  les  remcrcîincns  des 
deux  chambres,  el  fut  autorisé 
par  le  roi  h  ajouter  i^  ses  armes 
celles  que  portait  l'étendard  du 
monarque  indien.  Une  nouvelle 
guerre  éclata  bientôt  entre  les 
Mahratles  et  le»  Anj^lais;  le  mar- 
quis de  Wellesley  leva  une  armée 
de  cinquante-cinq  mille  hommes; 
conquit  en  trois  mois  tous  les  pays 
situés  entre  le  Djoumna  et  le  Gan- 
ge ,  et  força  Scindiah  et  le  rajah 
de  lîerar  à  faire  la  paix.  Ses  vues 
se  portèrent  même  alors  sur  l'E- 
gypte, et  malgré  ses  vastes  pro- 
jets sur  l'Inde,  il  avait  détaché, 
en  1801 ,  un  corps  d'armée  pour 
aider  à  conquérir  cette  contrée. 
Lord  Wellesley  avait  besoin  de 
repos  ;  il  demanda  son  rappel,  et 
fin  rftmplacé  ,  en  juillet  1807,  par 
lord  Cornwallis,  qui  mourut  trois 
moîsaprèsson  arrivée.  Tant  d'heu- 
reux résultais  purent  flatter  l'or- 
gueil anglais;  mais  loin  d'alléger  les 
charges  publiques  ,  ils  augmentè- 
rent la  dette  de  douze  millions 
slerlings  ,  dont  sept  millions  dé- 
pensés en  frais  pour  terminer  dos 
entreprises  gigantesques  ijue  l'is- 
sue a  pu  seule  justifier.  L'Inde 
doit  néanmoins  au  marquis  de 
Wellesley  quelques  élablissemens 
utiles.  Il  a  fondé  à  Calcutta  un 
erdlége,  et  formé  plusieurs  sucié- 
lés  lie  sa  vans  pour  l'agriculture 
v.l  l'histoire  naturelle.  De  retour 
en  Angleterre,  il  fut  l'objet  de 
plaintes  amèrcs  pour  ses  manières 
hautaines,  .son  faste  oriental,  son 
despotisme  et  ses  dilapidations  ; 
ces  plaintes,  plusieurs  fois  répé- 
tées dans  la  (•hand)re  des  com- 
munes ,  n'eurent  ceiicndant  au- 
cune suite-   l^u  1607,   le  roi  lui 
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ayant  fait  proposer  le  ministère 
des  alTaires  étrangères,  il  le  refu- 
sa ;  il  accejUa,  en  1809,  l'ambas- 
sade d'Espagne,  dont  la  position 
était  alors  très-critique,  et  il  y 
njontra  heaucou[»  d'habileté.  A  la 
fin  de  la  même  année,  il  consentit 
à  remplacer  M.  Canning  aux  aflai- 
res  étrangères,  et  s'attacha  sur- 
tout à  faire  triompher  la  cause  es- 
pagnole,qu'ilsenlait  liée  à  celle  de 
l'Angleterre.  Après  les  succès  de 
l'armée  anglaise,  commandée  par 
lord  Wellington  à  Talaveyra  ,  en 
1810,  lord  Livcrpool  proposa  de 
lui  voter  des  remercîmens  ,  ainsi 
qu'à  son  armée;  le  marquis  de 
V/ellesley  parla  avec  réserve  des 
exploits  de  son  frère,  et  avec  ad- 
miration de  ceux  de  l'armée.  Quel- 
ques dillërens  ayant  éclaté  dans  le 
ministère,  en  1812,  au  sujet  de 
la  guerre  d'Espagne,  après  l'as- 
sassinat de  M.  Perceval  {voy.  ce 
nom) ,  il  fut  chargé  par  le  prince- 
régent  de  concilier  les  parties,  et 
n'av'uit  pu  y  parvenir,  il  donna  sa 
démission  de  ministre.  rarli>an 
des  concessions  politiques  que  ré- 
clamait constamment  riçjande,  il 
les  sollicila  pour  elle  avec  cha- 
leur le  21  avril.  Un  discours  qu'il 
fit  sur  lejnême  objet,  le  1"  juil- 
let suivant,  produisit  une  grande 
sensation  sans  aucun  résultat.  De- 
puis ce  moment,  on  le  vit  pres- 
que toujours  dans  les  rangs  de 
l'opposition  ;  ainsi ,  par  suite  d'un 
discours  du  prince-régent,  il  pas- 
sait en  revue  les  opérations  de  la 
guerre  d'Espagne,  et  prouvait  que 
le  système  du  ministère«  avait  été 
timide  sans  prudence,  et  sordide 
sanséconoini»'.  »  Le  22  avril  i8it), 
il  proposa  un  système  d'écoiio- 
luie,  applicable  à  toutes  les  bran- 
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thcsdc  radniiiiistr.ilion.tt  particu- 
lièrement A  l'él;ibli*,*eM)ent  iniii- 
taire.  En  février  1817,  à  l'occa- 
siun  d'uncloi  de  circonstance  pro- 
posée contre  les  înéconlens  qne 
l'on  disait  exister  dans  la  Grande- 
Bretagne,  il  observa  avec  beau- 
coup de  sagesse  qu'avant  de  pro- 
iniilguer  une  pareille  loi,  il  fallait 
tléinontrer  bien  clairement  l'iii- 
snllisance  de  la  législation  ordi- 
naire; il  protesta  ensuite  avec  é- 
nergie  contre  la  suspension  de  l'ac- 
te à'Iiabeascorpus.  LnrdAVellcslev', 
dans  les  fonctions  éminenles  qu'il 
a  remplies,  a  donné  la  mesure  de 
«'-on  habileté,  de  ses  talens  et  de 
la  profondeur  de  ses  vues;  mais 
on  peut  s'étonner,  après  la  con- 
duite qu'on  lui  reproche  d'avoir 
tenue  dans  l'Inde  ,  de  le  voir,  à  la 
tète  du  partie  de  l'opposition  ,  ré- 
clamer ï'émancipatiou  de  l'Irlan- 
de et  l'exécution  des  lois  protec- 
trices des  libertés  de  son  pays.  Il 
avait  épousé,  en  1794?  une  Fran- 
çaise nommée  Rolland  ,  morte 
sans  enfaiis,  en  1816.  On  a  publié 
plusieurs  écrits  sous  son  nom  sur 
les  affaires  de  l'Inde. 

^NELLESLEY  (  Williams  )  , 
frère  du  })iécédent,  membre  du 
pirlement  pour  Queeo's  County, 
en  Irlande  ,  gouverneur  de  ce 
comté,  et  ministre  du  départe- 
ment de  la  Monnaie,  est  né  le  20 
mai  17G5.  Il  prit,  en  1778,  le 
surnom  de  Pote^  de  sir  Williams 
Pôle,  son  cousin  ,  qui  lui  laissa , 
cette  année,  toute  sa  fortune.  M. 
W'ellesley-Pole  devint  ensuite  se- 
crétaire-d'état en  Irlande.  Il  se  fît 
remarquer  dans  ses  fonctions  par 
sa  sévérité  à  l'égard  des  catholi- 
ques, et  tiotamment  par  la  circu- 
laire qu'il  adressa,  en  iSi  1  ,  aux 
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piincipiux  m.igistrats  :  «  Pour  n  - 
quérir  l'emprisonnement  de  tou- 
tes personnes  qui  se  trouveraient 
compri-es  dans  la  formation  des 
assemblées  que  les  catholiqu(S 
voulaient  étal)lir  à  Dublin,  pour 
la  conduite  de  leurs  afl^ires.  » 
Cette  mesure  causa  en  Angleterre 
beaucoup  d'alarmes;  le  comte  de 
Moira  demanda  même  aux  minis- 
tres si  M.  Poîc  avait  agi  en  vertu 
de  leurs  instructions,  et  sur  la  ré- 
ponse négaîive,  des  copies  de  la 
circulaire  furent  mises  sur  le  bu- 
reau. Par  suile  lappelé  d'Irlande, 
il  reprit  sa  place  à  la  chambre  des 
communes,  et  s'exp!i(|uant  sur  sa 
conduite,  le  5  mars  ,  il  répondit  à 
une  motion  de  M.  Pousouiby,  que 
le  lord  lieutenant  et  le  procureur- 
général  avaient  eu  connaissance 
de  sa  lettre  avant  son  émission. 
En  i8i4»  à  l'occasion  des  Espa- 
gnols arrêtés  à  Gibraltar,  puis  li- 
vrés à  leur  gouvernement,  M. 
Wellesley  dit  qu'il  adoptait  à  leur 
égard  les  principes  de  AI.  With- 
bread  [voy.  ce  nom),  et  ajouta 
('  que  sou  frère,  l'ambassadeur  à 
ùladrid  ,  avait  employé  toutes  les 
remontrances  pour  engager  le 
gouvernement  espagnol  à  aban- 
donner son  système  qu'aucun  des 
"NVelIeshy  n'était  capable  d'ap- 
prouver. »  11  est  encore  aujour- 
d'hui (i8'25)  membre  de  la  cham- 
bre des  communes  d'Angleterre  et 
minisIre-d'état. 

W  ELLESLEY  (  sir  Henri  ) , 
frère  des  précédens  ,  conseiller- 
privé  et  grand'croix  de  l'ordre  du 
Bain,  né  le  20  juin  177J,  entra 
de  bonne  heure  dans  la  carrière 
diplomatique,  qu'il  a  constam- 
ment suivie.  Il  accompagna  lord 
!Malme>l)ury  à  Lille,  en  1797,  et 
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passa  ensuite  dans  l'Inde,  en  qua-  fut  élevé  an  collège  d'Eton  ,  cn- 
lité  de  secrétaire  du   marquis  de  vo\é  ensuite  en  Fiance  à  l'école 
AVelksIey,  son  frère.  jSomnié,  en  militaire  d'Angers,  et  entra  fort 
1801  ,     liout^oant  -  gouverneur  jeune  au  service.   Le  marquis  d« 
d'Aoude,  il  en  revint,  en  180D,  >VelIeslc_y,son frère, luiayantache- 
j>our  remplir  en  Angleterre  le  pos-  lé  la  iieutcnance-colunellc  du  55' 
le  (le  lord  de  la  trésorerie;  il  passa  régiment,  il  accompagna  l'iinnéc 
peu  de  temps  après  aux  fonctions  suivante  (1794)?  lo'*J  Moira  à  Os- 
de  secrétaire  du  trésor,  et  les  ré-  tende,  et  commanda  une  brigade 
signa  bientôt  pour  exercer  en  Es-  dans  la  retraite  de  Hollande,  sous 
pagne  celles  d'ambassadeur.  On  a  le  duc  d'Yorck.  En  iJQtJ,  embar- 
prétendu  que  le  décret  rendu  par  quécommecolonel  pour  les  Indes- 
ie  roi  d'Espagne  en  octobre  i8  i4<  Occidentales  ,  il  ne  put  reuiplir  sa 
contre  rintrf)duclion  des  cotons  mission  ,  ayant  reçu  l'ordre,  pen- 
anglais,  était  une  vengeance  du  daut   que   la  flotte   était  retenue 
refus  qu'avait   fait  cet  auibassa-  dans   le   port    par   une   tempête, 
dcur  de  fournir  au  gouvernement  d'aller  l'aire  des  recrues  en  Irlan- 
e'pagnol  un  subside  considérable,  de.  L'année  suivante,  il  était  avec 
Les  mesures  qui  furent  alors  adop-  s<m  frère  dan<  l'Inde,  et  combat- 
if    lées  en  Espagne,  et  dont  sir  Wel-  lit  à  la  bataille  de  Widlavelli,  où 
loley  assure  avoir  cherché  à  pré-  Ïipoo-Saëb  fut  vaincu;  il  conlri- 
venir  l'cxéculion  ,  ayant  rendu,  biia  ensuite  à  la  prise  de  Seiinga- 
comnic  l'ont  dit  ses  partisans,  sa  patnam  ,  et  en  fut  nommé  gou- 
posilion   extrêmement   désagréa-  verneur.  Après  avoir  éloigné,  sui- 
blc,  il  demanda  et  obtint  la  per-  vaut  l'ordre  qu'il  en  avait  reyu, 
mission  de  quitter  Madrid,  et  re-  la  famille  <lu  sultan  des  lieux  de 
vint  en  Angleterre  en    181 5.   De  sa  puissance,  il  revint  dans  la  ca- 
nouveanx  motifs  le  portèrent  bien-  pitaledu  Maïssour,  dontil  élaiten- 
tôt  à  retourner  au  poste  qu'il  ve-  core  gouverneur  au  moment  où 
nait  de  quilter,  et  il  n'a  cessé  de     Hondiali-Waugh ,  aventurier  in- 
l'occuper  qu'au  moment  où  une     die.n ,    fit  une   incursion    sur    les 
inonarcbie  constitutionnelle  com-     terres  de  la  (;ompagnie.    Chargé 
mençait  à  régir  l'Espagne;  ce  qui     d'arrêter  la  marciie  de  ce  parti- 
parut  accréditer  l'opinion  peu  fa-     san,  il  parvint  à  disperser  toute 
vorable  que  les  Espagnols  avaient     sa  troupe  et  à  !e  tuer  lui-inênie, 
conçue  de  ce  ministre  :    ils  pré-     après  un  combat  sanglant.  Ce  suc- 
tendaicnt  que  l'influence  dont  sir     ces  le  fit  nommer  major-général. 
"NVellesley  jouissait  auprès  de  leur      La  guerre  ayant  éclaté  ensuite  cn- 
.K'iuverain  .    n'avait   pas    toujours      ire  les  Mahritles ,  à  l'occasion  de 
été  exercée  d'une  manière  avan-     l'ambition    de   quelques  -  uns   de 
tageuse  pour  les  intérêts  politi-      leurs  chefs,  el  les  Anglais  ayant 
<)ues  du  pays.  |)iis  le  parti  du  Paishwa,  chef  de» 
WKLLLNGTON  (ARTniTR-A\ m.-     iMahraltes  occ-identaux,  on  mit  à 
îF.SLEY,  DIX  DE  ),  frère  des  prècé-      la  disposition  du   major-général 
<li\\^   [voyez   NN  Ei.Li:sLEY  )  ,    né    à      Arllini' un  corps  de  cavalerie  pour 
Uungau-Castlc,  le  1"  mai  ijCIy,     se  perler  à  son  secours.  Après  une 
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marclie  Imigiic  t-t  pt'înible,  il  nl- 
trif^iiil  les  Irotipes  rtuiiies  de  Sriii- 
di<ih  et  du  Kajah  de  Herar,  (jiii  ve- 
naient de  se  lecuncilier  avec  llol- 
kai-,  et  les  vainquit  tons  troi>  près 
du  village  fDilifié  d'A.ssye,  qui 
donna  son  nom  à  la  bataille;  aus- 
sitôt, sans  donner  à  ses  enneM)is 
le  temps  de  se  reconnaître,  et  sans 
«couler  leurs  propositions  de  paix, 
il  se  mit  à  l.i  poursuile  des  i^îah- 
rattes,  détruisit  la  cavaleiie  de 
Sciudiah,  défit  l'infanterie  de  Be- 
rar  dans  les  plaines  d'Argonime  , 
s^i'cndit  maître  de  la  forteresse  de 
Gavvilphar,  et  imposa  aux  deux 
chefs  les  condilions  les  plus  rigou- 
reuses. L'audace  et  l'activité  que 
ce  pénéral  déploya  dans  celte  oc- 
casion contrastent  étrangement 
flvec  la  lenteur  et  la  circonspec- 
tion qu'il  montra  dans  des  cir- 
constances autrement  importan- 
tes, et  qui  pouvaient  lui  devenir 
si  fatales,  si  la  fui  tune  ne  l'eût 
puissamment  secondé;  la  victoire 
d'Assyeeutde  tels  résultats,  qu'un 
monument  fut  élevé  à  Calcutta 
pour  en  perpétuer  le  souvenir  ;  le 
vainqueur  reçut  les  remercîmcns 
du  parlement  d'x\nglelerre,  et  fut 
nommé  chevalier  de  l'ordre  du 
Bain.  De  retour  en  Angleterre,  en 
i8o5,  il  eut  le  conunandcment 
d'une  brigade  dans  l'aiinée  du  gé- 
néral Cathcart,  destinée  à  agir  sur 
le  continent,  mais  que  la  victoire 
des  Français  à  Austerlilz  obligea 
de  se  rembarquer.  Il  remplaça  à 
cette  époque  le  marquis  de  Corn- 
wallis  en  qualité  de  colonel  du  y^' 
régiment,  dont  il  avait  été  lieu- 
tenant-colonel pendant  treize  ans. 
En  i8oG,  il  fut  élu  député  de  New- 
port  dans  l'île  de  Wight  à  la  cham- 
bre des  communes,  et  épousa  dans 
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la  ir'fme  aimée  miss  l'akenham  , 
sreurdu  comte  de  Longford.  Nom- 
mé, en  iSii;:,  premier  secrétaire 
de  l'Irlande,  il  quitta  ce  poste  a- 
vaut  d'en  avoir  exercé  les  fonc- 
tions, pour  commander  la  réser- 
ve envdvée  «mi  Danemaick,  sous 
le  généial  Cathcart  ;  contribua 
puis^am^nent  au  succès  de  l'af- 
faire de  Kiuge,  et  fut  ensuite  char- 
gé ,  pour  son  pays,  de  la  capitu- 
lation de  Copenhague.  On  se  rap- 
j)elle  I  impression  que  fit  en  Eu- 
rope, à  cette  ép(>quo,  cette  grande 
iniquité  politique  ;  elle  se  leruiina 
par  des  remercîmens  unanimes 
votés  à  l'armée  par  les  deux  cham- 
bres, et  adressés  personnellemeiit 
par  l'orateur  des  commune^  au 
général  ^Vei'esley,  lorsqu'il  y  re- 
parut à  son  retour.  Elevé ,  eu 
1808,  au  grade  de  lieutenant-gé- 
néral, il  lut  chargé  de  l'expédilion 
de  Portugal;  il  débarqua  à  l'em- 
bouchure du  ftlondego,  se  réunit 
au  général  Spencer,  qui  lui  ame- 
nait fj.ooo  hommes  de  renfort ,  et 
se  dirigea  sur  Lisbonne.  Le  18 
août,  l'année  anglaise  rencontra 
l'avanl-garde  du  général  Junot, 
et  engagea  un  combat  sanglant, 
où  elle  eut  quelque  avanlage;  les 
Français  prirent  leur  revanche  le 
•Ji  ,  trois  jours  après;  sir  Arthur 
^Vellesley,  qui  jusque-là  avait  di- 
rigé les  opération'^,  contrarié  dans 
quelques-unes  des  mesures  qu'il 
avait  conseillées,  et  que  le  com- 
mandant en  chef  n'avait  pas  sui- 
vies, remit  ses  pouvoirs  à  sir  Hew 
Dalrymple,  qui  négocia  avec  Ju- 
not la  convcnlion  de  Cintra,  sous 
la  condition  que  les  Fiançais  évu- 
cueraier.t  le  Portugal  et  repasse- 
raient en  France  avec  arme^  et 
bagages.   Cette   convcnlion  ,  q.-ii 
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fut  impidiivci)  fil  Auj^ictiMTc ,  y  une  lurfe  position  sur  la  Coa  ,  i^ 
devint  la  iiKiliùrc  (rui)  procès  iii-  f;lrc  tcaioiu  dos  sièges  de  Ciinlad- 
tciitt:  au  ^éiitMiil  D.ilrymple,  dans  Rodrigo  et  d'AIinéida,  eiilre- 
If(|iU'l  ^i^  Al  lliiirWellesIuy  lut  eu-  pris  par  Masséoa,  et  ù  voir  toin- 
lendu,  (G  qui  le  reliiit  quelque  ber  la  première  de  ces  places  au 
temps  éloigné  de  l'armée;  enfin  pouvoir  du  maréchal.  Celui-ci 
il  repartit  avec  le  titre  de  vicomte  voulut  profiter  de  ce  succès  pour 
(le  Wellington  ,  et  le  commande-  emporter  le  poste  formidable  de 
ment  en  clief  de  l'armée  anglo-  liusaco,  que  lord  Wellington  oc- 
portugaise,  il  débarqua  à  Lisbon-  cupait  encore  ;  mais  ce  ne  futqu'a- 
iie  le  'i:i  avril  i8og,  marcha  vers  près  plusii^urs  tentatives  inutiles 
le  Douero,  attaqua  à  Oporto  le  qu'il  parvint  à  tourner  sa  position 
maréchal  Soult  avec  des  forces  et  à  le  forcer  iHa  retraite  ;  le  gé- 
>upéiieur('*,  et  l'obligea  d'aban-  néral  anglais  alla  en  toute  hâte  se 
donner  le  Portugal.  Revenant  ans-  renfermerdanslesligncsqu'ilavait 
sitôt  sur  SCS  pas,  il  rentra  en  Es-  fait  construire,  avec  des  précau- 
pagne,  et  alla  occuper  la  position  lions  infinies  et  le  plus  grand  se- 
de  T.ilavcyra  de  la  Reyna ,  où  il  cret,  à  Torrès-Védras,  appât  fu- 
soulint  pcudant  deux  jours,  sans  neste  contre  lequel  la  valeur  frau 
être  tlébusqué,  les  eftbrts  des  trou-  çaise,  sans  calculer  le  danger,  alla 
pes  framiaises.  Ce  succès  négatif  presque  toujoursse  briser  en  vains 
fut  regardé  en  Angleterre  comme  eflbrts.  Masséna,  à  la  vue  de  ces 
une  victoire  complète;  le  général  immenses  retranchemens,deman- 
Welliugton  y  devint  l'objet  de  da  des  renforts,  et  après  les  avoir 
l'enlhousiasme  général;  les  deux  attendus  six  mois  inutilement,  il 
chambres  lui  votèrent  des  remer-  quitta  les  lignes  devant  lesquelles 
timens  et  une  annuité  de  deux  il  était  resté  forcément  inactif,  et 
mille  livres  sterlirig-.el  le  roi  lui  rentra  en  Esj)agne,  retraite  habile 
accoida  la  pairie  avec  le  tilre  de  qui  procura  à  lord  Wellinglon  le 
lord  vicomte  Wellington  de  Tala-  titre  de  marquis  de  Torrès-Védras. 
veyra.  Les  maréchaux  Soult  et  Ainsi  son  gouvernement  le  ré- 
Ney  reparurent  bieiilôl,  et  pas-  compensait,  non  pas  pour  avoir 
saut  rapidenjent  de  Salamanque  remporté  des  victoires,  mais  pour 
en  listramadure,  ils  forcèrent  le  avoir  évité  des  défaites.  Quelque 
général  anglais  de  traverser  le  temps  après,  voulant  s'illustrer 
Tage  sur  le  pont  de  l'Arzobis-  par  des  succès  positifs,  il  alla  bh»- 
po  3  qui  était  sa  seule  ressour-  (juer  la  ville  d'Alméida;  le  prince 
ce,  comme  il  l'avoua  lui-mê-  d'EssIing  accourut  pour  la  dé- 
nie, et  de  rentrer  ainsi  en  Por-  fendre,  livra  bataille  â  l'ennemi ^ 
lugal  ;  il  donna  de  celte  retraite  et  le  mit  dans  le  plus  grand  dan- 
forcée  plusieurs  motifs  qu'il  ne  ger  ,  lord  Wellington  ayant  Al- 
nous  appartient  pas  d  apprécier,  méida  à  dos  et  s'étant  laissé  accu- 
11  profila  du  repos  qu'on  lui  laissa  1er  à  la  Coa.  Deux  jours  après,  la 
pendant  quehpjc»  mois  pour  pré-  garnison  se  fil  jour  à  travers  l'ar- 
parer la  défense  du  l'orlngal;  tous  niée  an/^laise,  apiès  avoir  faitsau- 
ses  ellorls  se  bornèrent  à  i>iendie  ter  les  ouvrages  de  la  place.  Ceci 
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s'était  passé  au  mois  ilc  inni  1811; 
los  6  et  9  juin  ,  lo  {général  Wvl- 
liiig;ton  voulut  rcgajîuer  à  liadajoz 
c«  qu'il  avait  manqué  à  Aluiéitla; 
mais   il   l'ut    repoussé    avec    une 
perte  considéialile  dans  les  deux 
assauts  qu'il  fil  donner  ù  cette  vil- 
le. En  septembre,  il  passa  le  ïage 
pour  prendre  ses  cantoiuiemens 
d'hiver,  prépara  l'attaque  de  Ciu- 
dad-llodrigo,  et  tomba  sur  celle 
place  à  riuinrovisli!  ;  il  l'emporta 
d'assaut  à  la  suite  de  onze  jours 
de  tranchée,  le   11   lévrier  i8ia. 
Après  ce  succès,  il  l'ut  créé  par  la 
réj;:ence  grand  d'Espagne  de  pre- 
mière classe  ,   et  nommé  comte 
d'Angleterre  par  le  prince-régent, 
qui  lui  fit  accorder  en  outre,  par 
les  deux  chambres,  une  nouvelle 
pension  de  deux  mille  livres  ster- 
Jings.  Le  comte  d'Angleterre  vou- 
lant justifier  sur-le-champ  ces  fa- 
veurs, reprit  l'attaque  de  Badajoz 
avec  toutes  ses  forces  ,  et  s'en  em- 
para après  avoir  perdu  beaucoup 
de  monde.  Maître  alors  de  la  cam- 
pagne, il  repassa  le  Tage,  et  en- 
tra en   Casliile   avec    une   armée 
imposante.  Cependant  le  maréchal 
Marmont,  ayant  été  rejoint  par  le 
général  Bonnet,  se  crut  assez  fort 
pour  se  mesurer  avec  les  Anglais, 
el  commeuça  une  suite   de  ma- 
nœuvres   qui    inquiétèrent    leur 
général,    el    l'empêchèrent    d'a- 
gir. Cette  conduite  donnant  plus 
de  confiance  au  maréchal,  il  n'al- 
tendil    pas    les   renforts    des    ar- 
mées du  centre  et  du  Nord,   et 
passa  sur  la  gauche  de  la  ïormès. 
Lord  'NVellinglon  piit  une  position 
favorable  pour  l'observer,  et  au 
moment   où    le  flmc   gauche   de 
l'armée  Ira  II  y  ni  se  manœuvrait  pour 
«nvelopper  son  aile  droite,  il  at- 
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laqua  celte  armée  du  côté  où  elle 
se  trouvait  afi'aiblie ,  la  renversa 
tout  cnlièrc,  el  remporta  la  vic- 
toire do  Salamanque.  Le  combat 
ne  cessa  qu'à  la  nuit.  Le  lende- 
main, 20  juillet,  il  se  mit  à  la 
poursuite  des  Français;  mais  fai- 
sant tout  ;\  coup  volte-face,  il  re- 
passa le  Douero  ,  marcha  sur  Ma- 
drid, comme  impatient  de  jouir 
des  acclamations  de  la  capitale,  et 
y  fit  une  entrée  triomphante.  De 
nouveaux  remercîmens  lui  furent 
décernés,  ou  lui  conféra  de  nou- 
veaux titres,  et  la  chambre  des 
communes   vota  une  somine   de 
centniille  livres  sterlings  pour  lui 
former  un  établissement.  La  su- 
périorité morale  que   lord  Wel- 
lington   avait    voulu    donner   au 
parti  du  roi  Ferdinand,  en  parais- 
sant en  vainqueur  à  Madrid,  de- 
vint presque  nulle  par  le  défaut 
de   moyens   pour   l'appuyer.    Le 
maréchal  Soult  avait  quitté  Cadix 
et  l'Andalousie  ,  et  marchait  con- 
tre lui;  le  général  Souham,  qui 
remplaçait  le  maréchal  Marmont, 
s'avançait  sur  Burgos.  Lord  Wel- 
lington, voulant  se  faire  un  point 
d'appui  contre  ces  forces  réunies, 
essaya  d'altaquer  Je  vieux  château 
de    celle   ville  ;    mais    il    échoua 
complètement  ;  le  général  Dubre- 
lon  ,  qui  le  commandait,  le  força 
de  s'éloigner.   Celle  imprudente 
entreprise  fut  blâmée  par  ses  par- 
tisans mêmes.  Cependant  quatre 
armées  françaises,  dont  il  n'avait 
pas   su   calculer  la   marche,  ve- 
naient sur  lui,   et   l'atteignirent 
au-delà  de  la  Tormès  ;  sa  position 
était  critique  au  dernier  point  ;  ce 
furent  les  généraux  français  qui 
l'eu   tirèrent;  un  repos   de   qua- 
rante heures  qu'ils  furent  forcés 
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d'iiccoidt  r  à  leurs  année?,  (lonna  J<iii;>,  qui  (^iil  lieu  le  2^  mai  i8i5, 
le  temps  au  général  auf^liis  de  s'é-  el  dans  laquelle  les  Français,  cé- 
chajiper  el  d'opérersaretraile  sans  dant  à  la  nécessité,  abandonnè- 
aucune  }»erle;  ce  résultat  ijialtendu  rent  leurs  positions,  un  nombre 
fournit  une  nouvelle  occasion  de  considérable  de  canons,  cbariots, 
lui  prodiguer  de  nouvelles  récom-  munilions,  bagages,  etc.  Le  grade; 
penses.  Le  prince-régent,  délivré  de  ield-maréchal ,  une  lettre  du 
à  celte  époque  des  restrictions  de  prince -légent,  des  remercîmens 
la  régence  ,  usa  de  son  pouvoir  votés  par  le  parlement,  el  le  dofi 
pour  créer  lord  Wellington  mar-  de  la  terre  de  Solto  di  Roma,  que 
quis  du  royaume-uni,  et  le  parle-  lui  firent  les  cortès  d'Espagne, 
ment  lui  vota  encore  une  gratifi-  furent  la  récompense  de  col  avan- 
cation  de  cent  mille  livies  sler-  tage  signalé.  Lord  Wellington  fit 
ling;  il  avait  été  créé  en  Portugal  aussitôt  commencer  les  sièges  de 
comie  de  Vimieira  et  marquis  de  Pampelune  et  de  Saint-Sébastien, 
Tonès-Védras.  Lord  Wellington  ,  et  repoussa  le  maréchal  Soult,  qui 
pour  opérer  l'évacuation  totale  de  s'avançait  au  secours  de  ces  deux 
la  Péninsule,  se  rendit  à  Cadix  places;  mais  bienlûl  il  retomba 
en  janvier  i8i.5,  et  conmiuiiiqua  dans  ses  aiiciennes  hésitations,  et 
en  personne  avec  la  régence  de  ne  se  détermina  à  passer  la  liidas- 
celle  ville.  Le  résultat  de  celte  soa  qu'au  mois  d'octobre  suivant, 
démarche  fut  qu'on  plaça  sous  Ce  retard ,  que  rien  ne  peut  jus- 
sou  commandement  immédiat  les  lifier,  donna  le  temps  au  maré- 
armées  espagnoles  mises  sur  im  chai  Soult  do  réorganiser  une  ar- 
nieiiletir  pied,  et  que  la  totalité  mée  aflaiblie,  et  de  fortifier  les 
de  ses  for-'^es  s'éleva  à  8^0,000  places  imporlantrs  pour  les  met- 
liommes.  Pour  Texéculion  de  ses  tre  à  l'abri  d'un  couj)  de  main;  et 
])rojels,  il  f.diail  tromper  l'armée  lori^quc  le  général  anglais  se  l'ut 
française,  qui  occupait  une  forte  décidé  à  marcher  en  avant,  ce  fut 
p'osition  ilcrrière  le  Douero.  Il  si-  avec  une  lenteur  qui  semblait  an- 
mula  une  attaque  de  front  avec  noncer  la  crainte  de  rencontrer 
deux  divisions,  tandis  que  son  l'enneu)!.  Ilnlin  les  deux  armées 
armée  passait  le  fleuve  quelques  se  trouvèrent  en  présence  le  27 
lieues  au-dessous,  et  tournait  ain-  février  iSiiJ ,  près  d  Ortliès  ;  les 
si  la  position  des  Français,  qui  se  Français,  malgré  leur  infériorité 
replièrent  sur  Burgos,  et  de  là  sur  numérique,  firent  une  belle  ré.sis- 
Vitioria.  A  la  faute  que  fit  le  ma-  tance,  mais  ne  purent  tenir  la 
réchui  Jourdan  de  prendre  posi-  roule  de  Bordeaux,  où  les  Anglais, 
lion  dans  le  bassin  de  Villoria,  sons  les  ordres  du  général  Dal- 
î^ans  être  en  état  d'attendre;  l'en-  liousie,  pénétrèrent  le  12  mar>, 
iiemi ,  il  ajouta  celle  de  s'alfaibiir  Le  maréchal  Soult,  après  qu'.-i- 
c-ncore  en  détachant  la  division  ques  succès  obtenus  sur  son  anla- 
ALincune  pour  escorter  un  con-  goniste  ,  s'était  retiré  sous  les 
\oi.  Le  résultat  de  ces  mesures  murs  de  Toulouse,  où  il  se  forli- 
fut  la  j>erle  «lu  poite  iin|iorlant  liait  pour  défendre  le  ])assage  d<; 
d'A  (KiD^oi)  et  de  la  bataille  de  \  il-  lu  Garonne;  le  général  anglais  ly 
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•  uivit,  et  se  hasarda  enfin  à  lui  ^èe's ,  il  étalilit  aussitôt  son  qiiar- 
livrrr  bataille  le  lo  avril;  20,000  tiei-f^éu«.;ral  à  Bruxelles,  et  y  pu- 
hoinmts  avaient  à  -.e  défeudie  blia  une  détlaraliuii  des  puissan- 
contre  80,000;  on  se  battit  avec  ces  au  peuple  tVauçais,  pour  Icu- 
ac'harneinenl  ;  les  Anglais  perdi-  gager  à  ne  prendre  aucune  ]>art  à 
leiil  plus  de  soldats  que  n'en  la  nouvelle  lutle  qui  allait  s'enga- 
eoniptait  rarniée  française,  et  la  ger,  assurant  qu'elle  n'était  diri- 
victoire  sèmerait  inévilahlenient  gée  que  contre  la  personne  Je 
déclarée  pour  celle-ci,  sans  la  Napoléon.  Les  maux  qui  avaient 
faute  que  fit  un  général  de  divi-  suivi  la  première  invasion  ne  dis» 
sion  de  se  laisser  trop  emportera  posaient  pas  les  esprits  à  ajouter 
son  ardeur,  en  quittant  le  poste  loi  à  ces  promesses  bienveillantes, 
qu'il  avait  ordre  de  garder  {voy.  et  l'on  se  réunit  autour  de  Napo- 
l'arl.  Soilt).  lue  suspension  d'ar-  lénn  pour  repousser  du  lerriloire 
n)es  l'ut  (irocLiaiéc.  etsuivie  d'une  Irançais  les  troupes  étrangères, 
convention  qui  ternànacnûn  cette  Dès  le  i5  juin  i8i5,  (^  prince  a- 
longue  et  sanglante  lutte.  On  ne  vait  passé  la  Sanibre,  et  se  trou- 
calcula  pas  en  Angleterre  ce  que  vaiten  mesure  d'allaquer  les  Prus- 
le  dernier  succès  de  lord  AVel-  siens,  qu'il  délit  à  Ligny.  Aussitôt 
liiigton  lui  avait  cotjté;  l'orgueil  voulant  profiler  de  ce  premier 
national  l'exagéra  surtout  pour  succès ,  il  se  porta  avec  son  acti- 
reudre  plus  humiliante  peut-être  vile  ordinaire  contre  l'armée  an- 
la  chute  du  seul  eimemi  qu'elle  glo  -  hollandaise  ,  qui  se  rassem- 
eut  à  redouter;  et  les  dernières  Idait  en  avant  de  Bruxelles.  Dans 
récompenses  qjic  le  FOU  vcrain  et  le  le  mouif^nt  même,  le  duc  <le  ^\el- 
parlement  pouvaient  lui  décerner  liiigton  se  trouvait  à  un  bal  dans 
a.)rès  toutes  celles  qu'il  avait  déjà  la  capitale  des  Pays-Bas,  chez  la 
rtcucs  ,  lui  furent  ofl'erles  :  le  duchesse  de  Kichmond.  (l'est  L'i 
)«riiice-régenl  le  créa  marquis  de  qu'il  icçut  la  preiuièic  nouvelle 
Douero  et  duc  de  Wellington,  et  de  récl.'cc  éprouvé  par  les  Prus- 
le  parlement  vota  en  sa  laveur  siens.  11  part  aussitôt  avec  son 
/|00,ooo  livres  sterlings,  qui  de-  état-uiajfu-,  et  se  hâte  de  réunir 
valent  être  empiftyées  en  achat  de  ses  troupes  sur  AValerloo,  bourg 
terre».  Il  se  rendit  à  Londres  peu  situé  à  trois  lieues  de  Bruxelles, 
de  temps  après,  et  recul  pour  la  ayant  derrière  lui  la  forêt  de  Soi- 
d'uizième  fois  les  remercîmens  gnies.  Un  combat  sanglant  s'en- 
des  deux  chambres  ,  auxquelles  il  gagea  le  16  entre  le  corps  du  ma- 
sc  présenta  le  1"  juillet.  Le  5  juil-  réchal  Ney  et  les  troupes  belges , 
let.  lord  Ar\  ellington  fut  nommé  sous  les  ordres  du  prince  d'Orau- 
anibassadeur  auprès  du  roi  de  ge ,  renforcées  de  quelques  régi- 
France  ,  et  envoyé  ensuite  au  con-  men»  anglais  ;  mais  il  n'eut  aucun 
grès  devienne,  où  il  se  trouvait  résultat.  Le  i-.  N.ipoléon  ,  prcs- 
encore  lors  du  retour  de  Napoléon  que  certain  de  triompher,  s'avan- 
en  France  au  mois  de  n)ars  i8i5.  ça  vers  les  champs  de  \S'alerloo, 
Proclamé  par  les  souverains  alliés  et  le  lendenuiin  1  S  .  eut  lieu  celle 
généralissime  des  troupes  toali-  baluille  tcriibie,  où  laul  de  ôaug 
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fut  versé,  où  de  si  grands  iii- 
té.rêls  fiiidit  dchaUus,  t-t  où  l« 
tort  de  la  P'rance  l'iit  nii^  une  se- 
conde luis  en  quesliun.  Cette  ba- 
taille, également  connue  sous  le 
nom  de  journée  de  Mont-Sahil- 
Jean,  de  Belle-  Alliance  ou  de 
IVaterloo,  où  ropiniâlrelé  dans 
la  défense  répondit  pendant  tont 
le  jour  à  rimpétuosité  des  atta- 
<|ue3 ,  allait  se  terminer  par  un 
dernier  effort  où  les  Français  a- 
Taient  réuni  tout  ce  qui  devait 
leur  assurer  nn  succès  complet, 
lorsque  vers  les  cinq  heures,  ils 
virent  arriver  sur  leur  flanc  l'a- 
rant-garde  de  l'armée  prussienne 
qui,  ralliée  et  renforcée,  mar- 
chait au  secours  des  Anglais.  Bien- 
tôt débr^rdés  et  chargés  avec  vi- 
gueur, toute  résistance  leur  fut 
impossible,  et  leur  valeur  ne  leur 
servit  qu'à  trouver  la  moit .  qu'ils 
préféraient  à  la  fuite.  L'histoire 
seule  peut  rendre  un  compte  im- 
partial de  ce  grand  événement; 
elle  dira  comment  une  défense, 
en  quelque  sorte  improvisée,  pré- 
valut sur  le  plan  d'attaque  le  plus 
savaniîDent  conçu  ;  comment  lilti- 
cher,  complètement  battu  deux 
jours  auparavant,  reparut  tout  à 
coup  au  moment  décisif;  com- 
ment ,  d'un  autre  côté  ,  des  géné- 
raux français  négligèrent  d'exécu- 
ter des  ordres  donnés  à  plusieurs 
reprises,  ou  restèrent  immobiles 
au  bruit  du  canon  qui  écrasait 
leurs  frères  d'armes  ;  con)ment 
enfin  le  cri  funeste  de  sauve  qui 
peut,  qui  avait  déshonoré  les  pre- 
ijiiér(;s  batailles  de  la  révolution, 
se  fit  entendre  dan.'^  celle  (pii  de- 
vait Il  truioiMer liliirher,  à  la 

trie  de  sa  nombreuse  cavalerie, 
profila  du  désordre  qui  se  matii- 
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festa  dans  l'armée  française  pour 
la  poursuivre  à  outrance.  Les 
deux  généraux  ennemis  arrivè- 
rent sous  les  murs  de  la  capitale 
au  moment  où  Napoléon  venait 
d'abdiquer  pour  la  seconde  lois. 
Après  dilïérens  pourparlers,  on 
capitula;  l'armée  française  se  re- 
tira au-delà  de  la  Loire,  et  les 
lîourbons  rentrèrent  dans  Paris. 
Lord  "Wellington  ne  tarda  pas  à 
recevoir  de  sa  patrie  de  nouveaux 
témoignages  de  gratitude.  Les 
deux  chambres  lui  votèrent  des 
remercîmens,  et  tme  somme  de 
'200  mille  livres  sterlings  fut  ajou- 
tée à  toutes  celles  qu'il  avait  déjà 
reçues,  et  tous  les  souverains  de 
l'Europe,  rivalisant  de  munificen- 
ce avec  l'Angleterre,  prouvèrent 
quelle  importance  ils  attachaient 
aux  événemens  de  Waterloo.  A  la 
suite  du  traité  du  20  novembre 
181 5,  lord  Wellington  réunit  les 
fonctions  diplomatiques  à  soi» 
commandement  militaire;  deverui 
ainsi  responsable  des  mesures  dic- 
tées par  le  comité  qui,  depuis 
celte  époque,  a  paru  gouverner 
l'Europe.  Sa  gloire  a  déjà  trouvé 
des  jug«;s  sévères,  et  peut-être 
des  détracteurs  chez  les  peuples 
qui  ont  cru  avoir  à  se  plaindre  de 
ces  mesures  dont  il  n'était  que 
l'instrument.  Au  reste,  on  s'ac- 
corde à  rendre  justice  à  son  im- 
partialité dans  les  discussions  qui 
ont  eu  lieu  entre  les  puissances 
alliées  et  la  France,  au  sujet  des 
réclam.'ilions  que  faisaient  les  su- 
jets de  ces  puissances  contre  le 
gouvernement  français  ;  il  contri- 
l)ua  également  à  l'évacuation  de 
la  Krauce,  ordonnée  en  1H18,  par 
les  souverains  rassemblés  à  Aix- 
la-Chapelle.  C'est  au  commeucet- 
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ment  (le  cotte  arnire  que.  renirant  kenham;  i'aioé,  Agé  de  18  am, 

dans   ïon  hôlel  ù   une   heure   du  porte  le  litre  de  marquis  de  Donc- 

matin,    on  tira,   dit-on,  sur  sa  ro.  Il  nesera  pas  «ans  intérêt  pour 

voilure  un  coup  de  pistolet  qui  le  lecteurdeconnaîlre  ropiuion  de 

ne  lai.s,<a  aucune  trace.  Cet  évé-  l'empereur Napoléonsur lord  Wel- 

nement  lui  jugé  diverîcment  par  linglon,  que  les  hardis  prôneurs  de 

le  public;  il  donna  lieu  à  un  pro-  ce  général  ont  osé  mettre  en  paral- 

lès  qui,  malgré  les  recherches  les  lèle  avec  le  premier  capitaine  des 

plus  exactes,  ne  procura  aucune  temps  modernes.  «  Lord  "\Vt;lling- 

luiniére  sur  les  auteurs  de  cet  é-  ton,  disait  l'empereur   (  rov.   les 

vénement.  Lord  Wellington,  dans  mémoires  de  M.  Las  Cases,  tome 

les  diverses  positions  où  il  s'est  VII,  pag.  277),  n'a  qu'un  talent 

trouvé,    a  montré   un    caractère  spécial  ;    Berthier   avait    bien    le 

honorable  ;  sévère   sur  la   disci-  sien.  Il  y  excelle  peut-être  ;  mais 

pline,  n)ais  ami  du  soldat,  il  sait  il  n'a  pas  de  création  ;  la  Iwrtune 

l'attacher  à  ses  devoirs  en  pour-  a  plus  fait  pour  lui  qu'il  n'a  fuit 

voyant  à  tous  ses  besoins;  il  fit  pour  elle.  Quelle  différence  avec 

aimer  l'humanité  auxguérillas  en  ce  Marlborough  ,   désormais  son 

doiMiant  trois  piastres  pour  cha-  émule  et  son  parallèle!    31arlbo- 

que  prisonnier  qu'on  lui  amenait;  rough,  tout  en  gagnant  des  ba- 

enflnétant  générali.>-simedes  trou-  tailles,    maniait    les    cabinets    et 

peà  étrangères  en  Frailce,  il  évita  subjuguait  les  hommes.  Pour  Wel- 

aulanl  qu'il  le  put  la  violence  et  lingtou,  il  n'a  su  que  se  mettre  à 

les  désordres.  Quant  à  ses  lalens  la  suite  des  vues  et  des  plans  de 

diplomatiques,   on  ne  put  guère  Castelreagh  ;  aussi  1M°*  de  Staël 

en   juger  dans   la  mission   toute  avait-elle  dit  que,  hors  de  ses  ba- 

pacifique  qu'il  remplit  en  France,  tailles ,  il  n'avait  pas  deux  idées... 

Il  est  bien  diflicile  de  n'avoir  pas  Ses  victoires  ,  leur  résultat,  leur 

raison  quand  on  peut  disposer  de  influence  hausseront  encore,  mais 

i5o,oou  baîoimelles.   Lord  Wel-  son  nom  baissera,  même  de  son 

linglon,  depuis  son  retour  dans  vivant,  etc.   0  M.   de  Las  Cases 

sa  patrie,  s'est   peu   fait  remar-  avait  rapporté  (pag.  2^5  et  276  ) 

quer  dans  les  débals  parlemen-  ce  qui  suit  :  «  On  m'assura,  disait 

laires  ,  si  ce  n'est  par  son  opposi-  Napoléon  ,  que  c'est  par  AiVeliing- 

lion  constante  aux  vœux  de  ses  ton  que  je  suis  ici  (  Sainte-Hé- 

compatriotes  d'Irlande.  Il  a  clé  lène),  et  je  le  crois.  C'est  digne, 

nommé,  à  la  fin  de  1818,  grand-  du  reste,  de  celui  qui,  au  mépris 

maître  de  l'artillerie,  charge  qu'il  d'une  capitulation  solennelle  ,    a 

occupeencoreaujourd'hui(i825).  laissé   périr   Ney,   avec   lequel  il 

La  reconnaissance  nationale  a  vou-  s'était  vu  souvent  sur  le  champ  de 

lu  ajouter  aux  dons  brillans  et  so-  bataille.  11  est  sûr  que  pour  moi 

lides  dont  le  général  anglais  avait  je  lui  ai   fait  passer  un  mauvais 

tté  comblé,  plusieurs  monumcns,  quart-d'heure.    C'est   desormai.'î 

]tai  mi  lesquels  oncilelepontditde  nu  titre  pour  les  grandes  Ame*; 

l^'r(/fr/oo.  Lord  Wellington  a  deux  la   sienne   ne  Ta   pas    senti.    Ma 

fil?  de  son  mariage  avec  miss  Pan  chute  et  le  sort  qu'on  me  réser- 
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v;iil  lui  inéna{;eaient  une  gloire 
bien  supérieure  eucore  à  toutes 
ses  vicluires,  et  il  ne  s'en  est  pas 
douté.  Ah  !  qu'il  doit  un  beau 
cierge  au  vieux  liliicher  !  Satis 
celui-là  ,  je  ne  sais  pas  où  serait 
sa  Grâce,  ainsi  qu'ils  l'appellent; 
mais  moi ,  bien  sûrement  je  ne 
serais  pas  ici.  Ses  troupes  ont  été 
admirables,  ses  dispositions  à  lui 
piloj'ables,  ou  pour  mieux  dire , 
il  n'en  a  fait  aucune.  Il  s'était  mis 
dans  l'impos.-ibililé  d'en  faire,  et, 
chose  bizarre,  c'est  ce  qui  a  fini 
par  le  sauver.  S'il  eût  j)u  com- 
mencer sa  retraite,  il  était  per^lu. 
Il  est  demeuré  maître  du  champ 
de  bataille,  c'est  certain  ;  mais  Ta- 
t-il  dû  à  ses  combinaisons?  Il  a 
recueilli  les  fruits  d'une  victoire 
prodigieuse;  mais  son  génie  l'a- 
vait-il  préparée?...  Sa  gloire  est 
toute  négative;  ses  fautes  sont  im- 
menses. Lui,  généralissime  euro- 
péen, chargé  d'aussi  grands  inté- 
rêts, ayant  en  front  an  ennemi 
aussi  prompt,  aussi  hardi  que  moi, 
laisser  ses  troupes  éparses,  dor- 
mir diUis  ime  capitale,  se  laisser 
surprendre!  Et  ce  que  ptul  la  fa- 
talité quand  elle  s'en  mrle  !  En 
trois  jours,  j'ai  vu  le  de*lin  de  la 
France,  celui  du  monde  échapper 
à  mes  combinaisons!  D'abord  sans 
la  trahison  d'un  général  qui  sort 
de  nos  rangs  pour  aller  avertir 
l'ennemi,  je  dispersais,  je  détrui- 
sais toutes  ces  bandes,  sans  quel-* 
les  eussent  pu  se  rétîuir  en  corps 
tl'armée;  puis,  sur  ma  gauche, 
sans  les  hésitations  inaccoutumées 
de  ^cy  aux  Quatre-Bras,  j'anéan- 
tissais toute  l'armée  anglaise.  En- 
fin ,  sur  ma  droite,  les  manœuvres 
inouïes  de  Grouchy,  au  lieu  de 
garantir  une  victoire  certaine,  ont 
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consommé  ma  perle  et  précipité 
la  France  dans  un  goullK.-.  »  Ee 
docteur  O'Méara,  dans  se»  Mé- 
moires (tome  I",  page  ^•22  ),  se 
trouve  en  parfaite  harmonie  av«c 
M.  de  Las  Cases  sur  la  conduite 
de  lord  Wellington  à  Waterloo.  A 
sou  rappoit,  Napoléon  dit  parti- 
culièrement :  «  il  n'avait  aucun 
moyen  de  retraite,  et  s'il  eût  cher- 
ché  à  l'effeclner,  il  n'aurait  pas 
sauvé  un  .-.cul  homme  de  son  ar- 
mée. Il  dut  le  gain  de  la  bataille 
d'abord  à  la  fermeté  et  A  la  bra- 
voure des  troupes,  car  les  Anglais 
se  sont  battus  avec  le  plus  grand 
acharnement  et  le  plus  grand  cou- 
rage ;  ensuite  à  l'armée  de  Blii- 
cher,  à  qui  on  devrait  plutôt  at- 
tribuer la  victoire  qu'au  duc  de 
W<!linglon  ,  parce  qu'il  a  déployé 
plus  de  talent  comme  général. 
Battu  la  veille,  il  avait  rassemblé 
ses  troupes  ,  qu'il  conduisit  au 
combat  dans  la  soirée.  » 

WESTE a  MANN  (François- Jo- 
seph),  général  au  service  de  la  ré- 
publique, naquit  en  17641  à  iMols- 
heim,  en  Allemagne,  et  était  offi- 
cier au  service  de  France,  lorsque 
la  révolution  éclata.  Républicain 
par  caiactére,  il  eujbrassa  les  nou- 
velles opinions  politiques  avec 
une  arilcur  extrême,  et  devint 
greffier  de  la  ij)unicipalité  de  Ha- 
guenau  en  i^QO.  La  part  qu'il 
prit  aux  troubles  qui  éclatèrent  a- 
lors  dans  celle,  ville,  le  fit  mander 
à  Paris,  où  il  fut  bientôt  chargé  de 
diriger  à  la  tête  des  Marseillais  et 
des  Brestois,  l'attaque  du  27  juil- 
l(;t  179'i,  contre  les  gardes  natio- 
naux réimis  en  banquet  aux 
Cliamp'i-Eiisées,  et  dont  la  réu- 
nion était  su.-peiic  aux  chef,',  qui 
voulaient  le  reuversemeot  de  ht 


r^onartliie.  Le  lo  nnCit  170^'  ciisèrint  (riiilri^Mie;=,  et  IK-hert  le 
Wesicniiann  à  la  tôle  de»  Brestois,  î>igniilu  bmle^queim'iit  comme  an 
se  sif;ii:ila  avec  un  courage  qui  moiislre  et  un  niadiré.  La  vérila- 
tenait  de  la  funur  à  l'allaque  du  l>lc  cause  de  celte  inimitié  était 
(liftleau  des  Tuileries,  où  il  entra  l'attacheirient  que  >>eslerniann 
le  premier.  C'e>t  contre  les  Sui*-  portait  au  parti  des  Cor/Icliei'S.  Il 
ses  surtout  qu'il  montra  la  plus  l'ut  traduit  au  tribunal  révolution- 
grande  animosité.  Envoyé  peu  a-  naire  avec  Danton,  Camille-Des- 
prés  à  l'armée  des  Ardennes  en  moulins  et  plusieurs  autres,  et 
(jualité  de  commissaire  et  avec  un  condamné  à  mort  le  iG  germinal 
grade  militaire,  il  gagna  la  con-  an  2.  Son  courage  ne  se  démentit 
liauce  de  Dumouriez,  qui  le  char-  pas  un  seul  instant,  et  il  reçut  la 
gea  des  fonctions  d'adjudant-gé-  mort  avec  le  plus  grand  calme, 
ncial.  Westermann,  nommé  com-  WIELAND  (Christopbe-Mar- 
mandant  de  la  légion  du  Nord,  tin),  célèbre  écrivain  ,  qui.  peu- 
juslifia  son  avancement  par  sa  dant  une  longue  suite  dannées,  a 
bravoure  et  ses  talens ,  et  rendit  illu>îré  la  littérature  germanique, 
des  services  signalés  fn  1792  et  par  de  nombreux  ouvrages,  tant 
ijg,".  Le  grade  de  général  de  bri-  en  vers  qu'en  j»rose,  naquit  en 
gade  en  fut  la  récompense.  Il  pas-  lyôô,  dans  la  petite  ville  de  Bibe- 
sa  dans  la  Vendée,  sous  les  oftlres  rach,  en  Souabe.  Il  fit  d'excelleu- 
de  Biron ,  et  eut  d'abord  des  suc-  te*  études,  qu'il  acheva  à  l'univer- 
cés  vers  Parthenay  et  (ihâtillon.  site  saxonne  d'Erlurt.  Son  goût 
Mais  les  revers  qu'il  éprouva  dans  pour  les  vers  se  développa  de 
celle  dernière  ville,  le  5  juillet  bonne  heure.  A  l'âge  de  14  mis,  il 
('70"0'  '*^  firent  destituer  et  tra-  avait  composé  un  poëme  sur  la 
duire  à  la  barre  de  la  convention  Destruction  de  Jérusalem,  ouvra- 
nationale.  S'étant  justifié  devant  ge  qui  annonçait  déjà  un  talent 
le  tribunal  militaire,  où  la  conven-  réel.  Bientôt  le  jeune  poète  prit 
tien  l'avait  renvoyé,  il  repartit  un  essor  plus  élevé,  et  marcha  de 
aussitôt  pour  la  Vendée,  où  ,  sui-  succès  en  succè*.  Doué  d'une  scn- 
vanl  les  ordres  qu'il  avait  reçus,  il  sibilité  véritable,  d'une  imagina- 
incendia  les  villes  de  Thouars,  de  lion  brillante,  et  sachant  doo- 
Bressuire  et  de  ïiffanges,  et  rava-  ner  à  la  langue  allemande,  rich* 
gea  les  châteaus  et  les  terres  de  mais  rude,  une  fiexibilité  mu- 
iM.M.  de  Lescure  et  de  La  Roche-  sicale  et  giacieuse  inconnue  avant 
Jacquelein.  Cette  fidélité  à  des  or-  lui.  il  excita  l'enthousiasme  de  la 
dres  barbares  ne  put  le  sauver  plupart  de  ses  concitoyens,  qui 
d'une  nouvelle  proscription.  Des-  lui  décernèrent  le  surnom  glo- 
litué  une  seconde  fois,  et  égale-  rieux  de  f^'oltaire  île  l'Allemagne. 
meut  traduit  à  la  barre  de  la  con-  Wieland  ne  s'est  pas  «ans  doute 
venlion,  il  se  justifia.  Danton,  son  toujours  distingué  par  ce  tact 
ami,  fil  rendre  un  décret  où  il  était  exquis,  ce  goût  aussi  sûr  que  fin, 
<lit  que  VN  estt  rmann  avait  p.irfai-  qui  caractérisent  éminemment  la 
tement  bien  rempli  ses  devoirs,  plupart  des  productions  de  l'in- 
Cairitr  et  Collol-d'Herbois  l'ac-  comparable  écrivain  dont  la  Fran- 


(.e  s'honore.  Mai»  an  moins  s'en  le  besoin,  ni  A  itnjiloicr  !a  pm^ 
rapproiho-l-il  sonvent  par  l'éclat  tcclion  dn  pnis.sant,  si  souvent 
lie  son  imaginalion,  par  une  laci-  p.iyre  par  le  sacrifice  de  l'indé- 
lilé  extraordinaire  à  traiter  toutes  jxMidance  du  faible.  Cet  écrivain 
sortes  de  suivis,  à  passer  du  grave  jonit  de  bonne  heure  de  tonte  sa 
au  doux,  du  plaisant  au  sévère,  ;\  renouiinée,  et  des  distinctions 
faire  badiner  la  philosophie,  et  à  dues  à  son  mérite.  Dès  l'année 
orntïr  des  grâces  du  plus  aimable  ij'js,  il  se  fixa  h  Weimar,  ville 
onjonement,  les  austères  précep-  qu'on  appelait  déjà  V Athénée  de 
les  de  la  morale  même.  "NVielatuI  f  Allemagne,  où  une  cour  libéra- 
avait  étudié  les  anciens  d'une  fa-  le  recherchait  la  société  des  hom- 
çon  plus  éruditc  que  la  plupart  mes  les  plus  distingués,  et  où  l'a- 
des  poètes  ,  et  joignait  à  ses  talens  mour  des  lettres  et  des  beaux-arts 
des  connaissances  étendues.  Sa  servait  de  lien  fraternel  entre  tous 
conversation  était  pleine  de  char-  les  rangs.  Il  y  contracta  une  hen- 
ir.e;  animé,  enthousiaste  comme  reuse  alliance  qui  répandit  du 
tous  les  hommes  de  génie,  il  avait  charme  sur  le  reste  de  sa  vie.  Ad- 
conservé  jusqu'à  la  fin  de  sa  Ion-  mis  bientôt  dans  la  familiarité  des 
gue  et  honorable  carrière  tout  le  souverains, ilfiitnomméparlednc 
feu  de  son  heureuse  jeunesse,  de  SaxeWeimar  son  conseiller  in- 
Quelques  critiques  envieux,  s'a-  liml.  Les  principales  académies  de 
cliai  lièrent  après  ses  ouvrages,  l'Europe  s'honorèrent  en  l'admet- 
inais  ne  purent  troubler  sa  vie.  tant  au  nombre  île  leurs  meni- 
Son  noble  caractère  le  mettait  à  l'a-  bres.  Napoléon  lui  envoya  la  croix 
bri  de  toute  atteinte  partie  d'aussi  de  la  légioii-d'honnenr,  et  plu- 
bas;  de  nombreux  amis,  les  suf-  sieurs  jirinces,  à  son  exemple,  le 
frages  d'un  public  éclairé,  la  bien-  décorèrent  de  leurs  ordres.  Ch.ir- 
veillance  d'un  prince  généreux,  gé  d'ans  et  d'honneurs,  "Wieland 
qui  s'était  empressé  de  1  accueil-  termina  paisiblement  sa  carrière 
lir  dans  ses  étals,  et  qui  iui  con-  an  milieu  d'amis  lidèles, et  au  sein 
serva  jusqu'à  la  fin  la  même  alî'ec-  d'une  famille  qui  le  chérissait  ten- 
lion ,  l'auraient  d'ailleurs  facile-  drement.  11  mourut  à  Weimar, 
ment  consolé  des  attaques  de  ses  vers  la  fin  de  1818,  à  l'âge  de  85 
adversaires.  Ceux-ci  lui  repro-  ans.  Ses  œuvres  compièles,  qui 
chaient  surtout  de  corrompre  le  ont  eu  plusieurs  éditions  eu  Alle- 
goùt  allemand,  de  m.inquer  di;  magne,  forment  un  grand  nombre 
nationalité,  de  céder  à  une  in-  de  volumes.  ÎNous  nous  bornerons 
fliience  étrangère,  et  de  chercher  à  citer  ici  quelques-uns  de  ses  on- 
à  transplanter  sur  l'antique  sol  de  vrages.  Ses  premiers  essais  furent 
la  (iennanic  les  futiles  beautés  de  des  imitations  des  anciens.  A  18 
ia  iitlérature  française.  Le  simple  ans,  il  publia  un  Art  d'Aimer; 
t-.uoiicé  lie  ces  griefs  su/ïit  pour  en  peu  de  temps  aprè-^  parut  un  Poë- 
f.n're  apprécier  la  valeur.  IMus  heu-  me  sur  la  lutlare  des  choses,  qu'il 
l'i'ux  ipie  tant  d'autres  hommes  de  avait  terminé  en  trois  mois,  et 
i.  lire?  ses  contemporains,  >Vie-  dans  lequel  on  trouve  développés 
iand  n'eut  jamais  a  lutter  coiilie  avec  talent,  les  systèmes  philoso- 
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pliiqdcs  do  PI. lion  el  de-  Loiliuilz. 
I)<!ux  Iragf'dics  et  deux  pnuiies 
•'Il  vers  lit'xaiiit'trcs,  l'un  iiilitnlé 
Abraham,  et  rnulrc,  Cyrus,  suivi- 
rent de  près.  I.e  roman  philuso- 
phiqiiû  il'Jgal/toii,  qui  passe  pour 
un  des  cliels-<i'œuvrf  do"NVieIand; 
celui  de  Pcregrinus  Protec,  ouïes 
dangers  de  Ccntliousiasme ,  que 
plusieurs  personnes  profèrent  en- 
core, une  foule  d'autres  ouvrages 
en  prose,  prouvèn-nt  li  fi  coudilé 
inépuisable  et  la  flexibilité  du  ta- 
lent de  cet  auteur,  qui  se  prêtait  à 
des  sujets  aussi  divers,  et  qui  sut 
fondre  habilement  dans  tous  ses 
écrits,  la  philosophie  et  l'érudi- 
tion, la  sensibilité  et  Tenjoue- 
ment.  Musarion,  la  PliUosopkie 
des  G  races ,  Idris,  poëine  heroï- 
comique,  l'Histoire  d'un  jeune 
Grec,  le  Miroir  d' Or  ou  les  bois 
du  Chécliiau^  roman  ])olitiquef 
ieNoufcuu  Don  Quichoite,  le  char- 
mant poème  A'Obcron,  qui  seul 
eût  sulli  pour  placer  le  poète  au 
faîte  du  Parnasse  germanique, 
des  poésies  légères  pleines  de  grâ- 
ces, des  Nouvelles  comiques ,  sont 
encore  dus  à  sa  fertile  plume.  Dis- 
ciple de  Socrate  et  de  Platon,  sou- 
vent heureux  émule  d'Horace, 
de  Tibulle,  do  Lucien,  conteur 
aimable  comme  Hann'lton,  on 
retrouve  encore  dans  ses  écrits  en 
jtrose,  une  partie  de  la  grâce  et 
lie  la  facilité  de  Voltaire,  et  dans 
plusieurs  de  ses  poëmes  (tels 
qu'Idris  et  Obéron),  la  verve  et 
l'imagination  féconde  de  l'Arios- 
le.  Ainsi  que  les  hommes  de  let- 
tres les  plus  distingués  de  son  é- 
poque,  ÂiVieland  était  sincère  ami 
de  la  liberté,  et  fut  (idèle  à  celle 
noble  cause  jusqu'à  sa  mort.  S'il 
y  avait  quelque  scepticisme  en  sa 
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philosophie,  il  n'y  avait  ni  doute 
ni  liésil.ition  en  gon  dévouement 
à  la  pairie  et  aux  inlérêls  sacrés 
de  llmnianité.  Il  rédigetiil  encore 
en  1818,  année  de  sa  mort,  en 
journal  politique  intitulé  l'Aniuiu 
peuple,  dans  lequel  il  donnait  nu 
libre  cours  à  ses  sentimens.  Celle 
feuille,  continuée  quelque  temps 
par  un  digije  successeur,  qui  ma- 
nifestait les  mêmes  princij)es  li- 
béraux, a  été  supprimée  avec  la 
liberté  de  la  presse,  dont  les  con- 
grès de  (^arlibad  et  de  Vérone  ont 
jugé  rAUemagne  indigne  de  jouir. 
Les  ouvrages  de  Wieland  ont  pa— 
se  en  grande  partie,  par  des  tra- 
ductions plus  ou  moins  heureu- 
ses, dans  toutes  les  langues  de 
l'Europe.  Plusieurs  écrivains- é- 
trangers  ont  au-^si  puisé  !ai-gement 
dans  cette  mine  féconde,  sans  in- 
diquer leurs  emprunts.  Il  existe 
en  français  une  traduction  de  l' A- 
gattion,  une  plus  estimée  encore 
du  Peregrinus  Protêe,  par  M.  Grif- 
fet  de  la  Baume  ;  dans  celles 
d'Obéron  et  de  quelques  autres 
poëmc',  les  traducteurs  ont  eu  à 
lutter  contre  la  dilliculté  presque 
insurmontai)le  de  transmettre  en 
une  langue  si  différente  do  tours, 
do  construction  et  do  génie,  les 
beautés  originales  do  la  poésie  teu- 
tonique.  Aussi  ces  imitations,  qui 
ne  donnent  qu'une  faible  idée  de 
l'original,  ont-elles  élé  peu  re- 
cherchées. 

WIELHORSKI  (Joseph),  gé- 
néral polonais,  etc.  ,  était  déjà  au 
service  avant  1792.  Ayant  passé 
dans  les  légions  polonaises  en  Ita- 
lie, il  devint,  au  bout  de  quelque'' 
années,  irènéral  de  brigade,  el  rc- 
tourna  dans  soti  p  ly^  pour  y  vivre 
dans  la  retraite.  Il  npril  du  ser- 
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vice  en  1806,  et  fut  nommé  suc-  avecle.^quels  il  coinballir,(le  179Î 
cessivement  conseiller-déltit ,  et  à  1790,  le  parti  mini  jtrriel,  si  for- 
directfur  de  l'adminislration  de  ttnicnt  prononcé  contre  I;i  France, 
lo  fjiierre-  sous  le  prince  Ponia-  tScs  di^cours  à  ce  sujet  et  sa  noble 
toA^ski,  alors  ministre  de  la  ;^iier-  persislance  dans  la  cause  de  1''- 
re.  Il  occupa  ce  poste  jusqu'en  Ixdii.ion  de  la  traite  fixèrent  lat- 
iSiii,  et  fut  appflé  par  l'enipe-  lenlion  de  tous  les  aniis  de  l'in- 
reur  Alexandre  à  êire  membre  du  dépendance  des  peuples  et  de 
comité  organisateur  de  l'armée  riiimianilé  ;  mais  il  perdit  beau- 
polonaise.  Nommé  ministre  de  la  coup  de  la  considération  qu'il  a- 
guerre,  il  mourut  dans  cette  char-  vail  acquise  lorsque,  en  iSoi,  de.- 
ge.  Doué  d'un  esprit  vif  et  délié ,  venu  approbateur  des  actes  du 
d'un  caractère  aimable,  d'une  ministère,  ils'éleva  contre  cequ'il 
grande  facilité  dans  le  travail,  il  appelait  les  vues  do:ninatrices  du 
sut,  comme  homme  public,  mal-  premier  consul  Bonaparte.  On  le 
gré  une  maladie  chronique  qui  le  vit  ensuite,  non -seulement  ap- 
relenait  au  lit  une  pirtie  desa  vie,  puyer  la  suspension  de  l'acte  Aa- 
et  lui  causait  des  douleurs  affreu-  heas  corpus,  mais  encore  réclamer 
ses,  il  sut,  disons-nous,  se  rendre  le  renouvellement  du  bill  contre 
utile  et  néce>saire  au  gouverne-  les  séditions,  et  accuser  les  mem- 
ment  dont  il  était  toujours  un  des  bres  de  l'opposition  de  n'attaquer 
membres  les  plus  actifs;  comme  ces  mesures  ullra-niinistérielles 
Jiouune  privé,  il  fut  toujours  d'un  ^i  que  parce  qu'ils  en  craignaient 
commerce  facile  et  agréable.  l'effet  pour  eux-mCMtfies.  »  De^  es- 
\VILIiER.l'"ORCE  (N.),  mern-  jiérances  liompées  ou  une  varia- 
bre  de  la  chambre  des  communes  tion  trop  habituelle  aux  hommes 
du  parlement  anglais,  est  né,  en  d'état  qui  cherchent  la  fortune  ou 
17.59,  à  Hull.  Il  fit  ses  éludes  à  la  célébrité  partout  où  ils  espè- 
l'université  de  Cambridge  .  et  s'y  rcnt  Talteindrcle  ramenèrent  sur 
lia  inli.'nement  avec  NViliiam  Pilt.  les  bancs  de  l'opposition.  Le  5o 
Dès  l'âge  de  21  ans  ,  il  fut  chargé  avril  i8ot>  ,  il  provoqua  la  révoca- 
par  sa  ville  natale  de  la  représen-  tion  du  biil  sur  les  forces  addi- 
ter  au  parlement.  L'année  sui-  tionneiles.  Ln  1807,  de  nouvelles 
vante,  en  J787,  il  fut  réélu,  et  espérances  on  la  même  mobilité 
commença  à  se  faire  remar(]uer  d'cjpinions  le  rattachèrent  aux  mi- 
en proposant  l'abolition  de  la  tiai-  ni«lres.  Ilcoiubattit  la  motion  de 
te  des  noirs,  proposition  qu'il  sou-  lord  Percy,  tendante  à  donner 
tint  avec  une  grande  énergie  ,  graduellement  la  liberté  aux  noirs 
qu'il  reproduisit  souvt-nt,  et  qui  esclaves  dans  les  colonies  atiglai- 
enfin  triompha  des  plus  grands  ses,  déclarant  «que  telle  n'avait 
ob'ilacles.  Approbateur  de  la  ré-  jamais  été  son  intention.  »  Dans 
volution  française,  il  mérita,  le  la  même  année  ,  il  soutint  le  parti 
2O  août  179'-*,  sur  la  proposition  des  ministres  contre  lord  Cochra- 
de  Brissol,  des  lettres  de  citoyen  ne,  qui  accusait  les  hommes  en 
français.  Il  justifia  cette  gbuieuse  place  de  cumuler  scandaleuse- 
adojiiioD  par  le  zèle  et  le  courage  ment  les  traitemens  et  les  peu- 


^vlL 

âions.  Il  vol.i,  t'H  1810,  en  faveur 
(!o  la  ré<iii|iitiiiii  qui  accuniait  In 
rt'gcnct'  au  piiiiof  de  Galles,  avec 
tIfs  r('?lrii:ti(iu?  dont  l'opp'jsilion 
tleiiiaiidail  l'anéuiiti.<iseiTient.  Les 
inînisrres  le  reliod  vèjenU  en  i8i  i 
oten  1812,  parmi  ItMir.^  partisans. 
Ses  attaques,  contre  les  luddistes 
le  lircut  aiiCMser  par  sir  Francis 
Jinrdett  d'être  «  prêt  à  souscrire 
à  la  torture  et  aux  lois  de  saus^  que 
1  on  avait  suivies  eu  Irlande.  >'  On 
le  vit  encore,  eu  i8i/|,  s'oppostr 
à  la  proposition  en  laveur  des 
Norvregieus,  qui  réclunriaieut  leur 
indépendance  politique.  Depuis  ce 
temps,  considéré  comme  uu  appui 
du  ministère,  M.  Wilberforceu  fait 
suspecter  injustement  sans  au- 
cun doute  sa  sincérité  pour  la  li- 
berté des  noirs.  Quels  qu'aient 
été  au  surplus  ses  molit's  dans 
cette  célèbre  cause  ,  les  philan- 
thropes n«  voient  que  l'heureux 
résultat  de  ses  elîorls,  et  leur  es- 
time est  en  proportion  de  Fim- 
portauce  du  bienfait.  iM.Wilber- 
forre  a  publié  ,  en  1797,  un  Kxa- 
ni<:n  praUque  des  sccles  religieuses 
admises  en  Angl^'terre,  et  contraire 
au  véritable  esprit  du  rltristianisme. 
Cet  ouvrai^ti  eut  du  succès,  et  fut 
plusieurs  fois  réimprimé. 

Wl  LlvES  (  N.  )  ,  céléiire  alder- 
man  et  ensuite  maire  de  Londres, 
naquit  dms  celte  ville;,  nù  il  >e  lit 
connaître  par desécrils  énergiques 
et  par?'tn  oppo-ition  aux  doctrines 
des  ministres.  Membre  de  la  cham- 
bre des  communes  en  17(31,  il  sou- 
tint avec  plus  d'énergie  encore  ses 
principe-»  politiques.  Les  minis- 
tres auxquels  il  était  devenu  o- 
dieux  le  privèrent  injustement 
de  sa  liberté;  mais  il  la  recou- 
vra,  et  allacjua   vigoureusement 
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SCS  oppresseurs  :  il  en  obtint  de.-!. 
dédomm.fgcmens  considéra  ides. 
Long-temps  Tiilole  du  peuple,  il 
rentra  pi;u  à  peu  dans  l'obscurité, 
et  mourut  dans  une  sorte  d'oubli 
en  i7«)7.  On  trouve  dans  la  Cor- 
respondance de  La  Harpe  le  por- 
trait de  ce  célèbre  alderman,  tracé 
par  nn  de  ses  compatriotes.  Voici 
les  passages  les  plus  remarqua- 
bles :  c  L'histoire  a  fait  souvent 
justice  des  favoris  des  rois;  il  est 
peut-être  bon  de  faire  connaître 
un  homme  qui  est  devenu  l'idole 
du  peuple  anglais.  Chez  lui  l'en- 
thousiasme est  plus  triste  et  plus 
dangereuxquedans  un  autre  pays, 
et  un  homme  y  a  plus  de  liberté 
pour  devenir  méchant  et  factieux. 
\Yilkes  le  sut,  et  convint  souvent 
qu'il  n'eût  osé  être  ce  qu'il  était, 
s'il  n'eût  connu  son  pays.  Sa  nais- 
sance était  obscure  et  sa  laideur 
célèbre  :  ses  portraits,  qui  sont  en 
grand  nombre,  en  donnent  une 
faible  idée.  Il  était  louche,  ses 
dents  étaient  mêlées  et  crochues; 
son  rire  avait  quelque  chose  d'in- 
fernal; toutes  se<  p:issions  se  pei- 
gn.iient  avec  énergie  sur  son  vi- 
sage ,  mais  sa  physionomie  faisait 
pardonner  ses  traits.  Jl  aima  beau- 
coup les  femmrs,  et  il  se  sentait, 
disait  -  il  ,  capable  de  les  aimer 
toules,  excepté  la  sienne.  Il  em- 
ploya avec  succès  les  moyens  or- 
dinaires de  se  ruiner  vite;  la  né- 
cessité le  fit  écrire,  et  son  goût 
l'a  rendu  écrivain  factieux.  Il  a 
renoncé  avec  éclat  aux  grâces  pu- 
bliques de  la  cour,  pourêlre  plus 
sûrement  le  pensiouniire  du  peu- 
])le;  fl'aiileurs  il  et.iit  trop  odieux 
au  roi  et  trop  avili  ,  pour  qu'on 
pût  se  résoudre  à  l'élever.  11  sup- 
pléa par  ses  écrits   au  talent  de 
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jiailer  eu  public,  que  la  iialuic  lui  avec  l'Espagne  (ijgS).  Chargé 
avait  refusé;  son  style  est  clair,  J'uu  cotnniaudemeul  sous  le  gé- 
énergique  et  pur,  quoique  ligure  iiéral  Huihe  dans  la  Vendée,  il  se 
à  l'excès.  Un  dit  que  la  lr)gique  brouilla  avec  sou  chei"  pour  cause 
de  riutérêl  est  courle;  c'était  la  «1  opinion  dans  les  allaires  de 
sienne.  Sou  intrépidité  brava  tous  l'Ouest.  Kn  1796,  il  lut  envoyé 
les  événeniens  .  et  il  s'est  montré  «i.ms  le  JMidi,  où  sa  conduite  est 
avec  courage  dans  quelques  alTai-  expliquée  par  la  lettre  qu'il  écri- 
res  d'bouneur.  Sa  conversation  \  aii  au  directoire-exécutif,  lettre 
était  vive  et  spirituelle  ,  mais  il  y  dont  nous  citerons  un  passage  qui 
mêlait  sans  cesse  des  propos  au-  n'aura  pas  besoin  de  cumineutai- 
dacicuxet  des  bouilonneries  mes-  res  ,  les  faits  sont  assez  connus: 
séantes.  Il  a  osé  faire  mettre  dans  <■  Les  royalistes  (pii  assassinent  les 
les  papiers  publics  un  parallèle  républicains,  disail-il  dans  celte 
de  lui  avec  Brutus,  libérateur  de  lettre,  les  éuiigrés  débarqués  sur 
Home,  et  un  autre  de  son  bis-  nos  côles,  ne  sont  que  des  fan- 
toire  [Introduction  à  l'histoire  lôme»  grossiers,  avec  lesquels  on 
d' An^elerre)  avec  celle  de  Ilu-  veut  alarmer  le  gouvernement, 
me.  »  pour  donner  une  fausse  direction 
AVILLOT  (le  comte  AmÉdÉe  à  sa  vigilance;  le  seul  parti  qu'il 
m:  )  ,  lieutenant  -  général ,  com-  ait  à  combattre  ,  est  un  amas  d'a- 
mamleur  des  ordres  de  Saint-Louis  narchistes,  de  brigands  et  de  scé- 
el  de  la  légiou-d'honueur,  est  né  lérats  de  toute  espèce  qui  infes- 
à  Saint-  Germain  -  en  -  Laye  ,  et  teiit  ces  contrées.  »  Sa  haine  pour 
était  otiicier  à  l'époque  de  la  ré-  la  famille  du  général  Bonaparte, 
volutiou.  il  lui  dut  im  avance-  qui  coniballait  glorieusement  eu 
ment  rapide;  cardes  le  commen-  Italie,  se  manifesta  à  celte  épo- 
cemeut  d'avril  1795,  il  était  gé-  que  par  toutes  sortes  de  persé- 
néral  de  brigade.  Pour  parvenir  entions  subalternes.  Kn  l'an  5 
en  si  peu  de  temps  aux  premiers  (1797)?  '^  département  des  Bon- 
grades  de  l'armée,  il  fallait  avoir  ches-du-I\bône  nomma  le  géné- 
à  un  baut  degré  l'esprit  du  temps  rai  ^Villot  député  au  conseil  des 
ou  posséder  de  grands  talens  mi-  'cinq  cents,  où  il  fut  un  des  chefs 
lilaires.  ^ul  doute  que  ce  ne  soit  de  la  faction  de  Clie/iy.  Il  attaqua 
ù  ses  talens  qu'il  dut  son  avance-  l\i.  de  Talleyrand  ,  qui  venait  d'ê- 
ioent;  toutefois  la  mauvaise  for-  tre  nommé  ministre,  et  ue  cessa, 
tune  l'emporta  sur  le  mérite.  Bal-  pendant  quatre  mois,  de  harceler 
tu  ù  l'erpiguan  et  accusé  d'impé-  par  ses  dénonciations  le  direc- 
l'itjc  ,  il  fut  suspendu,  lleniis  en  loire-exécutif ,  qui,  au  18  fructi- 
activité,  il  défit  rtnnemi,  au  mois  dur.  le  comprit  dans  une  mesure 
de  juin  179^,  au  passage  de  la  de  déportation  contre  plusieurs 
Deva,  et  au  uiuis  de  juillet  soi-  niembres  du  conseil  et  tous  les 
vaut,  il  entraîna  ,  par  les  alfaires  n)(;mbies  de  la  conwnission  des 
des  14  *-'t  '5,  la  reddition  de  Bil-  inspecteur.-,  de  la  salle,  dont  le 
Jiao.  IJ  devint  général  de  divisior)  général  AVillot  faisait  partie.  De  la 
à  l'époqu*  ou  la  paix  fut  conclue  prison  du  Temple,  où  il  fut  d'à- 
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bord  eiilerint- ,    il  fut  embarqué 
avec  .ses   lollègucs   à    Rocheforl 
pour  la  Guiaiio.  Il  s'éclM[)pa  avec 
quelques-uns  d'oiilre  eux,  et  {ja- 
gua  les  colonies  hollandaises,  d'où 
il  passa  en  Ani;leleri-e ,  et  de  là 
revint  sur  le  continent.    Le  pre- 
mier consul  Bonaparte,  qui  n'a- 
vait point  oublié  la  conduife  que 
le  général  Willot  avait  tenue  en- 
vers sa  mère  ,  ses  soeurs  et  ses  frè- 
res, l'excepta  du  nombre  des  tlé- 
portés  ,  qu'il  autorisa  à  rentrer  en 
1799.  ^*^  général  Willot,  au  lap- 
port  des  auteurs  de  diverses  bio- 
graphies ,  chercha  pour  se  venger 
à  allumer  la  guerre  civile  dans  le 
Midi,  et  se  lit  l'auxiliaire  des  trou- 
pesaulrichiennes  dans  le  Piémont. 
I^  bataille  de  Marengo  détruisit 
toutes  ses  espérances.  11  s'embar- 
qua à  Gênes  avec  un  corps  d'émi- 
grés suisses  et  l'rançai-;  à  la  solde 
<le  l'Angleterre^  et  retourna  à  Lon- 
dres, où  il  se  fit  agent  des  Kour- 
bons.  Lors  de  l'envahissement  de 
la  France  par  les  puissances  étran- 
gères ,  etï  i8i4<  il  revint  à  Paris, 
et  bientôt  partit  pour  les  Etats- 
Vmis.  L)e  retour  ù  la  On  de  i8i5  , 
il    lut  nommé   gouverneur  de  la 
aS""  division  militaire,  devenue  17' 
division  vu  181  S.  Ce  conunande- 
ment  lui  lïit  retiré  en  juin  ibi8, 
et  rendu  eu  1819.  Il  a  cessé  d'en 
être  revêtu  en  \H'x\. 

>VILSON  (sir  Robert  •  Tho- 
mas), major-général  anglais,  né 
à  Londres  en  1777,  d'un  père  qui 
avait  acquis  de  la  célébrité  comme 
peintre  et  comme  écrivain.  Après 
avoir  l'ait  trexcellenles  études,  il 
entra  dans  la  carrière  militaire. 
En  mars  1793,  lorsque  le  duc 
d'York  eut  débarqué  avec  les 
troupes  anglaises  ùHelwû  et  Sluys, 
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lejeuneWilsonserendilen  Hollan- 
de auprès  de  ce  [)riuce,  auquel  il  lut 
présenté    par   son   beau-frère  ,  le 
lieutenant  -  coionel    Boswell.    Le 
duc   d'York  agréa   l'otfre   de   ses 
services,  et  il  fut  nommé,  peu  de 
temps  après,  lieutenant   dans   le 
i5'  régiîiientde  dragons.  Il  trou- 
va bientôt  l'occasiu!!  de  se  distin- 
guer par  sa  valeur  et  ses  lalens 
militaires.   Pendant  la  campagmi 
de  Elandres,en  1794,  il  eul,  le  24 
avril,  en  accourant  bien  à  propos 
avec  plusieurs  de  ses  jctuies  ca- 
marades ,    l'avantage   insigne    de 
sauver  l'empereur  d'Allemagne, 
qui  s'était  aventuré  loin   de  sou 
camp  avec  une  suite   peu  nom- 
breuse, et  qui  allait  être  fait  pri- 
sonnier par  des  hussards  français. 
Une  nn';daille  fut  alors  frappée  en 
l'honneur  de  sir  Robert  SVilson, 
et  il  fut  en  outre  décoré  de  l'or- 
dre militaire  de  Marie -Thérèse. 
Peu  de  temps  après,  il  fut  nom- 
mé capitaine,  et  passa  avec  son 
régiment  en  Irlande,  où  il  servit 
pendant  les  troubles  du  ce  pays. 
En  1799,  il  accompagna  de  nou- 
veau  le  duc  d'York  dans  sa   se- 
conde -et   désastreuse   expédition 
de  Hollande.  Djg  retour  en  Angle- 
terre après   la  retraite   précipitée 
de  ce  prince  .  il  entra  connue  ma- 
jor dans  un  régiment  levé  par  le 
baron  de  Hompesch,  et  s'embar- 
qua avec  ce  corps  pour  l'Egypte, 
où  il  se  fit  encore  remarquer  dans 
plusieurs  occasions  importantes. 
Le  commandant  en  chef  de  l'ar- 
mée anglaise  le  chargea  de  dilTé- 
renles  missions  auprès  du  capiian- 
pacha,  dont  il  s'acquitta  avec  suc- 
cès. Après  que  le  général  Kléber 
eut  été  assassiné,  et  que  son  suc- 
cesseur  au    commandement  eut 
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onnclu  la  (onitulalion ,  ù  !;i  siiile  devoir  récompenser  pur  la  diko- 
iJc  I  ir|uelle  les  Iroupes  IVaiiciii^es  uilioii,  encore  poii  prudij^uét' ,  de 
cvatuorcnt  l''iîj;;yptc ,  ïir  Robert  Tordre  de  Sainl-Gcorges.  Après 
l'eviiit  tn  Ant;ie<erre,  et  y  pulilia  la  paix  de  Til.>»itt ,  il  séjourna  pen- 
iiii  preinier  ouvraj^e  ,  iulilulé  :  dant  quelque  teinjis  à  Pélers- 
Hisloii'cde  l'expédition  des  An-  hourg  ,  y  Cul  accueilli  avec  la  plus 
glais  en  Esypte,  à  laquelle  est  haule  di}>linclion,  et  (ravailla  déjà 
joint  un  état  présent  du  pays  et  de  à  réunir  une  partie  Aa  nialériaux 
ses  moyens  de  défense,  avec  cartes  qui  lui  servir(,'nl  plus  tard  pour  la 
et  le  portrait  de  sir  Ralph  Aber-  composition  de  son  ouvrage  sur 
cromhy.  l/autenr  y  montre  une  la  Puissance  po  itique  et  militaire 
i;ianaeaninio-ité  conlie  le  général  de  lu  Russie,  lie  venu  en  Anijte- 
en  chr.i'Iionapaile.et  ra;>porte,  sur  icrre  ,  le  f;;^uu verrienient  le  cli.ir- 
ouïuire,qu<;ll.|ue^lait^dool  l'exae-  gea  bientôt  d'une  niis.'iinn  impor- 
titude  a  été  conleslée;  mais  l'es-  lanlc  dans  ce  même  pays  où  on 
y»ril  mT-rne  dans  lequel  cet  ouvra-  lui  ;;vail  témoij,'né  laiil  de  hien- 
ge,  daiileurs  plein  d'inlérêt,  avait  veillaîice.  Mais  le  chef  de  I  em- 
elé  coMfu,  devait  à  cette  époque  pire  russe  Tenait  de  clianj^er  tota- 
»-n  assurer  le  succès  en  Angle-  lemint  son  système  politique, 
(erre  ;  aussi  eut-il  cinq  édilinus  L^ne  liaison  intime  s'était  établie 
conséculiv-es  qui  rapportèrent  à  entre  les  empereurs  Alexandre  et 
l'auteur  plus  de  i,5oo  liv.  sler-  Napol'.;on.  Sir  Kobert  ne  put  ob- 
liugs.  Le  réginiçnl  de  Hompesch  tenir  aucune  réponse  satisfaisante 
i<it  licencié  quelque  temps  après,  aux  dciuatidcs  qu'il  avait  été  cbar- 
4t  sir  R'iherl  se  trouva  réduit  ù  la  gé  de  faire;  l'alliance  avec  la 
demi-solde  de  lieutenant-C(.'loiiel.  France  était  certaine,  et  une  guer- 
II  rentra  en  activité  de  service  re  entre  la  Kiissie  et  la  Grande- 
dans  le  20*  régiment  de  dragons,  lirelagne  ne  pouvait  manquer 
«  t  passa  au  JirésiUsous  les  ordres  d'en  être  la  suite.  Sir  Robert  quit- 
de  sir  David  Daird,  q'u'il  suivit  la  en  toute  hâte  Péler>biMiig ,  lit 
au  cap  de  Bonne-Iispéranre ,  et  une  diligrMice  extraordinaire,  et 
contribua  à  la  prise  de.  posscs-  "arriva  à  Lcndres  avant  le  départ 
sion  de  celte  riclie  colonie  [lar  les  d'un  convoi  de  bâliinens  russes, 
troupes  anglaises.  Au  mois  de  dont  il  avait  déj;\  eu  l'adresse  de 
novembre  1806,  il  accompagna  retarder  la  marche  par  divers  obs- 
fe   général   Huischinsou  ,  que   le  taries.    L'amirauté    anglaise    eut 

I  gonvcrnemeiit  avait  '  hargé  d'une  aiu'-i    le   leinps  de    faire  saisir  la 

mi?-i(>u  -ir  crête  auprès  de  Tempe-  l'ré^ale  Lrspectnoi ,   qui   se  Irou- 

leur   di;    Russie.   Toujours   avide  vail  encore  à  Portsmoulh,  et  toule 

J'ai  lion  et  de  ronibals.   sir  Rn-  nm-   ilolfe   russe   .aurait   peul-êtrn 

liert  ^^  ilson  servit  comme  voinn-  élé  (-onqui-ie  de  iriême.  si  les  vents 

taire  (Tins  l'armée  russe  .  prit  part  ctuilraires  n'avaient  empêché  sir 

I  toutes  les  opérrOions  de  la  gucr-  SidiH  y   Smith   d'arriver  à  temps 

10  contre   la    France,  et  déploya  jxuir  exécuter  ses  ordres  à  cet  é- 

Miie  Jiclivité  et   une   valeur,  que  gani.    Au    cmnmencemeeit   de    la 

Tempereur  Alexandre  crut  alors  guene  d'JEspagne,  sir  Robert  >M1- 


son  futcliargé  de  se  rriulrc  à  Lis- 
])Oiine,  el  d'orgaiiiïcr  une  armée 
auxiliaire  portugaise,  qui  (levait 
iigir  de  cuiicert  avec  les  Anglais. 
1!  s'acquillade  eeUe  mission  avec; 
mi  grand  lile,  et  les  Anglais  lui 
durent  pa^licnlièreme^ll  la  l'crma- 
tion  de  celle  Irgion  Im'Uaine  qui 
leur  rendit  bientôt  d'imporlans 
services.  Quand,  par  un  nouveau 
revirement  politique  ,  la  guerre 
«nlre  la  France  et  la  Russie  fut 
décidée,  en  i8i3,  sir  Robert  \Nil- 
5on  se  hâta  de  relourner  en  ce 
dernier  pays,  et  d'offrir  ses  ser- 
vices à  l'empereur  Alexandre,  qui 
les  accepta.  I!  fit  celte  terrible 
campagne,  dont  !a  Gri  devint  si 
iuneste  à  une  armée  long-temps 
victorieuse  ,  seconda  toutes  les 
opérations  du  général  KutusoAV, 
et  se  trouvait  à  son  quartier-géné- 
ral lorsque  l'aide-de-canip  de  Na- 
poléon, le  général  Lauriston,  vint 
proposer  un  armistice,  qui  fut 
refusé.  En  i8)6,  sir  Robert  >Yi!- 
son.qui  s'était  rendu  depuis  quel- 
ques mois  à  Paris, se  trouva  porté, 
par  un  simple  sentiment  d'huma- 
nité ,  à  sauver  un  homme  qui  jus- 
que là  liii  avait  été  entièrement 
inconnu.  Le  générai  Lavalelle  , 
condamné  à  mort,  s'était  miracu- 
leusement échappé  de  la  Concier- 
gerie la  veille  du  jour  même  où 
il  devait  être  conduit  à  iécliaraud. 
Ou  sait  quels  cris  de  fureur  cette 
évasion  fit  pousser  à  certains  hom- 
mes avides  du  sang  de  leurs  Cf<a- 
citoyens.  Les  recherches  les  plus 
actives  eurent  lieu  contre  le  con- 
damné, encore  caché  à  Paris.  Sir 
RobertWilson,  MM.  llulschinson 
et  Bruce(f;ov. ces  noms), se  dévouè- 
rent pour  le  tirer  du  péril  éminent 
qui  planait  toujours  sursa  tête.  Ils 
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par\inront  à  le  faire  sortir  de  la 
c-apilale  sous  le  déguisement  d'un 
olliiier  anglais,  et  sir  Robert  le 
conduisit  dans  sa  voilure  jusqu'en 
Bclj^iijiie.  De  retour  à  Paris,  la 
jiarl  qu'il 'avait  piise  à  cet  acte 
fut  découverte  par  la  police.  Dé- 
noncé par  un  domestique,  de  loua- 
ge ,  qui  depuis  a?-ez  long-temps 
avait  remarqué  dans  riiùlel  ha- 
bile par  sir  Ilobert,  une  voilure 
dont  on  ne  faisait  aucun  usa^e, 
quoiqu'elle  parrtt  destinée  A  un 
voyage  de  long  cours,  et  tenue  en 
étal  de  partir  an  premier  besoin, 
il  fut  aussitôt  arrêté,  ainsi  que 
ses  deux  compatriotes,  et  conduit 
à  la  Conciergerie.  Après  une  as- 
sez, longue  détention,  les  trois  li- 
bérateurs de  M.  de  Lavalelle  furent 
traduits  devant  la  cour  d'assises  de 
Paris.  Ils  montrèrent  m^e  grande 
fermeté  pendant  le  cours  du  pro- 
cès. La  remarqiiable  extension 
donnée  par  le  ministère  public 
dans  son  acte  d'accusation,  au  fait 
d'avoir  aidé  un  fugitif,  déjà  échap- 
pé de  pi  ison  ,  à  passer  la  fron- 
tière,  iait  traité  de  conspiration 
contre  la  sûreté  de  l'état,  et  les 
Jougs  interrogatoires  que  les  ac- 
cusés subirent,  qui  furent  aussi- 
tôt produits  et  publiés  dans  les 
jourtiauxdeLondres.excitèrentim 
élouncment  général  en  Angleterre. 
Les  militaires  témoignèrent  sur- 
tout en  celle  circonstance  le  vif 
intérêt  qu'ils  portaient  à  leurs  frè- 
res d'armes ,  et  quelque  temps 
après  toutes  les  feuilles  publiques 
se  prononcèrent  avec  indignation 
contre  la  publicité  donnée  dans 
llie  Courier,  à  une  lettre  confiden- 
licilc  écrite  par  sir  Robert  "Wilson 
à  un  de  se»  a-mis  à  Londres,  pu- 
blication (jui  ne  pouvait  avoir  eu 
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lieu  qu'apri-'s^d  violation  (îuspciel  rul  surtout  lui  avoir  attiré  l'ani- 
rfes    po>le.«.    Sir    Robert    AYilson  marlversion  persounclle  du  sou- 
fut   enfin   condamné,    alui^i   que  verain ,  c'est  que  dans  le  procès 
ses    deux    compatriotes,    à    trois  de  la  malheur'iuse  reine  Caroline 
inois  de  pri?on,  peine  qu'il  subit  d'Anicleterre ,  sir  Robert  >\ilson, 
à  la  Concieri;erie  de  Paris,  et  dont  qui  n'avait  point  d'abord  paru  la- 
<u»   lui   aurait   probablement    (ait  vorable  à  lu  cause  de  celte  prin- 
remise,  s'il  avait  voulu  condes-  cc?sc  ,    l'embrassa   avec   chaleur 
cendre  à  demander  celte  j^râce  au  apn's  le   scandale  oocasioné    par 
^gouvernement  français.  On   peut  raudilion    de    quelques    témoins 
le    supposer    d'après   la   maïu'ère  italiens,  (jne  les  ministres  avaient 
dont  le  roi  Louis  XVIII  envisa-  fait  venir  de  Milan.  La  reine  ayant 
i:ca  depuis  lui-même  cette  cause,  succombé  peu  de  temps  après  à 
L'intervention    des    trois    étran-  une  maladie  aiguë,  le  pt^uple  de 
f^ers,  de  quelque  manière  qu'on  Londres  voulut  rendre  à  sa  dé- 
la  considère  ,  a  au  moins  fourni  pouilie  morlelleioiis  les  honneurs 
au  monarque,  l'occasion  de  faire  qui  dépendaient  de  lui;    mais   le 
plus  tard  grâce   entière  à  M.  de  ministère   avait   résolu  ,  en   l'ab- 
l.avûletle.  Au  mois  de  juillet,  sir  sence  du  roi,  alors  en  Irlande, que 
Robert  revint  à  Londres ,  où  il  fut  le    convoi    funèbre    ne    passerait 
accueilli  avec  enthousiasme  par  le  que  par  des  rues  flétournées  de  la 
peuple  et  par  ses  nombreux  amis,  capitale.    Le    peuple    indigné    se 
Un  ordre  du  jour  du  prince-ré-  souleva.    Malgré    l'emploi    de   la 
gent,  daté  du   lo  mai,  avait  ce-  force  armée  et  tous  les  eflbris  des 
pendant  im[)rouvé  la  conduite  du  Life-Guards,  qui  lirèrenl  sur  la 
général-major  Wilson  et  du  capi-  multitude,  tuèrent  deux  hommes 
laine  Hutschinson;  mais  IV liigs  et  en  blessèrent  \n\  grand  nom- 
et   Torys  se    réunirent   en   celte  bre ,  le  peuple  l'emporta,  et  fit 
«iccasion   pour  fêter  ceux  qui  a-  passer  le  convoi  à  travers  la  cité, 
valent  arraché  i'i  la  mort  une  vie-  où  le  lord  -maire  se  porta,  dès 
lime   intéressante.   En    1821,   sir  l'entrée,    à  sa  rencontre.    Il    fut 
Rfibert  Wilsnn  fut  nommé  par  les  prouvé  que  loin  d'exciter  les  trou- 
électeurs  de  Suulhwark  (Londres)  blés,  sir  Robert  \Vilson  avait  cher- 
inen»bre  de  la  chambre  des  com-  ché  à  les  apaiser.   Se  trouvant  à 
uiunes.  Il  prit  rang  parmi  les  plus  cheval    (dit    le    Times  et   autres 
zélés  défenseurs  des  libertés  na-  journaux  im()artiaux  )  à   côté  de 
tionalcs,  et  fit  preuve  d.ms  plu-  plusieurs  geutlemen ,  qui  étaient 
sieurs  circonstances  de  lalen'*  ora-  venus  pour  rendre  leurs  derniers 
toires  Irès-dislingués.  Le  4  juillet  devoirs  i\  la  reine,   lorsqu'il  cn- 
de  la  même  année,  il  parla  avec  lendit  tirer,  il  voulut  d'abord  se 
force  contre  l'ullieti-hHl ,  et  cita  A  rendre  à  l'endroit  d'où  partaient 
l'apjiui  de  son  opinion  la  conduite  les  coups  de  fusil,  pour  connaître 
plus  que  rigoureuse  tenue  envers  au  moins  la  cause  qui  avait  porté 
le  général  (iourgaud,  M'^de  Jlon-  les  troupes  à  faire  feu.  Ses  amis 
thohm  cl  un  vieux  {»rêlre  arrivant  cherchèrent  i\  l'eu  empêcher,  en 
de  Sainte-Hélène.  Mais  ce  qui  pa-  lui  faisant  observer  que  sa  pré- 
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scficc  pourrait  ftrc  intirprétéo  (ioiix-nt  d'un  rcgimcnl  de  cnvalc- 
d'une  iiiiiiiière  perfide.  Sir  Uoh»  rt  vie,  poslc  qui  rapportait  au  moins 
répondit  que  ct-tte  ronsidéralion  '.',,000  liv.  sterl.  (5o.ooo  fr.  )  par 
ne  j)ourrait  l'arrCter  tant  qu'il  y  an.  iVlainlenant  rayé  des  contrôles 
aurait  une  chance  de  sauver  la  vie  de  l'armée  sans  examen  de  sa 
d'un  seul  honmie  ou  d'empêchir  conduite  ni  jiip;euient  préalable, 
les  militaires  de  5e  porter  à  des  sir  Robert  >Vilson  adressa  plu- 
actes  de  violence.  Il  s'approclia  sieur,'^  lettres  au  prince  pénéralis- 
donc  de  l'officier  commandant,  et  sime  et  aux  ministres,  ne  sollici- 
lui  demanda  tout  simplement  si  tant,  il  est  vrai,  aucune  ^riice  , 
c'était  par  ses  ordres  que.  les  sol-  mais  demandant  instamment  à 
dats  tiraient.  L'officier  réjiondit  être  traduit  devant  un  triiiunal 
que  non. — Pour  Cainoar  de  D'un,  comjiéteni  pour  être  ju^é  suivant 
interposez-vous  donc,  et  prévenez  tonte  la  rigueur  des  lois.  Il  ne  put 
l'effusion  du  sang,  lui  criait  le  s^è-  obicnir  qu'on  fit  droit  à  ces  récla- 
néral.  Le  l'eu  ne  larda  pas  cii  ellVt  mations.  Sir  Robert  venait  à  celte 
à  cesser  par  l'interveritinu  des  of-  époque  d'accompagner  en  France 
ficiers.  «  Il  eût  mieux  valu,  dit  le  lady  AVilson  ,  dont  la  santé  laa- 
journal  n)inistériel  the  Courier,  guissante  réclamait  des  soins  et 
que  mille  homuies  eussent  péri,  un  climat  plus  doux.  Le  minis- 
el  que  l'autorité  n'eût  pas  eu  le  tère  français  lui  fit  intimer  l'ordre 
dessous.  On  lui  répliqua  qu'il  va-  de  (piilter  immédiatement  Paris, 
lait  peut-être  mieux  s;Hiver  la  vie  et  sous  peu  de  jours  la  France, 
à  mille  citoyens  que  de  satisfaire  Pendant  son  absence  d'Angle- 
à  l'orgueil  d'un  ministre.  Le  gé-  terre,  ses  amis  et  un  grand  nom- 
néral  >Vilson  n'en  reçut  [las  moins,  bre  de  personnes  auxquelles  il 
le  17  septembre  suivant ,  une  let-  était  entièrement  incoimu  ,  s'é- 
Ire  du  duc  d'York,  qui,  en  qua-  taient  concertés  et  avaient  résolu 
lité  de  généralissime  des  armées  d'acheter  une  annuité  égale  au 
britanniques  et  de  chef  de  l'admi-  double  de  la  demi-solde  de  major- 
uistrati(  n  de  la  guerre,  lui  an-  général,  afin  de  l'oiFrir  à  sir  Ro- 
nonçait  que  le  roi  n'avait  plus  bert  comme  un  témoignage  de 
besoin  de  ses  services,  et  qu'il  l'estime  et  de  la  reconnaissance 
était  même  privé  de  sa  demi-  de  ses  concitoyens.  Une  souscrip- 
soide.  Cette  rigueur,  jusque-là  lion  fut  ouverte  aussitôt,  et  l'on 
sans  exemple  dans  b's  fastes  mi-  remarqua  unepersonnequi  déposa 
litaires  de  la  (irande-Bretagne.  fit  de  suite  5oo  iiv.  sterl.  Les  élec- 
une  vive  sensation  dan>^  le  public,  leurs  de  Southwark  se  réunirent 
On  rappela  une  autre  lettre  du  dans  le  même  dessein,  sou^  la 
duc  dYork,  bien  difl'orente  de  présidence  du  dernier  lord-maire, 
celle  ci,  dans  laquelle  le  généra-  l'alderman  AYood,  et  avant  la  fin 
lissime  annonçait  à  sir  Robert  du  mois  d'octobre,  plus  de  6,000 
qu'il  l'avait  recoimnandé  au  prin-  liv.  sterl.  (i5o,ooofr.  environ) 
ce-régent,  non-seulement  comme  furent  consacrées  à  cet  acte  de  ré- 
méritant  de  l'avanceme'nt  ,  mais  munératioii  nationale.  Le  2S  avril 
comme  candidat  pour  le  comman-  1825,  sir  Robert  Wilson  publia 
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une  adre.-se  aux  élecleiirs  de  dont  Jes  troupes  françaises  ne  tav- 
Soudnvark,  pour  leur  annoncer  dèrent  pas  à  s'emparer.  Vivement 
«piMl  ,-e  rendait  en  Espagne.  «  Cer-  poiir.^uivi  el  à  la  veille  d'être  fait 
taines  circonstances  ,  it  ur  dit-il,  prisonnier,  il  n'eut  que  le  temps 
m'ont  autorisé  à  ernire  que  ma  de  s'embarquer  à  la  hâte  sur  le 
juéscnce  sur  ce  champ  de  halaille  yacht  anglais  le  Nassau,  qui  (it 
sera  vue  avec  plaisir  par  h-s  dé-  voile  pour  Lisbonne,  où  il  arriva 
fenscurs  de?  droits  {  onslitiition-  le  7  août.  Une  révolulion  nouvelle 
ntli.  Je  pars  donc,  non  pour  sa-  veiiuit  aussi  de  s'opérer  eu  Foitu- 
tisfairc  une  ambition  personnelle  gai.  Les  olficiers  anglais  ne  pu- 
qiii,  dans  l'élal  actuel  des  choses,  rent  obtenir  la  permission  de  dé- 
serait une  ambition  sans  gloire;  barquer;  il  fut  mCMue  question  de 
}e  pars,  non  pour  prendre  j)arti  s'emparer  de  leurs  personnes.  De- 
dans des  discordes  civilfs  au  mi-  jà  des  soldats  pcjrlugais  envoyés  à 
lieu  desquelles  il  ne  convient  à  bord  du  Nassau,  commençaient 
aucim  étranger  de  s'engager,  ex-  à  en  couper  les  cordages  ,  pour 
centé  [)0ur  y  jouer  h;  rôle  de  pa-  l'empêcher  de  remellre  à  la  voile; 
cilicateur;  mais  je  m'attache  à  la  mais  les  Anglais  s'armèrent  à  leur 
fortime  de  l'Espagne  ,  à  l'heure  tour,  et  résistèrent  vigoureuse- 
dc  la  détresse  et  du  péril,  résolu  ment  à  celte  violence.  Il  fut  enfin 
de  partager  tous  ses  ellorls.  »  II  permis  au  yacht  le  Nassau  de  par- 
oii'rit  d'ailleurs  en  cet  écrit  aux  tir  avec  ses  passagers  pour  Gi- 
élc'teurs  de  Southwark,  le  choix  braltar.  Indigné  des  traileniens 
de  le  conserver  comme  leur  dé-  (|u'il  avait  éprouvés  dans  la  rade 
pulé  A  la  chambre  des  connnunes,  de  Lisborme  ,  sTr  Robert  écrivit 
ou  de  passer  à  une  nouvelle  élec-  une  lettre  au  ministre  comte  Pal- 
lion.  Ceux-ci  ne  jugèrent  point  à  niella,  pour  lui  atmoncer  qu'il  ne 
propos  de  lui  Oter  leur  CDiifiance,  voulait  plus  être  compté  au  nom- 
et  malgré  son  absence,  il  continua  bre  des  chevaliers  de  l'ordre  de  la 
à  être  compris  au  nond)r(;  des  Tour  et  de  l'Épée ,  dont  le  roi  de 
membres  du  parlement.  Arrivé  Portugal  lui  avait  auparavant  en- 
en  Espagne  avec  le  colonel  Lighl,  voyé  la  grande  croix.  Le  ministre 
]iird  Eskine  et  plurieurs  voion-  s'empressa  de  son  côté  de  publier 
laires  anglais,  il  fut  nommé  lieu-  qu'il  était  rayé  de  la  liste  de-, 
tenant  -  général  par  les  cnrtès  ;  membres  de  cet  ordre.  Aussitôt 
mai,>  la  cause  des  constilutioimels  que  sa  blessure  le  lui  permit,  sir 
elail  déjà  presque  entièrement  Kobert  se  rendit  de  Gibraltar  à 
jir-idue.  L'armée  française  avait  Cadix  ,  voulant  encore  contribuer 
lait  (le  grands  progrés,  et  quel-  à  la  défense  de  celle  place.  Mais 
ques  places  fortes  se  défendaient  aprè<  la  prise  du  Trocadéro,  la 
'-eule»  «'ucore.  Sir  Robert  se  jeta  g.irnison  de  Cadix  et  les  cortès 
flans  celle  de  la  Corogne,  et  fut  e.ux-niêmes  reconnurent  que  toute 
gri«':vt;nient  blessé  dans  une  sur-  résistance  contrt;  l'armée  partout 
lie,  le  it»  juillet,  ain*-!  i\\i<:  le  co-  vieioriense  des  Français  devenait 
lonel  l>ighl,  qui  lui  servait  d'aide-  inutile.  Sir  Robert  s'embarqua,  le 
de-cami».  J!  fut  transporté  à  Vigo,  1 1  uovenil)re,  pour  r.Anglclerre. 


Aux  revers  d'une  campngnc  si  fu- 
nesle  pour  lui  s'ctail  joint,  pen- 
dant son  ab  jcnce ,  le  plus  grand 
des  malheurs  dotnesti(|u(S.  Lady 
\\ilson  avait  succomb»^  j  sa  lon- 
gue et  douloureuse  maladie  le  ij 
août  1823.  Un  autre  malheur, 
mais  qu'il  supporta,  à  te  qu'on 
assure  ,  avec  une  singulière  ré- 
signation, fut  celui  d'être  informé  " 
par  les  gazeltis  que  l'empereur  de 
Russie,  l'empereur  d'Autriche  et 
le  roi  de  Prasse,  venaient  de  le 
priver  du  droit  de  porter  les  dé- 
corations des  ordses  divers  dont 
ces  mojiaïqufs  l'avaient  autrefois 
gratifié,  lorsqu'il  combattait  coii- 
Ire  Napoléiin.  Quelques  feuilles 
]iubliques  le  feliriièrenl  même  de 
cet  événement,  et  Iv  Statesman  dit 
à  ce  sujet  :  «  Sir  Robert  pouvait 
s'attendre  à  ce  qui  lui  est  arrivé; 
il  n'aurait  jamais  dû  accepter  des 
marques  honorifiques,  autres  que 
celles  que  la  constitution  anglaise 
accorde.  Nous  le  félicitons  d'être 
redevenu  tout-à-fait  Anglais  ,  et 
d'avoir  fourni  un  exemple  salu- 
taire à  ceux  de  ses  compatriotes 
qui  seraient  disposés  à  recher- 
cher des  décorations  étrangères.  » 
Il  continue  à  siéger  à  la  chambre 
des  communes,  et  à  s'y  montrer 
fidelc  aux  principes  qui  ont  dirigé 
sa  vie  entière.  Il  s'est  prononcé 
avec  chaleur  pour  la  cause  des 
calliuliqut;s  d'Irlande,  et  n'a  pas 
peu  contribué  ù  faire  passer  dans 
la  chambre,  le  bill  en  faveur  de 
leur  émancipation  f  bill  rejeté  de- 
puis par  la  chambre  des  pairs.  Le 
iG  mai  1823,  quand  le  ministre 
Canuiiig  eut  déposé  sur  la  table 
de  la  chambre  (les  communes  le 
Iraiié  conclu  avec  les  réjiubliques 
de  l'Amérique  rviéridioiirdc ,   des 
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acclamalions  retentirent  de  tous 
les  côtés  de  la  salle,  et  sir  R-ibert 
AiVilson,  prenant  la  parole,  lélicita 
la  chambre  et  la  nation  sur  ce 
traité.  «  (^  e.-t  Jin  hommage,  dit- 
il,  rendu  par  l'intien  monde  aux 
droits  de  l'hoinuie  dans  le  nou- 
veau. »  Il  paya  ensuite  un  juste 
tribut  d'éloges  à  la  bravoure  et  à 
la  modération  qui  -ont  marqué 
tous  les  efforts  des  états  améri- 
cains, pour  conquérir  leur  indé- 
pendance; il  loua  surtout  la  con- 
duite du  président  de  la  républi- 
que de  Ctdombie,  du  général  Bo- 
livar, q.ii  «  mérite  non-seulement 
le  titre  de  libér.Ueur  de  son  pays, 
mais  qui  doit  encore  être  regardé 
comme  un  des  plus  grands  bienfai- 
teurs du  genre  humain.  »  Père  d'u- 
ne nombreuse  famille,  sir  Robert 
a  eu  la  silisfaction  d'apprendre  que 
son  fils  aîné  s'est  distingué  en  plu- 
sicius  occasions  dans  l'AHiérique 
méiidionale,  sous  les  ordres  du 
libérateur  Bolivar,  qui  a  pris  ce 
jeune  militaire  pour  un  de  ses 
aides-de-camp.  Sir  Robert  Wii^on, 
sous  un  extérieur  grave  et  froid, 
cache  une  âme  ardente.  Doué 
d'une  activité  extraordinaire,  dé- 
voué à  ses  amis,  nul  sacrifice  per- 
sonnel ne  lui  coûte,  quand  il  s'a- 
git de  les  servir,  ou  de  défendre 
une  cause  qu'il  croit  juste.  Ou  lui 
accorde  des  connaissances  très- 
éteudues  en  mathématiques  ,  en 
physique  et  en  astronomie.  Outre 
l'ouvrage  sur  l'Egypte,  cité  plus 
haut,  il  a  publié  :  1°  Reclicrclics 
sur  Célal  présent  des  fjrre.s  mi- 
litaires (le  l'empire  britannique  , 
1804,  in-8°;  2°  Histoire  des  cam- 
pagnes de  Pologne,  en  1  HoG  et 
iboj,  avec  des  remarques  sur  l'ar- 
vue  russe  i  181 1  ,  \v\-[\"  ;  o"  Puis- 
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sauce  politique  et  militaire  de  la 
liiissic ,  1817,  iii-8".  Ce  dernier 
ouvrage  a  eu  cinq  éditions,  et 
contient  des  rlétaiis  exact*  et  aus- 
si élendns  qn'iniportans,  sur  l'ac- 
croiss<'inenl  prnclij,'ieiix  de  l'em- 
pire russe,  et  sur  les  dangers  dont 
cette  puissance,  diiigée  par  un 
prince  ambitieux  ,  pourra  mena- 
cer un  jour  l'Europe  entière. 

WIMPFEN  (le  baron  Félix 
DE  )  ,  lieutenant-gt'néral ,  membre 
de  l'assemblée  constituante,  etc. , 
naquit,  en  174'' •  «'"n^  "u  village 
sur  les  bords  do  Rhin.  Il  était 'le 
plus  jeune  de  dix-huit  enfans,  is- 
sus d'ime  famille  noble,  mais  pau- 
Tre.  Dès  l'âge  de  1  i  ans.  il  quitta 
la  maison  palernelle.  et  se  retira 
près  du  duc  de  Deux-Ponts  ,  qui , 
.  quelques  années  après,  ayant  levé 
un  régiment  pour  le  service  de 
France,  confia  au  jeune  de  Wimp- 
fen  une  enseigne,  honneur  dont 
il  se  montra  digne,  en  se  distin- 
guant dans  la  guerre  dite  de  sept- 
ans.  Il  passa  en  Corse  en  17G8, 
étant  alors  capitaine  de  volontai- 
res. Ses  talens  et  son  courage  lui 
valurent  à  l'âge  de  25  ans  le  grade 
de  lieutenant-colonel  et  la  croix 
de  Saint-Louis.  Nommé  comman- 
dant du  régiment  de  Bouillon,  il 
fit  la  guerre  de  l'indépendance 
américaine,  et  de  retour  en  Eu- 
rope, il  prit  part  aux  sièges  de 
î^lahon  et  de  Gibraltar.  Sa  con- 
duite ;t  cette  dernière  afT.iire  fut 
des  plus  remarquables.  Il  défendit 
pendant  treize  heures  les  ligues 
françaises,  que  les  Anglais  préleii- 
daient  brûler  (omme  ils  avaient 
brftié  celles  des  Espagnols,  Le 
brevet  de  brigadier  des  armées  du 
roi,  et  une  pension  de  mille  écus, 
furent  la  récompense  de  son  cou- 
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rage  et  de  ses  succès.  Il  vivait  re- 
tiré dans  ses  terres,  avec  le  gra- 
de  de   n)aiechal-de-camp ,    lors- 
que, en  1  78g,  la  noblesse  de  Caen 
le  nomma  député  aux  états-géné- 
raux.   La  minorité  ,  dont  il  faisait 
partie,  le  chargea  de  rédiger  la 
protestation   contre    la   majorité, 
qui  refusait  de  se  réunir  à  la  cham- 
bre di!S  communes.   Cette  année 
même  .    il    proposa    d'établir   en 
France    une   démocratie    royale. 
Membre  du  comité  militaire  qui 
fut  formé  .-iir  sa  propf)silion  ,  il 
fui   presque  toujours  chargé  des 
rapports  de  ce  comité,  et  rare- 
ment  dans  l'assend)lée    il  prit  la 
parole  sur  des  matières  étrangères 
aux  attributions  de  ce  même  co- 
mité. Lors  du  départ  du  roi  pour 
Varennes   (le  21  juin   1791),  il 
demanda  et  l'assemblée  ordonna 
que  le  comité  militaire  serait  char- 
gé   de    la   défense   extérieure.    Il 
proposa   la  simple  suspension  de 
M.    de   Bouille,  prétendant  qu'il 
ne  pouvait  être  destitué  sans  ju- 
gement ;    réclama    contre    l'abus 
que  l'on  faisait  de  son  nom  pour 
proposer  des  mesures  ultra-léga- 
les, et  vers  la  lin  de  la  session, 
fit  adopter  tous  les  décrets  de  ju- 
ridiction et  de  code  pénal  mili- 
taires. Le  gouvernement  lui  con- 
fia ,  en  1792,  le  coinmanden:ent 
de  Thionville,  qui  fut  assiégée  au 
mois  de  septembre  de  la   même 
année  par  les  Autrichiens  et  les 
émigrés,  et  repoussa  vigoureuse- 
ment  leurs  attaques  durant  cin- 
quaulc-cinq  jours.   Un  décret  dé- 
clara que  le  général  de  Wimpfen 
avait  hiev  mcrité  de  la  patrie.   Il 
refusa,  dit-on,  le  ministère  de  la 
gut;rrc.  Devenu  commandant  de 
l'armée  des  côtes  de  Cherbourg  et 
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de  la  pince  de  ce  nom.  il  écrivit  ot  'i  juin,  où  il  démontre  jusqu'à 
à  la  convention,  après  les  événe-  l'évidence  que  le  royalisme  cul  In 
mens  du  5i  mai  i^O-^.'  H"^  "  ''^^  plus  grande  ]iart  aux  ^f^nfm^JJ.s  de 
corps  administratifs  de  (lacn  a-  ces  journées  et  à  ceux  qui  les  sui- 
vaient fait  arrêter  comme  otages  virent.  « 

Jesreprésentans  Uommeel  Prieur,  WINDHAM    (  >Vii.tuM  ") ,    mi- 
commissaires  à  Tarmée.  pour  ré-  nislre-d'état  et  pair  de  la  (irande- 
pondre  de  la  sftreté  de  ceux  qui ,  Bretagne,  membre  du  parlement, 
détenus  à  Paris,  étaient  sous  les  etc.,  naqtn't  dans  le  comté  de  Nor- 
poiguards    des    factieux.   »    Cette  folk,   fil  ses  études  i\  l'imiversi- 
lettre  le  lit  décréter  d'accusation,  lé  d'Oxford,  et  passa  ensuite  sur 
Commandant  de  l'armée  départe-  le  continent.   De  retour  dans  sa 
menlale  qui  marchait  sur  Paris,  patrie,  il  fit  partie,  comme  simple 
afin  de  rétablir  la  véritable  repré-  amateur  des  sciences,  de  l'expédi- 
senlation    nationale  ,   il   écrivit   à  lion  qui  devait  chercher  un  pas- 
Custines  {voy.  ce  non))  pour  l'en-,  sage  vers  le  pôle  du  Nord.  N'ayant 
gager  à   s'unir  à   lui  ;   il  adressa  pu  résister  au  mal  de  mer,  il  re- 
a;i.>si  aux  départemens  méridio-  tourna  à  Londres  ,  et  y  manifesta 
nawx  une  lettre  imprimée  pour  les  avec  beaucoup  d'énergie,  quoique 
engager  à  seconder  ses   mouvc-  bien  jeune  alors ,   son  méconten- 
mens.    "NVimplen    n'atteignit    pas  teinent  de  la  guerre  que  TAngle- 
soD  but.  «Sacrifié   par  M.    Pui-  terre  faisait  à  ses  colonies  d'Amé- 
saye.  qui,  disent  les  auteurs  d'une  rique.  lise  plaça  ainsi  parmi  les 
biographie  étrangère,  avait  voulu  orateurs  populaires  et  les  IVighs 
s'emparer,  au  profit  du  royalisme,  les  plus  prononcés.  En  ijSS.  de- 
d'un  mouvement  conçu    dans  le  venu  membre  du    parlement,  il 
seul  intérêt  de  la   liberté,  il  fut  s'y  lia  avec  le  célèbre  Fox  et  le? 
défait  à  Vernon  ,  département  de  autres  membres  de  l'opposition. 
l'Eure,  à  la  tête  de  quelques  trou-  repoussa,  de  1 789  à  1 79 1  •  les  doc- 
pes ,  peu  nombreuses  et  mal  dis-  trines  de  Pitt,  vota  en  faveur  des 
ciplinées,  qu'il  avait  espéré  voir  pouvoirs  illimités  demandés  pour 
se  grossir  de  tous  les  ennemis  de  le    prince- régent   {voj.    Georges 
la  tyrannie.»  Le  général  de\N  imp-  IV).  et  combattit,  en  1792,  contre 
t'en,  obligé  de  prendre  la  fuite,  le  bill  de  la  loterie  et  la  iraite  de«; 
trouva   un  asile  à  Layeux  ,  où  il  noirs,  td.  Burke  déserta  le  parti 
vécut  entiérementignoréjusqu'àla  de  l'opposition,  et  entraîna  avec 
révolution  du  18  bruni.iirean  8(9  lui   M.   W'indham,   qui,   avouant 
novembre  1799).  A  cette  époque,  îiautement  sa  défection,  et  s'op- 
le  premier  consul  Bonaparte  lui  posant  à  la  réforme  parlemental- 
accorda  un  traitement  de  retraite,  re,  déclara  que  «quelque  étrange 
et  le  nomma  maire  de  la  couiinu-  que  dût  paraître  sa  conduite,  les 
ne  qu'il   habitait.  «  Il   existe   du  circonstances   étaient   telles  qu  il 
baron  de  >Vimpfen,  disent  le*  au-  volerait  désormais  avec  ceux  dont 
leurs  que  nous  avons  déjà  cités,  il    avait   con^lammciU    réprouvé 
des  mén)oires  manuscrits  très  eu-  les   opérations,    et  contre   ceux 
rieux  sur  l'époque  du  7n  mai,  1"  donl  les  opinions  avaient  été  jus- 
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qu'alors   en    harmonio    avec    les  pas  réiablie  en  France.  »  Kn  1799, 

siennrs.  »     MinistL-iie!    lics-pro-  ii    reprodui.'îit  à  la  chambre    des 

nonce  el  cuucmi  de  la  révoiulion  coniniiincs  son    opinion   ponr   le 

française,    il  s"oppona    encore  et  rclablis.seinent  de  la    royauté   en 

non  moins  vlvtMiieiil,  en  I7i.)3,ii  la  France,    <■  comme  élanl  la  chose 

prnpll^ition  de  Fox,  tendant  à  ce  «la  pins  avanlagense  pour  les  in- 

que  l'Anj^letirre  Ht  la  paix  avec  la  »  Irrêls  de  la  Grande-Drelaiine,  et 

France.  Ii  termina  sa  motion  en  «pour  l'exécnlion  parfuile  de  ses 

prolestant    que    «    linlention    de  /projets.»    En   juin  »8oo,   il  de- 

l'Angluterre  n'était  pas  de  donner  manda   qu'on   tolérât  le  papisme 

à  ce  p;iys  une  forme  quelconque  en    Angîcierrre ,    déclarant    qu'il 

de    gouvernement,    niais    seule-  craignait  moins  quatre  à  cinq  mil- 

meiit  de  renverser  son  adminis-  le  prêtres  français  que  les  doctri- 

tration  actuelle,   avec  laquelle  il  nés  républicaines;    en  novembre 

était  impossible  de  traiter.»   Peu  de  la  mCme  année,  il  s'opposa  à 

après  l'ouverture  de  la  cession  de  ce  qu'on  piît  en  considération    la 

1794  '  ''  devint  metnbre  du  con-  {nopusilion  de  M.  Jon«'s,  qui  vou- 

seil-privé  d'état,  ayant  le  déparle-  lait  qu'on  mît  sous  les  yeux  des 

ment  de  la  jfuerre.  Il  ne  jouit  pas  nsembres  de  la  cliand)rc   uncco- 

en  paix  de  sa  rapide  fortune.  On  pie  de  la  lettre  de  l'amiral  Iveilh 

l'accusa  g;énéralement,  et  avec  du-  au  général  Kleber,  dis.»nt  que  «  si 

rete,  d'avoir  «' déserté  le  parti  sté-  l'on  faisait  un   crime  aux  minis- 

»rile    de    l'opposition     pour    les  très  d'avoir  donné  des  instructions 

•  émoiumens     productifs     de     la  qiii   eu'^sent   fait  rompre  la  con- 

«cour;»  reproches  qu'il  snppor-  venlion      d'Egypte,    il     faudrait 

ta  en  bon  ministériel,  c'est-à-dire  abandoimer  tontes  les  conquêtes 

en  continuant  à  toucher  ces  mê-  pour  ne  pas  arrêter  1(!S  négociu- 

ines  émolunieiis,  et  à  déverser  la  lions.»    Au    mois    de    décembre 

calomnie    sur   les    membres    les  (1800),  il  essaya   de  juslilicr  les 

pins   marquons  de   la   révolution  ministres    du    reproche  que  leur 

française,  entre  autres  le  général  adressait  M.  Shéridan  de  n'avoir 

La  Fayiîtle,  dont  Fox  prit  le  parti  jamais  voulu  sincèrement  la  paix, 

avec  tonte  la  chaleur  de  son  âme  En  180»,  il  s'opposa  encore  à  tout 

et  la  force  de  son  éloquence.  M.  traité  de  paix  avec  la  France.    Lfi 

"Windham,  en  1795,  fut  ansM  en  parli  de   l'opposition    trion)phant 

butte  à  des  reproches  d'une  antre  enfin  des  doctrines  niinistérielii;s, 

nature.    On    l'accusa  d'être  l'an-  31.  V»'indh;im  et  ses  collègues  fn- 

tcnr  ilu   désastre    de    Qiiiberon  ,  rent  forcés  de  donner  leur  démis- 

pour  avoir  mi' à  la  tête  de  rexj)é-  sion.    Il  passa  à  la  chambre  des 

dilion,  au  lieude  31.  de  Sonjbreuil.  pair,-,  «où,  disent  les  auteurs  d'ii- 

M.  de  l'uisaye,  qui  n'était  pas  ans-  ne  l)iographie   étrangère,    il   »lé- 

si    versé  dans  l'art  militaire.    Fn  lemlil    avec  toute   lu   chaleur    de 

'797'  à  l'occasion  des  conféren-  l'inléjêl  personnel,  le  bill  d'oubli 

res  à  établir  à  Lille  pour  la  paix,  (/////    of  ini/niniilj)    proposé    en 

il  déclara  qu'elle  n'aurait  jamais  faveur  des   hoian)es  publics,  qui 

lieu  tant  que  la  royauté  ne  serait  auraient    pu    conjmcltre    de»   er- 
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reors  ilans  l';iire>(uli(in  oh  I  i  dé-  l.i(|na  siirlout  avec  la  dernière 
teution  des  persoiiDes  stispcclécs  violence,  pour  avoir  proposé  la 
de  mauvaises  iiUeiitioiis,  et  prélen-  prorogaiion  du  parlement  dans 
dit  que  celle  mesure  él.iit  néces-  un  temps  où,  selnn  lui,  l'ambilioQ 
saire  pour  assurer  la  tranquillité  démesurée  de  Napoléon  avait  pla- 
et  inspirer  de  la  confiance  aux  ce  l'Angleierre  dans  un  danger 
fonctionnaires  qui  avaient  fait  jusque-là  sans  exemple;  et  à  la 
leur  devoir,  et  empêché  la  subver-  rentrée  du  purl«'mcnt  (le  4  r">~ 
sion  de  leur  pays.  Les  approches  vemhre  1^02),  il  se  livra  aux  pro- 
dc  la  pacification  avec  la  France  vocations  de  guerre  les  plus 
iemhiérent  ralTermir  encore,  s'il  pressantes  avec  toute  la  véhémeo- 
élait  possible,  la  constance  de  son  cède  son  caractère.  Il  continua 
opposition  à  cette  mesure;  et  on  d'être,  en  i8o3,  le  chetde  la  nou- 
le  vit  repousser  vivement  les  as-  velle  opposition,  et  la  guerre  s'é- 
serlions  de  M.  Tierney,  relative-  lant  rallumée  dans  l'été  de  cettft 
ment  aux  concessions  à  faire  à  la  même  année,  ses  prédictions  sem- 
j"épiiblique  pour  avoir  la  paix,  en  blèrent  elTectivement  s'accomplir 
disant  h.iulement  que  son  agran-  et  ses  principes  triompher.  Pitt 
dis^ement  devait  au  contraire  en-  ninurut  en  janvier  1806.  Le  por- 
gager  l'Kdrope  entière  à  se  liguer  t.;fenil!e  de  l.i  guerre  fut  rendu  à 
conlie  elle  pour  l'empêcher  de  i\J.  >\  indham,  qui  aussitôt  propo- 
tout  envahii.  Depuis  celte  époque  Si  au  parlement  un  plan  de  dé- 
iM.  NVindham  ne  laissa  passt  r  au-  fense  générale,  q»ic  l'opposition 
cuue  occaHijn  de  développer  les  attaqua  vivement,  cl  qui  fit  naître 
mêmes  principes,  et  sonna  oons-  une  grande  agitation  parmi  les 
tamment  l'alarme  sur  ce  qu'il  ap-  militaires.  La  mort  de  Fox  enlraî- 
pehiit  les  projets,  l'ambition,  les  na  la  désorganisation  du  uiinistè- 
envahisseniens  du  gouvernement  re.  M.  Windham.  remit  siui  por- 
françai*,  soulevant  sans  cesse  con-  tefeuille,  et  simple  membre  du 
Irc  lui  les  considérations  de  l'hon-  parlement,  il  signala,  en  180-,  les 
nt  (ir  et  de  Tintérêt  britannique,  prétentions  exclusives  des  minis- 
Le  ?»o  octobre,  il  s'éleva  contre  les  Ires,  observant  «que  pour  moti- 
préliminaires  de  la  paix,  qu'il  pré-  ver  un  refus,  il  suffirait  au  roi 
senta  comme  une  cause  de  deuil  d'invoquer  sa  conscience.  »  Il  at- 
futur,  malgré  la  joie  universelle  laqua,  en  1808,  le  ministère  au 
qu'elle  semblait  exciter  aîor-i ,  et  sujet  de  la  conduite  du  gouver- 
accusa  les  nouveaux  ministres  nement  relativement  au  Dane- 
d'incapacité,  en  répétant  que  les  marck  et  au  Portugal;  en  1809, 
vues  de  la  France  étaient  d'en-  il  signala  les  suites  funestes  de 
chaii'.er  la  Grande-Bretagne,  et  de  l'expédition  de  la  Corogne.  L'an- 
la  réduire  a  l'etit  d'impuissance  née  suivante,  au  mois  de  mai ,  il 
dont  elle  avait  frappé  le  continent,  succomba  à  une  opération  chirur- 
La  conclusion  de  la  paix  ne  chan-  gicale.  Les  auteurs  que  nous  avons 
gea  point  les  idées  politiques  de  déjà  cités  terminent  ainsi  leur 
M.  Windham,  et  le  ministère  n'en  notice  sur  ce  ministre  :  <  M.  Wind- 
fut  pas  mieux  truite  par  lui.  Il  l'ai-  ham,  disent-ils,  qui  passait  gêné- 
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lalciiiciit  peur  exceller  dans  l'ar- 
gumentalion,  mettait  néanmoins 
tant  de  subtilité  dans  ses  raison- 
neaiens  qu'il  mérita  le  nom  de 
mèlupliysicien.  Doué  d'une  sagaci- 
té remarquable,  et  d'une  grande 
t'acilité  d'expression,  il  maniait  le 
sarcasme  avec  une  rare  habileté, 
qui  le  plaçait,  sous  ce  rapport,  à 
côté  des  athlètes  les  plus  redouta- 
bles de  la  chambre.  On  assure 
(ju'il  jugeait  sévèrement  ses  com- 
patriotes, ou  du  moins  les  classes 
inlérieures,  qu'il  regardait  com- 
me inévitablement  condamnées  à 
une  brutalité  sauvage  ;  et  il  ex- 
primait cette  opinion  avec  la  vi- 
gueur et  l'originalité  qui  le  carac- 
térisaient. » 

VvlNSPEAllE  (David),  ex- 
uvooat-général  à  la  cour  de  cassa- 
tion de  Naples  ,  né  dans  cette  ca- 
pitale en  177"),  fut  élevé  au  col- 
lège du  Salvalorc,  el  apprit  les 
langues  savantes  sous  la  direction 
de  Mgr.  l\osini  (  voy.  ce  nom  ). 
Destiné  au  barreau,  il  s'y  serait 
perdu  dans  la  chicane  ,  s'il  n'avait 
puisé  en  lui-même  cette  sévérité 
deprincipesqui  esllepréservatil'le 
plus  sûr  contre  la  corruption  de  ses 
propres  collègues.  Il  se  chargea  de 
quelques  procès,  mais  il  s'appli- 
qua surtout  à  examiner  les  sys- 
tèmes qui  avaient  enfanté  tant  de 
lois  souvent  contradictoires,  et 
rarement  d'accord  avec  les  be- 
soins réels  de  la  société.  Sa  ré- 
putation n'était  pas  encore  établie 
lorsqu'on  comptait  déjà  sur  ses 
tulens.  Le  gouvernement  le  choi- 
sit pour  exercer  les  fonctions  d'a- 
vocat-liscal  auprès  de  l'adminis- 
tratiiin  des  postes.  .M.  >Vinspcare 
répondit  à  celle  marcpie  de  con- 
ÛUQCt',  en  assurant  les  inlérCl»  du 


trésor  par  une  administration  sage 
et  éclairée.  Il  réforma  le»  abus, 
punit  les  malversations  et  multi- 
plia les  expéditions  des  courriers 
pour  éviter  les  retards  toujours 
fùclieu»  pour  les  particuliers  et 
pour  le  commerce.  Il  resserra  ainsi 
le  lien  des  provinces  avec  la  ca- 
pitale, et  prépara  le  développe- 
ment d'un  pays  que  l'œil  du  voya- 
geur croyait  civilisé,  parce  qu'il 
y  apercevait  des  ruines  imposan- 
tes. Tandis  que  M.  \Vinspeare  é- 
tait  occupé  de  ces  améliorations, 
le  royaume  de  îSaples  fut  envahi 
(en  1799)  par  une  armée  fran- 
çaise qui  venait  y  proclamer  lu 
république.  Le  père  de  ce  ma- 
gistral, qui  était  alors  préfet  en 
Calabre,  remplit  dans  cette  cir- 
constance les  devoirs  de  la  fidé- 
lité el  de  l'honneur.  Cette  con- 
duite lui  attira  les  éloges  des  bon- 
nêks  gens  ,  mais  elle  exposa  sa 
famille  à  la  persécution  des  exa- 
gérés. Son  ûls  fut  arrêté  et  retenu 
comme  otage  dans  le  fort  Saint- 
Elme.  Au  retour  du  roi  de  Sicile, 
il  reprit  sa  place  dans  la  magis- 
trature, el  choqué  des  abus  qui 
régnaient  au  barreau,  il  se  pro- 
posa de  les  flétrir.  Il  fit  un  essai 
heureux  de  ses  laleus,en  publiant 
une  dissertation  sur  les  Confes- 
sions spontanées  des  coupables,  qui 
devait  être  suivie  par  d'autres 
mémoires  analogues.  Mais  en 
180G5  le  royaume  passa  de  nou- 
veau sous  la  domination  françai- 
se, et  M.  Winspeare,  qui  vit  dis- 
paraitre  avec  les  anciennes  insti- 
tutions la  plupart  des  désordres 
qu'il  avait  voulu  attaquer,  renon- 
ça entièrement  à  son  travail.  Lors 
de  l'organisation  donnée  aux  tri- 
bunaux, en  1809,  il  fut  nonuné 
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«uhstilut  ilu  jirociJieiir-général  de 
lu  cour  d'app«;l  de  Najdes,  avec 
le  titre  de  uiailre  de  iei|iiCtes  au 
conseil-d'ctat  ;  et  en  iSia,  il  l'ut 
élevé  ail  rang  d'avocat-géuiral  de 
la  cour  de  cassation.  Prolundé- 
iiient  ver'jc  dans  l'anx-icnne  et 
dans  la  moderne  iégii^lation  ,  con- 
naissant tous  les  ressorts  du  S3'S- 
tènie  judiciaire  et  adininislralif, 
il  ne  lui  lut  pas  dilîlcile  de  saisir 
l'esprit  des  nouvelles  lois.  Ses  con- 
clusions à  la  cour  de  cassation, 
ses  rapports  à  la  commission  du 
contentieux  et  au  conseil-d'état, 
pourraient,  s'ils  étaient  recueil- 
lis ,  être  mis  utilement  sous  les 
yeux  dit;  ceux  qui  sont  appelés  à 
décider  de  la  fortune  et  de  la  vie 
drs  citoyens.  Mais  ce  qui  rend  M. 
>Vinspeare  digne  de  la  reconnais- 
sance publique,  c'est  le  zèle  qu'il 
a  montré  ilans  Tixéculion  des  lois 
relali\es  à  l'abolilion  delà  l'éoda- 
lité.  Malgré  les  coups  portés  aux 
privilèges  vers  la  fin  du  dernier 
siècle,  les  seigneurs  n'avaient  pas 
moins  conservé  leurs  usurpations, 
et  opposaient  un  obstacle  invinci- 
ble aux  progrès  de  la  civilisation 
et  de  l'agriculture.  Des  propriétés 
très-étendues,  enclavées  dans  l'en- 
ccinle  des  fiels,  étaient  accablées 
de  dîmes,  de  corvées  et  de  toutes 
ces  charges  onéreuses  et  avilissan- 
tes que  la  force  avait  imposées 
à  la  laiblesse.  Les  biens  commu- 
naux étaient  passés,  presqu'en  to- 
talité ,  dans  les  mains  des  barons , 
par  des  transactions  simulées  et 
quelquefois  frauduleuses.  La  prag- 
matique de  iG5o,  qui  en  avait 
ordonné  la  rèintégialion  ,  était 
restée  sans  efl'et  ,  et  ces  grands 
propriétaires  continuaient  à  jouir 
du  truit  de  leurs  spoliations,  qu'ils 
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ne  cessaient  d'augmenter  tantôt 
par  !a  ruse  et  tantôt  par  la  violence. 
Les  champs  et  les  forêts,  les  étangs 
et  les  rivières,  les  bestiaux  et  les 
hommes,  tout  était  devenu  une 
matière  corvéable,  et  bien  souvent 
une  propriété  exclusive  du  sei- 
gneur, qui  étendait  aussi  ses  droits 
proliibitifs  sur  les  arrosemens,  les 
moulins,  les  niaLhiues  hydrauli- 
ques, les  engins,  la  pèche j  etc. 
De  prélendues  créances  absor- 
baient le  reste  du  patrimoine  pu- 
jjlic,  condamné  souvent  à  payer 
des  contributions  levées  sur  les 
allodiaux  du  feudataire.  A  ces  dé- 
sordres,  déjà  graves  en  eux-mê- 
mes, et  qui  pesaient  presque  éga- 
lement sur  le  royaimie,  il  faut 
ajouter  ceux  qu'une  longue  habi- 
tude avait  consacrés  dans  certai- 
nes provinces  D  ins  la  ttrre  d'O- 
traute,  par  exemple,  les  barons 
prélevaient  la  dîine  sur  tous  les 
produits  naturels  et  industriels. 
En  plusieurs  endroits  des  Cala- 
bres ,  ils  s'ap])ropriaient  les  j)âtu- 
rages  des  années  vides,  dans  les- 
quelles les  terres  n'étaient  point 
cultivées  ;  et  comme  dans  les  pays 
Stériles  ces  intervalles  de  rtpos  se 
prolongeaient  quelquefois  jusqu'à 
cinq  années,  il  en  i-ésultail  que  le 
baron  possédait  tm  fonds  pendant 
un  quinquennium ,  et  ne  le  livrait 
au  propriétaire  direct  qu'une  fois 
tous  les  six  ans.  Plusieurs  colo- 
nies grecques  ou  albanaises,  aux- 
quelles on  avait  accordé  un  sol 
pour  s'y  établir,  étaient  peu  à  peu 
tombées  sous  le  plus  dur  escla- 
vage ,  et  on  aurait  dit,  en  les 
voyant,  que  c'étaient  plutôt  des 
ennemis  vaincus  que  des  hôtes 
paisible*.  Ces  einpiétemens  a  valent 
donné  lieu  à  ua  grand  oQmbre  d« 
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procès,  quelques-uns  desquels  gouvernement  des  pouvoiis  les 
remontaient  jusqu'au  borce.iu  de  plus  étendus;  on  imprima  à  leurs 
la  monarchie.  liCS  représentaiis  or.lonnances  le  caractère  des  lois, 
des  communes  invoquiient  la  pm-  et  par  des  transactions  aussi  équi- 
tection  des  lois  peur  cire  à  l'abri  tabler  que  nécessaires,  on  réussit 
«le  CCS  vexations;  iis  demandaient  i"i  sDuslrain-  les  communes  à  tou- 
l'allVanchissemenl  (le  leurs  })ro-  te  dcpeutiance  de  leurs  anciens 
priélés,  raniiMlati(>n  des  taxes  et  '^cignenrs.  Une  masne  considéra- 
des  dettes  arbitraires,  l'autorisa-  ble  de  biens  nationa^ix  tut  parta- 
tion  de  pouvoir  travailler  dans  les  gée  entre  les  classes  les  plus  indi- 
lerre^  con)munales.  Les  barons  gentes  ,  et  le  r(>y;imnc  vit  s'élever 
éludaient  ces  réclamations,  en  op-  siir  son  sol  une  nouvelle  généra- 
posant  la  faveur,  l'inlrigue  ,  et  tion  de  propriétaires .  qui ,  déga- 
surtout  la  prescription.  La  loi  pour  gés  de  tout  asservissement,  pro- 
l'abolilion  de  la  féodalité,  piocla-  mettaient  de  le  fertiliser  par  leur 
niée  en  1807,  en  supprimant  les  industrie.  Le  gouvernement  dé- 
droits seigneuriaux,  avait  statué  Ci>ra  M.  Winspeiue  du  litre  île  ba- 
de  ne  respecter  que  ceux  qui  pro-  ron  et  de  ia  croix  de  commandeur 
venaient  d'un  titre  légitime  ,  et  de  l'ordre  des  Drux-Siciles  :  vou- 
ne  s'opposaient  pas  à  rémanri[»a-  lanl  perpétuer  le  souvenir  d'une 
tion  des  commn'ies.  On  créa  mie  révolution  au<^si  utile,  il  lerbacgea 
rommissionde  jurisconsulteschar-  en  même  temps  d'écrire  Vlfis- 
gés  d'examiner  les  prétentions  ré-  toire  des  abus  féodaux  dans  te 
ciproqucs  des  barons  et  des  vas-  royaume  de  ]S aptes.  Ce  savant  ma- 
saux,  et  qui,  au  moyen  d'une  gistrat,  qui  avait  pris  une  part  si 
procédure  simj)Ie  et  expéditivc,  active  à  leur  destruction ,  s'enga- 
devait  mettre  lin  à  leurs  débats,  gea  à  rendre  compte  au  public 
en  les  jugeant  définilivement ,  et  des  principes  qui  avaient  présidé 
sans  appel.  M.  W  inspeare,  qui  fut  aux  travaux  de  la  commission.  Il 
nonnné  procureur-gétiéral  de  cet-  est  à  regretter  que  cet  ouvrage, 
le  commissicn.  déploya  autant  de  dont  le  premier  volume  parut 
fermeté  que  d  intcdligence  pour  en  1811,  n'ait  pas  été  continué, 
vaincre  les  dilïicnltés  sans  nooj-  malgré  l'intfMêt  qu'il  fil  nailre. 
hre  qui  meiviçaient  de  faire  avor-  Dans  une  inlroduclion  remplie 
ter  nne  disposition  aussi  salutaire,  d'aperçus  lieureiix.  l'auteur  don- 
En  moins  de  trois  ans,  tous  les  ne  une  idé»  générale  de  bi  leoda- 
prneès  furent  terminés,  et  il  ne  lilé  ,  et  s'arrête  à  déterminer  le 
resta  pics  qu'à  exécuter  les  arrêts  c;iraclère  de  celle  qui  existait  à 
de  la  comniis^iion.  On  envoya  des  INapIes.  Il  en  marque  l'origine, 
commissaires  dans  les  provinces,  les  progrès,  la  décadence  et  la 
et  pour  d»inn«'r  de  l'ensemble  à  chute.  C'est  un  tableau  des?iné  à 
leurs  opérations,  il  leur  fut  en-  grands  traits,  et  qui  annonce  le 
joint  de  s'adre-ser  au  procureur-  mérite  supérieur  du  peintre.  En 
général  dans  tous  les  cas  «pii  exi  i>Si4»  M-  Winspeare  fut  mi-  à  la 
geaient  de  nouveaux  éclaircis>e-  tête  du  ministère  de  rinlérieur  du 
mens.   On   investit  ces.agens  du  gouvernement,  établi  provisoire- 
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ment  pour  riidniinislralion  clos 
étals  ruinaiiis.  L  aimdc  suivante,  il 
s'cloigna  volonlaiiouiciildu  royau- 
me, et  entreprit  un  voyage  en  Ita- 
lie, en  France  et  en  Allemagne. 
Il  passa  quelque  temps  à  DreMle, 
où  il  conçut  le  plan  d'un  ouvrage 
sur  l'Origine  des  nations,  qu'il 
n'a  pas  encore  publié.  II  prépara 
aussi  une  traduction  italienne  du 
livre  des  lois  de  Clicéroii  ,  qu  il 
enrichit  de  plusieurs  observations 
sur  les  passages  les  [dus  dilliciles. 
Uappele  à  Maples  vers  la  (in  de 

1819,  il  rentra  dans  l'ordre  des 
avocats,  et  ne  tarda  juis  à  comp- 
ter parmi  ses  cliens  ceux  même 
que  la  défense  des  communes  a- 
\ait  aigris  contre  le  juge,  sans 
cesser  d'estimer   le   citoyen.   En 

1820,  lors  des  derniers  événe- 
niens  de  Naples  ,  il  tut  appelé  par 
le  prince  héréditaire  à  siéger  par- 
mi les  membres  de  la  junte  pro- 
visoire du  gouvernement  consti- 
tutionnel. Il  fut  aussi  chargé  de 
traiter  avec  le  nonce  du  pape  pour 
mettre  en  exécution  le  coiicordat 
stipulé  en  1818.  Au  retour  du  roi 
de  Laybach,  M.  Winspeare  rou- 
vrit son  cabinet,  où  la  faveur  du 
public  le  dédonnnage  depuis  ce 
temps  de  la  disgrâce  du  pouvoir. 

^V1NTEK  (N.  de),  amiral  hol- 
landais, créé  maréchal  et  comte 
de  Huissen  par  le  roi  Louis  Na- 
poléon, mourut  en  i8i3,  àParis, 
an  service  de  France  ,  où  il  était 
depuis  1810,  par  suite  de  la  réu- 
nion de  lu  Hollande  à  1  empire 
français.  Mé  avec  un  grand  amour 
«le  l'indépendance,  iM.  dcAVinter 
manifesta  la  franchise  et  la  no- 
blesse de  son  caractère  dés  sa  jeu- 
nesse, et  préféra,  par  goût,  le 
service  de  mer.  Il  concourut  à  la 
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splendeur  de  la  marine  de  sa  pa- 
trie par  ses  talens  et  son  courage. 
Dvjà  lieutenant  en  1787,  il  vil, 
comme  lli!li.\ndais ,  sa  carrièro 
bortn;e  par  suite  de  la  contre-ré- 
vol  u'.ion  qui  rétablit  l'autorité  du 
stalhoudcr.  Il  se  réfugia  dans  le* 
armées  françaises,  où  il  se  fit  re- 
maïqutr,  et  où  il  gagna  le  grade 
de  général  de  biigade,  avec  lequel 
il  rentra  dans  .s«'S  loyers  en  1795. 
Le  gouvernement  balave  le  noui- 
ma  vice-amiral  de  ses  flottes.  La 
position  de  la  marine  hollandaise 
était  alors  tout-à-fait  critique.  M. 
de  Winler,  long-temps  bloqué  dans 
le  Texel  par  les  Anglais,  rt;çiit,  au 
commencement  d'octobre  1797, 
l'ordre  formel  d<;  sortir  et  d'atta- 
quer reunemi.  Il  mit  à  la  voile. 
Le  1 1  de  ce  mois,  il  livra  bataille 
à  la  flotte  anglaise;  mais  sa  bra- 
voure, ses  talens,  son  adresse.,  ne 
purent  le  sauver  d'une  défaite  que 
toutefois  il  fit  payer  cher  à  l'en- 
nemi, dans  les  mains  duquel  il 
tomba  de  sa  personne.  (Conduit  à 
Londres,  il  y  fut  traité  avec  dis- 
tinction, et  par  suite  échangé.  Il 
conserva  une  grande  influence 
dans  la  république  batave ,  fut 
comblé  de  faveurs  par  le  roi  Louis, 
et,  après  la  réunion  de  sa  patrie  a 
la  France,  distingué  par  l'empe- 
reur jNapoléon.  Les  restes  de  cet 
amiral  furent  déposés  avec  tous 
les  honneurs  militaires  au  Pan- 
théon français,  redevenu  église 
de  Sainte-Geneviève. 

"WIM'ZiNGEKODE  (le  comte 
DE  ) ,  général  et  ambassadeur  rus- 
se, naquit  dans  le  "Wurtemberg, 
et  fut  admis  très-jeune  encore  au 
servie--  de  Russie,  où  il  parvint 
rapidement  aux  premiers  grades 
militaires.  Il  devint  général  aide- 
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de-camp  et  chambellan  de  l'em- 
pereur. Ses  connaissances  diplo- 
matiques le  firent  nommer,  au 
mois  de  juin  i8o5,  ambassadeur 
extraordinaire  près  du  roi  de 
Prusse ,  afin  de  déterminer  ce 
prince  à  prendre  part  à  la  coali- 
tion contre  la  France.  Il  passa  en- 
suite à  Vienne,  et  y  hâta  la  con- 
clusion du  traité  entre  l'Autriche 
et  l'Angleterre.  Les  hostilités  en- 
tre la  France,  la  Russie  et  ses  al- 
liés ayant  éclaté  peu  après  (  sep- 
tembre i8o5),  il  suivit  l'empe- 
reur de  Russie  dans  le  voyage  que 
ce  prince  fit  en  Allemagne,  et  y 
dirigea  les  opérations  des  armées 
russes  dans  ce  pays.  Au  mois  de 
novembre,  après  la  bataille  d'Hol- 
labrun,  en  Moravie,  il  lut  chargé 
de  négocier  en  faveur  du  corps 
d'armée  commandé  par  le  'géné- 
ral Kutusow,  un  armistice  que 
l'empereur  Napoléon  ne  ratifia 
pas ,  les  pouvoirs  de  M.  de  "Wint- 
zingerode  n'ayant  point  été  jugés 
sudisans.  Cet  officicr-génér;H,  qui 
ne  quittait  pas  l'empereur  Alexan- 
dre, se  trouva  ;i  la  bataille  d'Aus- 
terlitz,  où  il  faillit  être  fait  prison- 
nier. Devenu  général  de  cavale- 
rie, il  suivit  son  souverain  dans 
la  campagne  de  France,  en  1814 
et  i8i5  ,  et  mourut ,  le  17  juin 
1818,  à  AVisbiulen,  près  de  Franc- 
fort,  où  il  s'était  rendu  pour  y 
rétablir  sa  santé. 

AVITHBRFAD  (Samcel),  cé- 
lèbre chef  de  l'opposition  dans  le 
parlement  anglais,  naquit  à  Lon- 
dres en  1^58.  Son  père,  l'un  des 
priiicipauxnégocians  de  cette  ville, 
et  propriétiiirc  d'une  brasserie  im- 
mense, lui  fit  donner  une  éduca- 
tion très-soignée;  c'él;iit  son  fils 
unique.  Le  jeune  >Vilhbrcad  par- 
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courut  l'Europe  avec  son  précep- 
teur, l'historien  Coxe,  et  à  son  re- 
tour dans  sa  patrie,  il  épousa  la 
sœur  de  lord  Grey,  membre  dis- 
tingué de  la  chambre  des  pairs. 
Deux  ans  après,  en  1 790,  les  élec- 
teurs du  bourg  de  Bedfort  l'élu- 
rent au  parlement.  Dès  son  dé- 
but, Samuel  AVithbread  s'annonça 
comme  un  des  membres  les  plus 
prononcés  du  parti  anti-ministé- 
riel. La  traite  des  noirs  lui  fournit 
bientôt  l'occasion  de  montrer  le 
plus  grand  zèle  contre  ce  trafic 
odieux,  qu'il  parvint  à  faire  ces- 
ser. Ami  de  la  France  républi- 
caine, il  s'opposa  vivement,  en 
1793,  à  la  guerre  contre  cette 
puissance  ,  démontrant  avec  un 
rare  talent  combien  celle  guerre 
était  injuste  et  politiquement  inu- 
tile ;  dans  toutes  les  occasions,  il 
vota  ensuite  pour  la  cessation  des 
hostilités.  En  vaiu  les  arguties  et 
les  sarcasmes  dès  appuis  du  mi- 
nistère s'eiTorcèrent-ils  de  l'éloi- 
gn^•r  de  la  cause  généreuse  qu'il 
avait  embrassée  ;  il  fut  inébranla- 
ble et  non  moins  courageux  en 
combattant  en  faveur  des  malheu- 
reux déportés  il  liotany-Bcy,  qui , 
égaliMnt'ut  ennemis  de  la  guerre, 
avaituit  «n  outre  «lemamlé  avec 
uon  moins  d'énergie  la  réforme 
du  jiarlement.  Il  fut  chargé  ,  en 
i8o5,  d'accuser  publiquement  do 
malversations  lord  Mefville.  Sa 
conduite  à  cette  occasion  étonna 
même  les  partisans  des  ministres, 
par  la  force  et  en  même  temps  la 
sagesse  qu'il  mit  dans  ses  nom- 
breuses accusations.  Jamais,  dans 
le  tninistèrequi  succéda  à  celui  de 
"NV.  IMlt,  il  n'approuva,  bien  rpx; 
son  beau-frère,  loril  (îrey,  fût  un 
des  directeurs  de  la  nouvelle  ad- 
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iTiinistraHon  ,  que  les  principes 
tjii'il  prolossail,  la  pins  exacte  jus- 
tice. En  1807,  il  ii'oc<;iipa  de  l'a- 
mélioration des  lois  sur  les  pau- 
vres, et  toujours  l'ami  fnlèlc,  mais 
sage  et  éclairé  de  la  France,  il  se- 
condait de  tout  son  pouvoir  les 
négocialionsde  paixentamées  par 
Fox,  lorsque  la  mort  de  ce  :ninistre 
fitévanouirlesespérancesdt-s  hom- 
mes sages  des  deux  nations.  Les 
successeurs  de  Fox  ayant  convo- 
<\[\ii  un  nouveau  parlement,  iM. 
Wilhbread  fit  une  adresse  énergi- 
que aux  électeurs  de  Bedlord,  oii 
il  démontrait  le  danger  de  cette 
mesJire,  et  rappelait  tout  ce  que 
le  parlement  précédent  avait  fait 
«  d'utile  et  de  mémorable.  »  Dans 
l'impuissance  sous  le  nouveau  mi- 
nistère de  l'aire  le  bien  qu'il  se 
proposait,  il  tourna  ses  vues  vers 
le  plan  d'instruction  de  la  classe 
indigente.  Il  ne  fut  pas  plus  heu- 
reux; toiiles  ses  propositions  é- 
chouèrent,  quoique  généralement 
approuvées.  Partout  les  ministres 
repoussent  la  Iinnière  dont  on 
veut  faire  jouir  les  peuples.  Cette 
même  année  (1807),  il  combattit 
le  bill  de  port  d'armes  et  de  droit 
de  visite,  et  le  qualifia  «  d Oppres- 
seur et  de  tyrannique.  »  En  »8o8,  il 
fut  l'un  des  plus  véhémens  désap- 
probateurs de  l'atroce  incendie  de 
Copenhague  et  de  la  spoliation  de 
la  flotte  danoise.  C'est  ain^i  qu'ù 
cette  occasion  il  apostro})ha  les 
ministres  :  «  Pour  avoir  voulu 
conquérir  quinze  mauvaises  car- 
cas'-es  de  vaisseau,  vous  avez, 
dit-il,  attiré  sur  la  nation  anglaise 
la  haine  invétérée  des  Danois,  ses 
anciens  et  fidèles  alliés.  »  L'année 
suivante  (1809),  il  attaqua  encore 
avec  la  même  indépendance  les 
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ministres  au  tujet  de  la  guerre 
avec  l'Amérique;  il  les  combattit 
de  nouveau  quelques  mois  après 
relativement  aux  malheureuses 
expéditions  de  Flessingue  et  de 
la  Corugne,  et  demanda  par  suite 
un  comité  d'enquête.  Il  blâma 
non  moins  fortement  l'arrestation 
de  sir  Francis  Burdett  et  les  meur- 
tres qui  avaient  eu  lieu  dans  cette 
circonstance ,  rappelant  avec  la 
plus  grande  énergie  les  fautes  et 
les  mesures  arbitraires  du  gou- 
vernement. Du  parti  du  prince  do 
Galles  (roj.  Georges  IV)  dans  la 
question  de  la  régence,  il  fut  un 
des  plus  redoutables  membres  de 
l'opposition  contre  ce  prince  (de- 
venu roi  ) ,  à  l'occasion  de  la  con- 
duite de  Ja  couronne  envers  la 
princesse  Caroline,  épouse  du  mo- 
narque (  voy.  Caroline  ).  Lors  de 
l'abdication  de  l'empereur  Napo- 
léon ,  en  1814,  il  censura  avec 
auierluuie  la  conduite  du  congrès 
de  Vienne;  plus  tard,  il  soutint 
lindépendauce  des  Norvégiens 
contre  1  oppression  de  la  Suède, 
et  déplora  hautement  le  partage 
de  la  Saxe  et  de  la  Pologne.  Après 
le  retour  de  Napoléon  de  l'ile 
d'Elbe,  en  mars  181 5,  il  «s'éleva, 
disent  les  auteurs  d'une  Biogra- 
phic  étrangère,  coiitre  la  déclara- 
lion  des  alliés,  et  manifesta  le  dé- 
sir que  l'Angleterre  ne  rentrât  pas 
dans  la  coalition,  etc.  ,  etc.  »  Une 
existence  politique  si  remarqua- 
ble fut  terminée  par  la  plus  dé- 
plorable catastrophe  ;  soit  qu'il 
nourrît  un  chagrin  profond,  dont 
la  cause  est  demeurée  inconnue  , 
soit  que,  comme  on  l'a  prétendu, 
ses  travaux  uniliipliés,  tant  com- 
merciaux (pie  parlementaires, eus- 
sent altéré  sa  ScUité,  puis  sa  rai- 
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son.  on  le  trouva,  le  6  juillet 
iiSiS,  mort  dans  son  cabinet,  où 
il  s'était  coupé  la  j^orge  avec  un 
tasoir;  l'esprit  de  parti  n'empêcha 
pas  les  ministériels  de  déplorer 
celte  perte  cruelle  avec  presquti 
autant  d'amertume  que  le  fit  Top- 
posilion  elle-même,  qui  p(jrdait 
dans  Withbread  l'un  de  ses  plus 
puissans  organes.  Si  en  effet  quel- 
^  ^ues  orateurs  dans  ctî  parti  le 
surpassaient  par  l'éclat  de  leur 
éloquence,  nul  ne  possédait  d  un 
plus  haut  degré  ce  grand  sens , 
cette  logique  uïûie  et  vigoureuse 
<^ùî  n'entraîne  pas  sans  douté  avec 
autant  de  rapidité  que  les  presti- 
ges d'une  élocutiou  hrillanle,mais 
qui  opère  une.  conviction  dural)le, 
renforcée  d'ailleurs  de  toute  l'es- 
time qu'inspire  la  personne  de  ce- 
lui qui  parle.  Il  emporta  surtout 
les  regrets  des  pauvres  et  des  op- 
primés ,  dont  il  s'était  constam- 
ment montré  le  défenseur  et  le 
soutien.  » 

WITHERSOON  (Jean)  ,  mem- 
bre du  congrès  américain  et  pré- 
sident du  collège  de  New-Jersey, 
naquit  à  Tester,  près  d'Kdini- 
bourg,  en  Ecosse,  vers  1722.  Il 
fitses  éludes  à  l'université  d'Edim- 
bourg ,  obtint  des  dispenses  d'âge 
pour  prêcher  l'évangile,  prit  les 
ordres,  et  exerça  successivement 
jion  ministère  à  Duiidée,  à  Du- 
blin et  à  Kotlerdam.  Son  mérite 
l'ayant  fait  connaître  dans  les  con- 
trées éloignées,  il  céda  aux  ins- 
thnces  qui  lui  furent  adressées  de 
l'Amérique,  et  partit,  en  1768, 
avec  sa  famille  pour  Prince-Town, 
d'ans  l'état  de  New-Jersey,  où  il 
se  fixa.  Dèi»  son  arrivée,  il  obtint 
la  direction  d'un  séminaire  qu'il 
uvaiLrcûdu  florissaut  et  célèbre, 
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lorsque,  par  suite  de  la  révolution 
américaine,  il  fut  privé  de  cet  em- 
ploi ;  mais  ses  nouveaux  conci- 
to^'cus,  qui  appréciaient  son  mé- 
rite tt  sa  droiture,  le  nommèrent 
membre  de  la  convention  ,  où  il 
jusiifia  les  espérances  qu'il  avait 
données.  Eu  1776,  iî  l'ut  envoyé 
au  congrès  en  qualité  de  repré- 
sentant des  Etals-Unis.  Les  mê- 
mes talens,  unis  aux  mêmes  qua- 
lités morales,  attachèrent  hono- 
rablement son  nom  à  la  déclara- 
lion  de  l'indépendance.  Ses  fonc- 
tions législatives  ne  l'avaient  point 
éloigné  de  renseignement  théo- 
logique,  et  son  collège  ayant  été 
rétabli,  il  en  devint  le  président. 
Le  désir  d'améliorer  cet  établis- 
sement le  fit  passer  en  Angle- 
terre ;  sa  démarche  n'ayant  pas 
eu  de  succès ,  il  repartit  pour 
New -Jersey.  Entièrement  livré 
depuis  cette  époque  à  l'enseigne- 
ment et  à  l'exercice  de  son  minis- 
tère, il  a  continué  jusqu'il  sa  mort, 
arrivée  en  1794»  à  jouir  de  la  plus 
haute  estime.  Nous  empruntons 
la  lin  de  cet  article  à  l'auteur  d'une 
notice  sur  cet  honorable  citoyen, 
0  Le  collège  de  Witherspoon  ,  dit 
l'auteur  de  cette  notice,  lui  ot 
redevable  de  services  signalés,  car 
il  a  rendu  les  éludes  littéraires 
plus  libérales,  plus  profondes  et 
plus  étendues.  Il  était  fait  en  tout 
pour  [)rodnire  une  importante  ré- 
volution dans  le  système  de  l'édu- 
cation ,  et  un  croit  même  qu'il  fut 
le  premier  qui  porla  dans  le  Nou- 
Veuu-Monde  le  germe  de  ces  doc- 
trines [)hilosophiques  que  le  doc- 
teur Ilcid  a  développées  depuis 
avec  tant  de  succès.  "NVitherspoou, 
simple  dans  sa  manière  comme 
prédicateur, orateur  grave,  noble 


>VIT 

imposant ,  quoiqu'il  ne  fût  pas 
lits-;inimé  ,  était  poiiilant  entiaî- 
!i;iiit,  ft  il  était  presque  impossi- 
)ile  de  l'entenilre  sans  attention  : 
J'iinecdole  suivante  donnera  ;MJS>i 
yne  idée  de  la  tournure  de  son 
«sprit.  «  Quaml  l'année  de  lîiir- 
f^oyne  fut  prise  dans  Saratoga  ,  le 
jiéiiéral  Gates  en  envoya  la  nou- 
velle au  congrès  par  un  de  ses 
aides-de-camp,  qui  s'amusa  eu 
nnite,  et  n'arriva  à  Philadelphie 
(jii'après  que  le  bruit  de  cette  vic- 
toire y  était  déjà  répandu.  Le  con- 
grès ,  suivant  la  coutume,  voulut 
donner  au  messager  une  marque 
(le  sa  satisfaction,  Ci  un  membre 
]>roposa  de  lui  offrir  une  épée  ri- 
chement ornée  ;  mais  TVilhors- 
poon,  faisant  malignement  allu- 
sion à  son  peu  de  diligence,  de- 
manda qu'au  lieu  d'une  épée  on 
lui  donnât  des  éperons  d'or.  » 
Comme  auteur,  il  s'est  placé  au 
premier  rang  ,  et  a  écrit  sur  la 
politique,  la  morale,  la  littéra- 
ture et  la  religion  ,  avec  un  talent 
remarquable  :  il  s'est  surtout  dis- 
tingué dans  ses  débats  polémiques 
avec  les  uiinistres  qui  soutenaient 
les  droits  des  seigneurs  an  détri- 
ment de  ceux  du  peuple  dans  les 
promotions  ecclésiastiques,  elles 
a  combattus  souvent  avec  avan- 
tage. » 

WITHWORTH  (  LORD  Char- 
les ) ,  ambassadeur  anglais,  che- 
valier de  l'ordre  du  Bain,  etc.,  en- 
tra de  bonne  heure  dans  la  carrière 
diplomatique,  et  se  rendit,  en 
1785,  à  Varsovie  en  qualité  d'en- 
voyé extraordinaire  près  du  roi 
.Stanislas-Auguste  {voy.  ce  nom). 
De  Varsovie,  il  passa,  en  17^8, 
a  Saint-Pétersbourg,  revêtu  des 
mêmes   fonctions.     Ses    services 


dans  ces  deux  missions  lui  valu- 
rent ,  au  mois  de  novembre  1  iÇ)ô, 
la  décoration  de  l'ordre  du  Bain  , 
que  l'impératrice  Catherine  II  lui 
remit  au  nom  du  roi  d'Angleterre. 
Cette  princesse  ajouta  à  celte  fa- 
veur le  don  de  l'épée  dont  clic 
s'était  servie  pour  lui  conférer 
l'ordre,  et  qui  était  estimée  4«ooo 
roubles.  La  faveur  dont  lord  VVilh- 
worth  jouissait  à  la  cour  de  Rus- 
sie aplanit  beaucoup  les  dilTicul- 
tés  qu'il  aurait  pu  rencontrer  dans 
la  négociation  d'un  traité  d'idiian- 
ce  entre  les  cabinets  de  Londres, 
de  SainlPétersbourg  et  do  Vienne, 
traité  qu'il  signa  en  1795.  Deuxan? 
après,  il  obtint  de  Paul  P',  qui  ve- 
nait de  succéder  à  Catherine  II, 
la  ratification  d'un  traité  de  com- 
merce entre  ce  souverain  et  l'An- 
gleterre. Cette  même  laveur  dont 
lord  Withworth  avait  joui  à  Saint- 
Pétersbourg  augmenta  encore 
sous  le  nouveau  règne,  et  l'em- 
pereur Paul  I"  sollicita  de  Georges 
III  la  pairie  pour  cet  ambassa- 
deur. Il  venait  d'en  recevoir  la 
nouvelle  lorsque  l'empereur  lui 
fit  donner  l'ordre  de  ne  plus  pa- 
raître à  la  cour.  II  obéit,  x^t  par- 
tit pour  Londres  presque  sur-le- 
champ.  En  1802,  après  la  conclu- 
sion du  traité  d'Amiens  ,  il  vint 
en  France  en  qualité  d'ambassa- 
deur. Sa  mission  ne  parut  pa« 
long-tenxf  s  pacifique;  quinze  jours 
après  son  arrivée,  un  échange  do 
notes  officielles  inspira  de  vives 
inquiétudes  aux  amis  de  la  paix. 
La  stagnation  du  commerce  forti- 
fia bientôt  ces  craintes,  qui  se  réa- 
lisèrent entièrement,  en  1 8o5,  par 
le  départ  de  l'ambassadeur  an- 
glais. Lord  Withworth,  à  son  re- 
tour dans  sa  patrie,  fut  nommé 
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lord-Meutenant  du  vice-roi  iflr- 
lande ,  fonctions  qu'il  cejsa  en 
1817,  pour  épouser  la  duchcsàc 
de  Dorset.  Il  revint  en  France,  en 
1819  ,  sans  caractère  apparent. 
Partisan  déclare  de  la  note  secrète, 
ii  inspira  de  nouvelles  inquiétu- 
des ;  mais  elles  cessèrent  bientôt 
par  son  départ  de  Paris.  Nous  ter- 
minerons cet  article  en  rappor- 
tant ce  que  dit  Napoléon  de  lord 
AVithworlh  et  de  lady  Dorset  [voy. 
les  Mémoires  du  docteur  O'iMéa- 
ra  ,  tome  II,  page  98).  «  Lord 
Withwonh  est  un  Fioinme  habile, 
un  peu  intrigant,  autant  (jue  j'ai 
pu  l'observer,  mais  adroit;  c'est 
de  plus  un  bel  homme.  Les  mi- 
nistres n'avaient  aucune  raison  de 
fie  plaindre  de  lui;  car  il  entrait 
'bien  dans  leurs  projets.  Le  détail 
qu'ils  ont  publié  de  son  entrevue 
Hvec  moi  était  plein  de  mensfin- 
ges.  Je  n'ai  jamais  usé  envers  lui 
de  violence  dans  mes  inaniri-es  ni 
de  grossièreté  dans  mon  langage. 
Les  ambassadeurs  ne  |iuniit  ca- 
cher leur  mécoiilenlemf^nt  quand 
ils  lurent  un  tel  amas  de  laits  con- 
trouvés,  et  ils  les  dcineiitiront. 
Les  Anglais  qui  habitairnt  Paris 
étaient  très-méconlens  de  son  é~ 
pouse ,  la  duchesse  de  Dorset  :  ils 
disaient  à  haute  voix  que  son  or- 
gueil allait  jusqu'à  la  sottise.  La 
présentation  à  la  cour  fut  une 
pomme  de  discorde  eAlre  elle  et 
beaucoup  de  dames  anglaises.  Elle 
refusait  d'introduire  celles  qui 
n'avaient  pas  été  présentées  A  la 
cour  de  Saint-.Iames  ;  or^  il  y  avait 
beaucoup  de  daines  qui  ne  vou- 
laient ni  ne  pouvaient  y  être  pré- 
sentées, mais  qui  désiraient  I  être 
auprès  de  moi,  et  qui  étaient  rc- 


l'usées  par  elle  et  par  son  mari.  » 

WOUONZOW     (  Llî    COMTE    A- 

LEXANDRE  DE  ) ,  grand  -  chancelier 
de  Russie  ,  e'c.  ,  d'une  des  plus 
illustres  familles  de  cette  contiée, 
suivit,  dès  sa  jeunesse,  la  carrière 
diplomatique.  Il  parvint  successi- 
vement au  poste  de  grand-chan- 
celier de  Russie,  qui  lui  fut  confié 
en  1802;  le  ministère  des  afiaires 
étrangères  fut  ensuite  reuïis  dans 
ses  nuiins.  L'empereur,  qui  avait 
toujours  apprécié  ses  services  et 
son  attachement  à  sa  personne,  le 
décora  des  ordres  de  Saint-Alexan- 
dre. M.  de  AVoronzoAV  obtint  sa 
retraite  en  i8o4<  et  fut  autorisé  ;\ 
conserver  tous  ses  lilres.  Retiré  i\ 
JMoskow ,  il  mourut  dans  cette 
ville  eu  i  80G. 

WORONZOW  (N.  )  ,  frère  du 
précédent,  était  ambassadeur  de 
Russie  à  Londres  à  l'époque  où 
éclata  la  révolution  française. 
Chargé,  en  179G,  de  notifier  au 
roi  d'Angleterre  l'avènement  de 
Paul  1"  à  l'empire,  il  reçut  peu 
a[)rès  (le  ce  prince  le  grade  de  gé- 
néral en  chef,  et  cotiserva  néan- 
moins le  {losle  qu'il  occupait  à 
Londres.  Ce  l'ut  M.  de  AVoronzow 
qui  l'ut  chargé  do  négocier,  en 
1806,  avec  le  cabinet  anglais,  la 
troisième  coalition  contre  la  Fran- 
ce. Qimiqu'il  ait  montré  beaucou]) 
d'habileté  dans  cette  mission,  il 
s'est  peu  fait  remarquer  depuis. 

>VOROIN/A)W  (le  comte  Mi- 
CHEL  de),  lieutctiaul-général  rus- 
se, etc.,  neveu  et  fils  des  précé- 
dons, a  roTTipli,  comme  eux,  des 
fonctions  diplomatiques,  et  s'est 
particulièr<;ment  fait  remarquer 
dans  la  carrière  militaire,  où  sm» 
avancement  fut  exlrêmemeul  ra- 
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pide.  Il  fil,  en  i8i5  rt  i8i4i  l*"? 
carnp;ignes  contre  la  France.  Com- 
mandant l'avanl-f^ardo  de  l'armée 
rnsse  nn  mois  de  juin  181 3,  il 
chercha ,  par  un  coup  de  main 
hardi,  à  s'emparer  de  Léipsick , 
et  se  porta,  an  mois  d'août  sui- 
vant, sur  l'Elbe,  où  il  occupa 
quelques  postes  pendant  que  les 
Français  opéraient  leur  retraite. 
Il  se  fil  remarquer  aux  batailles 
de  Bautzcn  et  de  "NVurchen;  s'em- 
para de  Cassel ,  que  le  roi  Jérôme 
Jlonaparle  {voy.  ce  nom)  fut  forcé 
d'abandonner  ;  fit  le  blocus  de 
Hambourg,  et  pénétra  en  France 
en  1814.  Dans  une  proclamation 
qu'il  adressa  aux  habilans  des  dé- 
partemens des  Ardennes, de  l'Aisne 
cl  de  la  Marne  ,  il  les  menaçait  de 
les  réduire  par  le  fer  et  le  feu  s'ils 
f)renaient  les  armes  contre  les 
troupes  alliées.  Cette  proclama- 
tion ,  digne  d'un  chef  de  hordes 
.sauvages,  était  en  outre  souillée 
d'un  mensonge  qui  n'est  propre 
qu'aux  peuples  les  plus  corrom- 
j)us  :  c'était  au  nom  du  prince 
royal  de  Suède  ,  de  Bernadolte  , 
nncien  maréchal  de  France,  que 
le  général  russe  osait  parler.  Il 
pénétra  dans  Reims  le  19  mars, 
tt  occupa  le  bourg  de  la  Vil.'cttc 
à  l'attaque  de  Paris.  A  la  suite  des 
cent  jours ,  en  i8i5,  le  comte  de 
Woronzow  commanda  le  contin- 
gent russe  pendant  l'occupation 
de  la  France  par  les  armées  étran- 
gères. Il  tint  son  quartier-général 
à  Maubeuge  jusqu'er»  1818,  épo- 
que où  il  se  rendit  au  congrès 
d'Aix-la-Chapelle.  Outre  son  ser- 
vice comme  lieutenant-général, 
le  comte  de  "NVoronzow  fait  aussi 
celui  de  chambellan  et  d'aidc-dc- 
cainp  de  l'empereur  de  Russie. 
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>VRRNA  (le  comte  de)  ,  grand- 
chambellan  de  l'empereur  d'Au- 
triche^ etc.,  est  issu  d'une  famille 
noble  d'Allemagne.  Il  était  com- 
missaire impérial  à  Vienne,  en 
i8o5,  lorsque  les  Français  s'era- 
parèrent  de  cette  vilb'.  La  coQ- 
duite  que  tint  M.  de  "NVrbna  pen- 
dant l'occupation  lui  concilia  l'es- 
time des  habitans  et  des  Français; 
et  lorsque  l'empereur  d'Autriche 
eut  été  remis  en  possession  de  sa 
capitale,  il  nomma  M.  do  Wrbna 
son  grand-chambellan,  et  lui  con- 
féra la  grand'croix  de  l'ordre  de 
Saint-Etienne.  Un  peu  avant  cette 
marque  de  faveur  de  son  souve- 
rain, il  avait  reçu  des  habilans  de 
Vienne  une  marque  non  moins 
flatteuse  de  leur  reconnaissance 
dans  l'hommage  qu'ils  lui  avaient 
fait  du  diplôme  de  bourgeois 
honoraire ,  auquel  est  attachée 
l'exemption  des  contributions.  31. 
de  "Wrbna  remplit,  jusqu'en  i8co, 
diverses  fonctions  diplomatiques. 
A  celte  époque  ,  il  devint  prési- 
dent de  la  commission  chargée 
de  l'amortissement  des  billets  de 
banque.  Le  roi  Louis  XVIII  lui 
conféra,  en  1816,  les  ordres  de 
Saint-Michel  et  du  Saint-Esprit. 
En  1818,  M.  de  Wrbna  accom- 
pagoa  l'empereur  François  au  con- 
grus d'Aix-la-Chapelle. 

WRBNA  (  LE  COMTE  Ladislas 
de)  ,  fils  du  précédent,  était,  en 
1816,  capitaine  dans  le  régiment 
de  hulans  du  prince  de  Schwarl- 
zenberg.  Celle  année  même,  le 
roi  Louis  XVIII  lui  envoya  la 
croix  de  Saint-Louis.  En  1817, 
M.  de  Wibna  partit  pourRio-Ja- 
neiro,  afin  d'y  poilerla  nouvelle 
de  la  conclusion  du  mariage  de 
l'archiduchesse  Lcopoldiue  avec 
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te  piiiice  du  Krcsil.  Cetle  mission  et  iSoç) .  de  dilïï; rentes  npérnlinns 
iiîi    vaiut,    de    la  jKiit   dti    jeune  dans  le  Tyrol .  et  biittit  co^.^;t;ll«- 
époiix.  la  croix  de  commandeur  ment   les   troupes    autrichiennes, 
de  l'ordre  du  Christ  et  une  pen-  CeUe  même  année  (1809),  il  eut 
8ion  de  4«ooo  fr.  Il  rapportait  de  ordre,  sous  le  j)riuce  royal  de  Ba- 
riches    présens    pour   l'en.'pereur  vière.  de  couvrir  la  capitrdc;   il 
François  et  pour  la  princesse  Léo-  occupa    d'abord    la    |)0»ition    de 
poldine,  lorsqu'il  l'ut  attaqué  par  Strisubiu^,  puis  celle  de  Neustad, 
des  pirates  qui  pillèrent  son  vais-  oi'i  il  fut  rejoint  par  la  2*  division* 
seau  ;  il  ne  parvint  pas  à  s'éihap-  bavaroise  .  sous  les  orlres  du  gé- 
per  de  leurs  mains  sans  courir  de  néralDeroy.à  lasuitedel'aflairede 
grands  danj^ers.  Landshut.  Après  plusieurs  actions 
WREDE    (le  prisce  Charles-  partielle^,  qui  furent  en  général 
Philippe  de),  teld-marèchai  ba-  à  l'avantage  des  Bavnnùs,  s'eni,";a- 
varois,   est   né   à    Heidelberg  en  gea -,  le  ao  avril.  !a  bataille  d'A- 
1767.  Ouoi(]ue  destiné  par  sa  fa-  ben^^berg.  où  le  général  de  "NVrède 
mille  à   la  carrière  des  armes,  il  se  distingua  dt:  la  manière  la  plus 
ne   prit  du   service  qu'à  l'âge  de  brillante  devant  le  pont  de  Sie- 
25  ans  (1792)  ;  mais  son  avance-  gonburg.el  fut  cité  avec  de  grands 
ment  fut  rapide;  il  était  colonel  à  éloges  dan<<  le  premier  bulletin. 
28(1795).    Chargé,  en  1799,  du  Huit  drapeaux,  12  pièces  de  ca- 
commandement  du  corp,-,  franc,  non  et  18,000  prisonniers,  lom- 
que,  sous  les  auspices  du  prince  bèrcnt  au  pouvoir  des  troupes  ba- 
Charles,   il  avait  levé,   il  obtint  varoises  eî  TVurtembergeoises,que 
des   succès   assez   importans  ,    et  Napoléon  commandait  en  person- 
parvint  bientôt  au  grade  de  lieu-  ne.  Te  surlendemain,  le  général 
tenant  -  général.  Comme  oflicier  de  Wrède  se  dirigea   sur  l'Ion, 
supérieur,  il  est  instruit ,  actif,  et  poursuivant  les  vairicua.  Le  37,  il 
possède  au  milieu  du  péril  la  plus  reçut  ordre  de  se  porter  à  LauiTen 
grande  fermeté  et  un  rare  sang-  sur  la  IjUtzel,poiir  incherd'attein- 
troid.  Napoléon  le  jugeait  très-fa-  dre  b;  corps  autrichien  stationné 
vorablement;  néanmoins  il  ne  pa-  dans  le  Tyrol.  Ayant  en  effet  joint 
raît  pas  avoir  fait  mention  de  lui  le  lendemain  son  arrière-garde ,  il 
dans  ses  mémoires.  Le  priace  de  s'empara  de  ses  bagages  et  lui  fit 
AVrède,  auxiliaire  des  Français  en  beaucoup  de  prisonniers.  Le  jour 
i8o5,  fit  cette  campagne  avec  une  suivant,  il  attaqua  l'ennemi  de- 
grand. î   distinction,  et  dans   une  vant  Sallzbourg.  età  la  suite  d'uii 
j)ro!iamation  qu'il  adressait  à  ses  combat  très-animé,  les  Bavarois 
troupes  ,  il  leur  disait  :  «  Il  faut  enlièrent  dans   celte   ville   pèie- 
•vaincre  ou  mourir  aux  portes  de  mêle  avec  les  fuyards.  Le  baron 
Munich.  «  Chargé,  après  la  paix  de  Wrède  se  signala  de  nouviraii 
fie  l'fesbourg,  du  commandement  dans  cotte  aflaire.  Il  déploya  sur- 
de  Tune  desprovinccs  bavaroises,  tout  de  grand*   talens  à  la  prise 
il  reçut,  en  180G,  la  grand'croix  d'Inspruek  et  à  la  bataille  de  Wa- 
de   la   légion  -  d'honneur.    Il   fut  gram ,    où   il   reçut    une   blessure 
chargé,  pendant  les  années  1808  grave;  il  fut  alors  élevé  au  grade 


tle  ftlj-maréclial.  Au  rommencc-  reiir  Napoléon  .  que  la  l»alaille  de 
meut  lie    iSoS,    Niij)olt''on  ayant  Léii^ick.  forçait  à  la  rcliail»;.  Le 
icntlu    publique    une   correspon-  combat  de  Haoaii,  le  5b  octobre 
dance  saisi»;  «tir  un  courrier  sué-  i8ij,    n'empêcha  point   l'arniée 
dois  ,   quoiqu'il    ne  fût  point  en  française  d'opérer  celle  retraite  , 
î^nerre  avec  cette  puissance,  et  où  le  prince  de  Wiède  fut  {;riéve- 
rarinée  bavaroise  se  Irouvant  si-  ment  blessé.  On  crut  même  celte 
frnalée  dans  une  des  dépêclies  de  blessure  mortelle,  et  le*  journaux 
eclte  correspondance  d'une  tna-  français    l'annoncèrent    oflîcielle- 
iiière  peu  honorable  ,  les  ofliciers  jiienl.  Ils  reprochèrent  même  à  ce 
supérieurs    bavarois    déclarèrent  général  d'être  le  principal  auteur 
qu'ils  se  resardaient  tous  comme  de  la  défeclion  des  Bavarois.  Le 
personnelletncnt  insultés    par    le  prince  de  Wrède  rétabli ,  reprit  le 
ministre  qui  avait  signé  cette  let-  commandement  des  troupes  ba- 
tre.  et  qu'ils  l'attaqueraient  par-  varoises,   et  fit   la  campagne   de 
tout  où  ils  pourraient  le  rejoindre.  France  en  iSi^  ;  il  eut  des  succès 
l-u  eifet.  un  duel  eut  lieu  entre  le  à  la  bataille  de  Brienne,  le  i"  lé- 
niaréchal  de  Wrède  et   le  comte  vrier,  ainsi  que  le  i5  et  le  i4  du 
de   Duben  .    chargé   d'affaires    de  mêjiie    mois  ,    en    marchant    sur 
Suède  à  Vienne.  Aucun  des  corn-  Troyes  ;    mais    ils    lui    coûtèrent 
batlans  ne  fut  tué  ni   blessé.  En  cher.  Maître  de  celte  ville,  il  rem- 
1812,  le  feld-maréch  il  de  >Vrède  porta  encore  des  avantages  à  Bar- 
rommanda  dims  la  campagne  de  sur-Aube,  où  le  maréchal  Oudi- 
llussie,  si  fatale  à  la  France  par  not  lui  était  opposé.  Le  traité  de 
les  désastres  de  la  plus  rigoureuse  Paris  mit  fin  ù  une  guerre  que  si- 
des  saisons,  le  contingent  bava-  gnalérent  tant  de  malheurs  et  de 
rois.  Il  s'y  conduisit  avec  la  plus  délections.   Le  feld-maréchal    de 
grande  bravoure,  et  les  bulletins  Wrède  reçut  de  grandes  récom- 
Irançais  rendirent   le    compte    le  penses,  et  fut  élevé  au  rang  de 
plus  flatteur   de   sa    conduite.    A  prince.  Pendant  les  r^/)?,yt'«?'5  ,  en 
Volontina  et  à  Polosk  ,   le  corps  i8i5,  il  commanda  de  nouveau 
sous  ses  ordres  fut  un  de  ceux  qui  les  troupes  de  Bavière  ,  et  pénétra 
souffrirent  le  plus  ;   sa   cavalerie  en  France  après  les  désastres  de 
presque  tout   entière    périt   dans  Waterloo.  La  paix  de  nouveau  si- 
ces  deux  combats.  Nos  malheurs  gnée ,  il  fut   chargé  de  missions 
détachèrent  la  Bavière   «le  noire  importantes.  «  On  a  prétendu  que 
alliance ,  et  le  8  octobre  i8i5.  le  dans   les    discussions   diplomati- 
prince  de  Wrède  signa  le   traité  qucs.  qui  eurent  lieu  peu  après, 
qui  rompait  cette  union.  Dès-lors  il  avait   soutenu   avec  beaucoup 
il  comballit  avec  la  même  valeur  d'énergie,  et  même  ime  sorte  de 
|fs  armées  que  naguère  il  avait  si  rudesse  militaire,  vis-à-vis  des 
noblement  secondées.  Il  se  porta  ministres  prussiens,    le  principe 
'  en  Franconie  à  la  tête  d'une  ar-  de  l'indépendance  des  états  qui 
niée  de  Bavarois  et  d'Autrichiens,  avaient  formé  la  confédération  du 
Vainement    cependant   il   voulut  Rhin.  »  Le  prince  de  Wrède ,  qui 
s'opposer  à  la  ictraite  de  l'empe-  jouit  de  toute  la  confiance  de  sou 
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souverain,  estmeinhre  de  la  cham- 
bre (les  états  de  Bavière. 

WRIGHT  (  N.  ) ,  officier  de  la 
marine  anglaise,  lut  chargé,  en 
i8o5  et  1804, de  débarquer  sur  les 
côtes  de  France  les  anciens  chefs 
de  chouans  qui  s'étaient  rendus  à 
Londres,  pour  y  organiser  de  non- 
veaux  moyens  de  «  rallumer  la 
guerre  civile  dans  leur  patrie.  » 
La  police  consulaire,  informée  de 
leurs  projets  et  de  la  mis-ion  du 
capitaine  "NVright,  prit  des  me- 
sures pour  se  .saisir  des  conjurés, 
et  s'empara  d'abord  de  l'officier 
anghiis.  Enfermé  au  Temple,  il 
parut  ensuite  comme  témoin  dans 
le  procès  de  Georges  Cadoudal 
{voy.  Cadocdal)  et  des  autres 
chefs.  Le  capitaine  Wright  ayant 
appris  la  nouvelle  de  la  défaite  du 
général  Mack  devant  Ulm,  se  li- 
vra au  plus  violent  emportement 
contre  ce  général,  qu'il  traita  de 
lâche  et  de  perfide,  et  à  la  suite 
de  cet  accès,  se  coupa  la  gorge 
avec  un  rasoir  le  27  octobre  i8u5. 
Les  ennemis  de  Napoléon  préten- 
dirent, sans  que  le  temps  ait  con- 
lîriné  ce  bruit,  qu'il  avait  donné 
l'ordre  de  le  mettre  à  mort,  <•  parce 
qu'il  n'avait  pas  voulu  servir  la 
|>olice  française.  « 

WRIGHT  (  Joseph  )  ,  peintre 
anglais,  naquit  à  Derby  en  1^54, 
et  lut  élève  du  célèljre  peintre 
llndson,  qui  comptait  dans  son 
atelier  deux  honjmes  devenus  eux- 
mêmes  célèbres  depuis  ^  Ileynold 
et  iMorlimer.  Wright  alla,  en  1  775, 
à  Rome,  où  il  ])assadeux  années. 
et  y  perfectionna  son  talent.  Il 
revint  dans  sa  patrie,  où  il  mou- 
rut en  1 797  :  il  avait  acquis  la  répu- 
tation d'im  artiste  distiri";ué,  réus- 
sis^jaut   égidcmcnt    bien   dans    le 
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pavage,  l'histoire  et  le  porfralr. 

WKITZ  (Joseph),  général  na- 
politain, était  né  ù  Naples.  d'une 
famille  originaire  d'Allemagne. 
L'un  des  partisans  de  la  révolu- 
tion qui  éclata  à  Naples  en  1790'' 
il  fut  chargé  du  coinmandement 
général  de  la  garde  nationale  et 
de  la  défense  de  la  ville.  Son  zèle 
et  son  activité  se  déployèrent  dans 
celte  circonstance.  Les  officiers 
royalistes  ayant  refusé  de  servir 
la  nouvelle  république,  il  s'assura 
de  leur  personne,  et  afin  d'empê- 
cher les  nombreux  détenus  de 
profiter  du  trouI)Ie  pour  ressaisir 
leur  liberté  et  se  joindre  aux  en- 
nemis intérieurs  et  extérieurs,  il 
fit  placer  des  barils  de  poudre  dans 
chaque  prison,  avec  ordre  d'y  met- 
tre le  feu  au  moindre  mouvement 
d'insurrection  de  leur  part.  Il  or- 
donna des  mesures  non  moins  é- 
nergiques  contre  les  Lazzaronis, 
dont  les  disj)0;itioiis  hostiles  l'in- 
quiétaient, et  se  prépara  à  repous- 
ser vigoureusement  l'^^unemi  qui 
approchait  de  la  ville.  Toutes 
ses  dispositions  tcririinées,  il  se 
porta  à  la  tête  de  sa  colonne  vers 
le  pont  de  la  Madelaine,  où  il  se 
battit  avec  la  plus  admirable  va- 
leur. Renversé  par  une  balle,  il 
fut  transporté  au  Châteauneuf,  où 
il  mourut  au  moment  où  les  trou- 
pes rovales  y  pénétraient. 

WU'RM.S1";R  (le  comte  Daco- 
BERT  SicrsMOND  DE  )  ,  fcld- maré- 
chal atitrichii'ii ,  etc.  ,  naquit  en 
Alsace.  Ses  premières  années  dans 
la  profession  des  armes  furent  con- 
sacrées au  service  de  France.  H 
passa  ensuite  dans  les  troupes  au- 
trichienm\s,  où  il  parvint  succes- 
sivement au  grade  de.  feld-înaré- 
chal,  récoaipcn.^c  de  ses   talons 
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piiilûl  que  do  ses  ?uccès  ;\  la  tête  server  sa  confiance.  Il  lui  donna 
des  armées.  Néaninoiiis  le  comte  même  une  preuve  nouvelle  de 
de  AVurmser  acquit  la  répiilalion  sou  estime,  en  lui  remettant,  ao 
iWm  général  brave,  plein  d'expé-  mois  d'août  i^qS,  lecommande- 
rience  et  Irès-liumain.  Ce  sont  là  mont  de  l'armée  du  Ilaut-Rhin. 
de  vérilahlos  titres  à  l'estime  gé-  «  Ce  fut  alors,  dit-on,  que  le  ha- 
nérale.  Ciiargé,  en  1795,  du  corn-  sard  lui  ayant  lait  connaître  une 
mandement  de  l'armée  autrichien-  correspondance  que  le  prince  de 
ne.  qui  devait  s'emparer  de  l'Alsa-  Coudé  entretenait  avec  Pichegru, 
ce,iM.  de  Wurmser  passa  le  Rhin  le  il  en  fit  part  à  sa  cour,  sans  pro- 
3  avril  de  cette  année,  prit  Spei-  fitcr  néanmoins  de  tous  les  avan- 
rerbacli, afin  de  couvrir, de  concert  tages  que  lui  olTraient  des  dispo- 
avec  un  corps  prussien,  le  siège  de  sitions  aussi  inattendues.  L'armée 
Mayence.  Cette  place  ayant  rapi-  française  ayant  passé  le  Rhin  et 
tulé,  il  se  porta  en  avant,  força  s'étant  portée  sur  le  Neckcr,l'iche- 
les  Français  à  se  retirer  des  envi-  gru  se  retira  tout-à-coup,  et  aban- 
rons  de  Landau,  et  parvint  rapi-  donna  Manheim,  qui  fut  pris  a- 
dement  au  pied  des  Vosges.  Péné-  piès  quelques  jours  de  bombarde- 
trant  ensuite  dans  les  lignes  de  ment.»  11  reçut  en  récompense  le 
AVeissembourg,  il  força  encore  les  grade  de  feld- maréchal.  Dans  la 
Français  à  reculer  jusque  vers  la  campagne  de  1796,  commandant 
Haute-Alsace.  Haguenau,  Druns-  de  nouveau  sur  la  rive  gauche  du 
heim  et  le  Fort-Louis,  tombèrent  Rhin,  il  fut  battu  par  Moreau  à 
en  son  pouvoir,  et  le  conduisirent  Rebach  et  à  Franckental.  Il  passa 
à  "VVantznau,  sous  Strasbourg,  en  Italie,  afin  de  réparer  les  dé- 
C'est  là  que  s'arrêlèrent  ses  suc-  faites  de  Beaulieu  et  de  secourir 
ces.  Il  ne  put  s'emparer  du  pont  Maiitouc.  D'abord  il  culbuta  les 
de  Saverne,  et  eut  de  très-vifs  postes  français  sur  les  deux  bords 
combats  à  soutenir  à  Wanîzuau  du  lac  de  Gnarda  ;  mais  le  géné- 
ct  dans  la  forêt  de  BruEiipt.  Lt-s  rai  en  chef  Bonaparte,  qui  assié- 
Français  s'étaient  aguerris,  et  leur  gcait  Mantoue  ,  quitta  brusque- 
année  était  plus  nombreuse  et  n/ent  ce  siège  ,  se  précipita  sur 
mieux  dirigée.  Pichegru  l'atta-  M.  de  Wurmser,  et,  le  4  août,  le 
quait  avec  une  rare  audace,  et  mit  dans  une  pleine  déroute.  11  le 
M.  de  AVurmser,  que  son  âge  et  battit  encore  à  Roveredo,  et  de 
ses  infirmités  forçaient  de  confier  nouveau,  le  8  septembre,  au  dé- 
à  ses  lieutenans,  pour  la  plupart  bouché  des  gorges  de  la  lîrcnta. 
incapables  ou  jaloux  de  son  mé-  M.  de  Wurmser  persista  à  tenter 
rite,  des  opérations  qui  tournaient  la  forlune.  Repoussé  par  le  géné- 
jiresque  toujours  à  son  désavan-  rai  Kilmaine  de  Vérone,  dont  il 
tage,  fut  bientôt  repoussé,  et  en-  voulait  s'emparer,  il  longea  l'A- 
fiu  mis  dans  une  déroute  com-  dige  à  la  tête  d'un  corps  de  5, 000 
plètc.  De  retour  à  Vienne  au  mois  fantassins  et  de  i,5oo  chevaux, 
de  janvier  179-'!!.  il  eut  la  conso-  évita  de  tomber  dans  deux  divi- 
lalion  de  voir  son  souverain  ne  lui  sions  françaises  qui  croyaient  Ta- 
pas imputer  ses  revers  et  lui  cou-  voir  cerné,  et  arriva  par  une  mar- 
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ciio  aiisbi  savante  que  pénible  (le-  rclocnie    pailementaire.     Depuis 

Tant  iMaiitoue,  qu'il  dégagea,  et  cctt»î  époque,   dit-on,   lord  "Wy- 

où  il  entra.  La  |ilace  fut  cernée  do  combe  continue  à  manifester  les 

nouveau,  et  se  rendit  le  i  février  inênies  principes  politiques. 

'797'  après   la  pins  belle  résis-  >V Y LI.Y'S  (Samuel),  rnajor-gé- 

taiice.  Les  Français  traitèrent  AI.  néral  des  troupes  de  la  république 

de  Wurniser  avec   une   sorte   de  des     Etats-Unis    de      l'Amérique 

vénération,  et  lui  accordèrent  des  septentrionale,   naquit   en   1707. 

considérations  particulières,  lien-  Il  était  fils  du  colonel  républicain 

du  à  Vienne,  il   fui  nommé  par  Wyilys,   né    en    Amérique,    qui 

l'empereur  commissaire- général  quitta   le    servi(;e  anglais    dès    le 

en  Hongrie,  et  doté  d'une  pen-  commencement  de  la  guerre   de 

sion  de  14,000  florins.  Cet  illustre  l'Inde,  et  qui  combattit  avec  la 

guerrier,  que  son  souverain   ac-  plus  baute  valeur  pour  la  cause 

cueillit  toujours  avec  la  plus  gran-  de  la  liberté  de  sa  patrie.  Samuel 

de  bonté,  njourut  au  mois  d'août  Wyilys,  af)rès  avoir  fait  de  bonnes 

de  la  même  année  (1797)-  Napo-  éludes  au  collège  de   Y'ale,   où  il 

léon  ,  au  rapport  de  M.  O'Méara  prit  Ions  ses  degrés  en  1739,  leva 

(roy.  ^ui  M f moires,  t.  H,  p-  99),  une  compagnie    d'infanterie,   qui 

disait  de  AVurmser  :  «  Avant   la  composa   la    preinière    garde   du 

capilulalion  de  Mantoue,  il  avait  gouverneur    de    la    province    de 

conliniié  de  m'appeler y^wne  ^om-  Connecticut,   et  fut   nommé,  en 

7ric.  Il  était  Irès-ïîgé,  Ijrave  comme  1775,  par  la  législature  de  cet  état, 

un   lion,    mais  tellement  sourd,  lieutenant  -  colonel   du   régiment 

qu'il  n'enteridail  pas  autour  de  lui  de  Spencer.  L'année  suivante,  le 

bi/Tler  les  balles,  »  congrès   le  nomma  colonel  d'un 

WY(>OMBE  (lord),  membre  régiment  formé  dans  le  Connec- 

du  parlement  d'Angleterre,  est  fi\s  tient,  qui  se  distingua,  sous  les  or- 

de    lord    Shelburne,  marquis  de  drcs  de  son  vaillant  cbef,  pendant 

J-iiisdo\vn,  auquel  on  doit  la  paix  tonte  la  guerre  de  la  révolution, 

qui  fut  signée, eni785,  entre  l'An-  Après  la  glorieuse  paix  de  1782, 

gleterre  et  la  France.  Lord  >Vy-  et  la  reconnaissance  solennelle  de 

<  ombe  a   toujours   été    l'un    des  la  république  des  Etats-Unis  par 

membres   les   plus   inflexibles  de  toutes  les  puissances  de  l'Europe, 

l'opposition,  et  les  ministres  ont  Wyilys  fut  nommé  brigadier,  et 

eu  souvent  à  repousser  ses  vives  peu  do  temps  après  major-géné- 

allaques.  En  1794,  il  eut  le  cou-  rai  de  la  milice  de  l'état  de  Con- 

vage,  on  peut  dire  inouï,  de  faire  necticut.  Il  remplit  au^si  avecdis- 

publiquement   l'éloge  des   Fran-  tinclion  plusieurs  olflces  civils,  et 

rais.  Peu  de  temps  après ,  il  cou-  en  dernier  lieu  celui  de  secrétaire- 

sentit  à  ce  que  le  n)inistère  fit  des  d'état,  poste  qu'il  résigna  en  1809, 

rec  berches  contre  l<;s  sociélésyV/-  pour  se  retirer  à  Hartford,  où  ce 

couines   de  l'Angleterre  ;   mais    il  vétéran   des   armées  américaines 

déclara  que   le  premier  il   pren-  termina  son  honorable  carrière,  à 

dr.'iit    leur   défense    du     moment  l'âge  de  85  .uin.  le  9  juin  iS'iJ. 

qu'elles  ne  réclameraient  qu'une  WY'NPEllSSE  (JAcgi'ES  Tuiens 


Van-de),  célèbre  incLlfciii  holLiii- 
(liiis,  naquit  à  Groniiigtic  le  17 
novembre  1761.  Fils  de  Louis 
"W'ynpersse,  professeur  de  jdiilu- 
sophie  a  l'uiiiveisilé  de  Leyde  , 
auquel  on  doit  plusieurs  oiivrajjes 
élémentaires  souvent  réimprimés, 
illit,  sous  la  direction  de  sou  père, 
de  bonnes  éludes,  et  de  très-bonne 
heiiro  montra  une  vocation  p.irli- 
culière  pour  l'exercice  de  la  mé- 
decine. Élève  des  professeurs  en 
médecine  et  en  chirurgie  les  plus 
célèbres  de  la  Hollande,  il  fut 
reçu,  en  1785,  docteur  en  l'uni- 
versité d«  Leyde,  >ur  sa  thèse 
ôiiVankjlosie.  En  1784,  il  fit  im- 
))iimer  la  traduction  en  latin  de 
Touvrage  du  docteur  anglais  Guil- 
laume ilevvsou,  sur-  les  vaisseaux 
tympliat'ujiies.  Couronné  en  1786 
à  Amsterdam,  pour  un  Mémoire 
sur  tu  Jaunisse,  il  reçut,  en  1787, 
le  même  honneur  de  la  société 
royale  de  médecine  de  Paris  pour 
son  Mcinoire  sur  le  muguet,  le 
millet  et  le  blanc het;  cette  société 
l'admit  en  même  temps  au  nom- 
bre de  ses  associés  étrangers.  Une 
mortprématurée  le  ravit, en  1789, 
aux  sciences,  aux  pauvres  et  à 
l'amilié.  Auteur  laborieux,  habile 
praticien,  homme  doué  des  plus 
belles  qualités  du  cœur,  Wyn- 
jiersse,  regretté  généralement,  a 
laissé  un  cabinet  important  par  le 
nombre  des  piépar.itions  anato- 
miques,  parmi  lesquelles  on  re- 
marquait une  collection  complèle 
d'os  morbeux.  Cette  précieuse 
collection  a  été  acquise  par  l'uni- 
versité de  Goetlingue. 

AVYSZKUWSKl  (  N.  ) ,  major 
de  cavalerie  des  troupes  polonai- 
ses, fut  lUi  des  plus  fidèles  patriotes 
à  l'époque  de  rinsurrcction  nalio- 
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nale  dirigée  par  le  général  .Ivns- 
ciusko  eu  1791.  iMajor  d'un  corps 
qui  s'éiait  formé  pour  secouer  le 
joug  des  Russes  ,  aussitôt  qu'il 
apprit  l'insurrection  de  ?es  com- 
patriotes et  à  l'insu  de  son  colonel, 
il  décida  le  corj'S  entier  à  aller 
rejoindre  Koï.ciusk.o.l*endant  qu'il 
était  en  marche,  il  fut  alliqué  par 
un  corps  de  grenadiers  russes.  A 
la  tête  de  son  petit  corps  de  cava- 
lerie, il  se  précipita  sur  l'ennemi, 
le  culbuta,  lui  tua  et  blessa  beau- 
coup de  inonde,  et  ciiuduijit  à 
Kosciusko,  avec  bon  nombre  de 
prisonniers,  sept  pièces  d'artille- 
rie dont  il  s'était  emparé.  Il  reçut 
de  l'emploi  dans  la  Volhiuie,  et 
lors  de  la  retraite  du  10  juin,  après 
la  perte  de  la  bataille  de  Chelm, 
il  sauva  les  canons  et  les  débris  de 
l'armée. 

WYTHE  (Georges),  chance- 
lier de  l'état  de  Virginie ,  fils  d'un 
feimier  estimé  pour  sa  probité  et 
ses  mœurs  pures,  naquit  en  )72G. 
Les  bons  exemples  que  lui  d(jn- 
naient  ses  parens  ne  purent  vain- 
cre ses  penchans  portés  à  la  dissi- 
pation. Il  ne  savait  encore,  à  l'âg»; 
de  21  ans,  que  lire,  écrire,  et  les 
cinq  premières  règles  de  l'arith- 
métique. La  perte  de  son  père,  et 
bientôt  celle  de  sa  mère,  qu'il  eut 
à  déplorer  stn  ce  temps,  ne  ch  in- 
gèrent pas  ses  dispositions.  Ce  ne 
fut  qu'à  l'âge  de  00  ans  que,  fai- 
sant un  utile  retour  sur  lui-même, 
il  chercha,  par  l'étude  et  un^  con- 
duite régulière,  à  faire  oublier  les 
travers  de  sa  jeunesse.  Il  y  réus- 
sit au-delà  de  ses  espérances.  Sans 
le  secours  d'aucun  maître,  il  ap- 
prit le  latin  et  le  grec,  et  actpiit 
en  peu  de  temps  la  parfaite  con- 
uaiïsance  des  lois  de  son  piys  et 
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lie  l'Angleterre.  II  s'instruisit  éga- 
lement à  fond  dans  les  sciences 
morales   et  physiques;  il   devint 
aussi  un  très- habile  inalhéniati- 
cien.   Reçu  avocat,   il  obtint  de 
grands  succès  comme  orateur  et 
comme   savant  jurisconsulte ";  et 
lorsque  TAmérique   voulut  con- 
quérir  son   indépendance  ,   il   se 
joignit  avec  son  élève  et  son  ami, 
Thomas  Jeflerson  ,  à  un  corps  de 
volontaires,  qu'il  organisa  sur  un 
meilleur  plan,  et  qu'il  forma  à  la 
plus  exacte  discii»line.  AVythe  fut 
uommé  à  la  même  époque  député 
dans  l'assemblée  de   la  Virginie; 
après  avoir  rempli  pendant  quel- 
que temps  et  avec  dislinclitm  les 
fonctions  d'orateur  de  la  chambre 
des  communes,   il   se   rendit   au 
congrès,    dont  il   devint    un    des 
principaux  membres.  On  sait  que 
le  congrès  ,  assemblé  eu  1773  ,  ne 
se  sépara  qu'après  avoir  proclamé 
rindépendance    américaine.   «    Il 
fut,  dit  l'auteur  d'une  notice  sur 
Wythe,  un  des  signataires  de  celte 
mémorable  déclaralion,   par  la- 
quelle ces   héroïques  légi.-lateurs 
de  leur  pays  engagèrent  leur  vie, 
leur  fortune  et  leur  homieur  au 
niaintien  et  à  la  défense  de  ses 
droits   trop  long  -  temps    violés. 
W'yihe,  après  avoir,  avec  un  zèle 
infatigable,    achevé    le   nouveau 
code  des  lois  qu'il  avait  été  chargé 
d'établir  avec  ses  collègues,  eut 
part  à  leur  exécution  dans  l'em- 
jdoi  diiTicile  de  juge  de  la  cour  de 
justice   :   il  fut  en   effet  l'un  des 
Injis  juges  de  la  haute-cour  de  la 
chancellerie,  et  ensuite  chancelier 
de. la  Virginie,  place  qu'il  conser- 
va plus  <ie  vingt  ans,  et  qu'il  gar- 
da jus(|u'à  sa  mort.  Ce  fut  surtout 
dans  l'exercice  de  cet  emploi  que 
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son  désintéressement  et  son  pa- 
triotisme parurent  dans  tout  leur 
jour;  car  les  honoraires  que  la  ré- 
publique lui  accordait  étaient  de» 
plus  modi(pies  ;  il  avait  mêr.ie  un 
tel  mépris  pour  les  richesses,  qu'a- 
près avoir  donné  en  pur  don  à  son 
neveu  la  moitié  du  bien  qu'il  avait 
à  i;iisal)elh-Cyly,et  vendu  l'autre 
moitié  ,  il  n'en  fut  payé  que  beau- 
coup d'armée'^  après.  Il  fut  aussi 
nommé  membre  de  la  convention 
de  Virginie,  qui,  en  1788,  s'oc- 
cupa de  la  coustitution  proposée 
aux  Etats-Unis.  «  Son  âge  déji\ 
avancé  et  ses  infirmités  le  déler- 
miuèrent  à  s'éloigner  des  affaires 
publiques.  Il  rentra  bientôt  dans 
la  carrière,  et  en  1798.  il  com- 
battit la  loi  sur  les  séditions  et  la 
levée  d'une  arnuM,'.    Deux  fois  il 
orcupa  la  présidence  du  collège 
des  électeurs  de  la  Virginie.   Sa 
sauté  s'affaiblit  de  plus  en  plus, 
et  il  mourut,  en  180G,  à  la  suite 
d'une    maladie    violente,  qui   fit 
croire  qu'il  avait  été  empoisonné. 
Une  enquête  seMère  détruisit  celle 
opinion.  «Le  chancelier  Wythe  é- 
tait  d'un  caractère  sociable,  et  dès 
qu'il  fut  revenu  des  erreurs  de  sa 
jeunesse,  il  se  fit  une  réputation 
intacle.  Sa  manière  de  vivre  était 
simple  et  modérée,  et  il  trouvait 
dans  l'art  de  diminuer  les  besoins 
celui  de  réprimer  la  cupidité  des 
richesses.  Comme  juge  ,  il  fut  re- 
marquable par  sa  rigide  imparlia- 
lilé  ,  son  altachenjunt  sincère  aux 
principes  de  l'équilé,  son  inunense 
érudilion,  et  son  assiduité  infati- 
gable aux  soins  de  sa  place.  Sti- 
périeur  aux  préjugés  populaireset 
à  toute  inriiicnce  oorruplrire,  rien 
ne  put  jamais  le  f.iiie  dévier  des 
roules  de  la  jusliceet  de  la  véiilé.» 
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XAVIER  (  Antoiîïe- Marie  ), 
violoniste  et  compoï-ileur  de  inu- 
sique,  est  né  à  Puiis  vers  1739. 
«  Fils  d'un  grond  seigneur,  disent 
les  auteurs  du  Dictionnaire  liislo- 
riquc  des  musiciens ,  M.  Xavier  se 
vit  forcé  par  la  révolution  à  vivre 
du  talent  qu'il  cultivait  pour  son 
agrément.  »  Ce  virtuose  ,  élève 
de  Berthaumc  et  de  Mestrino  ,  se 
lit  remarquer  aux  concerts  de  la 
rue  de  Grenelle  ,  dont  il  était  l'un 
des  administrateurs.  Il  fut  attaché 
pendant  dix  ans  à  l'orchestre  du 
thérarc  Fcydeau,  et  trois  ans  à 
celui  lie  l'Opéra-Bufla.  M.  Xavier 
passa  ensuite  à  l'académie  impé- 
riale de  musique,  devint  profes- 
seur au  lycée  impérial,  et  lut  at- 
taché à  la  musiijue  particulière  de 
l'empereur  Napoléon;  il  est  au- 
jourd'hui (  1825)  attaché  à  l'or- 
chestre de  l'académie  royale  de 
musique.  M.  Xavier  a  publié  en- 
tre autres  compositions,  un  œuvre 
de  duos  et  plusieurs  romances. 
M.  Kreutzer  lui  a  dédié  un  œuvre 
de  sonates,  et  M.  Ilyacinlhe-.Jadin 
un  œuvre  de  quatuors  de  violon , 
comme  exécutant.  «  La  manière 
de  M.  Xavier,  disent  les  auteurs 
que  nous  avons  déjà  cités  ,  est 
large,  et  l'on  ne  peut  tirer  un  plus 
beau  son  de  son  instrument.  >> 

XIMENES  (Augustin-  Locis, 
MARQVis  de),  doyen  des  poètes 
français,  d'une  lanullc  originaire 
d'Iispagne,  naquit  à  Paris  le  28 
février  1726.  Il  s'était  formé  ù 
l'école  des  hommes  de  lellres  les 
plus  distingues  du  18'  siècle,  et 


fut  intimement  lié  avec  Voltaire, 
«qui,  dit  M.  Palissot,  par  une 
espèce  d'adoption  très-honorabie, 
fit  placer  plusieurs  fois  dans  ses 
éditions  des  vers  du  marquis  de 
Ximenès  :  témoignage  d'estime 
qu'il  a  renouvelé  depuis  en  faveur 
(le  M.  de  Rulhière.»  Le  marquis  de 
Ximenès  n'occupe  pas  un  haut  rang 
sur  le  parnasse  Irançais,  mais  il 
n'en  est  pas  moins  digne  de  l'in- 
térêt des  amis  de  la  littérature  clas- 
sique, par  le  soin  avec  lequel  il  a 
conservé  dans  ses  ouvrages,  le 
goût  pur  des  Racine,  des  Boi- 
leau  et  des  Voltaire  ;  plusieurs 
passages  de  ces  mêmes  ouvrages 
ne  seraient  peut-être  pas  désa- 
voués par  ces  illustres  auteurs,  tt 
pour  appuyer  notre  opinion ,  nous 
extrairons  les  vers  suivans  du  dis- 
cours qu'il  présenta  au  concours 
de  l'académie  en  lySo. 


II  est  des  rois  sans  force  et  nés  pour  l'indolence, 
Que  la  mollesse  endort,  que  l'inléiêt  encense; 
ïantômes  élevés  sut  un  trône  avili , 
Ils  passent   comme  un  songe   et  tombent   dans 

l'oubli. 
Sous  ces  règnes  de  deuil,  le  mérite,  inutile. 
Languit  découragé,  dans  un  obscur  asile, 
Et  des  hommes  divins  y  vivent  inconnus. 
Mais  laissent ,  en  mourant ,  un  nom  qui  ne  meurt 

plus. 
Illustres  malheureux  !  vos  ombres  consolées 
Abandonnent  aux  rois  l'orgueil  des  mausolées; 
La  mort  y  foule  aux  pieds  le  faste  qui  les  suit. 
V  otre  empire  commence  où  leur  règne  est  détruit. 


Ce  discours  ne  fut  pas  couronné, 
«  quoique  Voltaire,  ajoute  M.  Pa- 
lissot, regardât  l'ouvrage  comme 
un  des  meilleurs  qui  eût  jamais 
été  présenté  à  ces  concour-.  »  Il 
a  douné  les  tragédies  iVEpic/ia- 
ris,  iVylmulazonlc,  et  de  Don  Car- 
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los,  uu  puëine  de  César  au  sénat 
romain t  et  un  autre  poëme,  où  il 
déveloj»|ic  celle  idée  Irès-juste, 
que  Us  lellres  ont  autant  contri- 
bué à  la  gloire  de  Louis  XIV,  que 
ce  monarque  avait  contribue  à 
leurs  proirrès;  deux  Discours  en 
vers,  l'un  à  la  îouanj;e  de  Voll.iire, 
t;t  rauirrdontle.Mjjelesl  l'influen- 
ce de  Boileau  sur  son  siècle.  Par- 
mi ses  autres  productions,  on  cite 
des  Lettres  sur  la  Nouvelle  Ilélolse 
(de  J.  J.  Rousseau.  Il  avait  l'ait  pa- 
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laître  ses  àuvres  en  177a,  et.  vingt 
ans  après,  il  en  adonné  de  nouvel- 
les, sous  le  titre  de  Codicile  d' an 
vieillard.  Le  niiM((uis  de  Ximenès 
l'ut  toujours  partisan  de  la  révolu- 
tion ,  mais  avec  un  désinléresse- 
mint  parfait;  il  n'a  pris  aucune 
part  aux  événemens,  ni  occupé 
de  Ibnctions  puhlirpies  ou  autres 
emplois.  11  mourut  peu  après  la 
seconde  restauration  du  gouver- 
TKMP.ent  loya!  en  France  :  il  était 
alors  dans  la  8G""annéedeson  âge. 


YEREGUI  (Joseph),  savant  ec- 
clésiastique espagnol  ,  nacjuit  à 
Vergara  ,  province  de  Guipuscoa, 
vers  1754.  I!  comnitiiça  ses  étu- 
des à  Malaga,  les  continua  à  Ma- 
drid, et  vint  les  terminer  à  Paris, 
où  il  se  perl'ectionna  dans  les 
sciences  physiques  et  malliéma- 
tiques.  Son  goût  pour  l'étude ,  un 
jugement  sain,  un  esprit  judicieux 
et  les  qualités  morales  les  plus  re- 
cnmmandables  lui  procurèrent  des 
relations  intimes  avec  les  savans 
et  les  g<  ns  de  lettres  de  Paris.  De 
retour  dans  sa  patrie,  il  prit  les 
ordres,  reçut  la  mission  d'instruire 
lesinfanSjCt  fut  chargé, parson  sou- 
verain,déco  m  [loser  un  catéchisme 
dont  on  pût  laire  un  usage  géné- 
ral en  Espagne-  Ce  respectable 
ecclésiastique  vivait  retiré  à  Cai- 
dahal/o,  près  de  Madrid,  où  il  em- 
ployait son  temps  à  l'étude  et  ses 
ricliessesaux  bonnes  œuvres,  sur- 
font à  l'égard  des  enl'ans  et  des 
pauvres  ,  lorsqu'il  fut  traduit,  en 
1792,  au  trihunil  de  Tiiupiisilion. 


Nous  citerons,  d'après  une  no- 
tice sur  ce  savant,  les  principaux 
griefs  qui  lui  étaient  imputés.  «  Il 
avait  nié  rinfaillibillté  du  pape  et 
sa  supériorité  sur  le  concile  œcu- 
ménique ,  parlé  mal  de  la  cour  de 
Home,  des  moines,  des  scapulai- 
res  et  de  TinquisitioD  ,  en  disant 
qu'elle  fomentait  l'ignorance;  il 
avait  censuré  amèrement  les  prê- 
tres qui  célébraient  l'ollice  trop 
précipitamment;  prétendu  que  le 
Jansénisme  était  un  fantôme,  et 
loué  Micole,  Tillcmont  et  les  Let- 
tres provinciales;  il  possédait  dans 
«a  bibliothèque  les  ouvrages  de 
Mesenguy,  et  doutait  de  la  sain- 
teté de  Marie  d'Agréda.  »  Maisj 
aj(»u(c  l'itulcur  de  la  notice,  se,-. 
véritables  crimes  étaient  de  pro- 
clamer, comme  le  clergé  français 
du  temps  de  Bossuel,  les  notions 
sainessurles  limites  des  deux  puis- 
sances et  les  droits  des  évCques 
envaîiis  en  Espagne  par  l'ultra- 
monlani^me;  de  montrer  en  tout 
un  courage  imperturbable  à  sou- 
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ît'iiir  la  vc-rilé  .  et  (Mifiii  do.  joindre  liepr.iprc  .'icoiivriiMlclioiile  riiifâ- 

àl't'-leiuliiedf.-jliiiiiiriesdesnioeiirs  me tiihiin;il  (|iii  lui  Iieureiisernent 

aus(cres  :  ptut-Ctre  aussi  avait-il  stippiimù    depuis,    et   qui    vient 

trfipniatlifc.sté  sa  inanii'iede  pt'ii-  dOlre  léfalili   par  le  trop  sévère 

sersur  les  eiclésiastiques  (•ini^'rés  Ferdinand  Vil.  »  Yeregui,  étant  à 

^e  France  in  F.spagne-  qui  se  pré-  li  agnères  en  liioj,  lit  imprimer  un 

teridaieul  rielu-s  en  principes  de  ouvrage  -eus  le  lilre  de  :  Ittea  de 

foi,  mais  qui  étaient   réellement  calecismo  Tiacional,  di;ii\e  des  prin- 

pauvres  en   pratiques  de  tliarité.  cipes  qu'il  avait  toujours  profes- 

AlTligé  de  voir  son  pays  eu  pruie  ses.  Le  succès  de  ce  livre  l'avait 

à  l'ignorance,  Ycreguidésirait  une  déterminé  à  en  préparer  une  nnu- 

nouvelle  Pentecôte  pour  le  régé-  velle  édition  ;  mais  la  mort  le  sur- 

nérer.  <•  Il  y  a  trois  cents  ans,  di-  prit  pe iid*uit  qu'il  était  occupé  de 

«sait-il, que  nous  avons  secoué  le  son  travail,   l'année  même  oi^  il 

MJoug  des  Maures,  et  nous  som-  l'avait  publié  pour  la  première  fois 

I)  mes  courbés  maintenant  sous  le  (  i8o5  ).  Il  fut  regrelté  à  la  fois  de 

"joug  du  jdiarisaï.-me  ! -)  Les  prin-  ses  concitoyens  et  des  Français, 

cipes  d'honneur   et  de   vertu  de  dont  il  avait  toujours   été   l'ami 

Teregui  lui  ava'ent  fait  des  amis  fidèle. 

nombreux  ,  zélés  et  puissans.  Le  lORCR  (  Frédéric  duc  d'),  se- 
résultat  de  leurs  démarches  fut  coad  fils  du  roi  d'Angleterre  Geor- 
qu'après  cinq  mois  les  perse-  ges  III,  premier  pair  de  la  Gran- 
eutions  dirigées  contre  lui  ces-  de-Hretagne  ,  généralissime  des 
sèrent.  Sa  doctrine  fui  décla-  troupes  de  terre  et  chef  de  l'ad- 
rée  pure  et  sa  conduite  irré[)ro-  minislration  militaire,  etc.,  né  le 
chable.  Par  un  acte  de  justice,  si-  il)  août  1760.  A  l'âge  de  id  ans, 
non  inouï,  du  moins  trop  rare,  le  il  voyagea  sur  le  continent,  et  sé- 
gouvernement  le  nonnna  mem-  journa  long-temp*  en  Prusse;  il  y 
bre  du  tribunal  qui  venait  de  l'ab-  épousa  la  fille  aînée  du  roi  Frédé- 
soudre.  ((  Peu  de  temps  après  ,  di-  rie  Guillaume  II,  princesse  qui 
sent  les  auteurs  de  la  notice  déjà  joignait  à  tous  les  avantages  ex- 
citée, on  ré[)andit  par  milliers  des  térieurs,  un  esprit  distingué  et  des 
exemplaires  de  l'ouvrage  de  l'ab-  vertus  digues  du  sort  le  plus  heu- 
bé  Grégoire  {voy.  ce  nom),  évê-  reux,  mais  ([ui  ne  jouit  pas  long- 
que  de  Blois,  contre  l'inquisition,  temps  dti  bonheur  de  fixer  l'alla- 
traduit  en  espagnol,  ce  qui  enga-  chement  de  son  auguste  époux, 
gea  le  tribunal  à  essayer  de  ré-  En  1792,  quand  le  gouvernement 
pondre  par  trois  ou  quatre  volu-  anglais  eut  décidé  de  joindre  ses 
mes  composés  par  divers  inquisi-  troupes  à  celles  des  armées  coaii- 
leurs.  Yeregui  prit  la  j)lume  contre  sées  qui  devaient  envahir  l;i 
l'inquisition  dont  il  était  meuibre,  France,  le  roi  Georges  III,  ayant 
et  composa  une  savante  apologie  une  prédilection  marquée  pour 
<le  l'ouvrage  de  Tévêque  de  lilois,  son  second  fils,  et  la  plus  haute 
qu'il  envoya  enFrance,pouryêtre  opinion  de  sa  capacité,  lui  donna 
publiée  avec  les  pièces  de  son  pro-  le  commandement  en  chef  de  l'ar- 
<ès,comn)e  ui:  monument  d'iiien-  mée  anglarle  destinée  à  agir  sur 
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leconlinciU.  Le  cJuc  d'Yorckfit  au 
moins  en  plusieurs  occasions  preu- 
ve lie  courajje  personne!.  Charjjé 
(lu  siège  fie  Valenciennes,  il  par- 
vint, après  six  Sf'inainrîs  dr,  iran- 
clices  ouvertes  et  un  bombarde- 
ment de  plusieurs  jours,  à  l'aire  ca- 
pituler la  garnison  de  C(Ule  place, 
(pii  manquait  déjà  de  vivres  et  de 
munitions  de  guerre.  Il  fut  moins 
heureux  devant  Dunkerque,  où 
toutes  ses  attaques  lurent  vigou- 
reusenieul  repoussées  nu  com- 
menccuienl  de  septembre  179^, 
et  où  le  8  du  même  mois,  il  l'ut 
complètement  défait  par  le  géné- 
ral Bouchard.  Les  Anglais  essuyè- 
rent dans  cette  journée  des  perles 
considérables,  et  ne  furent  plus 
d'aucun  secours  aux  coalisés  pen- 
dant le  reste  de  la  campagne.  Le 
duc,  après  ui\ii  pénible  retraite, 
s'était  embarqué  pour  l'Angleter- 
re, afin  de  conférer  avec  le  gou- 
vernement sur  les  opérations  de 
la  campagne  prochaine.  Elle  de- 
vint encoie  j)lus  désastreuse  pour 
les  alliés.  Leduc  d'Yorck  avait  pris 
Dosition  prés  dcTournay;  mais  vi- 
vement  pressé  par  les  troupes  fran- 
çaises, il  fut  obligé  de  se  retirer 
d'abord  sur  Anvers,  et  maigre  le 
renfort  de  10,000  hommes,  que 
le  lord  ÎNL)ira,  qui  venait  de  débar- 
quer à  Oslende,  lui  amena,  il  fut 
encore  obligé  de  battre  en  retrai- 
te. Le  10  seplenii>re,  il  prit  posi- 
tion sur  les  bords  de  la  Meuse, 
à  peu  de  dislance  de  Grave,  et 
ne  pot  se  maintenir  dans  ce 
poste;  toujours  |)Oursuivi  Tépée 
dans  les  reins,  i!  fut  forcé  de  re- 
gagner à  la  hâte  !«•  lieu  de  son  em- 
barquement, qu'il  ne  put  attein- 
dre sans  éprouver  de  nouvelles 
perl<  5.    De  retour  en  Angleterre, 
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le  duc  d'Yorck  fut  nommé,  en  1793, 
commandant  en  chef  de  l'armée 
anglaise,  et  malgié  le  mauvais 
succès  de  ses  deux  premières  ex- 
péditions, il  fut  encore  chargé,  en 
1799,  de  celle  qui  devait  agir  en 
Hollande  de  concert  avec  une  ar- 
mée russe,  c!)rnniandée  par  le  gé- 
néral Esstjn.  Le  duc  d'Yorck  dé- 
barqua, sans  éprouver  de  résistan- 
ce, avec  3o,ooo  hommes,  et  s'a- 
vanç;i  dans  le  payi.  Il  trouva  l'ar- 
mée gallo-batave  dans  le  voisina- 
ge d'Aickinaar,  occu[»ant  une  for- 
te position,  qu'il  tenta  vainement 
d'enlever.  Après  plusieurs  com- 
bats partiels,  le  général  Brune 
remporta  les  deux  victoires  signa- 
lées de  Berghen  le  19  septembre, 
et  d'Alckmaar  le  18  octobre  sui- 
vant. Les  débris  de  l'armée  anglo- 
russe  se  hâtèrent  d'évacuer  la  Hol- 
lande, et  le  duc  d'Yorck,  pour  n'ê- 
tre point  inquiété  pendant  sa  re- 
traite ,  fut  forcé  d'accepter  la  ca- 
pilulatron  rigoureuse  que  lui  im- 
p(jsa  le  général  brune.  La  longue 
marche  des  Anglais  .  obligés  de 
chercher  dans  le  nord  de  l'Alle- 
magne un  port  d'où  ils  pourraient 
se  rembar(pier,  devint  d'une  diffi- 
culté extrême,  vu  le  mauvais  état 
des  chemins  ,  les  rigueurs  de  la 
saison  et  la  rareté  des  subsistan- 
ces. Un  bien  petit  nombre  des 
guerriers  qui  composaient  naguè- 
re une  armée  brillante  revirent 
avec  leur  chef  le  sol  de  la  patrie. 
Cette  expé'dition,  dont  l'issue  fut  si 
désastreuse,  dorma  lieu  à  de  vio- 
lentes attaques  dans  le  parlement 
britannique  contre  les  ministres 
qui  l'avaient  projetée,  et  même 
contre  le  chef  chargé  de  la  condui- 
re. Le  duc  d'Yorck  reprit  néan- 
moins à  Londres  ses  fonctions  de 
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<'oniinandant  en  cliel".  Depuis  le  public.  Il  fut  enfin  élnbli,  par 
<]iielqacs  .innées  une  {grande  mé-  une  déeision  de  la  chambre,  que 
sinte!li<;en(e  régnait  entre  les  deux  mistriss  Clarke  avuit  souvent  re- 
fils aînés  du  roi  Georges  III.  En  çu  de  l'argent  pour  procurer  de 
mars  i8o'î,  pendant  l'aliénation  l'avancement;  mais  que  le  duc 
mentale  de  ce  monarque  ,  le  duc,  d'Yorck  n'avait  pas  eu  départ  per- 
d'Yorck  se  réconcilia  publique-  sonnelle  aux  manœuvres  de  cette 
ment  avec  le  prince  de  Galles,  et  dame,  quoiqu'elle  eflt  de  son  cô- 
ce  dernier,  appelé  à  la  régence  et  té  constamment  soutenu  qu'elle 
plus  tard  au  trône,  n'aCessé  depuis  n'avait  agi  qu'avec  rautorisalioû 
de  donner  des  marques  de  confian-  du  duc.  Cette  décision  importan- 
ce à  si>n  l'rère.  Placé  à  la  tête  de  l'ad-  le  ne  pas?a  cependant  qu'à  la  ma- 
rninistration  inilitaire,  des  plain-^  joriié  de  278  Vdix  contre  196,  et 
tf«  graves  s'élevèrent,  en  1809,  le  duc  d'Yorck  ne  crut  point,  après 
contre  le  duc  ^l'Yorck.  L'honora-  l'issue  de  Tenquêle,  devoir  cfuiscr- 
ble  iM.  Wardlf  député  à  la  cham-  ver  plus  long-temps  ses  {"oiictions. 
bre  des  communes,  y  fit  le  27  jan-  Dès  qu'il  eut  annoncé  qu'il  don- 
vier 'le  la  uiC-me  ani.sc  une  Jéuon-  nait  sa  démi-sion  ,  lord  Althorpe 
cialion  formelle.  Apre-  avoir  long-  proposa  à  la  chambre  des  conimu- 
temp>i  parlé  ilevant  l'assemblée  du  nés  de  déclarer  que  son  altesse 
sy>i|èuM!  de  corruption  ;;ui  préva-  royale  ayant  résigné  le  comman- 
lait  dans  le  département  de  la  guer-  dément,  et  que  s  étant  démis  de 
re  ,  il  accusa  direi  tentent  le  chef  tout  emploi  public,  la  chambie  ne 
de  cette  administration.  Le  duc  croyait  pas  devoir  donner  mainte- 
souffrait,  disait-il.  que  sa  maîtres-  vaut  aucune  suite  à  cette  affaire, 
se.  la  fameuse  mistriss  Clarke,  fît  Le  mot  mainlenaut  devint  l'objet 
•un  honteux  trafic  dtîe  brevets  d'à-  d'une  nouvelle  discussion,  et  les 
vancement  et  des  commissions,  ministres  parvinrent  enfin ,  après 
dont  il  partageait,  selon  l'accusa-  de  vifs  débals,  à  le  faire  suppri- 
teur,  les  profits  avec  cette  femme,  mer.  En  mai  1811,  le  duc  d'Yorck 
L'orateur  conclut  en  demandant  reprit  néanmoins  son  poste^  le  roi 
que  la  chauibre  procédât  de  suite  son  frère  lui  ayant  de  nouveau 
à  la  nomination  d'un  comité  pour  confié  le  commandement  en  chef 
examiner  la  conduite  du  prince,  des  troupes  anglaises,  et  il  >e  trou 
et  en  faire  son  rapport.  .■Vpi  es  d'as-  ve  encore  aujourd'hui  (  1  825)  à  la 
sez  vives  discussion*,  il  fut  ré.»oIu  tête  de  cette  administration  im- 
<]u'une  enquête  serait  faite  par  un  portante.  En  i8i4?  il  accepta  le 
comité  composé  de  la  chambre  eo-  grade  de  feld-maréchal  des  ar- 
tière.  Ce  procès  remarquable  oc-  mées  autrichiennes.  A  la  fin  de 
cupa  la  chambre  des  communes  mai  1825,  le  duc  d'Y'orcks'est  pro- 
pendant plus  de  deux  mois.  On  nonce  avec  une  gr.mde  véhémen- 
entendit  une  foule  de  témoins,  et  ce  dans  la  chambre  des  pairs,  cou- 
la salle  ne  désemplissait  pas  de  eu-  tre  rémancipalion  des  catholiques 
rieux,  attirés  non  moins  par  Tinté-  d'Irlande,  en  faveur  de  laquelle  la 
rêt  de  la  cause  même  que  par  le  chambre  des  communes  venait  de 
scandale  qu'elle  occasionait  dans  passer  unbili,  que  ce  prince  a  eu 
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la  jatisraclion  de  voie  rejeter  par  Dans  la  séance  du  londemain,  If. 
la  cbainbre  où  il  siège.  Le  discours  même  orateur  rendit  cependant 
tenu  par  S.  A.  R.  en  cette  occa-  sous  un  autre  rapport,  une  justice 
.•■ion  lut  vivement  attaqué  dans  la  éclatanleau  ducd'Yorck.  «  Leprin- 
chanibre  des  commune,-'.  LMiono-  ce,  dit-il,  ne  vient  pas  tendre  la 
rable  membre  M.  Brouj^liam  main  au  parlement,  comme  d'au- 
préttMxîit  même  qu'il  ne  pouvait  très  de  SfS  illustres  parens  ont 
avoir  été  prononcé  tel  qu'il  venait  coutume  de  faire  de  temps  à  au- 
de  paraître  par  la  voie  de  l'impres-  1res.  Pour  ma  part,  je  donnerais 
sien.  «On  m'excusera,  dit  cet  plutôt  au  duc  d'Yorck  la  somme 
orateur,  si  j'entretiens  la  chambre  qu'on  demaude  aujourd'luii  pour 
d'un  libelle  étrange  qui  aurait  dû  le  duc  de  Cumberland.  Les  reve- 
donncr  lieu  à  des  poursuites  tant  nus  du  premier  sont  iiil'érieurs  ■\ 
en  Angleterre  qu'en  Irlande  :  c'est  sa  dépense;  sa  fortune  est  si  insuf- 
celui  qu  on  publie ,  comme  étant  fisante  pour  soutenir  la  di^Miité 
le  discours  d'un  illustre  personna-  de  son  rang,  il  est  si  accablé  de 
ge,  d'un  personnage  qui  occupe  dettes,  que  ses  biens  sont  tous  les 
le  rang  le  plus  élevé  et  le  plus  jours  frappés  d'exécution.  11  ne 
près  du  trône.  Je  ne  doute  pas  peut  même  aller  à  une  course  sanï 
que  mon  honorable  et  savant  an)i,  voir  ses  chevaux  et  sa  voiture  sal- 
le procureur-général,  ne  vienne  sis  pour  dettes,  et  il  s'est  souvent 
demander  à  la  cour  du  banc  du  vu  dans  des  embarras  dont  un 
roi,<rinslituer  des  poui  suites  cou-  simple  particulier  serait  honteux.» 
tre  l'éditeur  de  ce  libelle  ;  car  on  Peu  de  lemp>  après,  les  journaux 
ne  pourrait  rien  imaginer  de  plus  du  9  juin  armoncèrent  eJTective- 
calomnieux,  de  plus  outrageant  ment  un  événement  pareil,  et 
pour  l'illustre  personnage  en  ([ues-  qu'aussilôt;que  le  duc  d'Yorck  eut 
tion,  que  ile  lui  faire  dire  que  mis  pied  ù  terre  aux  courses  d'As- 
quand  il  montera  sur  le  trône  ,  il  eut,  \.\fï  ollicier  du  shérif  était  ve- 
ne  gouvernera  pas  d'après  les  prin-  nu  saisir  le  (Ueval  de  S.  A.  R.  et 
cipes  de  la  constitution,  mais  d'u-  celui  de  son  domestique,  en  exé- 
ne  manière  A  lui,  mais  d'une  ma-  cution  d'un  jugement  pour  dettes, 
nièie  telle  que  Jacques  II  lui-mê-  Depuis  la  niorl  de  la  princes.se 
me  n'aurait  pas  imaginée,  ou  si  Charlotte,  le  duc  d'Yorck  est  l'hé- 
jamais  il  y  eût  songé,  il  n'en  avait  ritier  présomptif  de  la  couronne 
au  moins  rien  laissé  transpirer,  d'Angleterre.  Il  n'a  point  en  d'hé- 
quand  sa  conduite  provoqua  le  rilieis  de  la  princesse  son  épouse, 
bill  d'exclusion,  ou  quand  elle  le  morte  m  i8'^5,  mais  il  a  plusieurs 
fit  exclure  ttiïeclivement,  pour  fai-  enftqs  naturels, 
re  place  au  roi  Guillaume  et  à  sa  YORCK  DL  WATTEM BOURG 
lamille.  Jacques  11  n'a  jamais  dit  (  i.K  comti;),  lieutenant  -  général 
1,1  millième  partie  de  ce  qu'on  at-  prussien,  était  peu  connu  par  ses 
trilMM;  à  S.  A.  R.  dans  le  libelle  faits  d'armes  avant  la  campagne 
en  question.  Je  désire  donc  qu'on  de  1812  en  Russie.  Il  comman- 
fasse  un  exemple  de  ceux  qui  ont  riait  à  cette  époque  un  corps  de 
osé  puiilier  ce  libelle  atroce....»  troupes  auxiliaires  que  la  Prusse 


avait  f(»urni  à  rarinéc  frarïçaise. 
Après  avoir  combattu  les  Russo. 
sous  Fes  ordres  Jn  maréchal  Wac- 
dooaM,  qui  dans  ses  rapports  à 
l'em  pereiir,  cita  avec  de  jïr.inds  élo- 
ges la  conduite  des  Prussiens  sou* 
Jt!*  murs  de  Riga,  le  j^énéial  Yorck 
donna  le  premier  l'exemple  de 
passer  dans  les  rangs  des  ennemis 
qn'il  venait  de  combattre.  Lors- 
que ce  génér.d  eut  appris  la  retrai- 
te de  iMoskoAV  et  les  désastres  de 
Ja  grande-armée,  il  se  sépara  ino- 
pinément, le  3o  décembre  1812, 
du  corps  du  maréchal  Macdonald, 
qu'il  devait  suivre  à  une  journée 
(le  distance;  capitula  au  moulin  de 
Poschernu.  prés  ïauroggin,  pour 
tout  le  contingent  prussien,  arec 
le  général  Diebitsch,  et  se  réunit 
aux  Russes.  Il  écrivit  en  même 
temps  une  lettre  au  chef  qii'il  ve- 
nait d'abandonner,  p'>ur  i'j-;liiicr 
celle  démarche.  Les  bulletins  oiu- 
riels  et  les  journaux  français  reti^n- 
lissaient  encore  des  pompeux  élo- 
ges donnés  au  général  Yorck,!' taux 
troupes  qu'il  comuiandait ,  lors- 
qu'on apprit  avec  le  plus  grand 
étonnemenl  cette  première  défec- 
tion. Le  roi  de  Prusse  crut  devoir 
témoigner  publiquement  son  in- 
dignation. Des  notes  otïïciellcs  an- 
noncèrent au  gouvernement  fran- 
çais, que  \c>  ordres  étaient  don- 
nés pour  l'arre*lalion  et  la  mise 
en  jugement  du  général  Yorck. 
ainsi  que  pour  son  remplacement 
immédiat  dans  le  commandement 
du  corps  auxiliaire  prussien;  mais 
le  système  politique  de  ce  cabinet 
était  entièrement  changé  avec  la 
fcrtuno  (le  l'armée  française.  Le  roi 
quitta  Berlin,  où  il  ne  se  croyait 
plus  en  sûreté,  pour  se  rendre  en 
Silésie,  et  quoique  la  diplomatie 
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conservât  encore  des  formes  ami- 
cales ilans  les  notes  que  le  minis- 
tre Hardenberg  adressait  à  Paris 
eu  février  i8i"»,  on  apprit  bientôt 
t|ue  ce  ministre  avait  sig^é  le  27 
du  même  mois ,  à  Breslaw,  un 
traité  d'alliance  offensive  et  dé- 
fensive avec  la  Russie.  La  com- 
mission, q'ii  f"nt  aussitôt  nommée 
pour  '  xaminer  la  conduite  du  gé- 
néral Y'orck,  le  déclara  exempt  de 
foui  blâme.  Une  haute  faveur  et 
des  récompenses  suivirent  cette 
décLiration.  II  eut  enfin  le  bonheur 
auquel  il  aspirait  depuis  long- 
temps, de  combattre  les  Français, 
et  il  fit  contre  eux  les  campagnes 
de  :8i5  et  iSi'j.  Le  2  mai  de  la 
première  année,  il  assista  à  la  ba- 
taille de  Lulzen,  s'y  distingua  par 
son  cour  ige  j)ersonnel ,  mais  ne 
put  empêcher  ta  perte  de  la  batail- 
le. Li;  21  aoôt  suivant,  il  délen- 
dait  une  forte  position  sur  le>  li- 
gnes de  la  Bober;  vivement  atta- 
qué par  les  Français,  il  ne  put  i^'y 
maintenir  et  fut  forcé  de  se  retirer 
en  Silésie,  avec  une  perte  consi- 
dérable. Au  commencement  de 
l'année  1814,  après  la  relraiîe  des 
Français,  il  passa  le  Rhin,  se  porta 
dans  les  environs  de  Metz,  péné- 
tra avec  son  corps,  à  la  suite  des 
armées  alliées,  en  Champa^'ne.  et 
opéra  sa  jonction  avec  l'armée  ba- 
varoise, sou>  les  ordres  du  général 
deWrède.  à  Joinville.  Il  assisia  à  la 
batadle  de  Brienne,  et  csstiya  un 
échec  important  à  Montmirail.  Il 
fit  ensuite  parîie  de  l'armée  qui 
investit  Paris  le  5o  mars,  et  éprou- 
va des  perles  à  Saint-Denis.  En 
181 5,  le  général  Yorck  comman- 
da une  division  de  l'armée  prus- 
sienne. Le  iG  juin,  son  fils  unique 
fui  tué  à  la  bataille  de  Ligny.  Le 
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roi  lie  Prii.«se  a,  cli-pnis  la  paix,  dtjii- 
né  au  {général  Yorck  le  titre  He 
coiDtedeWallfitiihouig.  Ta  nommé 
goii vtriUMij'-jïériéral  de  la  Silé>ie, 
et  lui  a  fait  don  d'un  cli-lleau  t't 
d  une  telle  terre  diuis  les  envi- 
rons de  Brrslaw. 

YRIAUTË  (DONTnOiiiAs),  poète 
espngnol ,  est  né  dans  l'île  de  Ca- 
uarie  ,  d'une  lumille  illustre.  11 
suivit  la  carrière  administrative, 
et  occupa  l'emploi  de  chef  du  mi- 
nistère des  alTaiiPs  étrangères  et 
de  la  i"  secrétairerie-d'état.  Son 
goût  pour  la  poésie  se  manifesta 
de  bonne  heure,  et  il  publia  suc- 
cessivement, entre  autres  ouvia- 
ges  ,  u\\  poëme  en  cinq  chants  sur 
la  Musique,  et  un  recueil  de  fables, 
qui  ont  été  traduites  en  français. 
Ces  dernières  productions,  géné- 
ralement inspirées  ^)ar  un  esprit 
de  philosopiiie,  fixèrent,  sur  la  fin 
du  règne  de  Charles  III ,  l'atten- 
tion de  ce  tribunal  odieux  qui  re- 
chfîrfhe  et  interprète  tout  et  ne 
pardonne  jamais.  Il  poursuivit 
don  Yriarle  comme  philosophe, 
et  lui  fit  donner  la  ville  pour  pii- 
son,  avec  l'ordre  de  se  tenir  prêt 
ù  paraître  devant  ses  juges  lors- 
qu'il en  serait  reqjiis.  L'instruc- 
tion ne  se  fit  pas  attendre;  elle  fut 
secrète.  Yriarle  s'efforça,  par  ses 
soumissions,  d'apaiser  ses  impla- 
cables enjieinis  ,  et  eut  le  rare 
bonheur  de  n'être  déclaré  que  lé- 
gireineiil  suspect.  Il  fit  abjuration, 
recul  ralisolulion  ,  sous  la  condi- 
tion expresse  d'accomplir  une  pé- 
nitence qui  n'a  point  été  connue 
du  publie.  Le  poëme  de  la  Musi- 
que, dont  il  a  été  question  plus 
haut,  parut  ù  Madiid  en  i^JQ- 
<t  II  serait  à  désirer,  rlisent  les 
auteurs  du  Dictionnaire  historique 
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(les  musiciens  ,  que  nous  eussîons^ 
dans  notre  langue  une  boime  tra- 
duction (le  cet  ouviage.  Celie  que 
Gri^inville  a  doimée  fourmille  d'er- 
reurs et  de  contre-»ens.  J/auteur 
d'un  poëme  en  quatre  chants  sur 
la  musiiîue,  publié  en  i8ii  ,  cite 
dans  ses  notes  des  fragmens  d'une 
traduction  en  vers  français  de  l'ou- 
vrage de  Yriarte ,  où  l'on  trouve 
de  la  facilité  et  du  talent.  »  Les 
deux  frères  de  don  Thomas  Yriarte 
ont  rempli  des  fonctions  diploma- 
tiques, i.e  premier,  don  Domini- 
QiE  ,  a  conclu  ,  à  lîâle,  un  traité 
avec  le  gouvernement  répoblicain 
de  la  France  ;  le  second  ,  don  Ber- 
KARDo ,  était  conseiller  des  Indes 
et  chevalier  de  l'ordre  royal  de 
Charles  III ,  lorsque  Joseph  Bo- 
na[)arte  monta,  en  1808,  sur  le 
trône  d'Espagne.  S'étant  attaché 
au  nouveau  souverain,  il  fut  nom- 
mé conseiller -d'état.  Don  Ber- 
nardo  Yriarte  mourut  peu  de 
temps  après.  Il  s'était  honorable- 
ment fait  connaître  dans  les  af- 
faires de  Tétat  et  dans  la  carrière 
des  lettres.  En  lui  s'est  éteint  le 
nom  célèbre  qu'il  portait. 

YSABEyVU  (C.  A.),  membre 
de  la  convention  nationale  et  du 
conseil  des  anciens ,  appartenait  à 
la  congrégation  de  l'Oratoire  lors- 
que la  révolution  éclata.  Ayant 
adopté  les  principes  du  nouvel 
ordre  de  choses,  il  fut  nommée 
en  1792,  par  le  département  de 
l'Indre,  dé|)nté  à  la  convention 
nationale;  dans  le  procès  du  roi, 
il  vola  avec  la  majorité.  En  1793, 
il  fut  envoyé  avec  Tallien  et  Bau- 
dot, en  mission  à  Bordeaux,  où  il 
fui  accusé  d'organiser  la  terreur, 
tandis  qu'il  était  signalé  à  la  même 
époque  coimne  un  partisan  du  mo- 
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deranlLtme.  Le  comilé  de  s.'iliit- 
piiblic,  iidoplanl  celle  <lfrnièie  dé- 
noiiciîidoii,  le  lapp^ln.  Li\  révo- 
lulian  du  c)  theiiriidi)r  an  u  (27 
juillet  1794)  àlacmelleil  prit  pari, 
lut  Ot  rendre  la  confiance  de  la 
convention,  et  il  retourna  à  Bor- 
deaux, où  il  fit  restituer  aux  fa- 
milles de  plusieurs  condamnés  les 
biens  de  ces  vivlinies  ;  i!  fil  aussi 
mettre  en  jugement  le  président 
du  tribunal  révolutionnaire.  De 
nouveau  dénoncé  pour  ces  faits, 
il  parvint  néanmoins  à  ^e  mainte- 
nir i\  la  convention  avec  les  autres 
membres  de  l'assemblée,  aulcnrs 
de  la  révolution  qui  renversa  Ro- 
bespierre. Lors  des  mouvemens 
populaires  du  12  germinal  an  3 
(i'' avril  1795),  il  indiqua  les  chefs 
qui  les  dirigeaient.  Vers  la  fin  de 
!a  même  armée,  il  signala  les  émi- 
grés ellesprètres  comme  les  d^ux 
plus  grands  fléaux  de  la  républi- 
que et  demauda  leur  déportaliou; 
au  i5  vendémiaiie  an  l\  [5  octo- 
bre 1795),  il  se  prononça  contre 
les  sections  insurgées.  iMombre  du 
conseil  des  anciens,  il  obtint  la  ra- 
diation de  Madier  de  la  liste  des 
émigrés,  et,  au  18  fructidor  an  5 
(  4  septembre  1 797  )  ,  il  se  rangea 
du  parti  du  directoire-exécutif, 
qui  le  nomma  à  la  cessation  de  ses 
fonctions  législatives,  le  sui)stitut 
de  son  commissaire  près  de  l'ad- 
ministration des  postes  de  Bruxel- 
les. Lors  desévénemens  politiques 
de  i8i4«  il  ptrdit  un  modique em- 
ploi  qu'il  f)ccupait  à  Paris  dans 
l'administration  générale  de  cette 
partie  du  service  public.     ♦ 

YVART  (Jean -Augustin-Vic- 
tor), membre  de  l'institut  (aca- 
démie des  sciences),  professeur 
d'économie  rurale  à  l'école  vétc- 
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riuaire  d'Alfort.  est  un  de  nosagro- 
nomci?  les  plus  distingués.  Digne 
de  succéder  à  Parmentier,  i!  le 
remplaça  en  efiTet  à  l'académie. 
Après  avoir  parcouru  la  France, 
la  lit  lgi(jue  et  l'Angletene,  pour  y 
conjparerles  ditïérentes  u)élbofles 
de  culture,  il  donrui  son  Traité 
dct-  Assolemens,  qiii ,  ainsi  que  son 
établissement  de  Maisons  près  de 
Cbarenton  ,  fut  honu-ahlement 
i'ité  dans  le  rapport  sur  les  prix 
décennaux.  Le  jiny  s'exprime  ain- 
si :  (I  Trois  ceiUs  hectares  de  terre 
composent  cet  établissement.  Le 
sol  en  est  sabloneux  et  très  mé- 
diocre. Il  était  livré  régulière- 
ment à  la  jachère  triennale  et  à  la 
culture  du  seigle  avant  M.  Yvart. 
Far  les  soins  de  ce  cultivateur  et 
par  les  bons  assolemens  qu'il  a  su 
introduire,  on  ne  voit  plus  de  ja- 
chères, et  il  a  i)artout  suhsiitué 
avec  succès  le  froment  au  seigle. 
il  entretient  un  très-beau  trou- 
peau de  1 5oo  bètos  à  laine  de  pure 
race  et  améliorée,  et  il  est  le  pre- 
mier qui  ait  cultivé  en  grand  le 
topinambour,  plante  si  précieuse 
po!ir  la  nourriture  d'hiver  de  ces 
animaux.  Il  a  desséché  des  terres 
et  il  entrelient  constamment  la 
moitié  de  son  exploitation  en  prai- 
ries artificielles.  L'exemple  de  ce 
cultivateur  a  déterminé  la  plupart 
des  habitansde  son  canton  à  subs- 
tituer le  froment  au  seigle,  à  cul- 
tiver des  prairies  artificielles  et  à 
supprimer  les  jachères.  Siais  celle 
influence  a  pris  encore  plus  d'ex- 
ten>ion  :  la  bonne  réputation  de 
M.  Yvart  a  attiré  près  de  lui  des 
cultivateurs  et  des  propriétaires 
des  divers  points  de  la  France;  sa 
culture  a  servi  de  modèle  et  ses 
conseils  de  guides.  Il  a  d'ailleurs 
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l'Xpostj  sa  j'ialique  v.l  les  connais-  (foiun  XI).  ;i  l'article  Surrrssion-'i 

sances  posilivcs  qu'il  a   acquises  de  ciiltu7'e,  son  iinporlanl  travail 

par   dilTércns    voyages,    dans    le  bur  \v<  yissolrtnrns. 
Cours  d' Agriculture  pratique  (\u'\\  YVEKiSOlS  (Sir  Francis  d'), 

professe  flepiiis  plusieurs  années  niiiiisîre  de  la  république  de  Ge- 

it  l'école  d'îill'ort;  et  le  Tz-rtZ/rî  rft.î  nève,   est  ne  dans  cetle   ville  en 

Assolcmens  qu'il  a  publié  fera  épn-  1756. d'une  famille  honorable,  aux 

que  dans  les  annales  de  l'agrirul-  soins  de  laquelle  il  dut  une  Irès- 

turo  »   Les  coniinissairt^s  termi-  bonneéducation.  Unraraclèretur- 

nenl  ainsi  leur  rapport  :  «Le  jury  bulcnt  et  beaucouj)  d'ambition  lui 

regrette  de  ne   pouvoir  proposer  firent  cnn'itamment  prendre  part 

un  second  prix  pour  récoinpeuscr  aux  troubles  de  sa  jiatrie,  où  il  se 

W.  Yvart  des  travaux  éclairés,  ap-  fit  souvint  remarquer  parmi  les 

pliqués  à  un  domaine  borné,  qui  hommes  les  plus  dangereux.  L'exil 

ont  servi  d'exemple  à  wn  canton  l'éloigna  en  171S2;  mais  il  rentra 

mal  cnilivc  avanl  loi,  ainsi  que  lors  de  la  révolution  du  mois  de 

des  leçons  par  les(iuelles  il  a  ré-  janvier  1789.  et  il  parut,  en  i7<)2, 

pandu   dans  tout  l'empire  les  lu-  dans  les  conférences   qui  eurent 

mièrcs  de  l'agriculture  perfection-  lieu  avec  le  général  Montesquiou, 

née.  »  Les  autres  ouvrages  de  M.  afin  de  préserver  Genève  de  l'oc- 

Yvart  sont  :    1°  Mémoire  sur  les  cupalion     fran<:aise.    N'ayant    pu 

végétaux  f/ui  fournissent  des  parties  parvenir  à  jouer  le  rôle  qu'il  s'é- 

utiles  à  l'art  du  rordicr  et  du  tisse-  tait  proposé  ,  il  se  rendit  en  An- 

rand,  couronné,  en  178S.  par  la  glet«îrre,  d'où  il.  repartit  bientôt 

société  d'agriculture  de  Paris;   2°  avec  le  fils  de  lord  Eardiey,  qu'il 

Rapport  sur  les  expériences  du  ci-  était  chargé  d'accompagner  sur  le 

toyen  Houdart ,   relatives  à  féco-  conlineul.  Après  plusieurs  voya- 

nomie  et  à  la  préparation  de  la  se-  ges ,  de  retour  en  Angleterre,  où 

mence ,    an   8   (1800),   in-b";  5"  il  se  fixa  ,  il  s'occupa  d'ouvrages 

Coup-cCœil  sur  te  sol ,  le  climat  et  de  littérature  et  de  politique.  Sa 

C agriculture  de  lu  France  compa-  haine  contre  la  Fiance,  qu'il  cx- 

rée  avec  les  contrées  qui  l'uvoisi-  prime  avec  violence  dans  ces  dif- 

nent^et parlictilicrtmcnt  avec  l' An-  férentes  productions,  lui  valut  la 

gleterre ,  Paris,  1801,    in-S"  ;  4'  bienveillance    du    gouvernement 

Objet  d'intérêt  publie,  recomman-  anglais,  qui  le  décora  du  litre  de 

dé  d  l'attention  du  gourcrncnient  et  chevalier.   Les  événemens  polili- 

de  tous  les  amis   de  l'agriculture ,  qurs   de    iSi/j  ayant   1  eu  versé   le 

sur  la  destruction  des  plantes  nui-  liône  impérial  de  France,  déter- 

sibles  aux  récoltes ,  tourf)nné  (en  minèrcnl  la  répid)li(|ue  de  Genève 

1817)    par  l'académie  de  Liège,  à  nommer  sir  Francis  d'Yvernois 

W.    \vart   est  collaborateur  à   la  sou  ministre  à  Londres,  d'où  il  se 

nouvelle  édition  du  T/iéâlre  d^a-  rendil»avcc   la   niTme   qualité  au 

griculture  d'Olivier  de  Serres,  au  congrès  de  Vienne-   Il  retourna  a 

nouveau  Dictionnaire  d'histoire  na-  (ienève  après  la  seconde  abdica- 

turelte,  et  au  nouveau  Cours  com-  ti m  de  ^Napoléon,  en  i8i5.   «  On 

pict  d' agriculture,  où  l'on  trouve  lui  doit,  disent  les  auteurs  d'une 
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iiolicc  sur  sn  vie  politique  cl  lil- 
térain;,  plii?icur.'^  (Uivragcs  poli- 
tique? el  financiers  dont  queUpies- 
uns  ne  sont  pas  sans  mérite  ,  el 
parmi  lesquels  on  cite  sintout  <les 
Réflejcions  sur  la  guerre,  où  la 
(loctriue  subversive  de  l'Angle- 
terre, ennemie  implacable  de  tout 
gonverncment  français,  e?l  bien 
conslaléo.  (J'esl  dans  cet  ouvrage 
qnesir  Francis  d"Vvernoi<  déclara 
qu'il  ne  s'agissait  plus  de  diinn-m- 
brer  la  France,  ni  d'exiger  le  châ- 
timent lie  cenx  qui  lavaient  bou- 
leversée, ni  de  i élablirles émigrés 
el  la  féodalité,  mais  bien  de  sau- 
ver lAMiunagne  d'un  démembre- 
ment, d'arracber  a  I.i  France  ses 
conquêtes ,  et  de  la  repousser  dans 
son  enceinte  et  dans  s«;s  limites 
établies  par  le  traité  de  W%;stpha- 
lie.  Le  Tableau  des  perles  que  la 
révolution  el  la  guerre  ont  causées 
au  peuple  français,  conlenant  le 
développement  des  paradoxe^*  du 
même  aulenr.  démontre  aussi  la 
liaine  profonde  que  cet  écrivain 
avait  vouée  ùla  France,  pour  avoir 
<  omprimé  son  ambition  en  1^82. 
On  doit  encore  à  sir  Francis  d'V- 
vernois  j)lu>ieurs  autres  écrits  de 
même-  nature,  inspirés  par  les 
eirconstances ,  el  n'ayant  pas  eu 
plus  de  durée  qu'elles.  » 

WON  (  Michel  -  DoMiNiQCE- 
Bersabd)  ,  né  au  Havre  le  28  juil- 
let 1768,  d'une  famille  estimée, 
mais  peu  avantagée  des  dons  de 
la  fortune,  prit  les  armes  dès  sa 
jeunesse.  Il  entra,  le  6  septembre 
1792,  comme  simple  soldat  dnn,>> 
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îe  bataillon  du  Havre,  le  9'  de  la 
S(;ine-Inlérieure;  fit  avec  ce  corps 
toutes  les  premières  campagnes 
de  la  révolution  ,  y  passa  succes- 
sivement par  les  grades  inférieurs, 
el  parvint,  par  sa  bonne  conduite, 
son  intrépidité  et  ses  talerjs  ,  à  ce- 
lui de  capitaine-adjudant-major. 
Les  soldatsdeson  corps  l'appelaient 
leur  père  ,  et  il  cous  icrait  plus  de 
la  moitié  de  ses  a})pointeniens  à 
soulager  les  besoins  de  ses  frères 
d'armes.  Chaque  bomme  qui  sor- 
tait des  hôpitaux  devenait  l'objet 
particulier  de  ses  soins.  Le  géné- 
ral en  chef,  après  une  balaille 
où  Yvon  s'élail  éminemment  di-;- 
tingué  ,  lui  adres^a  ces  paroles 
flatteuses  :  <■  tle  ne  connais  pas 
dan-;  tonte  îa  grande  -  armée  de 
plus  brave  homme  que  vous,  »  et 
Je  surnom  lui  en  resta  ;  on  le  dé- 
signa constamment  depuis  dans 
l'armée  sous  le  titre  du  brave 
/tomme  Yvon.  Après  avoir  com- 
battu avec  la  même  valeur  pen- 
dant neuf  campagnes  consécuti- 
ves, en  Belgique,  en  Italie,  en 
Pologne  et  en  Allemagne,  sans 
avoir  quitté  un  seul  jour  son 
corps,  ce  brave  fut  tue  le  2/1  dé- 
cembre, en  passant  à  la  lêie  de* 
grenadiers  le  pont  à  moitié  dé- 
truit de  Kolozombia.  Il  expira  en 
encourageant  encore  les  siens,  et 
en  criant  rive  la  France!  dernier 
cri  de  tant  de  mourans  aux  champs 
de  l'honneur  et  de  la  victoire. 
Le  brave  Yvon,  regretté  de  toute 
l'armée,  était  à  peine  dans  la  38* 
année  de  sou  âge. 
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ZABIELLO  (le  COMTE  MicnEL),  ç,iec,  naquit  à  Sialista.  en  Macé- 

{îénéral  [)olonais  ,  d'une  ancienne  tloine  ,  et  commença  «-es  études  en 

famille  de  Litliuanie,  snivit  dès  sa  Thessalonique  ,  qd'il  quitta  pour 

jeunesse  la  carrière  des  armes,  et  passer  en  Hongrie,  où  ses  parens 

commandait,  en  i:r92,  contre  les  désiraient  qu'il  apprît  le  commer- 

armées  russes,  les  troupes  du  Pa-  ce.  il  suivit  quelque  temps  la  car- 

lalinat,  où  il  était  né.  Il  n'ont  pas  rière  commerciale,  peu  convena- 

se.ileniiMit  à  comiialirc  les  enne-  ble  à  ses  goûts,  et  obtint  enfln  de 

mis  de  la  Pologne;  il  eut  à  lutter  sa  famille  la  permis.-«ii'U  de  se  li- 

cuntre  la  faiblesse  de  Stanislas-Au-  vrer  à  d'antres  soins.  I^es  langues 

guste  {voj.   ce  nom),  qui,   cons-  vivantes  de  l'Europe  et  la  langue 

tamment  subjugué  par  la  p;>liti-  latine  l'ijccupèrent  exclusivement, 

que   de  Catherine  II,  céda  enfin  et  bientôt   il   fonda   à  Colotscha, 

aux    ordres    de   cette  impérieuse  ime   école   pour  les  Grecs   de   sa 

souveraine,  et  abdiqua  à  (Irodno.  communion.     Elle     prospéra,    et 

Le  comte  Zabietio  donna  aussitôt  tout  entier  aux  lettres,  les  fruits 

sa  démission,  et  se  retira  en  Bohê-  qu'il     en      retirait     servaient     à 

me.  Quoiqu'il  ne  prît  aucune  part  augmenter  les  richesses  de  sa  bi- 

à  l'insurrection  nationale  dirigée  bliothéque.Cesavant  fit  imprimer, 

par  Kosciusko  en  1794?   ses  sen-  en   1795,   l'ouvrage  de  Cantemir 

timens   patriotiques    bien   coinms  sur  les  Cantacuzènes.  A  sa  mort, 

le  firent  persécuter.  Arrêté  à  Caris-  arrivée  le  19  septembre  180'},  i! 

bad  et  transféré  à  Prague,  il  ob-  laissa  un  nombre  considérable  de 

tint  non  sans  peine  sa  liberté  et  mannserits,  parmi  lesquels  se  trou- 

lautorisatiou  de  se  retirer  à  Dres-  ve  au  noud)re  des  plus  importans, 

de.    Il  est  depuis  ce  temps  resté  un    Théâtre     liellrnlque ,    renfer- 

étranger  aux  afïîiires  publiques.  manl  le  catalogue  et  la  biographie 

ZAIUELLO  ^^.ToSEPH),  frère  aîné  des  écrivains  grecs,  depuis  la  pri- 
du  précédent,  embrassa  contre  sa  se  de  Conslantinople. 
patrie  la  cause  des  Russe».  Peu-  ZACH  (N.  be),  feld-inaréchal 
dant  l'insurrection  de  179/1,  ilfut  autrichien,  d'une  famille  noble, 
arrêté  à  Varsovie.  Sa  corrospon-  snivit  la  carrière  des  armes,  et  é- 
dance  avec  le  général  Igelstrone  tailquarlier-maîtro-généralde  l'ar- 
ayant  été  trouvée  dans  Ic^  papiers  mée  autrichienne,  sous  les  ordres 
de  ce  dernier,  il  fut  traduit  devant  de  M.  de  Mêlas,  llfnt  faitprisonnier 
le  tribunal  piovisoire,  le  5  mai  de  à  la  bataille  de  Marongo,  où  il  s'é- 
la  même  année,  et,  convaincu  de  tait  fait  remarquer  par  son  coura- 
trahison  .  il  subit  dans  les  vingt-  ge.  L'archiduc  Char  les  l'employa 
quatre  heures  le  supplice  de  la  en  la  même  «lualilé  dans  la  campa- 
corde,  gue  de  1805,  et  lui  donna,  après  la 

ZABIRA  (Geobces),  littérateur  liataille  d'Austerlilz,  que  suivit  le 
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Irailé  de  Prcsboiiii::,  le  goavcrtie- 
inent  niilit.iiie  de  Tiieste.  En 
iSuO,  il  recul  de  l'empeieiir  d'Au- 
triihe  le  romniaudeniriit  du  régi- 
ineiil  d'infunlerie  de  lliè<e,  et,  en 
1808,  la  croix  de  coniniandeiir  de 
l'ordre  de  Léopold.  En  1809,  il 
fut  employé  eu  Italie,  en  qualité 
de  teld-inaréchul,  sons  l'arcliiduc 
Jean;  il  obtint  quelques  succès, 
mais  bientôt  il  fut  forcé  d'évacuer 
la  Caiinlhic,  et  de  se  retirer  pré- 
cipitamment sur  les  autres  corps 
d'armée.  Par  suite  du  traité  de 
Tienne,  il  fut  admis  à  la  retraite, 
d'où  il  n'est  p:is  sorti  depuis. 

ZACH  (N.  de),  célèbre  astro- 
nome, frère  du  précédent,  se  livra 
ex»  Insivement  à  l'étude  des  scien- 
ces, et  particidièroment  de  l'aslro- 
nt)mie,  où  il  fit  des  progrès  si  re- 
marqunbles,  que  le  duc  de  Saxe- 
Gotha  érigea  en  sa  faveur  l'obser- 
vatoire de  Sééberg.  M.  de  Zach 
f^e  plaça  bientôt,  par  ses  observa- 
tions, au  noinbre  des  plus  célè- 
bres astronomes  de  l'Europe.  11  a 
publié  des  Epkémérides  astrono- 
mi(jiies  et  géographiques  ,  qui  jus- 
tifient ses  vastes  connaissances  et 
l'importance  de  sa  correspondan- 
ce scientifique. 

ZAJOiNCZECK  (le  Prince  de), 
vice-roi  de  Pologne,  est  issu  d'u- 
ne famille  noble,  mais  pauvre  ;  il 
suivit  la  carrière  des  armes  et  de- 
vint aide-de-camp  du  général  Bra- 
nicki,  grand-général  de  la  cou- 
ronne. Nonce  (député)  à  la  diète 
de  Pologne  avant  l'insurrection 
de  1792,  il  se  montra  à  ce  poste 
ce  qu'il  fut  constamment  dans 
ga  carrière ,  l'un  des  plus  ar- 
dens  défenseurs  de  la  patrie.  II 
fit  la  campagne  contre  les  Russes, 
et  envoya   sa  démission  lorsque 
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Slanislas-Auguste  eut  été  forcé  de 
recev  oir  la  loi  de  rin-pèrieuse  Ca- 
tbirine  11.  L'insurrection  natio- 
nale de  1794  r-tmena  sous  les  dra- 
peaux pok»n;iis  le  brave  Zajonc- 
7,e'k,qui  avait  cherché  une  retraite 
à  l'étranger.  I\.r..«.(iMsko  lui  donna 
la  mission  de  s'approcher  dos  fron- 
tières aiiii  de  juger  des  dispositions 
des  habitans  de  l'intérieur  et  des 
moyens  de  défen.«e  de  l'ennemi. 
S'étant  avancé  jusqu'à  Varsovie, 
il  courut  le  danger  d'être  pris.  Il 
rendit  compte  à  Kosciusko  des 
résultais  de  sa  tentative,  et  resta 
dans  le  pay»  poury  entretenir  l'es- 
prit de  liberté  qui  animait  la  plu- 
part de  ses  concitoyens.  Le  géné- 
ral Madalinski  ayant  commencé 
les  hostilités  contre  les  Russes  , 
Kosciusko  se  rendit  à  Cracovie, 
accompagné  du  général  Zajonc- 
zeck,  auquel  il  donna  le  comman- 
dement d'une  division.  11  contri- 
bua elficacement  à  l'affaire  de 
Raslavia,  où  les  paysan?  polonais 
montrèrent  le  plus  grand  courage. 
Envoyé  en  Wolhynie,  où  il  prit 
le  commandement  des  iii>urgés, 
il  fut  battu  le  10  à  Chelm  :  le  ta- 
lent et  le  courage  qu'il  déploya 
dans  cetle  affaire  n'ayant  pu  ré- 
sister à  des  forces  supérieures,  ni 
réparer  le  mal  que  produisit  l'in- 
capacité d'un  de  ses  généraux» 
cette  défaite  le  fit  injustement  ac- 
cuser de  trahison  par  les  ennemis 
secrets  de  l'indépendance  natio- 
nale;niais  le  général  Zajonczeck, 
au-dessus  de  la  calomnie,  réunit 
ses  troupes  éparses,  et  avec  leurs 
débris,  dont  il  ranima  la  confiance, 
il  tint  la  campagne  et  marcha  au 
secours  de  Kosciusko.  que  les 
Prussiens  refoulaient  jusque  sou» 
les  murs  de  Varsovie.  De  concert 
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avec  son  chef,  il  les  repO!is?a,  cl  re- 
çut l;i  présidence  dehi  comn)ission 
chargée  de  jiio^er  les  prévenus  de 
lraliisnn.KoPciu«ko,s'élanlensiii- 
teporléen  Liihuariie.  confia  par /«- 
térim  l»;  coniniandemenl  an  géné- 
ral Zajonczeck,  qui  le  remit  au 
général  WaMzecki,  nommé  pour 
remplacer  Kosciusko,  fait  prison- 
nier à  iMaciéjovvice.  Le  général  Za- 
jonczeck continua  à  servir  avec  le 
même  zèle  la  cause  de  l'indépen- 
dance. Il  occupait  le  faubourg  de 
Prague  lorsque  Suwarow  y  péné- 
tra. Le  lirave  Polonais,  blessé  dés 
le  commencement  de  l'action,  se 
défendit  avec  courage  et  ne  (piiita 
la  ville  (\\\ii  lorsqu'il  la  vit  au  pou- 
voir des  Russes.  Use  retira  en  Au- 
triche, où,  malgré  l'autorisation 
qu'il  avait  obtenue  du  général 
d'Harnoncourt,  il  fut  arrêté  contre 
Je  droit  des  gens  et  conduit  dans 
une  forleresse  en  iVioravie.  L'avè- 
nement de  Paul  I"  à  l'empire  lui 
rendit  la  liberté.  Il  passa  au  ser- 
▼ice  de  France,  et  fit  avec  le  gé- 
néral en  chef  Bonaparte,  qui  le 
nomma  général  de  division,  la 
cainp.igne  d'Egypte.  <■  Il  s'opposa, 
dit-on,  jusqu'.iu  dernier  moment 
à  ce  qu'on  Iniilât  avec  les  Anglais, 
prétendant  mie  sa  fidélité  à  son 
général  l'obligeait  à  mourir  au 
poste  qu'il  lui  avait  confié.  »  Re- 
venu en  France,  il  reçut  un  cum- 
niandemcnf  au  camp  de  Boulogne, 
passfl  avec  sa  division  à  l'armée 
d'Allemagne  en  i8o5,  et  fut  de 
l'expédition  funeste  de  Russie  en 
1812  ;  au  combat  de  Pololsk  il  eut 
une  jambe  emportée.  Les  événe- 
neméns  de  \h\!\  rendirent  h;  gé- 
néral Zîijnnczeck  à  sa  palrit;.  iSom- 
iné,  en  i8j.'),  par  l'empereur  A- 
lexandre,  vice-roi  de  Pologne,  il 
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rcf  ul  encore  de  ce  monarque,  en 
1S18, une  fiveu  mou  vel  le.  Alexan- 
dre lui  conféra  la  dignité  de  prin- 
ce ,  et,  en  terminant  la  diète  de 
cette  année,  fit  ainsi  Téloge  du 
général  Zajonczeck  :  "  L'n  de  vos 
»|)lus  dignes  vétérans,  le  général 
h  Zajonczeck  ,  me  représente  par- 
»mi  vous;  blanchi  sous  vos  dra- 
»  peaux,  associé  constamment  à 
»  vo";  succès  et  à  vos  revers,  il  n'a 
Il  cessé  de  donner  des  preuves  de 
')  son  dévouement  à  la  patrie  ;  Tex- 
npérienee  a  complètement  justifié 
»  mon  (h  dix.  » 

ZAKRZEW.SRÏ  (  N.  )  ,  nonce 
(député)  de  Posen ,  se  montra 
ron-«lammcnt  dévoué  à  sa  patrie, 
et  l'un  des  illustres  Polonais  les 
plus  prononcés  contre  les  Russes, 
leurs  oppresseurs.  Eu  1792,  il  usa 
de  toute  l'influence  que  lui  don- 
naient sur  le  peuple  son  caractère 
personnel  et  son  patriotism<!  ar- 
dent pour  le  porter  à  soutenir  avec 
vigueur  la  cousliliition  du  5  mai 
i7<)i.  Son  zèle  reçut  sa  récom- 
pense; M.  Zaki'zewski  fut  «lesti- 
tiié  à  la  fin  de  l'année  «  comme 
ennemi  des  Russes.  »  Lorsqu'au 
I  ^q/j  ,  Kosciusko  ressaisit  l'élen- 
dard  de  la  liberté,  et  que  les  Rus- 
ses eurent  été  chassés  de  Varso- 
vie. iM.  Zakrzewski  fut  nommé 
de  nouveau  nonce  de  Posen.  Il 
devint  président  du  conseil  natio- 
nal, et  eut  la  charge  spéciale  de 
la  police  et  des  vivres.  Varsovie 
retomba  bientôt  au  pouvoir  des 
troupes  russ(!S  ,  cl  quoique  la  ca- 
pitulation fût  revêtue  d»;  l'accep- 
l.ilidu  du  f(.'ld-m  iréclial  Siiwarow, 
riui|fla(al)le  Catherine  II  ordonna 
l'arrtî'^lalinn  de  Zakrzewski,  d'I- 
gnace P(»locki ,  de  Tbadée  Mos- 
tywski  ,   et   d'un    grand    nombre 
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tl'autres  patriotes  di.-^lingiiés.  Elle  mais  eu  cherchant  use  diriger,  son 
les  fit  Iriin^rércr  ù  baiiit-Pélcrs-  b;»Ilon  s'accrocha  à  un  arbre  et 
bourg,  où  IL»  étaient  encore  dé-  prit  feu.  Ainsi  périt  cet  infortuné 
tenus  lors  de  l'avèneruenl  de  l'aul  aéronanleà  l'âge  d'environ  56ans. 
1"  ;\  l'empire.  Zakrzewski  ayant,  ZAMOYSKY  (lecomte  A:<dréj, 
parsuitedc  cet  événement,  recou-  grand-chancelier  de  la  couronne 
vré  sa  liberté,  se  retira  dans  ses  de  Pologne,  l'un  des  plus  illustres 
terres  en  (iallicie,  oil  il  mourut  défenseurs  de  l'indépendance  de 
en  1802.  sa  patrie,  enibras-a  d'abord  la  pro- 
ZAMBEC(>A11I  (lecomte  Fran-  tVbsion  des  armes,  et  après  s'être 
çois  ).  célèbre  aéronaute  italien  ,  plusieurs  fois  distnigné  comme 
naquit  en  1^56  à  Bologne,  d'une  o/Iicier  instruit  et  brave,  il  >uivit 
famille  ancienne;  il  appartenait  lacarrièredesfonclionspiibliqties. 
par  le  droit  de  sa  naissance  au  Devenu  sénateur  et  grand-chan- 
corps  drs  (|uarante  sénateurs  de  celier  du  royaume,  il  s'efforça  d'a- 
cette  ville.  Son  éducation  fut  très-  paiser  les  troubles  au  milieu  des- 
soignée. ïrès-in>tiuit  dans  les  ma-  quels  se  fit  l'élection  de  Stanislas 
thénialiqoes ,  plein  d'ardeur  pour  Poniatowski  {toy.  Stamslas-Au- 
J'étude  des  science?,  il  embrassa  guste  )  à  la  couronne  de  Pologne, 
néanmoins,  par  égard  pour  sa  fa-  Il  conserva  les  fonctions  de  grand- 
mille,  la  profession  des  armes,  et  chancelier  ans^i  long-temps  qu'il 
était  odicier  de  marine  au  service  crut  pouvoir  les  remplir  avt^c  in- 
de  l'Espagne  lorsqu'il  fut  fait  pri-  dépendance  et  ulilemeiit  dans  les 
sonnier  par  les  Turcs,  qui  l'eii-  intérêts  de  son  pays.  Cettlespoir 
voyèrent  au  b.<gne  de  Constanli-  perdu,  il  donna  sa  démission  en 
noule.  L'ambassadeur  d'Espagne  plein  sénat,  après  avoir  motivé 
réclain;i  fortement  et  obtint  la  li-  sa  conduite  dans  un  discours  plein 
bcrté  de  cet  olïicier,  (pii  en  pro-  d'énergie.  Stanislas-Auguste  vou- 
fita  pour  voyager  dans  le  Levant,  lut  lui  conserver,  et  plus  tard  lui 
en  Afrique,  et  enfin  dans  les  prin-  rendre  les  sceaux.  Zamoysky  fut 
cipale- villesd'Enrope.  cLecomte  inébranlable  el  rentra  dans  la  vie 
de  Zambt  ccari,  dit  l'auteur  d'une  privée.  La  diète  cependant  l'ayant 
notice  sur  ce  célèbre  aéronante,  choisi  pour  former  un  code  de 
voulut  trouver  la  direction  des  i)al-  lois,  il  remplit  cette  mission  à  la 
lonsaérostaliqnes,  par  des  moyens  satisfaction  de  ses  concitoyens, 
ingénieux  fondés  sur  l'existence  Toutefois  cet  important  travail, 
de  divers  courans  d'air  à  ditréien-  dans  lequel  le  tiers-état  avait  vu 
tes  hauteur.»,  sur  l'application  des  augmenter  ses  privilèges,  ne  fut 
raines,  et  enfinsur  l'augmentation  sanctionné  par  le  roi  qu'en  1791. 
ou  la  diminution  du  gaz, qu'il  opé-  Zamoysky  mourut  le  12  janvier 
rait  à  volonté  pour  de.-cendre  et  1792,  honoré  de  l'estime  géné- 
s'élever  tour  à  tour.,»Le2i  spptem-  raie,  «il  fut,  dit  l'auteur  d'une 
bre  1S12.  le  comte  Zambeccari  notice,  philosophe  dans  tonte 
ayant  voulu,  malgré  unternps  peu  l'acctplion  du  mot;  ses  mœurs 
favorable,  ellectuerune  expérieii-  ])Mbli(|ues  et  privées  le  rendirent 
cequ'il  avait  annoncée,  il  s'éleva;  aussi  recorumandable  que  ses  ta- 
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lens  politiques  ;  il  affr.'incliit  le 
premier  ses  vassaux  de  la  servi- 
tude, en  donnaril  ainsi  à  d'autres 
seigneurs  un  exemple  de  bienfai- 
sance et  d'humanité,  qu'ils  ne  tar- 
dèrent pas  à  suivre.  Placé  dans 
des  circonstances  moins  désas- 
treuses, il  aurait  occupé  un  ranjj 
distingué  parmi  les  grands  hom- 
mes de  son  sièch^,  au  lieu  que 
sa  carrière  lie  fut  illustrée  en  par- 
tie que  par  ses  vertus  sociales. 
Lors  du  démembrement  de  la  Po- 
logne, Tempereur  Joseph  II  ayant 
eu  en  partage  les  domaines  de  Za- 
moysky,  lui  avait  offert  le  titre 
de  prince  ,  qu'il  ne  voulut  pas  ac- 
cepter. « 

ZANGIACOMI  (le  baron  Jo- 
seph) ,  membre  de  la  convention 
nationale  et  du  conseil  des  cinq- 
cents,  conseiller  à  la  cour  de  cas- 
sation, conseiller-d'élat,  membre 
de  la  llgiou-d'honncur ,  exerçait 
à  l'époque  de  la  révolution  la  pro- 
fession d'avocat  c'i  Nanci ,  où  il 
était  né.  Le  département  de  la 
ftleurlhe  le  nomma,  au  mois  de 
septembre  179?.,  député  à  la  con- 
vention nationale;  dans  ie  procès 
de  Louis  XVI,  il  vota  la  déten- 
tion de  ce  prince  et  son  bannis- 
sement à  la  paix.  IM.  Zangiacomi 
n'occupa  guère  la  tribune  que 
pour  y  faire  des  rapports  au  nom 
du  comilédes  secours  publicsdont 
il  était  membre.  Il  passa  au  con- 
seil des  cinq-cents  par  suite  de  la 
iétl(!Ction  des  deux  tiers  conven- 
tionnels ,  et  sortit  du  conseil  le 
■28  mai  1798.  Devenu  membre 
du  tribunal  de  cassation  après  la 
révolution  <lu  18  brumaire  a!i  8 
(9  novembre  1799),  il  fut  con- 
îjervé  dans  celte  fonction  par  l'em- 
pereur,   qui  successivement    lui 
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donna  la  croix  de  la  légion  -d'hon- 
neur, le  nomma  baron  de  l'em- 
pire et  maître  (le>  requc-les.Legou- 
vernement  royal  rétabli  en  i8i4j 
conserva  à  M.  Zangiacomi  ses  ti- 
tres et  emploie,  et  le  c  omprit  en- 
suite au  nombre  dt-s  çon-eillers 
d'étal.  Il  mourut  en  \B'i.5. 

ZIKTHKN,  liciitenaul-général 
prussien,  né  à  lîcihn  eu  1766,  é- 
tait  fils  du  fameux  général  de  ca- 
valerie de  ce  nom,  qui  contribua 
aux  victoires  du  roi  Frédéric  II, 
et  notamment  à  celle  de  Torgau, 
où  il  prit  sur  lui  de  charger,  avec 
son  régiment  de  hussards,  les  cui- 
rassiers autrichiens,  les  renversa, 
et  décida  le  gain  de  la  bataille.  Ce 
général  ne  s'était  marié  qu'à  l'âge 
de  près  de  80  ans,  et  le  roi,  qui 
avail  la  plus  haute  estime  pour  le 
vieux  guerrier,  lui  annonça,  en  le 
félicitant  sur  son  mariage,  qu'i! 
serait  le  parrain  de  Sun  premier 
enfant,  engageiHent  qu'il  eut  à 
remplir  dès  la  première  année  de 
cette  union  tardive.  Le  jeune  Zie- 
then  reçut  au  berceau,  un  brevet 
d'oflficier,  dans  Je  régiment  de  hus- 
sards de  son  père;  mais  celui-ci 
exigea  que  son  fds  ne  prendrait 
son  tourd'anciennelé  que  du  jour 
où  il  pourrait  rendre  des  services 
effectifs.  Il  fut  élevé  avec  soin 
à  l'école  militaire  de  Berh'n  ,  qu'il 
quitta  à  l'âge  de  i5  ans;  il  se 
distingua  bientôt  par  son  courage 
et  ses  talens  militaires.  Après  avoir 
passé  p;ir  tous  les  grades,  il  fut 
nommé  colonel  du  beau  régiment 
de  son  père,  et  bientôt  olTicier-gé- 
néral.  Il  commandait  en  cette  qua- 
lité, un  corps  de"  cavalerie  prus- 
sienne à  l'ouverture  de  la  campa- 
gne de  i8i5.  Attaqué  par  l'armée 
française  près  de  Charleroi ,  où  il 
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avait  son  quartier-général,  il  e«- 
suya  un  échec  dans  les  premiers 
jours  du  mois  de  juin,  el  fit  sa  re- 
traite siu'  Fleurus,  d'où  il  lut  en- 
core forcé  de  >e  retirer  après  avoir 
éprouvé  des  perles  considérable*. 
Il  se  replia  alors  sur  l'armée  du 
maréchal  Bluoher,  el  prit  jiart  à  la 
baiuille  de  Ligny,  où  les  Prus.-iens 
furent  battus  par  INapuIécm  le  i(j 
juin.  Après  le  désastre  de  Water- 
loo, le  général  Zielhen  lut  chargé 
de  poursuivre  les  Français  en  re- 
traite, et  il  arriva  un  des  premiers 
sous  les  murs  de  Paris.  Lorqne  la 
paix  fut  conclue,  il  fut  nommé 
conmiaudant  en  chef  du  contin- 
gent prussien ,  qui  fit  partie  de 
l'armée  d'occupation  que  le-  puis- 
sances alliées  lai-sèrent  en  Fran- 
ce. Il  établit  son  qiiarlier-général 
à  Sedan,  où  il  résida  jusqu'y  la  fin 
de  1818,  quand  les  étrangers  éva- 
cuèrent enfin  le  royaume. 

ZIMMtRMANN  (Jeas-Geor- 
GE*),  célèbre  médecin  suisse,  na- 
quit à  Biirg,  canton  de  Berne,  le 
8  décemi)re  1728.  Entraîné  par 
un  pen'  haut  invincible  vers  l'étu- 
de de  la  médecine,  il  prit  des  le- 
çons des  plus  savans  professeurs 
de  Goetlingue,  de  la  Hollande  et 
de  Paris.  Sa  réputation  comme 
praticien  le  fil  nomtner,  en  1768, 
médecin  du  roi  d\4nglelerre.  Fré- 
déric-le-Grand  le  fit  appeler  dans 
la  maladie  à  laquelle  ce  prince  suc- 
comba, mais  dont  Zimmermann 
parvint  à  force  de  soins  à  adoucir 
les  vives  douleurs.  Catherine  II 
voulut  se  l'attacher  comme  méde- 
cin, mais  il  refusa  de  se  rendre  à 
Saint-Pétersbourg,  et  néanmoins 
cette  souveraine  lui  envoya  l'or- 
dre de  Saint-Wladimir.  On  rap- 
porte qu'à  l'époque  où  il  publia 
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son  Esxai  sur  la  solitude,  qui  a  élc 
traduit   en  français,   (lalherine  II 
\enail  de  perdre  son  favori  Lans- 
knï,   qu'elle  aim;iil  be;iu((iup.  et 
elle  nourrissait  sa  j)r.)l"i)nde  dou- 
leur dans  une  solilude,  quand  le 
livre  de  Zimmeruiaiiu  lui  loruba 
entre  les  mains;   elle  reparut  aus- 
sitôt à  la  cour,  et  ce  lut  à  cette  lec- 
ture qu'elle  attri!)ua  sa  consola- 
tion.  Zimmermann  revint  dans  sa 
patrie  vers  1790.  il  y  devint  som- 
bre et  mélancolique,  étal  déplora- 
ble qiii   s'accrut  eacore  pur  une 
maladie  mentale  dont  sou  fils  fut 
atteint,  et  par  une  ma'a  lie  de  lan- 
gueur qui  s'empara  de  sa  fille,  et 
la  lui  ravit    peu  de  temps   avant 
qu'il  cédât  lui-même  à  ses  propres 
soutfranres.    Il  mourut  le  7  octo- 
bre 179^^,  dans  sa ''j"  année.  Sa 
vie  a  été  écrite  [>ar  M.  Tissol,  son 
atni  et  ancien  condisciple.    Outre 
l'ouvrage  que  nous  avons  déjà  ci- 
té, on  tiii  doit  encore  une  Disser- 
tation physiologique  sur  l'irritabi- 
lité,  un  Poëme  sur  le  désastre  de 
Lisbonne,    etc.    Zimmermann    a 
laissé  en  mourant,   la  réputation 
d'un    homme    vertueux    el    d'un 
grand  pralicien. 

ZIMMERMANN  (  Pierre- Jo- 
SEPH-(iciLi\UME),  professeur  à  l'é- 
cole royale  de  musique  et  de  dé- 
clamation ,  est  né  à  Paris  le  ig 
mars  1785.  Il  a  étudié  sous  la  di- 
rection de  M.  Boïeldieu,  le  forté- 
piano  au  conservatoire  de  musi- 
que, et  a  remporté  en  1799,  ayant 
à  peine  atteint  sa  14^  année,  le 
prix  de  cet  instrument.  Deux  ans 
après,  en  1801,  il  remporta  au-^si 
le  premier  prix  d'harmonie,  qu'il 
avait  étudiée  sous  M.  Calel. 
iVI.  Zimmermann  a  composé  un 
grand  nombre  de  romances ,  de» 
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Sonalcs  et  des  concertos  pour  le 
piano. 

ZLNGARELLI  (Nicolas),  cé- 
lèbre coin]»o«itcur  italien,  né  à 
INapIcs  en  175-2,  est  sorti  du  con- 
servatoire de  Loretle  ,  où  il  a  eu 
pour  ni.n'tre  Fenaroli,  et  pour  ca- 
marades Ciinarosa  et  (iiordanello. 
Il  apprit  en  peu  de  temps  à  bien 
jouer  du  violon,  et  les  règles  prin- 
cipales du  chant  et  de  l:i  compo- 
sition. Avant  de  quitter  cet  éta- 
blissement, il  composa  un  inter- 
mède, intitulé  :  /  Quattro  puzzi, 
qui  tut  très-applaudi.  Il  réussit 
ujieux  encore  dans  une  musique 
d'église,  où  son  style  grave  et 
soutenu  lixa  tous  les  suffrages. 
31algré  ces  succès ,  il  fréquenta 
quelque  temps  l'école  de  Spcranza 
pour  se  perl'ectionner  dans  la  théo- 
rie de  son  art.  Speranza  était  l'un 
des  meilleyrs  élèves  de  Durante  , 
et  presque  aussi  bon  contrappan- 
tistc  que  son  uiaîlre.  Il  obligeait 
les  jeunes  gens  à  refaire  trente 
l'ois  de  suite  le  même  morceau, 
en  variant  toujours  le  ton  et  la 
mesure,  sans  trahir  rintenlion  du 
poète.  Mais  son  style  était  aride, 
recherché  et  ennuyeux  La  musi- 
que de  Montezuma ,  que  Zinga- 
relli  composa,  en  1781,  pour  le 
ihéTitre  de  Saint-Charles,  se  res- 
sentit de  tous  ces  défauts.  Le  pro- 
fesseur ne  se  les  dissimula  pas  ;  et 
dans  V A lsindci,(\u  U  ècv'w'ilen  sept 
jours  pour  le  théâtre  de  iMilan  ,  il 
suivit  un  autre  système  d'harmo- 
nie. Cette  pièce  fut  très-applaudie; 
mais  ce  (jui  mil  le  comble  à  la 
réputation  du  maître,  fut  l'opéra 
de  Juliette  et  Jioriwo,  qu'un  dit  ne 
lui  iivuir  cuûlé  que  quarante  heu- 
res de  travail,  et  qu'on  ne  cesse 
pas  d'admirer  sur  tous  les  théâ- 
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1res  de  l'Europe.  Parmi  ses  autres 
productions,  il  faut  rappeler //?/»■ 
^'(7(/>,  Arlaxercc,  A  pelles  et  Cani' 
paspe,  te  Comte  de  Saldugna,  Pyr^ 
rlius,  Inès  de  Castro,  Clytemnes- 
Irc ,  et  surtout  la  Destruction  de 
Jérusalem,  l'un  des  meilleur>  ora- 
lorin.s  italiens.  En  1780,  M.  Zin- 
garelli  donna  à  TAcadeinie  royale 
dt:  musique,  à  Paris,  l'opéra  d'An- 
ti^:^one,i)v'éine  de  Marmonlel,  qui, 
à  cause  des  événemens  politiques, 
n'eut  que  deux  représentations. 
A  son  retour  en  Italie,  il  com- 
posa un  canon  à  huit  voix,  pour 
un  concours  ouvert  à  Milan  ,  et 
qui  lui  valut  la  nomination  de 
maîtie  de  chapelle  de  la  cathé- 
drale. En  i8ut),  il  remplaça  Cu- 
glielmi  au  Vatican,  où  il  resta  jus- 
qu'à l'année  i8ii.  S'etant  refusé 
de  prendre  paît  à  un  Te  Deum 
pour  célébrer  la  naissance  du  roi 
de  Rome  ,  le  général  Miollis,  qui 
lui  en  avait  adressé  la  demande, 
eut  le  tort  de  l'envoyer  escorté 
des  gtndarmes  à  Paris.  Napoléon, 
qui  désira  le  voir,  lui  demanda 
pourquoi  il  n'avait  pas  voulu  (ju'on 
chaulât  pour  le  roi  de  Rome  ? 
Zingarclli  lui  répondit  en  souve- 
rain :  «  Parce  (|ue  je  ne  coimais 
«d'autre  roi  de  Rome  que  le  pa- 
rt pe.  »  L'empereur  lui  haussa  les 
épaules,  et  le  lendemain  il  lui  lit 
remettre  douze  mille  francs,  avec 
l'ordre  de  composer  une  messe 
pour  la  chapelle  itnpériale.  Murât, 
sur  la  proposition  du  comte  Zurlo 
{voy.  ce  noni) ,  appela  ce  compo- 
siteur à  Naples,  le  décora  de  l'or- 
dre des  Deux-6iciles  ,  et  le  plaça 
à  la  tête  du  conservatoire  de  mu- 
sique, avec  Fenar(di ,  Paësiello  et 
Tritto.  M.  Zingarelli,  qui  a  sur- 
vécu à  ses  collègues  ,  continue  ù 
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diriger  oet  établissement  ;  mais 
sou  grand  â-e  ,  et  certains  préju- 
Sé>,  peu  digriL-s  d'un  si  beau  ta- 
lent ,  rendent  son  iuQuenco  nres- 
que  nulle  sur  ses  élèves.  Ai.  Zin- 
gai  elli  est  dévol  jusqu'à  la  supers- 
lilion  ,  et  il  a  une  aversion  pro- 
noncée pour  l'école  moderne.  Un 
jour  que  M.  Rossini  alla  visiter  le 
conservatoire  de  Naptcs,  le  direc- 
teur lui  dit  :  a  J'ai  délendu  à  mes 
"élèves  de  s'exercer  sur  vos  pa- 
"piers  ;  votre  musique  peut  pbire 
>'au  théâtre,  mais  elle  doit  êtie 
"bannie  des  écoles.  »  En  atten- 
dant, le  jeune  Mercadante,  élève 
le  plus  dialifigué  de  Zingareili,  n'a 
trouvé  d'autre,  uiovcn  pour  plaiie 
au  public  que  celui  d'étudier  les 
productions  de  IVossini.  Son  apo- 
théose d'Hercule  est  lout-à-lait 
dans  le  slvie  du  Cygne  de  Pesaro. 
ZOUBUW  (Flaïon),  dernier 
favori  de  l'impératrice  Catherine 
II ,  est  issu  d'une  l'amille  honora- 
ble mais  sans  illustration.  Son 
éducation  fut  très-soignée;  il  par- 
lait bien  le  français,  avait  des  con- 
naisscuices  littéraires  et  fais«it  pas- 
sablement de  la  musique.  Il  eatra 
dans  le  régiuient  des  gardes  de 
l'impératrice,  où  bientôt  il  devint 
lieutenant.  Un  physique  agréable, 
une  taille  moyenne  ,  mais  bien 
prise,  de  l'aisance  dans  les  ma- 
nières, les  dous  aimables  de  l'es- 
prit, fixèrent  l'attention  desdanjes 
de  la  cour,  qui ,  par  leurs  éloges, 
appelèrent  l'intérêt  de  l'impéra- 
trice sur  le  jeune  lieutenant.  A 
celte  époque,  en  1789,  Catheri- 
ne, II  était  plus  que  sexagénaire, 
et  Zoubow  n'avait  pas  encore  at- 
teint >on  cinquième  lustre.  Lue  si 
grande  distance  entre  les  îî'^tis  n'ar- 
rêta ni  l'ambitiundt  l'un  ni  labicn- 
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veillance  de  l'autre,  et  au  prin- 
temps de  cette  même  année, le  lieu- 
tenant des  gardes  sollicita  ou  reçut 
l'ordre  de  prendre  le  commande- 
ment du  délacheiuent  qui  accom- 
pagna l'impéralrice  à  Trarskoc- 
Selo.  11  dina  seul  avec  S.  M.  ainsi 
que  Cela  était  d'usage,  et  par  suite 
de  cette  faveur  il  reçut  un  présent 
lie  cent  mille  roubles,  fut  installé 
dans  l'a|»j)artement  des  favoris  , 
et  vit  successivement  son  crédit 
s'accruître  ainsi  que  sa  fortune. 
«Vers  la  fin  du  règne  de  cette  prin- 
cesse ,  dit-on,  tout  l'empireétait 
aux  pieds  de  Theureux  Zoubow; 
mais  la  mort  de  l'impératrice  le 
replongea  dans  le  néant  d'où  il 
était  sorti.  »  Quoique  le  favori  de 
Catherine  n'eût  point  fait  un  usage 
tyrannique  du  pouvoir  que  la  fai- 
blesse de  sa  souveraine  lui  avait 
abandonné,  son  arrogance  natu- 
relle augfneutite  par  une  aussihau- 
te  fortune  lui  avait  attiré  un  grand 
nombre  d'ennemis  ;  et  peu  après 
l'avènement  de  l'aull"  au  trône,  il 
dut  s'éloigner  d'abord  de  la  cour 
et  (juitter  ensuite  la  Russie.  Il  se 
rendit  en  Allemagne,  où  se  reti- 
raient presque  toujours  les  favoris 
de  l'impératrice  lor-qu'elle  les 
avait  disgraciés;  il  y  étala  tout  le 
luxe  etsles  préienîions  qu'il  avait 
déployés  à  Saint- l'étersbourg. 
Bientôt  il  poussa  l'insolence  jus- 
qu'à vouloir  enlever  de  vive  force 
la  princesse  aînée  de  Courlande. 
Paull".  à  qui  le  duc  s'en  plaignit, 
rappela  Zoubow  en  Russie,  d'où 
il  l'eluigua  peu  de  temps  après. 
Eu  i8!>-2,  Zoubow  étant  à  Varso- 
vie, les  Polonais  indignés  de  la 
part  qu'il  avait  prise  dans  les  mal 
heurs  de  leur  patrie  {voy.  Cathe- 
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VDuliireiit  le  cliasser  de  leur  ville. 
Élanl  à  Carisbad ,  iM.  de  Giel^nd 
lui  reprocha  les  malheurs  de  la 
Pologne,  et  le  provoqua  en  duel. 
«Zuubow, disent  les  auteurs  de  dif- 
l'érentes  biographies,  influa  aus!<i 
beaucoup  avec  ses  frères  sur  l'évé- 
neinentliagiquequiamenala  mort 
de  Paull",etn'a  plus  joui  d'aucun 
crédit  sous  lerègne d'Alexandre.» 
Celte  assertion  est  inexacle  en  ce 
qui  concerne  ses  frères.  Il  est  aus- 
si inexact  de  dire,  comme  le  font 
ces  biographes,  que  Plalon  Zou- 
bow  tua  en  duel  le  chevalier  de 
Saxe.  C'est  an  prince  Scherbatofl" 
à  qui  ce  fait  doit  être  im|)ulé. 

ZUUBOW  (Valérie>-),  frère 
cadet  du  précédent,  niquit  en 
1^60  et  suivit  la  carrière  des  ar- 
mes, où  il  montra  du  courage  et 
quelques  talens  dans  les  grades 
inférieurs,  mais  une  entière  inca- 
pacité comme  général  en  chef. 
Valérien  Zoubow  partagea  avec 
son  frère  la  faveur  de  Catlierine  II. 
Dans  la  guerre  contre  les  braves 
et  malheureux  Polonais,  Valérien 
ayant  perdu  une  jambe,  l'imié- 
ratrice  lui  envoya  s'ir-le-champ 
8on  pjopre  chirurgien,  le  cordon 
de  Saint-André,  le  brevet  <le  gé- 
néral eu  chef  et  une  gratifica- 
tion de  100,000  roubles,  qui  fut 
suivie  presque  immédiatement 
d'une  autre  de  5o,ooo  pour  paytr 
ses  dettes.  Chargé,  en  1796,  du 
commandement  général  de  l'ar- 
mée envoyée  contre  les  Perses,  il 
n'obtint  aucun  ré«ultat  important 
et  l'armée  0  eut  également  à  souf- 
frir de  l'iiuapacité  de  son  général, 
de  l'insabibrité  du  pays  et  des  at- 
taques des  [leuplrs  du  Caucase 
qui  la  harcelèrent  continnelle- 
uiCDt.  Campée  sur  les  bords  du 
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Cyrus  .  elle  était  depuis  long- 
teujpsdans  l'inaction  lorsque  Zou- 
bow reçut  la  nouvelle  de  la  mort 
de  rimpératrice  avec  l'ordie  de 
laire  prêter  serment  à  Paid  I*',  et 
d'attendre  de  nouvelles  inslruc- 
tiiins  pour  agir.»  Il  les  alît  ndit 
peu;  trois  semaines  après  il  reçut 
l'injonction  de  partir  sur-le-champ 
pour  rentrer  en  Russie.  Aussitôt 
son  arrivée,  pour  éviter  une  des- 
titution, il  donnasadéniissionetse 
retiraen  (^ouriande,  où  il  était  pro- 
priétaire de  presque  tous  les  biens 
desanciensducs.ilmourutà  Saint- 
Pétersbourg  le  4  juillet  1804. 

ZOUBOW  (Nicolas),  frère  des 
précédens,  eut  part  comme  eux 
aux  libéralités  et  à  la  faveur  de 
Calh(  rine  II.  Après  avoir  parcou- 
ru la  carrière  militaire  où  il  par- 
vint au  grade  de  général,  il  ob- 
tint uJie  place  de  sénateur.  Ni- 
colas Zoubow  mourut  l'année 
même  de  la  mort  de  son  frère  Va- 
lérien. 

ZUCCARELLI  (Fraxçois),  cé- 
lèbie  peintre-paysagi-lc  italien  , 
naquit  en  1702  à  Pitigliano,  et 
mourut  à  Venise  en  i7>^9,  dan?  la 
87'  année  de  son  Tige.  Il  montra 
de  très-bonne  heure  un  goût  pro- 
noncé pourlcs  arts  de  dessin  etsur- 
tout  dans  le  genre  du  paysage,  où 
ses  progrès  furçnt  rapides;  s'élant 
fixé  à  Venise,  il  acquit  bientôt  de 
l:i  réputation,  et  à  la  fin  de  sa  car- 
rière, il  jouissait,  parmi  les  pein- 
tres et  les  amateurs,  de  la  plus 
haute  renommée  pour  ses  talens 
coinme  paysagiste.  Ses  mœui-s 
douces  et  régulières  ajoutaient  à 
l'estime  qu'il  avait  ac(|uise  par  ses 
talens.  Parmi  ses  juotecteurs  il 
citait  avec  reconnaissance  W. 
Smiih,  consul  d'Angleterre  prè* 


ilii  «ifoiivernenjeiU  vénitien.  Cet  surtout  la  discipline  qu'il  avait  su 
;im;«h;ui'  ci-lairé  des  arts  s'était  inainlenir  jmrnii  ses  troupes;, il 
plu  oo.i'^tainuieut  à  f.uori-er  les  lui  téinuigua  publiquement  sa  ?a- 
lideiis  tlf  Zuccarelli.  et  l'avait  l'iit  ti>raLtioii  pour  sa  conduite  distiu- 
connaitre  en  AugU-terre,  où  Zuc-  guéc  dans  la  campagne  de  Saxceii 
carelli  alla  passer  quelques  au-  i8i5,  lors  de  la  bataille  «le  Leip- 
nées.  Le  musée  du  Louvre  pos-  sig  et  de  la  retraite  qui  la  suivit, 
sède  plusieurs  tableaux  et  dessins  Le  général  Ziicchi  dégagé,  eu 
de  ce  m.Jilre.  iSi^.  par  l'abdicntion  del'tnipe- 
ZtCCHI  (cp,  BiRON  Charles  ),  reur  Napoléon  ,  des  serinens  qu'il 
<x-géuéral  de  division  au  service  lui  avait  prCMés,  passa  à  cette  épo- 
de  Franoe  et  depuis  l'eld-uiaré-  que  au  service  d'Autriche  eu  qua- 
chal-lieulenant  au  service  d'Au-  lité  de  feW-maréchal-lieulenant. 
triche,  est  né  v»  rs  1776  a  UegL'ic;,  ZL'MSI'EEG  (Jean-Rouolphe), 
t;t  a  l'ait  toutes  les  campagiie>  des  violoniste  et  coiuposileur  de  niu- 
Fraucais  depuis  la  coiiquéiede  ri-  sique,  de  la  chapelle  du  duc  de 
talie  par  le  général  tn  1  het  Boua-  >Vurtt:niberg,  naquit  \ers  1760,  à 
parte  ju-^qu'aiix  é^neuiens  de  (iausiiigen  dans  le  pays  de  Laul- 
i8i4-  '^L  Zucehi,  sous  lifuleuaiit  lénbonrg.  Il  commença  son  édn- 
en  1796,  était  chef  de  bataillon  calinn  musicale  à  l'acadétnie  du 
en  180J.  Il  Tut  nommé,  le  5  mai  duc  de  Wurtemberg,  sou-;  la  di- 
1807,  major  des  vélites  royaux;  rection  du  maître  de  chapelle  Pô- 
le 6  novembre  de  la  même  année,  li,  qui  le  prit  en  amitié,  et  se  pcr- 
colonel  du  1"  régiment  de  ligne  fecliofuia  ensuite  par  l'étude  des 
italien;  le  22  juin  1809,  général  ouvrages  de  Mattheson,  de  Mar- 
de  brigade,  et  le  28  septembre  purg  i^t  de  d'Alembert.  «  Il  jouait, 
1812,  général  de  division.  Cet  disent  les  auteurs  du  Z)/c//t?/(Hfl/r<< 
olFicier-général  a  montié,  dans  les  historique  des  Musiciens,  non-seu- 
dilVérens  grades  qu'il  a  occupés,  lement  de  son  instrument  avec 
beaucoup  de  t  lient  et  de  courage  beaucoup  d'expression,  mais  il 
et  a  été  cité  comme  un  génér.d  était  aussi  excellent  compositeur 
du  plus  grand  mérite  à  la  prise  tant  pour  le  violoncelle  que  pour 
de  l.aun  en  6ilésie,  le  i8  août  léchant.  Ses  compositions  se  dis- 
181 5  11  a  fait  les  campagnes  des  tinguanl  par  leur  gravité  et  leur 
années  5,  (i ,'  7,8,9  de  la  repu-  dignité.  »  Zumsteeg  mourut  à 
blique  en  Italie  et  en  France;  de  Sluttgard,  le  27  janvier  1802;  il  a 
i8o5  dans  le  royaume  de  Naples;  laissé  en  manuscrit  les  composi- 
dc  1S06  et  1807  en  Dalmatie;  de  tions  suivantes  :  la  Loi  Tartare , 
1809  en  Autriche;  de  1812  et  opéiù:  firnnud  et  Àrrnide ,  opéra; 
i8i5à  la  grande-armée,  et  d'I-  Tomira,  duodrame,  par  ilub«-r; 
taliti  en  1814.  L'empereur  Napo-  Scliuss  de  Gœnsewitz,  i)\)i'ra;  Zaa- 
léoii  qui  avait  une  estime  parti-  lor,  opéra,  de  Lavaux  ;  les  chan- 
culiére  pour  le  général  Zucehi,'  sons  du  drttun:  Us  Brigands;  la  Fc- 
l'avait  nommé  baron  de  l'eujpire,  te  du  Printemps ,  par  Klopslock  ; 
et  l'avait  décoré  des  dilVéren-^  or-  une  vicssc  et  plusieurs  cnmposi- 
dresde  Franceold'Ilalie.  Il  louait  tions  pour  instrumens. 
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ZLRLO    (  Li;  COMTE  .lo^^EPH  )  ,  mémoiie.   Obligé   de   faire  choit 

ex  -  mirii.'itrf.  de  I  intérieur  à  JS.i-  d'une  piolessioii,  il  se  décida  pour 

pff;s,  né  dans  celte  ville  en  i'^^^g^  le  barreau,  qui  étaiî  alors  prescpie 

employa  ses  premières  années  à  la  seule  carrière  ouverte  à  Nuples 

l'élude  des  belles- lettres  et  de  la  aux  talens  «t  à  la  Fortune.  Mais  à 

philosophie.  Son  développement  l'éloquence  près ,  il    ne  possédait 

fut  tellement  préroce ,  qu'à  l'âge  am^une   des    qualités   néressaires 

de  i4  ans,  ilélail  en  t  tat  de  com-  pour  y  obtiuir  de  grands  succès, 

preiulre  les  ouvrages  des  écrivains  qui!  dédaignait  d'ailleuis,  n'ayant 

les   plus  profonds.   Un  jour  qu'il  jamais  eu   l'ambilion  de  devenir 

t'iait  entré  dans  une  bibliothèque  unavocalcélébre.  Ses  vues  étaient 

publique  pour  y  lire  les  œuvres  tournées  vers  un  but  plus  élevé  : 

poslliumes  de  Leibnilz,  le  couser-  la  science  du  gou verne/îienl,  l'é- 

valeur  auquel  il  en  avait  adressé  conomie   et   l'administration   des 

la  demande,  frappé  de  son   ex-  étals,  les  sources  de  la  prospérilé. 

Irême  jeunesse,  lui  dit  que  le  li-  et  de  la  grandeur  nationales  lui  pa- 

vre  existait,  mais  qu'il  n'était  pa^i  raissaient  bien  autrement  iinpnr- 

fait  pour  être  mis  dans  les  mains  tantes  que  la4léfense  des  inlerêtà 

d'im    enfant.    Piqué  de  ce  refus,  privés.  Il  s'était  adressé  à  un  per- 

M.    Ziirlo  reprit  qu'il  serait  em-  so'unage  puissant,  qui  lui  ûl  espé- 

barrassé  de  chercher  ailleurs  que  rer  une  place  dans  une    mission 

dan-i  ï.eibnilz  lui-même  l'explica-  étrangère.   C'était  le  commence- 

tion  d'un  passages  incouijiréhensi-  M)ent  d'une   carrière    qui    répon- 

ble  de  son  y^>/ ro//i/'//)«^6i//V';  et  il  dait  en   grande   partie  aux  vœux 

se  mit  aussitôt  à  dévelofpcr  avec  de  M.  Zurlo,  et-il  se  félicitait  de 

une  étonnante  facilité  les  princi-  s'y  voir  engagé.    Il   allait    lee- 

pes  les  plus  abstraits  du  système  voir  sa  nomination,  lorsqu'il  ap- 

métaphysique  de  l'auteur  des  mo-  prit   qu'un    d<;   ses   amis,   l'abbé 

nudes.    Le   vieux   bibliothécaire  ,  Panzini  ,  briguait    If  Tfiême  em- 

que    la    joie    transporte,    prend  plci ,  et  qu'il  y  fiuidail  toutes  ses 

par  la  main  le  jeune  philosophe,  espérances.    M.   Zurlo  ne  trouva 

«t  l'enuMèue  dans  l  inlérieur  de  la  pas  dillicile  de  lui  faire  le  sacri- 

bibliothéque  ,   en   lui   disant    que  tice  des  siennes  ,    et   il   employa 

tout  ce  qu'il  voyait  serait  désor-  tout  son  crédit  auprès  de  son  Alé- 

inais  à    sa  disposition.    M.   Zurlo  cène,  pour  le  décider  en   laveur 

usa  amplement   de   cette  perniis-  de  sou  compétiteur.    Il   ne  tarda 

siou,    et    en    peu    de    temps,    il  pas   à    être    récompensé  de  cette 

embrassa  un  espace  iiTimense  dans  généreuse    action.    En    1/83,    le 

le    domaine    de   l'iulelligence.    Il  gouvernement  de  Naplcs  l'envoya 

pa-isait  de  la  lecture  à  lu  n)édita-  dans  les  Calabres  ,  qui   venaient 

tion,  et  de  la  méditation  à  la  lec-  d'être  bouleversées  par  des  trem- 

ture  :   il  frérpientait  aus>i   la  so-  bleuiens  d^*  terre.  Le  chcdde  cette 

ciété  de  gens  de  lettres,  et  eut  le  expédilion  était  le  général  l'igna- 

Iionheur  d'être  reçu  dans  le  cer-  telli  (  voy.  ce  nom  ),  homme  dé- 

cle  et    parmi   les  amis  de   Tilan-  nué    des    qualités    indis|)en<ablus 

gieri ,  dont  il  a  toujouis  révéré  la  pour  remplir  dignement  une  pa- 
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reille  commission.  M.  Zurlo,  qui  d;i  roi  do.  Sirilo,  il  fift  replacé  à  la 
gémis-i.'iil  lie  V(Mr  deux  pr'iviiues  lêle  du  iniiiislèiodesfiniiiice.-.dont 
livrées  à  la  cupidité  et  à  l'iirno-  le    désordre    n'iivait   l'ait  (pTaug- 
rance    d'un    tel    administrateur,  mentor:  Les  percepiious  des  im- 
cherchait  à  en  balancer  riiifluen-  pôls  étaieni  devenues  presque  im- 
ce,  en  représentant  au  roi  les  be-  jios'-ibles  ,    à   cause   des   troubles 
soins  et  l-es. espérances  de^  Cala-  excités  dans  le  royaume  par  Ten- 
hrais.  Ses  rapports  donnèrent  ime  Ireprise  du  cardinal  RufTo;  le  nu- 
haute  idée  de  sa  capacité,  et  s'ils  méraire  avait  di«paru ,  et  les  col- 
ne  purentopérer  le  bien  qu'il  s'cii  IVes  de   l'état  étaient  surchargés 
était  promis  ,    ils    suffirent    pour  d'une  masse  considérable  de  pa- 
le faire  apprécier,  et  lui  (obtenir  pici'-monuaic,  qui  n'avait  presque 
une  place  éminente  dans  la  ma-  plus  de  valeur  dans  le  commerce, 
gistratnre.  Il  l'ut  ensuite  (en  1798)  Une  somme  d'environ  trente  mil- 
appelé  à  la  direction  des  finances  ;  lions  de  ducats ,  que  le  roi  avait 
elles  étaient  à  cette  époque  d;ms  emportés  en  Sicile,  aurait  été  plus 
l'état  le  plus  fâclieux.  Ine  adnii-  que  sufïisar)te  pnui-  réparer  en  un 
nistration  vicieuse  et  les  frais  d'un  instant   tant   de   maux;    mais    ce 
armement  considérable  avaient  é-  prince,  qui  n'avait  négligé  aucun 
puisé  toutes  les  ressources,  et  créé  moyen  pour  grossir  son  trésor,  ne 
une  dette  de  plusieurs  millions,  paraissait  nullement  flisposé  à  le 
qui   avait  miné  le  crédit  public,  verser  sur  ses  peuples  ;  et  le  nii- 
M.  Zurlo  allait  proposer  des  re-  nislre  ne  vit  plus  de  ressource  que 
mèdes  énergiques  pour  guérir  des  dans  son  jiropre  génie.  Son  pre- 
plaies   aussi    profondes,    lorsque  mier  soin  fut  d'amortir  le  papier- 
l'arrivée  des   Français  sur  le  1er-  monnaie,    qui   était  le   plus  fort 
ritoire    napolitain    vint    traverser  obstacle  au  rétablissement  du  cré- 
ses  projets,  et  l'exposa  aux  plus  dit  pid)lic.  Sans  recourir  aux  me- 
grands  dangers.   Le  peuple,  qui  sures  ordinaires  de»  em_iruuls  et 
avait  chargé   le   dernier  ministre  des  banqueroutes,  il  fixa  une  épo- 
des  finances  de  toutes  les  fautes  que  où  le  papier  cesserait  d'avoir 
de  ses  prédécesseurs,  se  porta  en  cours  dans  le  royaume  ;  et  il  capi- 
foule  à  l'hôtel  de  M.  Zurlo.  et  le  talisa ,  d'après  leur  valeur  nomi- 
saccagca  de  fond  en   comble  :  il  nale,  les  billeli  de  banque,  dont 
n'aurait    pas    (Spargné  le  m  lître  .  le  gou\ernement  se   chargea    de 
si  les  chefs  du  gouvernement  mu-  payer  les  intérêts  sur  des   fcmds 
nicipal.  qui  s'était  formé  à  ?Saples  spécialement  hypothéqués  au  ser- 
après   la   fuite  du  roi,    n'étaient  vice  de  cette  dette.  Par  une  opé- 
venus    retirer     le     ministre    des  ration  aussi  simple  que  juste,  la 
mains    de  cette   multitude  efifré-  nation  fut  délivrée  du  fléau  dupa- 
née  ,  pour  le  mettre  dans  un  fort  pier-monnaie,et  elle  recouvra  son 
à  l'abri   de  sa  fuieur.  Dès  que  la  crédit  au  moment  où  elle  croyait 
république  fut  organisé*,  M.  Zurlo  l'avoir  complètemenlperdu.  Après 
quitta  son  asile,  et  alla  s'enfermer  cet  important  service  rendu  à  l'é- 
dans    une    maison    de    campagne  tat,  M   Zurlo  entreprit  des  réfor- 
uon  loin  d;j  la  capitale.  Au  retour  mes  utiles  dans  toutes  les  bran- 
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chcs  do  radiiiinislralion.  Le  roi 
voulut  récompenser  son  zt'^e  par 
une  dotation  en  terres,  dont  il  m; 
fixa  que  la  valeur,  accordant  au 
niinislre,  la  faculté  de  choisir  les 
propriétés  qui  lui  auraient  le 
u)ieiix  convenu.  M.  Zurlo  ne  vou- 
lut rien  accepter,  et  il  poussa  son 
désintéressement  jusqu'à  renon- 
cer à  ses  appiiinieiueiis  ,  disant 
que  les  çrands  fonctionnaires  de- 
vaient donner  cette  preuve  de  dé- 
vouement à  leur  pays,  qui  me- 
naçait de  rester  écrasé  sous  l'é- 
ni.rmilé  des  charges.  Mais  l'exeni- 
jile  de  iM.  Zurlo  ne  trouva  point 
(riiiiitatcuis  ,  et  on  fut  nicnie 
obligé  de  rapporter  une'ordorf- 
^  narice  qui  classait  le  paiement 
des  Iraitemens  les  plus  forts  à  la 
suite  de  la  solde  des  tioupes  et  de 
celle  des  petits  employés,  pour 
mettre  fin  aux  clameurs  et  mê- 
me aux  inveclivt  s  de  quelques- 
uns  de  ses  collègues,  lin  atten- 
dant, la  nation  applaudissait  aux 
travaux  de  M.  Zurlo,  qui  devait 
bientôt  expier  ces  louanges  si  bien 
iiiériléf  s.  La  dextérité  avec  laquel- 
le il  avait  relire  son  pays  du  i)ord 
de  l'abîme,  vers  lequel  on  l'avait 
poussé,  réveilla  la  jalousie  d'Ac- 
ton  ,  qui  profita  d'un  moment  où, 
par  un  excès  de  zèle  ,  le  ininis- 
Ire  des  finances  avait  obéi  sans 
restricti(ni  aux  ordres  de  la  rei- 
ne ,  pour  le  perdre  dans  l'opi- 
nion publique.  J^'ordre  desades- 
lilulion  lui  fut  communiqué,  lors- 
qu'entouré  de  ses  commis  ,  M. 
Zurlo  signait  des  papiers  pour  le 
service  de  l'état.  Jl  se  lève  tran- 
quillement de  son  fauteuil,  prend 
congé  de  ses  employés,  et  entre 
dans  la  voiture  ,  en  ordoimant  au 
cocher  d'aller  tout   droit  au  fort 
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de  VOEuf.  C'était  la  prison  qui  lui 
avail  été  destinée,  et  où  il  resta 
ju>(|n'à  ce  que  son  innocence  fut 
r("Connue  et  procl.miée.  On  lui 
accorda  abus  sa  liberté;  mais  on 
se  garila  bien  de  lui  rendre  sa 
place.  A  la  seconde  invasion  du 
royaume  de  ÎNaples  ,  M.  Zurlo 
n'était  point  obligé  de  suivre  !a 
cour  en  Sicile;  u)ais  le  souve- 
nir des  dangers  qu'il  avait  courus 
lors  de  la  première  révobilion.  lui 
fit  preridre  le  parti  (ie  s'embarquer 
à  bord  de  l'escidre  qui  devait 
transporter  la  famille  royale  à 
Paleime.  Il  vécut  dans  celte  ville 
tant  qu'il  se  llalla  de  n'ê'tre  à 
charge  à  personne  ;  mais  lors- 
que la  cour  ne  fut  plus  en  état  de 
payer  la  pension  des  émigrés ,  et 
que  les  parens  de  M.  Zurlo  finent 
menacés  d'un  séquestre  généra!  à 
Naples,  il  sentit  la  nécessité  de 
rentrer  au  sein  de  sa  patrie.  11  y 
arriva  en  1809,  au  miunent  où 
le  roi  Joachiin  Murât  appelait  au- 
tour de  lui  les  honnîies  les  plus  é- 
clairés  pour  opérer  d(;s  change- 
uu'us  noml)reux  dans  loules  les 
parties  de  l'administrai  ion.  M.  Zur- 
lo fut  désigné  [lonr  le  ministère  des 
finances,  qu'il  ne  voulut  point  ac- 
cepter :  à  peine  consentit- il  à  faire 
inscrire  son  nom  sur  le  tableau  des 
conseilbrs-d'étal,espérant  écliap- 
perainsi  à  uni;  plus  grande  res|)on- 
sabililé.  Maison  avait  trop  besoin 
de  sa  coo|téialion  pour  y  lenon- 
cer.  On  fil  de  iKmvelles  démar- 
ches, on  nul  en  mouvement  tous 
les  ressorts,  et  on  ne  cessa  de  l'as- 
siéger (pie  l(»r^(pril  se  laissa  v,\\\- 
porter.  Joachim  lui  confia  d'abord 
!(•  déparlcment  de  la  justice  et  du 
culte  :  il  le  mit  «'nsuite  à  ia  lêlc  du 
ministère  de  finlérieur,  qui  devait 
/ 


remplacer  la  féodalilé  par  le^ 
communes,  les  ordres  moiiasli- 
ques  par  des  élabiissetneiis  de 
hieiifiiisarice  et  d'inslruclion  ;  de 
ce  ministère,  en  un  njot  ,  qui  , 
après  avoir  sapé  les  hases  de  l'an 
cien  èdilice,  était  charj^é  de  pré- 
parer les  matériaux  pour  l.i  cnns- 
triiction  du  nouveau.  IM.  Zurlo , 
embrassant  d'un  coup-d'œil  l'é- 
tendue de  ses  devoirs,  ne  fut  point 
découragé  de  la  grandeur  de  >a 
triche.  Plus  il  apercevait  d'ûb>ta- 
clcs  autour  de  lui ,  plus  il  se  sen- 
tait d'énergie  pour  les  combattre. 
Un  jugement  sûr  et  une  grande 
pénétration  d'esprit,  une  activité 
rare  et  un  goût  pour  les  vastes 
entreprises  ,  telles  étaient  les  qua- 
lités de  M.  Zurlo.  qui,  fortifiées  par 
son  désintéressement  et  par  l'a- 
luourdu  bien  public,  en  faisaient  le 
levier  le  plus  puissant  pour  soule- 
ver le  fardeau  qui  lui  avait  été 
imposé.  Dans  un  pays  où  l'on  est 
habitué  à  voir  les  moindres  pro- 
jets passer  d'un  ministre  à  l'autre, 
sans  jamais  s'accomplir  ,  chacun 
regardait,avecime satisfaction  mê- 
lée de  crainte,  M.  Zurlo  terrasser 
d'un  bras  vigoureux  les  vieilles 
institutions,  qui  devaient  faire  pla- 
ce au  nouvel  ordn;  de  choses 
qu'on  voulait  établir.  La  féodalité 
fut  abolie,  et  trois  cent  mille  co- 
lons vinrent  se  r.Tuger  au  nombre 
des  propriétaires  :  on  cessa  de 
persécuter  les  talens;  et  les  éco- 
les, les  collèges,  les  lycées,  les 
universités,  rivalisèrent  de  zèle 
pour  former  des  citoyens  ver- 
tueux et  utiles  à  l'état  :  la  fai- 
néantise fut  proscrite,  elles  cou- 
veus  furent  fermés  ,  le  nombre 
des  prêtres  réduit,  le  commerce 
protégé,   les  ateliers  multipliés. 
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les  efforts  de  l'agricuUeur,  les  tra- 
vaux de  l'artiste,  les  veilles  du 
Siivant,  encouragés,  récompen- 
sés, applaudis.  Ijn  laboratoire  de 
chimie,  un  jardin  botanique,  les 
Cidiinets  minéralogique  et  zoolo- 
gique, des  collections  de  tableaux, 
de  vases,  de  marbres,  de  bron- 
zes, de  médailles;  le  magnifique 
observatoire  sur  la  colline  de  Ca- 
podinionle,  les  écoles,  de  clinique 
et  le  théâtre  anatomique  des  In- 
curables, la  maison  des  fous  à 
A  versa,  et  tant  d'auties  établisse- 
mensphilantropiques  et  scientifi- 
ques qui  s'élèvent  maintenant  sur 
un  sol  jadis  encombré  de  couvetis 
et  d'églises  ,  déposeront  long- 
temps en  faveur  du  patriotisme  et 
des  lumières  de  M.  Zurlo.  On  en 
trouvera  la  trace  même  hors  de 
sou  pays;  à  IVome,  ])ar  exemple  , 
oùj  en  i8i4î  il  employa  le  peu 
de  temps  que  cette  ville  resta  au 
pouvoir  des  Napolitains,  pour  or- 
donner différens  travaux,  entre 
autres  ces  grandes  cloisons  qui 
garantissent  à  présent  les  fres- 
ques de  Raphaël  contre  les  acci- 
dens  de  l'atmosphère.  Les  Floren- 
tins se  rappelleront  aussi  d'avoir 
vu  un  ministre  de  Joachim  s'envi- 
ronner de  leurs  savans  pour  en 
accueillir  les  vœux  et  en  honorer 
le  mérite.  Ils  n'oublierontpas  non 
plus  le  jour  où  M.  Zurlo  implora 
comn)e  une  grâce  auprès  de  son 
souverain  de  l'aiiîer  à  payer  la 
rançon  de  Sératti,  capturé  sur  un 
bâtiment  sicilien  au  moment  où 
il  comptait  aller  achever  tran- 
quillement ses  jours  auprès  de  sa 
famille  en  Toscane  :  cet  homme 
;)0iirtant  avait  été  le  plus  impla- 
cable ennemi  de  M.  Zurlo,  dont  il 
avait  été  le  successeur  au  minis- 
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tère  des  financ».'S  eniSoô.  Le  cœur  le  si'jour  de  Rome,  où  il  resta  juî- 
fle  Si.  Zurlo  se  montra  encore  plus  qu'à  l'automne  de  1818,  é,poque 
^én<  reux  lorsque  Joachim,  préci-  de  son  rappel  à  Naples.  Il  y  vivait 
pilé  du  trône  par  les  soldats  des  dans  la  retraite,  au  milieu  d'im 
puissances  dont  il  avait  impru-  cercle  d'amis,  et  honoré  de  l'es- 
demment  épousé  les  iiilérêts.  Iai<-  time  publique,  lorsque  le  prince- 
sa  sa  famille  entourée  de  dangers  régent  l'appela,  en  1820,  à  faire 
et  .1  la  merci  de  ses  persécuteurs,  partie  du  nouveau  ministère  cons- 
Dans  ce  changement  soudain  du  titulionncl.  M.  Zurlo  obéit  à  rc- 
soi  t  ,  M.  Ziirlo  s'atlachant  aux  gret  :  mais  une  fois  engagé  au  ser- 
perhonnes  dont  il  ne  pouvait  dé-  vice  de  l'état,  il  déploya  la  plus 
sormais  que  partager  l'infortune ,  grande  activité  poiu-  s'acquitter 
s'embarqua  sur  le  même  vaisseau  dignement  de  ses  nombreux  de- 
qui  devait  conduire  la  reine  à  voirs.  Il  reprit  le  portefeuille  de 
Trieste.  Après  avoir  ap|>orlé  quel-  l'intérieur,  et  son  premier  soin 
/]ue  consolalion  dans  le  coeur  con-  fut  de  rassembler  les  collèges  é- 
tristé  de  cette  malheureuse  ]>rin-  lectnraax  qui  devaient  procéder  à 
cesse  ,  il  lui  demanda  la  permis-  la  formation  du  parlement  nalio- 
siou  de  la  quitter  pour  aller  vivre  nal.  En  butte  à  la  haine  incon- 
incognito  d  Venise.  La  reine  crut  sidérée  des  car  boîinri ,  qui  luire- 
devoir  lui  lémoigucr  sa  reconnais-  prochaienl  des  mesures  sévères 
sance  en  lui  offrant  une  forte  som-  enjployécs  sous  Joachim  pour 
me  d'argent,  dont  elle  savait  que  arrêter  les  écarts  de  leur  secte,  il 
lu  ministre  pouvait  avoir  besoin  brava  courageusement  leurs  me- 
dans  l'exil  auquel  il  s'était  cou-,  naces ,  et  ne  daigna  pas  répondre 
damné.  M.  Zurlo  la  remercia,  en  à  leurs  calomnies.  Lorsque  le  roi 
disant  qu'il  ne  se  serait  jamais  Ferdinand  reçut  l'invitation  de  se 
permis  d'accepter  d'ime  fauiille  rendre  à  Laybach ,  M.  Zurlo, 
tombée  dans  le  malheur,  te  qu'il  qui  craignait  une  émeute  dans  le 
avait  constamment  refusé  quand  royaume,  s'empressa  d'annoncer 
elle  était  dans  la  fortune.  En  effet,  aux  préfets  le  prochain  départ  du 
il  sorlait  presque  pauvre  de  ce  roi,  avant  qu'il  en  eût  obtenu  l'au- 
long  f(  brillant  ministère  qui  avait  t<uisa{i(m  des  corlè'*.  Celte  infrac- 
}>résidé  à  la  destinée  d'un  royau-  tien  à  un  ai  ticle  de  la  conslituti«)n 
me.  En  arrivant  à  Venise,  il  frt  espagnole,  attira  sur  lui  la  rigueur 
alla(|ué  par  une  terrible  maladie,  du  parlement,  qui  le  mit  eu  élat 
qui  l.iiilil  lui  coftter  la  vie.  A  |)eine  d'iireusation.  M.  Zurlo  se  démit 
lut-il  rét.dili,  qu'il  prépara  quel-  de  ses  foncfions,  et  eiilraîna  dans 
ques  notes  pour  une  nouvelle  édi-  sa  retraite  tous  ses  collègues,  qui 
tifui  d'Auacréon  ,  que  son  ami ,  le  voidurent  partager  sa  disgrâce,  il 
général  AVinspeare,  venait  de  lia-  parut  ensuilc  devant  les  représen- 
duire  en  italien,  et  que  M.  i\lus-  tans  de  la  nation  pour  se  justilier 
toxidi  enrichis'-ait  de  la  vie  du  de  l'imputatiiui  qui  lui  était  adrcs- 
poètc.  Le  désir  de  se  rapprocher  sée.  Sa  défense,  remplie  de  digni- 
dc  sa  patrie,  tlont  rentrée  lui  était  té,  Irirtmpha  de  toutes  les  pré- 
tfuijoiirs  fermée,   lui  lit  préférer  venlinn.s,  tji  ."M.  Zurlo  fut  acquitté. 
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Il  restait  cepeiKl;iiU  dans  le  creiir 
des  bons  citoyeu^i  un  *enlinienl 
pénible,  en  rélléchii^sant  qnc  le 
ministre  qui  avait  consacré  toute 
sa  vie  à  l'émancipaiion  des  coni- 
niunes,  trouvait  dans  leurs  dépu- 
tés, ses  phi?  implacables  ennemis. 
C'était  lomme  un  tuteur  mal- 
traité par  des  pupilles  qu'il  se 
serait  etlorcé  d'enrichir.  Avant  de 
sortir  du  ministère,  M.  Zurlo  a- 
vait  eu  le  temps  de  remettre 
au  roi  un  papier  contenant  ses 
idées  sur  le  rôle  que  ce  prince 
aurait  dû  jouer  au  congrès.  Ces 
conseils  étaient  «narqués  au  coin 
de  la  grandeur  ,  et  plCit  ;'i  Dieu 
que  celui  qui  avait  juré  de  défen- 
dre les  droits  de  son  pays,  n'en 
eût  jamais  écouté  d'autres!  La 
nation  napolitaine  n'aurait  point 
à  rougir  de  sa  faiblesse  ,  ni  l'i  pleu- 
rer la  perte  de  sa  liberté  et  «le  son 
indépendance.  On  sait  ce  que  le 
roi  de  INaples  fit  à  Laybach  ,  et  on 
ne  doit  pas  s'étonner  si,  à  son  re- 
tour dans  ses  étals,  il  n'a  plus 
jamais  voulu  se  rencontrer  avec 
M. Zurlo,  qui  seconsola  facilement 
de  cette  disgrâce,  en  cherchant 
des  distractions  dans  l'étude  et 
dans  la  société  de  ses  amis. 
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Zl  YLÏÏN-VAN-NIEVELT  (  le 

coMMANDEVR  van),  est  ué  jl'uue 
famille  noble  et  s'est  fait  honora- 
blemeiil  reniarquer  dans  la  car- 
rière militaire  qu'il  a  suivie  suc- 
cessivement sur  terre  et  sur  mer. 
l.ors  des  révolutions  de  son  pays, 
et  quoique  dévoué  à  la  maison 
d'Oranjre,  il  ne  repoussa  pas  néan- 
moins les  faveurs  dont  Louis  Bo- 
naparte {vpy.  Bo>APARTE-Loiis)  se 
plut  il  le  coudjhn-.  lorsque  ce  prin- 
ce occupa  le  trône  de  Hollande; 
il  devint  alors  un  des  maréchaux 
desarméesdu  royaume,  lin  1810, 
la  llollinde  ayant  élé  réunie  à 
l'empire  français,  Tempereur  iNa- 
poléon  nomma  successivement 
l\J.  Van-Zuyien  comte  de  l'em- 
pire, gouverneur  du  palais  d'Amï- 
terdam  et  graud'croix  de  l'ordre 
de  la  réunion.  Ces  favetirs  étaient 
plutôt  accordées  à  la  considération 
personnelle  que  31.  Van  Zuyien 
avait  acquise  parmi  ses  conci- 
toyens, qu'aux  services  qu'il  a- 
vait  rendus  ;T  la  France.  Depuis 
les  événemens  politiques  de  i8i4» 
M.  van  Zuyien  vit  dans  la  1  etraile 
commandée  par  son  grand  iîge;  il 
jouit  d'une  pension  considérable 
que  lui  a  faite  le  roi  des  Pays-Bas. 


FIN  DU  XX^  ET  DERNIER  VOLUMK 


SUPPLEMENT  GENERAL 

de.s  ariicles  omis  ilnns  les  ao  vol.  de  ci-t  ouvrage,  avec  inJiralion, 
suivant  Tordre  alphabéliijue,  des  noms  des  jiersonnes  qui  onl  des 
notices  dans  les  Supp/cmcns  placi''S  à  la  suite  de  chacun  des  volu- 
mes précédens. 


ABBl]  (  Baron)  ,  voy.  le  Supp. 
(lu  r'  volume. 

ALSACiv-UÉNIN-LIÉTARD 
(Comte  de),  voy.  le  Supplément 
du   12"  volume. 

A^CELIS  (André  de),  com- 
mandeur de  l'ordre  de  Charles  III, 
ex-conseiller-d'état.,  eslnéà  Naples 
en  ij-So.  Après  avoir  l'ait  de  bril- 
lantes études  à  l'académie  niili- 
laire,  fondée  dans  cette  ville  par 
le  général  Pari.-i,il  lut  nommé  offi- 
cier d'artillerie  en  1798.  Il  servit 
successivement  sous  les  ordres  du 
chevalier  de  Saxe  et  de  Roger  de 
Damas,  et  se  fit  remarquer  par 
son  activité  et  par  son  intelli- 
gence. Les  revers  de  l'armée  na- 
politaine le  dégoûtèrent  du  mé- 
tier de  la  guerre  :  11  demanda  et 
ol.'tint  une  place  dans  le  ministère 
dt:s  affaires  étrangères,  dirigé  alors 
par  le  général  Acton.  Il  avait  été 
désigné  pour  une  mission  diplo- 
matique ,  lorsqu'on  1806  ,  peu 
avant  l'entrée  de  l'armée  fran- 
çaise dans  la  capitale ,  il  reçut 
l'ordre  de  suivre  la  cour  en  Si- 
cile. Le  vaisseau  sur  lequel  il  s'é- 
tait «-mbarqué,  et  qui  faisait  par- 
tie lie  l'escadre  royale,  en  fut  sé- 
paré par  une  horrible  trmpêle  au 
moment  où  il  allail  jeter  l'ancre 
dans  la  lade  de  Païenne.  Après 
trois  jours  de  périls  et  d'alarmes, 
il  fut  enfifi  rejeté  dans  le  port  de 
Naples,  où  le  nouveau  gouverne- 
ment venait  d'être  proclamé.  Le 
dévouement  que  M.   de  Angelis 


avait  témoigné  à  l'ancienne  dy- 
nastie, ne  lui  nuisit  aucunement 
auprès  de  la  nouvelle.  Le  marquis 
de  Gallo  ,  en  prenant  le  porte- 
feuille des  afiaires  étrangères  , 
confia  à  cet  employé  la  division 
des  relations  politiques, la  plus  im- 
poriante  de  son  ministère  ;  et  il  en 
(it  ensuite  récompenser  le  zèle  par 
la  nomination  de  chevalier  de  l'or- 
dre des  Deux-Siciles  et  de  maître 
(le-:  requêtes  au  conseil-d'état.  M. 
de  Angelis  resta  à  son  poste  jus- 
qu'au piinlemps  de  l'année  181 5, 
époque  à  laquelle  il  fut  envoyé  à 
Vienne,  pour  prendre  part  aux 
travaux  du  congj'ès.  Après  la  chute 
du  roi  Joachim  Murât,  il  se  rendit 
à  Naples,  où  ses  talens  et  son  ex- 
périence dans  les  affaires  vaitupii- 
rent  larépugnance  du  marquis  de 
(^ircollo,  homme  entêté  et  médio- 
cre, qui  regardait  comme  ennemis 
des  Bourbons  tous  ceux  qui  ne  les 
avaient  pas  suivis  en  Sicile,  com- 
me si  une  nation  entière  était 
obligée  de  se  déplacer  pouraccom- 
pagner  ses  princes  dans  l'exil. 
Malgré  ces  maximes ,  le  vieux 
ministre  ne  put  s'empêcher  de 
faire  connaître  au  roi  les  ser- 
vices rendus  par  M.  de  Angelis , 
qui  reçut  la  seule  croix  de  com- 
mandeur de  l'ordre  deC^harlesIII, 
(|ue  Ferdinand  VII  avait  mise  à  la 
disposition  de  son  oncle.  En  1820, 
M.  de  Angelis  était  allé  passer 
quelques  mois  à  la  campagne  pour 
y  rétablir  sa  santé,  lorsque  pressé 


ANG  ANG                5oi 

])rosqu'en  même  tomps  (î'occoin-  cotidaire  dans  le  dépôt  de  la  giier- 

jiaj,'iur  le  loi  à  Laybach  ,  de  rem-  re  :  mécoiUent   de  son    sort,   et 

placer  le  ministre  des  affaires  é-  n'csprrant  pas  de  le  voir  amélio- 

tran^èies  ou  de  siéger  au  conseil-  ror,  il  prit  en  1818,  la  résolution 

d'état,  il  se  décida  pour  ce  der-  de  voyageren  Europe.  Ilavaildé- 

nier,  qui  lui  parut  un  a?ile  sûr  et  jà   parcouru  l'Italie  et  la   Suisse, 

honorable  dans  des  temps  d'orag;c.  lorsque  la  révolution  éclata  à  Na- 

11  y  avait  été  porté  par  les  vœux  ;  les,  en  1820.  11  va  apprit  la  noii- 

du  parlement  et  par  le  libre  choix  velle  ,    sur  les    bords    du   lac    de 

du  monarque  ;  et  il  était  bien  loin  Constance,   oi'i  il  ne  larda  pas  à 

de  supposer  qu'on  dût  un  jour  lui  recevoir  une  dépêch(!  de  son  ;;ou- 

laiie  un  crime  d'avoir  accepté  une  vernemeni ,  qui    l'engageait  à  se 

jdacc  qui  lui  avait  été  conférée  par  rendre    itnmédiafemenl  au    oon- 

déciet.   Mais  le  roi,  qui  lui  avait  grès  de  Troppau,  pour  détourner 

envoyé   le  brevet  de    conseiller-  les   einpereurs  de   toute   aggres- 

d'élat  à  la  veille  de  son  départ,  en  sien  hostile  contre  Naples.  M.  de 

apjM'ouva  la  destitution  peu  après  Angeîis,  qui  ne  se  dissimulait  pas 

Son  retour;  et  ce  n'a  été  qu'après  les  difTicultés  de  cette  mission,  von- 

deux  années  d'attente  que  M.  de  lut  s'y  soustraire.  Mais  de  nouvel- 

Angelis  a  enûn  obtenu  une  pen-  les  instances  de  la  part  des  miuis- 

sion  de  retraite,  qui  a  réparé  en  très,   et- des  ordres    ennore    plus 

partie  la  première  injustice.  pressaus  qui  lui  furent  adressés  an 

ANGELIS  (Pierre  de),    frère  nom  d'un  personnage  auguste,  ne 

du   précédent,    né   à    Naples   en  lui  permirent  pas  de  persister  dans 

17S2,  et  élevé  comme  lui  à  l'aca-  sa  résolution.   Il  accepta  la  place 

demie  militaire,  obtint  en  1801,  de  chargé  d'affaires  auprès  de  la 

nu  brevet  de  sous-lieutenaol  dans  cour  impériale  de  Pétersbourg,  où 

l'armée,  qu'il  quitta  ensuite  pour  il  n'a  jamais  été,  n'ayant  pu  dans 

se  livrera  l'étude.  Il  était  profes-  le  temps  obtenir  ses  pa>;seports  de 

seur    de    l'école    polyleclinique,  }a  légation  russe  à  Paris.  Il  regarda 

lorsque  le  roi  Joachiu)  Murât  l'ap-  donc  de  celte  dernière  ville  le  nau- 

pela  A  la  cour,  pour  bji  coniier  lé-  frage  dosa  patrie,  qu'il  lui  a  été  en- 

ducation  de  ses  enfans.   II  lui  en-  suite  défendu  de  revoir.  Le  roi  de 

voya   en   même    temps,   la  croix  Naples, ensortant  des  conférences 

de  Tordre  des  Deux-Sieiles,  et  la  deLaybach.  etavant  mêmederen- 

nominalion  de  conseiller  de  la  pré-  .  trer  dans  sa  capitale,  baimil  de  ses 

foclure  de  la  ville  de  Naples.  Tant  états  tous  les  agens  diplomatiques 

de    bienfaits    rattachèrent    à    ce  du  gouverncmentconslitutioriuel; 

prince,   dont  il  suivit   la   famille  et  sou  ordormance  n'a  pas  encore 

jusqu'à  Gaëie,   dernier  asile  que  été  rapportée  sous  le  règne  de  son 

le     royaume    de     Naples     offrait  successeur.  M.  de  Angetis  viclimc 

à  ceux    qui    lavaient    gouverné,  de  cet  acte  arbitraire,  a  cberclié  à 

Rentré  dans  ses  foyers,  M.  de  An-  oublier  l'injustice  des  hommes, 

gelis  ,  qui  avait  perdu  toutes  ses  dansles  jouissances  de  l'esprit.  Li- 

places,  sentit  le  besoin  de  s'occu-  vré  entièrement  à  l'étude  et  aux 

per,  et  il  accepta  un  eiDpioi  se-  travaux  littéraires,   il  a  déjà  pris 
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rail":  parmi  nos ôcrivainsquîlprc-  la  création  tlii  tribunal  de  cassa- 

gardoiilcumnicleur  confrère. Il  est  lion  qifil  C(Micoiirot  à  organiser, 

un  de  nos  cnllalH)raUHir>,  et  il  Ira-  il  ces-a  de  prendre  part  aux  évé- 

vailleen  même  temps  pour  hiBio-  neniens  politiques  ,  ne  s'occiipant 

grnpinc  unirrrscUi'^où  il  a  remplaeé  plus  qne  de  remplir  les  devoirs  de 

Cin^nené;  il  a  eliriclii  ce  dernier  sa  place.  Il  passa  ainsi  tout  le  temps 

ou>rage  de  plusieurs  articles  im-  de  la  terreur;  mais  en  I79(>,  épo- 

porlans,  tels  que  Sulvator  Rosa,  que  où  le  directoire  exéculifaprès 

Stninazar,    Scrvet ,  Spal/anzani  ,  avoir  renversé  l'hydre  révolution- 

Spinosa.  etc.  naire ,  voulut  à  son  tour  gouver- 

ANSiALX  ,    peintre  ,   iwy.     le  ncr    décemviralement    et    exiger 

Suiijvienieiit  du  tome    \7y.  d'un  corp>;  aussi  indépendant  que 

AJlRiGllI,  duode  Padoiie,  roy.  devait  l'être  la  magistrature,  une 

le  Su;.f  lement  du  tome  i".  adhésion  servile  aux  systèmes  di- 

AllRKiHI   (Hyacinthe),  voy.  vers   iu>pirés  tour  à  tour  par  la 

le  Suppléujint  du  ton.'c  J.  crainte  et  la  violence;  il  donna  sa 

ARilKiUl    (  Antoine  -  Loris  ) ,  démission  el    retourna   dans  son 

voy.  le  Siip|)lément  du  tome  1.  p-iys ,  où,  depuis  celle  époque,  il 

AiUlIGilI  (  Joseph -l'niLiPPE  ) ,  partagea  son  temps  entre  l'étude 

voy.  le  Sui.plément  du  iome  I.  et  les  travaux  agronomiques.  Sa 

AiVRKilll  (^Jeam),  î)oj.  JeSupp.  passion  pour  la  langue  latine  la 

du  tom«'  I.  lui  faisait  préférer  à  toute  autre. 

AUHKÉE  ,  général  de  brigade,  C'est  sans  doute  Cette  passion  qui 

voy.  IFrrala  du  tome  Xlll.  le  porta  à  traduire  entièrement  les 

AUBimii  ,   chef  de    bataillon,  Satyres  de  J  avénoi  [un  \o\.  m-^", 

voy.  TErrata  du  iome  XIII.  182-2  )  ;  il  y  joignit  des  notes  plei- 

AUURÉE,  colonel,  voy.    IMîr-  nés   d'érudition  et  do   goût,    il  a 

rata  du  tome  XIII.  laissé  en   maiiuserit  des  Rcclier- 

AtBIiEE,  aide-de-camj) ,  voy.  c/ifs  sur  l'histoire  de  la  Champa- 

l'Errata  du  tome  XIII.  gne,  pailiciilièrement  dans  les  gé- 

AUDOLIN  ,   graveur,    voy.    le  néalogies.  M.  Baillot  était  un  hom- 

Supplément  du  tome  XV.  me  de  bien;  il  luourut  générale- 

BACITEVILLE    (Les  frères),  ment  regretté,  en  182.5,  à  Ervy, 

voy.  le  Supplément  du  loine  II.  département  de  l'Aube. 

BAILLOT   (  Etiunne-Catiieui-  BAUKAL  <de),  voy.  le  Supp. 
ke),  membre  de  l'assemblée;  cous-  .  du  tome  XMI. 

tituanle,  naf|uit  en  1758;  il  exer-  BAIUIAL,    colonel    du   génie, 

fait  la  profession  d'avocat  au  bail-  voy.  le  Supplément  du  tome  IX. 

liage  de  Troyes,  lorsqu'il  fut  élu  BASCAINS   (  J'ierre-I'hosper)  , 

député    aux     élals-généraux    en  capitaine,  né  à  Vilbneu\e-de-lVi- 

1789.  Sa  modestie  ne  lui  pern)il  vierc.   département  de  la  Haule- 

guère    rie    [taraîlre    à    la    tribune  Garonne,  le  i5  janvier  1788 ,  se 

qu'illustraient  les  lalens  les  plus  destina  dés  son  enfance  à  la  car- 

remar(|uables  ;    mais   il    travailla  rière  des  armes.  A  piine  .'igé  de 

beaucoup  dansles  bureaux.  Après  i8aii!i,il  s'enrôla  comme  volonlai- 

la  session  de  l'asseuiblée,  et  dès  re  dans  le  ^iS"  régiment  de  ligne, 
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qui  alors  faisait  partie  du  premier  été  liii-mC-me...  Muis  alleinl  il'uii 

corps  d'arméf,  ^ous  les  urtlre:*  du  cuup  de  t'en  au  bas  ventre,  il  fut 

niaréthal    Bernadotlc.    l.e   jeune  laissé  pour  mort  sur  le  champ  de 

liascans  ne  tarda  pas  à  ?e  taire  dis-  bataille,  d'où  il  ne  lut  retiré  qu'ari 

linguer  pu- son  aptitude  et  sa  bra-  bout   de  quelques  heures,   ayant 

voure.  Lorsqu'en  1808,  il  tut  ap-  les  iule^tius  à  jour.   Le  grade  de 

pelé  à  raruue  d'Espagne,  il  avait  capilaine  l'ut  le  prix  de  celte  nou- 

deja  passé  par  le  grade  de  sous-  veile  marque  de  valeur.  Lorsqu'a- 

oilitier.    Répondant  loiijo(ns  aux  près  plusieurs  mois  de  soulTrance, 

espérances  de  ses  chefs,   il  sot  se  le  jeune  invalide  se  crut  en  état  de 

faire    remarquer   dans    beaucoup  reprendre-  rang  paruji  les  braves, 

d'actions,   auxquelles  le  117'  ré-  le  mnréchal  buchet  l'adjoignit  à 

giment  dont  il  fesait  partie   prit  son  état-major,  et  demanda  pour 

une  part  active.  Il  rivalisa  d'ar-  lui  l'étoile  de   l'honneur   que  sa 

deur  avec  ses  vieux  compagnons  belle  conduite  lui  avait  si  bien  mé- 

d'armes  à  la  bataille  de  Tudella,  ritée.  Mais  les  événeaiens  qui  se 

et  aux    sièges    de  Sara^o>se .   de  succédaient    alors   vers    le    nord 

Torlose.  de  Sagonte.  de  Lérida  et  avec  taot  de  rapidité,   ne  pcrmi- 

de  Valence.  Dans  ce  dernier  siège,  rent  au  capitaine  Bascans,  d'obte- 

11  l'ut  blessé  par  un  obus  en  défen-  nir  sou  brevet  de  légionnaire,  que 

dant  une  redoute  avec  autant  de  a  ans  plus  lard.  Dès  son  retour  de 

sang-froid    que    d'intrépidité.    Sa  l'ile  d'KIbe,  Napoléon  le  nomma 

conduite  dans  la  prise  de  ces  pla-  chevalier  de  la  légion-d'honueur, 

ces  importantes,  lui  valut  succès-  dont    il    n'a    porté  rinsigne   que 

siveineut  les  grades  de  .sous  lieu-  quelques  mois,  ayantéle  plus  tard 

tenant  et  de  lieutenant.  Une  oou-  compris  dans  la  liste  de  ceux  à  qui 

velle  occasion  de  se  signaler   se  les    ministres   du    roi    enlevèrent 

présenta  à  l'aflaire   du    12    avril  celle   récompense    honorable  de 

i8i5,  pré»  Co:.entayna,  royaume  leurs  services.  L'estime  publique, 

de  Valence.  Chargé  de  comincn-  et  l'amitié  de  ses  anciens  compa- 

oer  l'attaque  avec  une  section  de  gnons  d'armes,  ont  suivi  le  capi- 

tirailleurs  d'élite  et  8  hussards  du  taine  Bascans  dan?  ses  foyers. 
4"".  le  lieuteuant  Bascans  abor-         BALJDET-LAFARGE,   voy.  le 

de  l'ennemi,  le  charge  et  le  jiour-  Suppiéineut  du  tome  XII. 
suit  vigoureusement,  ju^qii'à  ce  BAZIN  (Rigomer)  .  né  au  iMan? 

qiiecelui-ci  rentorcé  parjoo  hom-  en  1771.  De  nouveaux  renseigne- 

nic»  anglais  et  .««iciliens,  envelop-  mens  sur  il    Rigomcr  Bazin  nous 

pe  an  détour  d'un  bois  le  liyrite-  mettent  à  même  de  rectiûi.r  l'ar- 

natil,  et  rédnil  à  très-peu  d  hom-  ticle  que  nous  lui  avons  consacré 

mes    les    braves    qui    l'arcompa-  dans  le  tome  2  de   cet  ouvrage, 

gnaienl.    Loin  décéder  au  nom-  Outre  les  l'ouctions  publiques  qu'il 

bre,  h;  jeune  Bascans,  par  un  non-  remplit  au  Mans  dans  sa  jeunesse, 

v.l  etfort,  jiarvieiit  à  se  dégager,  il  partit  volontairement  pourl'ar- 

fond   avec  le  reste  des  siens  sur  inée  lors  de  la  formation  des  pre- 

un  peloton  ennemi,  et  lui  fait  plu-  miers  bataillons    en    1791;    mais 

sieurs  prisonniers,  après   l'avoir  blessé  dès  la  première  affaire ,  il 
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fut  forcé  d'abandonner  la  carriijre  y  vécut  dans   la    retraite   jusqu'à 

militaire.  Ue\einj  au  Mans,   il  y  l  époque   oii    roidoiinaiice   du    5 

^(jutint  très-jeune  encore  avec  ?a  septt  :ij|ire   dffrit    l'aurore   dune 

]>l(une,  la  cause  qu'il  avait  voulu  adiDinislration  fraucheincnl  cons- 

déténdre  avec  sou  épée.  La  jeu-  tiliilionnelle.  Il  publia  alors  une 

liesse  patriote  de  cette  ville  s'étant  suite  de  brochures  seiiii-périodi- 

ralliée  à  ses  opinions,  ces  jeimes  ques  qui  p.j-rai-isait  ut  chaque  se- 

gens  furent  tiaitésde  Bazinistes  cl  main*-,  et  d;ui>  IfSijuplles  il  cî^cr- 

(  onsidérés    comme   des  factieux,  ch.iil  à  exaltf  r  les  avantages  et  à 

En    1790,    un   coi.ventioimel   en  si;,Mjaler  Ifs  conséquences  du  sys- 

niission  dans  la  Sarlhe  ,  les  fit  ar-  léine    cou.-titutiounel.    Foiirsuivi 

rèter  comme  tels,  eux  etleur  chef,  et  en)[îrisonné  à  j>lusieurs  repri- 

el  les  fit  conduire  à  Paris,  pour  être  ses    sous    des    nrélexles    pbM  ou 

traduits  au   tribunal    révolutiiui-  moins  vains,  sous  l'adriiinistralion 

n.iire.   Leur  tête  était  dévouée   à  du  prélVl  M.  Jules  Pasquier,  avec 

l'échafaud,  puisque  ce  député  dit  un  acharnement  dont  il  esl  dilfi- 

un  jour  en  pleine  société  popii-  cile  de  <e  rendre  compte  en  lisant 

laire  du   Mans,  on   regardant   sa  ces  brochuies  ,  des  jugemens  ho- 

montre:  «  Il  est  (telle)  heure,  les  norables.entreautres  uude  la  cour 

»  têtes  des  factieux  bazinistes  sont  royale  d'Angers  ,  le  rendirent  à  la 

»  tombées  sur  l'échafaud.  »  Il  n'en  liberté.     Il    en  profila    bien    peu 

était  rien  heureusement,  le»)  ihcr-  de  temps,  ayant  été  tué  en  duel 

midor  les  avait  sauvé<'S.    Peu  de  par  un  oUicier  de  la  légion  de  la 

lemi)S  après  5  iM.  Bazin  puhlia  au  Sarthe,  à  la  suite  d'une  querelle 

Mans  le  journal  intitulé  :  Chrotii-  dont  on  trouva -l'occasion  lots  de 

fjne  rncncUlc.  Plus  tard,  il  publia  la  sei;onde  représentation  au  Mans 

A  Paris  les  Lettres  francaisex  et  les  d'un  mélodrame  que  M.  Bazin  a- 

Lellres pliiloso/)liiques;\\  Un.com-  vait    fait   jouer  précédennuent  ù 

me  nous  l'avons  déjà  dit  dins  son  Parisavec  sucf:ès.  Il  a\ait  rétinien 

iirlicle,  compromis  dans  la  pre-  i\n    vid.    in -8",   sous   le  titre  du 

mière  conspiration  de  Mallet,  qu'il  Lynx  ou  Coup-tTœil  et  réflexions 

prétend,    dans  son    Lynx ^  avoir  libres  sur  tes  affaires  du  temps ^ 

été  entrepri;*e  dans  les  intérêts  des  ses  brochuî'cs  semi-périodiques; 

républicains.  Après  la  retraite  de  au  nimneut  dt;  sa  mort  plusieurs 

l'armée  française  derrière  la  Loire,  autres    écrits    él.iieiit    destinés    à 

à  la  suite  de  la  malheureuse  ba-  composer  un  second   v(dunie.  Il 

taille  de  Waterloo,  il  puiilia  à  Or-  avait  aussi  projt-lé  et  annoncé  la 

léansle  pro?pectus  du /-j.'i.c,  jour-  publication  à'un  journal  périodi- 

nal  dans  lequel  il  se  proposait  de  que;  c'est  ce  qui  nous  a  fait  dire 

relever   l'esprit    national    si    fort  dans  son  article,   que   «  quei(pic 

abattu  parles  événemens  du  mo-  temps  avant  ha  mort  il  avait  créé 

inenl.    Libéré    de     l'action    judi-  le  journal  libéral  de  la  Sarthe»  ;  il 

claire  que  lui  avait  fait  iiilentcu-  la  n'en  a  point  existé  de  ce  genre  de- 

polilique  des  souverains  étrangers  pui>  la   restauration,   VAr^us  de 

pour  le  fait  de  celte  publication,  il  l  Ouest,  entrepris  dans  ce  dépar- 

rcvintdnnssa  famille  au  Mans,  et  lement,  n'ayant  pu  y  être  publié. 
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Il  a  été  dit  auïsi  inexactement  dans 
cet  arl'ulc  :  «•  (|iril  voulut  conti- 
nuer le  Lynx,  et  le  rendre  périodi- 
que sous  le  litre  de  Lynx  ou  Jour- 
nal des  ff(té;cs^;  on  a  confondu 
les  époques.  O  dernier  titre  était 
celui  du  journal  projeté  à  Paris 
et  qu'il  voulut  continuer  à  Or- 
léans lors  de  la  retraite  derrière 
la  Loire;  il  eût  été  ridicule  que 
plus  de  deux  ans  après,  en  réu- 
nissant en  Vfdumes  les  brochures 
publiées  au  Man*.  il  eût  ajouté  au 
litre  de  Lynx  qu'il  donna  à  ces 
Toliinies  celui  de  Journal  des  fé- 
dérés, puisqu'il  n'y  avait  plus  de 
ïédérés  et  que  ce  litre  seul  l'eût 
compromis  et  eût  été  séditieux  à 
eelle  époque.  Outre  les  ouvrages 
ci-dessus,  il.  Rigomer  Jîazin  a 
publié  :  Ctiarlonagne ,  tragédie 
(non-représentée)  en  5  actes  et 
enrersten  mars  «817,  et  à  Paris, 
le  mélodrame  cause  occasioneile 
de  sa  mort.  Il  avait  écrit  une  his- 
toire de  France,  presque  achevée 
et  restée  inédite.  Né  avec  un  ca- 
ractère ardent  et  impétueux,  une 
âme  forte,  un  cœur  noble,  gé- 
néreux et  sensible,  il  sentit  son 
imagination  s'embraser  aux  espé- 
rances de  liberté  que  donnait  le 
commencement  de  la  révolution 
française.  «A  dix-huit  ans.  dit-il, 
«je  crus  voir  Uome  dans  la  Fran- 
»ce,  Calou  au  sénat,  les  Gracques 
))à  la  tribune,  le  grand  peuple  au 
»  Forum,  et  partout  de  vertueux 
»  citoyens.  Les  faux  Gracques  vou- 
»  lurent  me  traîner  ;i  l'échafaud 
»  en  riant  de  ma  simplicité.  »  Ceîie 
erreur  n'ayant  point  ahéré  ses 
primipes  ,  il  paya  par  six  années 
de  dctL'Ulion  dans  des  prisons  d'é- 
tat et  par  des  persécutions  sans 
Dombre  sous  les  gouvernement» 
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suivans,  leur  inflexible  lijfidilé  ; 
enfln,  il  fut  tué  d'un  coiij)  de  pis- 
tolet (c'est  le  duel  dont  il  a  été 
parlé  plus  haut)  en  haine  de  ses 
opinions,  le  19  janvier  1818. 

liEPiGER,  ex-  SOU;  -intendant 
mililairo,  voy.  le  Supplément  du 

ton)f'  xvn., 

1jERTEZ,ENE,  ancien  membre 
du  corps-législatif,  vo>/.  l'Errala 
du  tome  X. 

BEUTH  AL LT, archileclf-,  voij. 
le  Supplément  du  tome  Xll. 

BERTON  (  Jean  -  Baptiste  )  , 
maréchal -de -camp,  naquit,  eu 
1774,  il  Franche  val,  près  de  Se- 
dan (Ardennes).  Sa  famille,  dis- 
tinguée dans  la  bourgeoisie  ,  et 
qui  jouissait  d'une  fortune  hono- 
r.iblement  acquise,  lui  fit  com- 
niencer  ses  études  à  Sedan  ,  et 
l'envoya,  à  l'âge  de  17  ans,  à 
l'école  militaire  de  Brieune,  à  peu 
près  à  l'époque  oii  Bonaparte  eu 
sorlail.  De  l'école  de  Brienne  , 
Berîon  passa  à  lécolc  d'artillerie 
de  Châlons  ,  où  il  était  encore 
lorsipie  le  territoire  français  ,  me- 
nacé parla  coalition  européenne, 
attendait  le  secours  de  tous  les 
amis  de  la  gloire  et  de  l'indépen- 
dance nationale  :  c'était  en  1792. 
Bcrton  entra  en  qualité  de  sous- 
lieutenant  dans  la  légion  des  Ar- 
dennes ,  qui  fit  les  campagnes  de 
l'armée  de  Sambre-et-Meuse  ;  il 
y  gagna  le  grade  de  capitaine. 
Remarqué  par  le  général  Bertsa- 
dolle  (aujourd'hui  roi  de  Suéde, 
sous  le  nom  de  Charles-Jean), le 
jeune  capitaine  fut  attaché  à  l'état- 
!najor  de  ce  général  qhi,  devenu 
prince  ro\al,  combattit  contre  son 
ancienne  patrie,  et  oublia  ses  an- 
ciens compagnons  d'armes.  Il  l'ac- 
compagna eu  Hanovre  et  en  Prusse 
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jjendaol  les  aniKîes  i8n6  et  180^,  Ion;iiô,   de  la  pins  furte  position 
que  la  baSaille  d'A(i,<teililz  a  reii-  d'O-aiiu.  Le  prince  de  Sohieski, 
dues  célèbres.  Le  ^'éuéial  VicUir,  Icmoin    de  son  san{2;-lVoid   et  de 
tlepiii.>  maréchal  de  France  et  duu  ;-nn  intrépidité,  l'embrassa  en  pré- 
de  Bellune,  remplaça  Bcrnatliille,  sence    du    régiment,  et   lui   dit: 
blessé   au    pont  de  Spanden   (et  «Je  ferai  savoir  à  ma  nation  la 
non  an  pout  <le  Spandau,  comme  manière  dont  vous  venez  de  vous 
le  dit  l'auteur   de  la  notice  dont  conduire  à  la  tête  do  ses  enl'ans  : 
nous  parlerons  plus  bas  :  la  guer-  je  demanderai  pour  vous  la  croix 
re  se  faisait  alors  dans  la  Prusse  du  mérite  militaire;  les  Polonais 
diicale,el  non  dans  In  Prusse  roya-  seront  fiers  de  la  voir  briller  sur  la 
le.) Sous  le  général  Victoi,  Berton  poitrine  d'un  brave  tel  que  vous.» 
rendit,  particulièrement  à  Tried-  Le  général  Sebasliani  >e  porta  sur 
iarid  .  des  services  si   importans,  le  royaume  de  Grenade,  et  confia 
que  ce  général  lui  promit  de  sol-  à  Bertf)n  un  détachement  de  1,000 
liciler  eu  sa  faveur  le  grade  de  co-  hommes,    en    lui    ordonnant    de 
lonel.En  1808,  Bertonsuivitle  ma-  ?'eniparer  de  Malaga,  que  défen- 
réchalVictoren  Espagne, et  se  dis-  d£Went  7,000  hommes  de  l'armée 
tingua  de  nouveau  à  la  bataille  de  espagnole.  Berton,  devenu  maître 
Spinosa.  Alors  le  maréchal,  en  le  de  celte  ville,  en  fut  nommé  gou- 
présfcutant  à  l'empereur  lors  de  la  verneur   par   le  maréchal  Soult. 
revue  de  Burgos  ,  dit  à  ce  prince  :  Sa  conduite  administrative  y  fut 
"C'est  le  premier  chef  d'escadron  digne  de  la  bravoure  dont  il  avait 
de  mon  corps  d'armée, [tour  la  va-  déjà  donné  tant  de  preuves.  Il  eut 
leur  et  les  talens  ;  je  vous  demande  à  repousser  différentes  attaques, 
pour  lui  un  régiment.  V.  M.  peiitè-  où  il  eut  toujours  du  suci.è.-.  Mais 
tre  persuadée  qu'elle  ne  saurait  le  par  suite  de  U  bat.iillo  des  Ara- 
inettre  en  de  meilleures  mains.  »  piles,  il  <lut  suivre  le  mouvement 
Napoléon  répondit  :  «  Je  n'ai  point  devacuation  de  l'Andalousio.Dans 
de  corps  à  donner  aujourd'hui,  je  la  retraite,  Berton  soutint  sa  ré- 
le  fais  major »  et  après  quel-  puiation   de  capacité  et   de    bra- 
ques instans  :   «  Je  n'ai  point  de  voure,  et  roçul  en  récompense, 
régiment  libre,  mais  je  vous  fais  le  5o  mai   i8i5.  le  grade  de,  gé- 
adjudaiit-citumiandant;  vous  êtes  néral    de   brigade.    Il    justifia    la 
un  bon  ollicier;  je  me  souviendrai  confiance  du  maréchal  Soult  à  la 
de  vous.  ')  Peu   de  temps  après,  bataille  mémorable  de  Toulouse  , 
Berton   passa  en  qualité  de  chef  le  10  avril  1814.  Peu  après,  sons 
d'élat-major  sous  les  ordres  du  le  gouvernement  royal  ,  il  fut  mis 
général  Valence,  et  de  là  sous  le  à  la  demi-solde.  Napoléon  le  re- 
général Sebasliani,  C(>mmandant  mit  eu  activité  au  20  mars  18  i5, 
du  quatrième  corps.  Il  donna  de  et  Ikrlon  eut  sous  ses  ordres  une 
nouvelles  preuves  de  ses  talens  et  brigaile  du  corps  du  généial  Ex- 
de   son    courage  à  la  bataille    de  celmans  :  c'e^t  à  lu  tête  des  i4' tt 
Talaveyra,  et  surtout  a  celle  d'Al-  i;*  regimens  de  dragon*  qu'il  se 
manaciil,  où  il  fut  ble>sé  en  s'enj-  trouva  à  NVaM-rlno.  Après   la   sé- 
parant, à  la  tête  des  lanciers  po-  coude  restauration,  il  futoulcin)é 


KER 

à  l'Abbaye,  où  il  lesta  détenu 
piMjj^ant  cinq  mois.  Il  recouvra  la 
liberté  s.ins  avoir  subi  de  juLte- 
inent.  Le  général  Berton  devint 
membre  de  la  >ociélé  des  amis  de 
Ih  presse,  et  publia  un  Précis  sur 
les  batailles  de  Fleurus  et  de  Wa- 
terloo. Se<  principes  politiques, 
ses  OMvniges,  ses  pétitions  aux 
chambres,  déterminèrent  M.  le 
m.irquis  de  Latiiur  -  .Maubourg, 
ministre  de  la  guerre,  à  le  rayer 
des  contrôles  de  l'armée,  et  M.  le 
baron  Mounier,  6I5  de  rcs-ci>ns- 
tituant  (le  ce  nom  ,  directeur  gé- 
néral de  la  police  ,  à  faire  exerf:er 
contre  lui  nue  surveillance,  dont 
il  se  plaignit  vivement.  Nousem- 
prunton<  à  un  N'  de  V Annuaire 
nécrologique  le  récit  du  procès  et 
la  fin  déplorable  du  général  Ber- 
ton. Cette  partie  de  la  vie  du  gé- 
néral nous  a  paru  rédigée  avec 
uie<ure  et  impartialité,  et  a  été 
d'ailleurs  empruntée  aux  docu- 
mens  du  procès,  a  Parti  de  Paris 
au  mois  de  janvier!  822.  le  général 
Berton  se  rendit  à  Bre*t.  à  Reunes, 
et  enfin  à  S.iumur,  où  il  entra  en  re- 
lation avec  plusieurs  personnes  de 
Ces  villes  et  des  environs.  D.ms  la 
nuit  du  20  février,  Berton  quitta 
Saumur,  et  se  rendit  à  Tbouar-^, 
où  il  avait  de?,  intelligences,  entre 
autre-  personnes,  avec  le  coui- 
mandant  de  la  garde  nationale  et 
l'adjoint  au  maire.  Le  2  4  lévrier, 
à  quatre  h^îures  du  raatii],  le  gé- 
néral Berton  ,  revêtu  de  son  uni- 
forme ,  arbore  la  cocarde  et  le 
drapeau  tricolore  dans  la  ville  de 
Thouar*,  proclame  un  gonvi-rne- 
ment  provisoire,  où  il  place  le? 
noms  de  cinq  mcuibre.-?  de  l'op- 
position de  la  chambre  des  dépu- 
tés .  fait  et  publie  des  proclama- 

I.  XX. 
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lions ,  et  enfin  ,  secondé  d'un  cer- 
tain nombre  de  personnes,  s'em- 
pare de  l'autorité  et  pourvoit  au 
remplacement  ou  à  la  confirma- 
tion des  fonctionnaires  publics. 
Berton  annonçait  qu'un  mouve- 
ment semblable  devait  avoir  lieu 
simultauément  p  ir  toute  la  Fran- 
ce ,  et  prenait  le  titre  de  général- 
commandant  de  l'armée  nationale 
de  rOue<t.  Il  parait  que  le  cri  do- 
minant fut  celui  de  rice  la  libtrté ! 
quelques  personnes  y  mêlèrent 
celui  de  vive  Napoléon  II  !  Enfin, 
une  colonne  formée,  selon  l'acte 
d'accus  ition  ,  de  i5  bomme?  à 
cheval  <  t  de  120  hommes  à  pied, 
se  mit  en  marche,  tambour  bat- 
tant et  bannière  déployée  ,  vers  la 
ville  de  Saumur;  ils  furent  joints 
en  route  par  quelques  personnes 
des  villages  euviionnaU';.  .Malgré 
le  grand  nombre  diudividus  qui 
sont  entrés  dans  le  complot,  dit 
l'acte  d'accusation  ,  les  autorités 
de  Saumur  étaient  dans  la  plus 
profonde  sécurité.  L'ennemi  était 
déjà  arrivé  à  Montreuil,  quj  en 
est  éloigné  de  trois  lieues,  qu'elles 
en  ignoraient  la,'nouvelle ,  tandis 
([ue  de  di.-tance"^  en  distance  ,  il 
trouvait  des  émissaires  qui  lui  fai- 
saient connaître  Ifs  dispositiotis 
prises  pour  le  rece\oir.  C'est  de 
Montreuil,  où  la  troupe  de  Ber- 
ton arriva  à  trois  heures  après- 
midi,  que  les  premiers  avis  furent 
expédies  aux  autorités  de  Saumur, 
par  le  brigailier  fie  la  gendarme- 
rie. Aussitôt  quelques  mesures  de 
défense  furent  prises  dans  celle 
ville.  Cependant  la  troupe  de  Ber- 
ton dépas-a  le  pont  Fouchard. 
Après  quelque^  pourparlers  avec 
le  maire,  le  général  repassa  le 
pont  .  le  barricada  et  établit  des 
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postes,  afin  de  n'èlrc  point  siir- 
(U'is  :  les  choses  restaient  dans  cet 
état  pendant  plusieurs  heures.  Des 
conununications  eurent  lieu  entre 
les  insurgés  et  le?  habitans;  Ber- 
lon  et  le  maire  eurent  une  confé- 
rence  :  la  garde  nali'inaie  demeura 
rangée  en  bataille.  Les  autorités 
de  Sauniur  tinrent  un  conseil  de 
guerre,  où  il  fut  décidé  que  l'on 
aiiendrait   le   jour    pour  charger 
renneini.  Berton  occupa  sa  posi- 
tion jusfju'à  n.'inuil  environ.  Il  lut 
instruit    de   la    déteruiinatioii    du 
conseil,  et  donna  de>  ordres  pour 
effectuer  !-a  retraite.   La   ville  de 
Sauniur  est  munie  d'un  château - 
fort  où  se  trouvait  un  dépôt  d'ar- 
mes considérable;  il  était  occupe 
par  une  école  de  cavalerie,  com- 
posée de  sous-oOiciers  de  tous  les 
régiinens  de  l  année ,  qui  a  été 
dissoute  après  ces  événemens.  Le 
général  donna  le  signal  de  Ui  re- 
traite;  il   la  fit  avec   ordre,    eu 
montrant  une  scc(n-ité  qui  ne  peut 
s'expliquer  que  par  la  confiance 
que  lui  inspira  linaclion  de  l'or- 
ees  bien  supérieures  aux  siennes. 
Berton  ,    après    s'être    couché    à 
-Monlreuil,  s'y  èlre  ratVaîchi  avec 
ses  troupes,  continua  sa  marche 
jusqu'à  Brion.  Son  intention  était 
de  '-0  replier  sur  Thouars,  mais 
déjà  on  y  avaifpris  des  mesures 
pour  y  empêcher  son  retour.   Il 
trtllut  se  séparer  ;   plusieurs   des 
chefs  prirent  la  fuite  :  Berton  erra 
dans  les  déparlcmcns  des  Deux- 
Sévre:>  et   de  la  Charente- Infé- 
rieure. L'acte  d'accusation  alfirme 
que    celte    tentative    fol   l'œuvre 
d'une  S0(  iété  sccrètf.  appelée  les 
Clievaliàfs  de  ta  liherUi  ou  Carbo- 
itnri;  que  cette  société  est  dirigée 
par  uii  i.ujnité  dont  le.  siège  c&t  à 
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Paris,  et  que  Berton  était  l'agent 
principal  de  ce  comité  dans  ^s 
départemens  de  l'Ouest.  Si  le  pre- 
mier complot  ourdi  à  Saumur  par 
Delon  ,  Sirjan  ,  etc.  ,  eût  réussi  , 
il  devait  se  mettre  à   la  tête  des 

r<;belles il  est  désigné  dans  la 

procédnire  instruite  à  Nantes  con- 
tre les  carboîiari ,  qui  avaient  pro- 
jeté le  renversement  du  gouver- 
nement, comme  devant  prendre 
la  direction  du  mouvement  aus- 
sitôt qu'il  aurait  éclaté.  C'est  en- 
core  lui    que   l'on   indiquait,  au 
mois  de  mars  1822,  pour  prendre 
le  commandement  des  militaires 
de  La  Bochelle  ,  qui  avaient  com-      ' 
plolé  une'révolte.  Cependant  Ber- 
ton avait  disparu.   Les  journaux 
annonçaient  (]u'il   était  passé  en 
Espagne  ,  lors(|u'on  apprit  toul- 
à-coup  qu'il  venait  d'être  arrêté, 
le  17  juin,  au  lieu  nommé  Laleu, 
commune  de  Saint- Florent,  dans 
la  maison  de  campagne  de  M.  De- 
lalande  ,  notaire  du  lieu  ,  par  un 
sous-ollicier  de  carabiniers,  nom- 
mé AVolfel   (  depuis  il  a  été  fait 
ollicier  ) ,  qui   s'y  prit  de  la  ma- 
nière suivante  :  Selon  lui ,  s;\  fidé- 
lité aurait  été  tentée  par  des  per- 
soihm;s  de  Saumur,  dans  les  pro- 
jets dtîsqueiles  il  feignit  d'entrer 
pour  mieux  découvrir  leurs  des- 
seiiLS,  dont  il  tenait  son  chef  (  M. 
le  colonel  Bréon,  aujourd'hui  ma- 
réchal-de-cauip)  informé.  Bientôt 
il  fut  n)is  en  relation  avec  Berton, 
qui  se  tenait  caché  auprès  de  Sau- 
mur; il  lui  amena  successivement 
des   militaires  de  son  corps  ,   an 
nombre  de  trois.   Lin  jour,  reve- 
nant  di;   la  chasse   enseirihle ,   et 
rentrant    dans    la    n)aistjn   de    31. 
Délai  inde,  où   ils  devaient  dîner 
avec  quelques  autres  personnes, 
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tont  -  à  -  cniip  ^VollVl  couche  en 
joue  le  général  ,  en  lui  disant  : 
«Vous  êtes  pri^onni.r.  »  Les  trois 
autres crir;ibiniers  en  firent  antaiil. 
Le  général  dit  à  Wollel  :  «  Je  ne 
m'attendais  pas  à  cela  de  votre 
part ,  vous  qui  venez  de  m'em- 
hrasser.  »  Wolfel  le  menaça  de 
faire  feu  sur  lui  an  moindre  mon- 
vement;  ensuite  il  sortit  pour  al- 
ler chercher  un  détachement  de 
carahiniers,  qui  avait  été  aposlé 
à  peu  de  distance  de  la  maison. 
C'est  alors  qu'il  vit  arriver  un  ii>- 
«lividu  à  cheval,  nommé  Magnan; 
il  lui  ordouna  de  s'arrêter,  lui  dé- 
clarant que  s'il  avançait ,  il  tire- 
i-ail.  Woifel  prétend  qu'à  cet  aver- 
tis-emenf,  Wîii^nan  parut  vouloir 
porter  la  main  à  ses  pistolets,  et 
;'i  l'instant  il  déchargea  les  sien», 
et  retendit  roide  mort.  Il  rentra 
aussitôt  dnns  la  chambre  où  se 
trouvait  Berton  ,  et  lui  ordonna 
de  déposer  >es  armes.  Le  général  , 
coi.tinue  Wolfel,  sortit  de  dessous 
son  gilet,  un  poignard  et  nn  pis* 
tolet,  qu'il  po?a  sur  une  table  ,  et 
lui-même  se  plaça  près  d'un  lit 
i\m  se  trouvait  la  ,  ayant  à  côté 
de  lui  Baudrilict  et  Delalande. 
Peu  après  ,  des  cuirassiers  arri- 
vèrent et  amenèrent  le  général 
Berton  prisonnier  dans  le  château 
de  Saumur.  La  cour  royale  de 
Poitiers  instruisit  une  procédure 
contre  le  général  Berton  et  contre 
einquante-cinq  personnes,  accu- 
sées d'avoir  participé  avec  lui  à 
l'insurrection. de  Thouars.  Un  ar- 
rêt de  la  cour  de  cassation  .  rendu 
sur  le  réquisitoire  dn  ministère 
p'.iblic,  pour  cause  de  suspicion 
légitime  ,  translera  le  jugement 
<le  celte  aifiir»!,  de  la  cour  d  as- 
sises des  Dt;ir.^-Sèvre?,  à  celle  d« 
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Poitiers.  Quelques  débats  préju- 
diciels eurent  lien  :  l'accusé  récu- 
sait la  cour  d'assises  comme  in- 
compétente; et,  conforujément  à 
l'article  35  de  la  charte,  deman- 
dait à  être  jugé  par  la  cour  des 
pairs:  cette  j)retenlion  ne  fut  point 
admise.  La  composition  du  jury, 
que  la  législation  ariuelle  attribue 
aux  agensdu  gouvernenitiil.  avait 
fait  imaginer  d'appeler  en  témoi- 
gnage quelques-uns  de  ceux  qui 
le  composaient.  Cette  manière  in- 
directe d'étendre  les  récusations, 
fut  repoussée  par  la  cour.  Le  gé- 
néral Berton  avait  choisi  pour  dé- 
fenseur M'  Mérilhou  {voj.  ce  nom 
an  supplément  du  18'  vol.  ),  dn 
barreau  de  Paris  :  l'autorisation 
prescrite  par  le  décret  de  1810  lui 
fut  refusée  par  le  garde-des-sceaux 
(  L>L  de  Peyronel.  )  Au  défaut  de 
iM'  iMérilliou,  le  général  appela 
M'  Mesnard  ,  du  barreau  de  Bo- 
chefort;  l'autorisation  lui  fut  éga- 
lement refusée,  en  même  temps 
qu'on  décidait  qu'elle  lui  était  né- 
cessaire, ce  qui  fut  contesté  par 
lui.  Berton  ayant  refusé  de  faire 
un  antre  choix,  la  cour  d'assises 
de  Poitiers  lui  nomma  d'office  iM' 
Drault,  du  barreau  de  celte  ville. 
Le  général  Berton,  qui  ne  con- 
nais.^ait  point  cet  avocat,  et  qui 
surtout  ne  voulait  pas  le  recevoir 
des  rrrains  de  ses  juges,  ntfusa 
d'accepter  son  ministère.  La  cour 
enjoignit  néainnoins  à  l'avocat  de 
défendre  legénéral;  mais  M' I)r;iu II 
rein-a  énergiquement  cette  mis- 
sion, à  cause  de  quoi  nn  arrêt  le 
raya  du  tableau  :  cet  arrêt  a  été 
cassé  depuis  pour  défaut  do  for- 
me, par  la  cour  suprême.  Dans  lo 
cours  des  débits,  ^accu^é  articula 
les  plaintes  suivantes  :  «  Un  m'a 
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iiii^  .nj  secret  le  plus  ii«oiiroux  ;  sur  le  registre  du  greffe.  Le  3  de 

«iii   m'a   lemi    dans   des   ténèbres  ce   mois,    IM°    Drault   voulut   ine 

continuelles,  comme  un  voyageur  passer  ses  notes;  le  concierge  s'en 

(]ue  l'on  conduit  dans  une  caverne  (;sl  emparé,  en  disant  qu'il  avait 

pour  l'as-.assiner.  Je  n'ai  pu  com-  ordre  d'en  agir  ainsi.   Ces  notes 

muniquei'  avec  iM"  Drault  (|ue  le  lurent  portées  chez  JM.  le  procu- 

jo  de  ce  mois  (les  débals  s'ouvri-  reur-général ,  qui  défendit  de  me 

rent  le  26).  Le  11  seulement  j'ai  les    conunuuiquer.    Je    fis    mon 

obtenu  la  permission  de  lui  pas-  pourvoi  d'après  des  articles  de  loi 

ser  des  notes.  Lors  de  mon  inter-  que   je  ne  connaissais   pas   :    M' 

rogatoire,  M.  le  président  m'a  dit  Drault  fut  obligé  de  venir  le  le»- 

que  l'avocat  qu'on  me  nommerait  demain  m'en  l'aire  changer  la  ré- 

d'olfice  viendrait  dans  ma  cham-  daclion Je  déclare  à  la  cour 

bre  conférer  avec  moi;   que  les  que  jusqu'à  ce  jour,  je   n'ai  eu 

gendarmes  se  retireraient  à  quel-  aucune  véritable  communication 

que  distance  ,  et  me  laisseraient  avec  mon  défenseur.  »    «  Le  geô- 

iriaitrede  communiqueravec  mon  lier  et    les  gendarmes,    ajoutait 

défenseur.  Malgré  cette  promesse,  M"  Drault,  ne  se  tenaient  pas  as- 

jc  n'ai  pu  voir  1\L  Drault  qu'à  tra-  sez  éloignés  de  nous  pour  que  je 

vers  deux  grilles  dont  les  barreaux  pusse  parler  assez  bas  pour  n'être 

sont  irès-rapprochés  ;  je  ne  l'ai  pu  pas  entendu Je  dois  dire  en 

qu'assisté  du  geôlier  et  de  deu.x  mon  âme  et  conscience  que  ce 
gendarmes.  M.  le  président  a  eu  mode  de  communication  m'a  paru 
la  bonté  de  «nodifier  cet  ordre  et  si  peu  piopre  à  remplir  le  vœu  de 
de  prescrire  à  mes  gardiens  de  se  la  loi,  si  dangereux  pour  moi  et 
retirer  à  quelque  distance ,  en  ob-  pour  l'accusé,  que  je  n'ai  cru  pou- 
servant  toutefois  de  ne  pas  me  voir  lui  faire  aucune  question, 
laisser  recevoir  des  papiers.  Le  i3  Tout  ce  que  je  lui  ai  dit,  je  l'ai 
aofit,  je  remis  à  M'  Drault  quel-  dit  à  tréshauie  voix,  parce  qu'une 
ques  notes  :  le  concierge  Cham-  réponse  mal  saisie,  mal  interpré- 
piou  était  à  côté  de  moi;  il  avait  tée ,  pouvait  compromettre  les  it> 
la  tête  placée  d  uis  la  porte,  près-  térêls  des  accusés.  »  Ces  plaintes 
(jue  sur  mes  épaules.  ComtJie  je  furent  l'occasion  -d'un  débat  qui 
l'ai  écrit  à  M.  le  président,  j'ai  le  parut  eu  constater  l'exactitude,  et 
malheur  d'avoir  l'ouïe  un  peu  que  Ri.  le  président  termina  en 
dure  ,  et  M°  Drault  ne  pouvait  soutenant  que  le  mode  de  cnm- 
dans  ces  circonstances  me  parler  munication  appartient  exclusive- 
bas.  Jamais  on  n'a  interprété  le  ment  au  président  et  au  procu- 
Cf»ded  instruction  criminellecom-  leur-général.  Nous  devons  ajou- 
rne ou  Ta  fait  à  mon  égard,  jamais  ter  que  les  accusés  étaient  con- 
on  n'a  imaginé  de  pareils  subler-  duits  à  l'audience  dans  des  cha- 
fuges.  Le  29  du  mois  dernier  riols  fermés,  où  ils  se  plaignaient 
(juillet),  .M.  le  président  m'a  lait  de  manquer  d'Jir  ;  qu'ils  y  étaient 
juévcnir  rpjc  mon  pourvoi  contre  attachés  avec  des  corde>;  qu'en 
l'arrêt  de  la  chaujbre  des  mises  une  occasion  l'un  d'eux  eu  fut  re- 
en  atcusalion devait  être  consigné  tiré  blessé; que  les  nuaibreux  sol- 
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(lais  qui  les  enloiir;iit;nt  faisaient  pagne  aussi  facilenicnl  que  l'ont 

fermer  les  portes  dfs  maisons  qui  lait  les   oUiciers  qui  étaient  avec 

se  trouvaient  sur  leur   passage;  moi;  long-tem[»>!>  après  leur  dé- 

que  les  fils  du  général   Berton  é-  }'art,  j'ai  eu  encore  à  ma  disposi- 

prouvèrent  des  entraves  de  plus  lion  un  bâtiment  pour  m'y  con- 

d'un  genre  pour  obtenir  la  per-  duire.    Plusieurs   personnes  dans 

mission  de  venir  à  Poitiers,  avant  le  pays  où  j'étais,  m'engageaient 

et  après  la  condamnation  du  gé-  continuellement   à    m'y   rendre  , 

néral  ;  et  enfin  qu'on  ne  leur  ac-  entre  autres  une  dame  qui  avait 

corda  pas  même  la  triste  faveur  fait  d'avance  les  frais  et  les  prépa- 

d'assister  chaque  jour  au   procès  ralils  de  mon   voya;ïe  ;  mais  j'ai 

de  leur  père.  Dans  la  séance  du  pensé  que  fuir  loin  de  la  France 

Il  septembre,  M°  Drault  se  leva  était  indigne  de  moi,   et  (|ue  je 

et  dit  :  «  M.  le  président,  je  suis  counnetlrais  une  lâcheté  en  quil- 

chargé  par  le  fils  du  général  Ber-  tant  son  territoire,  pendant  qu'un 

ton  de  vous  prier  de  lui  donner  le  certain  nombre  de  mes  co-atcusés 

moyen  de  pénétrer  jusque  dans  la  étaient  dans  les  fers.   De  grands 

salle    de    l'audience    :    ce    jeune  intérêts  particuliers  m'appelaient 

homme  est  consigné  sur  la  place  pourtant  en  Espagne.   Ce  que  je 

Saint-Didier. — M.  le  président  :  dis,  messieurs,  ne  vous  élonne- 

Je  ne  le  puis ,  il  a  déjà  assi-lé  à  la  rait  pas  si  j'avais  l'honneur  d'être 

séance  d'hier...  !  *  Le  système  de  mieux  connu    de    vous.    J'ai   eu 

défense  du  général    Berlon  pen-  même  l'intention  de  me  consli- 

dant  l'audition  des  témoins  ,  con-  tuer  prisonnier  avec  les  autres  ac- 

sisla  »i  soutenir  qu'il  ne  s'était  pas  cusés  ,  afin  de  pouvoir  f.dre  con- 

positivenicut    insurgé    et    n'avait  naître   la    vérité    à   messieurs  les 

point    fait   acte    d'usurpation    de  jiiges, et  je  l'eusse  fait,  si  un  autre 

l'auloiilé  souveraine  ;  que  son  but  homme  que   M.   Mangin  eût  été 

aurait  été  non  le  changeintist  de  procureur  général  près  cette  cour. 

dynastie,   ou    le   changement  de  Un  n'a  rien  épargné  ,  messieurs, 

la  forme  du  gouvernement,  mais  pour  tâcher  de  nous  avilir  à  vos 

seulement    le    redressement    des  yeux  :  les  épilhètes  les  plus  offen- 

griefs  allégués  contre  l'aduiinîs-  santés,  peu  généreuses  envers  des 

tration  actuelle.  Ce  système  peu  accusés ,  de  la  part  d'un  magistrat 

soutenable,  laissait  beaucoup  de  r&vêlu    d'aussi    éminentes    fonc- 

prise  à  l'accusation,  et  chargeait  tious,   ont   montré   un   caractère 

quelques-uns  des  co-aciusés;  aussi  irascible   et  peu   de   dignité.    Le 

le  général  se  vit  bientôt  réduit  à  courage  que  l'on  croit  déployer 

l'abandonner.On  va  l'entendrelui-  lorsqu'on  est  certain  de  ne  courir 

même  présenter  sa  défense,  que  aucun  risque,  de  n'être  exposé  à 

sa  longueur  et  trop  de  digressions  aucun  «ian::;er,  n'est  qu'une  fanfa- 

nons  forcent  à  ne  présenter  que  ronade  ridicule;  et  quand  M.    le 

par  extrait.  «  Messieurs  les  jurés,  procureur-général  s'est  cru  auto- 

j'ai  été  long-temps  le  maître  de  risé ,   sur  un  faux  rapport,  à  se 

ne  pas  paraître  devant  vous;  j'an-  servir  envers  nous  du  mot  de  lâ- 

rais  pu  m'embarquer  pour  l'Es-  iliclc ,  nous  l'avons  méprisé...  M. 
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le  prociireiir-géijcral ,  par  un  ju-  t«iui   hii-incine  :  par  |.i   lénncité 
gomenl  anticipf-.  m'a  qualifié  d'ex-  de    >us    rechorclies,    il    a    trouvé 
général  *ur  ?oti  acte  d'accusation,  moyen  de  me  faire  parvenir  une 
sans  connaître  la  catéj^orie  dans  ietlr;- ,  par  latjuellt' il  me  priait  do 
laqoelle  je  me  trouvais.    J'ai   été  le  lecevoir.  J'y  consentis;   il   ine 
mis  à  la  solde  de  réforme  an  i"  paria  de  suite  de  toutes  les  arres- 
août  de  l'année  derniértî,  ce  qui  talions  qu'on  avait  faites;  je  ne 
De  ilirniniie  que  les  appointeincns,  les  croyais  pas  aussi  nomltreuses. 
mais  cela  n'ùte  pas  le  i^rade  :  on  11  vit  la  peine  que  cela  me  can- 
peut  même  être  mis  tout-à-coup  sait;  il  me  [larîa  alors  de  l'esprit 
en  a(;tivité...  Au  fond  de  ma  Iran-  de  quelques  uiaréchaux-des-io^i» 
quille  retraite  ,   où   je    gémissais  des  carabiniers  ;    je   lui   répondis 
sur  la  détention  d«  mes  co-accu-  cpie   tout   ce   (|trii    me   disait    n« 
.•«es,  j'ai  eu  l'occasion  de  lire  îles  m'apprenait   autre   chose,    ?inon 
journaux;  et  n'ayant   pas  trouvé  cpi'il  allait  an  moins  ceit»;  fois-là 
le  nom  deGrandméuil  parmi  ceux  se  laire  arrêter,  s'il  n'en  conipro- 
des  hommes  arrêtés  ou    fugitifs,  melliit  pas  d'inifrcs ,  et  qu'un  ré- 
j'ai  craint  qu'on   ne  cherchât  de  gimeiit  qui  avait  à  peu  prés,  c(Mn- 
nouveau  à  exciter  icshabitans  des  nu;  tous  les  autres,  cinquante  sous- 
campagnes    surtout  ,    à    faire  des  olliciers,  et  autant  d'olïiciers,  n'é- 
tentatives  inutiles  et  dangereuses,  lait  pas  à  la  disposition  de  qnel- 
pour  délivrer  leurs  concitoyens,  ques   individus  ;  qu'il   devait  eu 
Je  désirais  pouvoir  revenir  dans  croire  mon  expérience  militaire, 
le  déparlement  (le  Maine-et-Loire,  Il  n'e  supplia  de  venir  voir  cela 
dans  les  environs  deThouars,  y  par  moi-même;  je  lui  répondis 
voir  quelques  ciloyeiis  uolables,  que  je  le  voulais  bien,  si  on  me 
afin  qu'ils  pussent  d'abord    faire  promellail  de  suivre  mes  conseils; 
connaître  aux  prisonniers  <]ue  je  il   me  le   promit ,  et  C(  t  homme 
ne  m'étais  pas  sauvé  en  Kspagne  ,  avai^  hiancoup   d'influence   dans 
connne  l'avaient  annoncé  Ions  les  bs    can)j>agn<'S.    Quclqiuis    jours 
journaux;  et  le  premier  fut  celui  a|)rès.  j'entrepris  ce  voyage,  qui 
ait?!  Débals  y  qui  m'avait  fait  ein-  pouvait  me  donner  l'occasion  de 
barqufr  prés  de  La  Rochelle.    Mw  calmer  les  esprits  s'il  était  néces- 
second  lien  ,  je  voulais  délromi-er  saire  ;   d'empêcher  les  gens  tiop 
ceux  (]ni  n'étaient  point  compiso-  crédules  de  se  compromettre,  en 
mis  et  les  empêcher  de  se  com-  uièuie  temps  que  j'aurais  pu  laire 
promettre  ,  et  c'est  ce  que  j'aurais  t  ounaître  que  je  n'avais  pas  quitté 

fait;  j'aurais  rendu  un  plus  grand     la  France le  reviens  à  lacle 

service  que  ne  la  lait  le  maréchal-  d'accu>ation  dressé  par  i\l.  le  pro- 

des-logis  Wolfcl ,  en  devenant  un  curcur-général .  et  je  décdare  qn'ii 

des  sn[)pr)ts  de  la  pcdice.   J'ai  su  est   faux   ru    principe  et  ilans  ses 

f[ueGranilméuil'avait  eiiToyéqucI-  ronséipieuces ,  et  parles  su|iposi- 

qu'nn  à  ma  recherche,  qui  n'a  pu  lions  et  inductions  rpr'il  i-enferme. 

me  trouver,  mais  qui  avait  pu  ac-  le    mouveuienl    qui    eut    lieu    à 

quérir  des  présomjitions  que  j'é-  Tbouars  le  2.'|  février  dernier,  n'a- 

tais  dans  la  Sutntonge.   Il  y  est  vail  pas  pour  but  de  renvt!rs(;r  le 
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gouvernement  du  roi.  «t  était  en-  mais  cVsl  lo  fruit  d'nn  grand  et 

core  bien  moins  (lirigé  conîre  S.  ''>ng;  rnéoonientement.  Il  l'iiut  s'ê- 

>1.  ,   puisqu'il   él;iit   l'œuvre  «Its  trp  coinmuniqm';   long-lenip»  «'t 

chevaliers  de  la  iiliertu,  dont  le  souvent  its  n)écoiitenleiTiens  ré- 

preuiier  artticlide  leurs  statuts  est  ciproques,  puur  eu  venir  au  point 

le.  maintien  et  la   conservation  du  de  prendre   un   parti.    J'ai    laissé 

roi  et  (le  l'auguste  fatnille  régnante,  ciiacun  lilirc  d'v  partiiiycr  ou  de 

le  soutien  de  la  charte,  avec  l'eu-  se  retirer,  ce  que  les  uns  ont  fait, 

gagement  <le  combattre  les  enne-  Les    proLliiuiations    dont    il    est 

mis  de  la  liberté,  qui  sont  ceux  question  dans  l'.itttî  d'accusation 

de  la  charte.  Je  ne  ni«  rappelle  ne  m'étaient  pas  connues.  Je  ne 

]>as  bien  si  ce  sont  là  les  [uopre';  les  ai  point  lues  :  j'ignore  qui  les 

mots  de  ce  premier  article  ,  m  lis  a    faites,    (|ui   les   a    aj)portées  à 

ie  suis  sûr  que  tel  en  est  le  sens  ;  T houars ,  ovi  si  elles  ont  été  faites 

il  m'a  été  lu  à  Sauniur,  en  pré-  dans  celte  ville;  elles  ne  sontpoint 

seucc  de  beaucoup  de  chevaliers  signées  [»ar  moi ,  et  je  li'en  suis 

de  la  liberté,  qui  m'ont  juré  d'y  jjbs  l'auteur.  La  plupart  des  accn- 

j)ersistej'  entièrement,   et   m'ont  ses,  ici  présens .  n'étaient  point 

tait  promettre  d'y  a<lhérer;  per-  sur  I  i  place  quand  on  les  y  a  lues, 

sonne  de  nous  n'a  dû  ni  pu  parler  !\l.  le  procureur-général  prétend 

de    gouvernement    provisoire    en  en  outre  que   mon  nom  est  cité 

France.   Il  n'est  pas  vrai  que  je  dans    une    procédure   instruite    à 

sois  le  chef  de  celte  entreprise;  Nantes  contre  des  carbonari,  et 

il   ne   m'est  pas    plus   permis  de  dans  une  injurreclion  militaire  de 

m'en   f.iire   les  honneurs  que  de  La    Uochelle,    du   moi-^  de   mars 

m'altribuer  celui  d'avoir  fait  ar-  dernier,  deux  choses  dont  je  ti'ai 

borer  les  trois  couleurs  nationa-  eu  connaissance  que  par  son  acte 

les,   que  S.    M.    Louis    XVIII   a  d'accusation.  Où  e-l  la  ireuve  de 

portées,  qui  ont  depuis  flotté  avec  ces  assertions  erronées  ?  queU|ues 

gloire  dans  les  quatre  parties  du  délations,  peut-être  souillées  aux 

monde,  el  sou<  lesquelles  le  nom  oreilles  de  quelques  malheureux 

français  s'est   immortalisé   :    au-  incidpés,  afin  de  leur  faire  espé- 

rune  puissance  de  la  terre  ne  peut  rer  leur  grâce,  qu'on  attache  pour 

détruire  ces  vérités.  La  résolution  les  tromper,  au  prix  honteux  d'une 

était  prise  d'arî)0rer  les  trois  cou-  fausse  dénonciation  ,  dont  on  a- 

leurs,   et   je  n'avais  pas  le  droit  doucit  l'expression  eu  l'appelant 

d'en  décider  autremenl.  Le  mou-  révélation...  Je  ne  suis  point  che- 

vement  qui  a  eu  lieu  à  Tliouars  valier  de  la  liberté;  si  je  l'étais, 

n'a  point  été  préparé  par  moi:  il  je  serais  loin  de  le  désavouer,  et 

a  pu  être  dt'terminé  [)ar  ma  pré-  j'ignore  ce  que  c'est  que  les  car- 

sence;  il  aurait  j»u  avoir  lieu  sans  biuiari,dont  M.  le  procureur-gé- 

moi.  Je  n'y  ai  ri<:n   organisé,  je  ncr.d   m'avait  parlé  lors  de  mi>u 

n'y  connaissais  peréonne,  j'y  ai  interrogatoire,  et  que  par  son  ai  le 

trouvé  ce  qui  y  existait.  On  ne  d'a<  cnsation  il  semble  coofondrc 

crée   pas    de    semblables    choses  avec  les  clievaliers  de  la  liberté... 

dans  un  jour  ni  dans  un  mois  ;  Nous  avons  été  conduits  devant 
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vous,  messieurs,  dans  des  cages 
inonlécs  nir  quatre  roues ,  eii- 
cliaînés  deux  ù  deux,  traversant 
Aeux  haies  de  sold.ils,  précédés 
et  suivis  {tardes  pelotuus  d'iufan- 
ttr-rie  et  de  cavalerie,  tandis  que 
les  rues  aboutis.-aiit  à  celles  qui 
conduisent  de  la  prison  au  palais, 
s  >nt  en  outre  barrées  par  d(  s 
troupes.  Vu  les  mesures  extraor- 
dinaires de  sûreté  ,  la  gendarme- 
rie ,  qui  voyait  sa  responsabilité 
tié>  à  convert,  prit  sur  elle  de 
nous  ôtcr  les  fers  ;  le  général  Ma- 
larîic  ordonna  qu'on  nous  les  re- 
mît ;  on  fil  des  représentations  à 
la  cour  sur  les  accidens  qui  pou- 
vaient en  résulter;  elle  ordonna 
un  traitement  plus  humain.  On 
nous  ùla  une  seconde  t'ois  nos 
l'ers  ;  le  même  général  ordonna 
alors  de  nous  attacher  avtc  des 
cordes,  ce  qui  a  eu  lieu  jusqu'au- 
jourd'hui. M.  le  procureur-géné- 
ral Mangin  a  fermé  l'entrée  de  la 
prison  à  mes  eufans,  venus  exprés 
de  Paris  pour  me  voir,  avec  une 
permission  du  ministre  de  la  guer- 
re, qui  les  autorisait  à  rester  trois 
jours  à  Poitiers  ;  et  ils  étaient  par- 
tis ,  l'un  d'Avignon  ,  l'autre  de 
Nantes,  pouralbir  solliciter  cette 
permission  à  Paris.  Ou  m'a  refusé 
la  consolation  d'embrasser  mes 
deux  fds.  Veuillez  bien  remarquer, 
messieurs,  que  mes  fils  avaient 
une  permission  d'un  des  minis- 
tres du  roi  ,  spécialement  pour 
venir  me  voir  et  rester  trois  jours 
à  Poitiers,  afin  de  pouvoir  juger 
toute  l'étendue  de  la  dictatiu'e  de 
M.  le  procureur-général  du  roi, 
qui  n'a  pas  voulu  permettre  que 
je  les  visse.  Celle  épreuve,  mes- 
sieurs, m'a  causé  bien  du  cha- 
grin; cl  c'est  ce  que  l'on  voulait. 
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Mes  enfans  ont  dû  retourner  de 
suite  à  Paris  ,  avec  une  douleur 
égale  à  la  mienne  ;  mais  indépcu- 
dammeut  de  l'ordre  du  minisire 
de  la  guerre,  ils  obtinrent  bien 
vite  celui  du  ministre  de  l'inté- 
rieur, tenant  le  porlelouille  de  la 
justice,  pour  communiquer  avec 
l(Hir  père.  M.  le  procureur-géné- 
ral n'a  pas  pu  s'j'  refuser  cette 
fois-ci,  ni  leur  faire  faire  anti- 
chambre dans  la  cour,  comme  la 
première  fois;  on  s'est  contenté 
de  faire  prendre  des  mesures  sura- 
bondantes, des  précautions  de  sur- 
veillance, pendant  que  mes  deux 
fils  étaient  à  mes  côtés,  sous  les 
verioux.  M.  le  procureur-général 
n'a  pas  voulu  permeltrc  qu'ils  dî- 
nassent une  seule  fois  avec  moi... 
Je  ne  puis  répondre  à  tout  ce  que 
vous  a  dit  hier  M.  le  procureur- 
général  ;  c'est  ce  qu'il  avait  déjà 
dit  dans  son  acte  d'accusation.  Il 
m'a  de  plus  noté-  comme  un  col- 
laborateur de  la  Mi-iervc;  c'est 
m'accorder  trop  de  mérite  que  de 
m'associer  aux  écrivains  qui  ré- 
dige.iient  cette  feuille  périodique. 
Je  me  rappelle  (Vy  avoir  fait  in- 
sérer Irois  iellres,  l'une  pour  ré- 
futer des  injures  que  lord  Slan- 
hope  avait  vomies  contre  la  na- 
tion française  ;  l'autre  en  réponse 
à  l' Ermite  de  la  Province^  qui 
avait  rendu  compte  de  la  balailhj 
de  Toulouse  ,  et  elle  avait  pour 
but  de  faire  connaître  une  action 
d'éclat ,  la  plus  intrépide  ,  faite 
par  un  nommé  Vincent,  maréchal- 
des  -  logis  au  'ii'  régiment  des 
chasseurs.  La  Iroisiènie  était  en 
laveur  du  général  Cambronne  , 
que  des  journaux  avaient  attaqué. 
Je  n'ai  jamais  eu  d'autres  rapports 
avec  la  Minerve;  chacun  pouvait 
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y  iiiire  insérer  des  lellrcs.  M.  le  toire  :  la  France  et  l'Europe  nous 

procureur  -  général  vous    a   pré-  iiigcront  «évèreinent  e<  sans  par- 

senté   le  prét<;n.lu  comité  direc-  lialité.  Quoi  qu'il  puisse  arriver, 

teur,  sur  dt-s  preuve?   morale-,  mon  cœur  n'a  rien  à  craindre .  et 

comme  le  Vieux  de  la  Muutagne,  ma  devise,  comme  elle  a  toujours 

qui   f.ii^ait  partir  du  mont  Liban  été ,  sera  celle-ci  : 

un  h  iinme  pou.r  aller  assassiner  r>  •      v                      .. 

_,     .                               I  Uu. ce  et  décorum  cstpro  fut^ia  mort,  t 

bamt-Louis,  et  qui,  sur  d  autres  • 

rapport,  avantageux  à  ce  monar-  M.  Mangin,  procureur- général . 
que,  envoya  un  second  émissaire  qui  avait  été  chef  de  division  au 
pour  donner  contre-ordre.  Il  vous  ministère  de  la  justice  sous  l'ad- 
a  parlé  de  son  indulgence,  mes-  ministralson  de  181g,  soutint  l'ac- 
siears,  et  il  vous  demande  beau-  cusation  avec  beaucoup  de  véhé- 
coup  de  sang.  Si  votre  conscience  mence  ;  il  inculpa  même  grave- 
vous  dit  qu'il  faut  en  verser,  je  meut  plusieurs  membres  de  l'op- 
ferai  bien  volontiers  le  sacrifice  position  de  la  chainbe  des  dépu- 
dii  mien  ;  j'en  ferais  surtout  le  sa-  tés,  qui  avaient  été  nommés  dan> 
crifice  avec  joie,  s'il  pouvait  ren-  les  debat>.  Ceux-ci  demandèrent 
dre  la  liberté  à  tous  ceux  (|ui  à  la  cour  de  cassation  l'autorisa - 
m'ont  suivi  jusqu'à  Sauinur.  Vous  lion  de  réclamer  un(!  réparation 
pouvez  les  épargner,  messieurs,  des  tribunaux;  ils  n'obtinrent  pa? 
iiiicun  sentiment  intérieur  ne  doit  celte  autori-alion  ,  ni^is  la  cour 
vous  eu  faire  de  nproche  ;  je  dé-  suprême  admit  dans  son  arrêt,  la 
sirerais,  en  ce  cas,  pouvoir  four-  possibilité  de  juger  peu  mesurée? 
nir  a  moi  seul  a;>sez  de  sang  ()Our  les  expressions  du  procureur-gé- 
apaiser  la  soif  de  ceux  qui  eu  pa-  néral  de  Poitiers.  Après  dix-sept 
raissenl  si  altérés.  Pendant  vingt  jours  de  débats,  le  jury  fit  con- 
ans  ,  j'en  ai  versé  sur  quelques  naître  sa  déclaration  ,  à  la  suite 
champs  de  bataille;  j'y  ai  uj.'argné  de  laquelle  Berlon  et  cinq  de  ses 
celui  des  émigrés  lorsqu'ils  se  bat-  co  -  accusés  furent  condamnés  à 
talent  contre  nous.  Jeu  ai  sauvé,  mort.  (Le  colonel  Alix  avait  été 
comme  bien  d'autres  de  mes  C')m-  déclaré  coupable  de  complot  par 
pagnons  d'armes  l'ont  fait;  et  le  juiy,  à  la  majorité  de  sept  voix 
celte  générosité  avait  ses  d^iugers.  coulic  cinq;  mais  la  majorité  de 
.le  n'ai  jamais  fait  couler  une  la  cour  se  réunit  à  la  minorité  du 
goutte  de  sang  français.  Celui  qui  jury,  pour  le  sauver  de  la  mort, 
me  resleest  pur:  il  est  tout  fran-  Il  a  été  cjndamné  à  cinq  ans  de 
cais.  J'ai  exposé  long-temps  ma  détention,  comme  non  -  révéla- 
vie  avec  gloire  pour  mon  pays,  teur.)  Trente -deux  furent  con- 
Si  je  devais  la  perdre  par  la  uiaiu  damnés  à  remprisonuement.  Eti 
de  mes  concitoyens,  je  leur  pré-  dépeignant  le  tableau  qu'offrit  ce 
seDtcrais  encore  ma  poitrine  avec  monunt  terrible,  le  narrateur  des 
le  même  courage  que  j'.M  toujours  débals  nous  signale  la  circons- 
monlré  devant  les  ennemis  de  la  taficc  suivante  :  «  Sauzais  se  jelle 
France.  Nos  noms  ,  messieurs,  se-  dans  les  bras  de  son  avocat,  l'em- 
roDl  inscrits  ensemble  dans  Fhis-  brasse  les  larmes  aux  yeux.  iM.  le 
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général  iMalarlic  prévient  aussitôt  vcillance  des  gendarmes  ,  snii»  I.e 
'es  délftiMiuis  que,  par  ordre  de  prétexte  qu'il  était  militaire,  avec 
M.  le  président,  il  est  défetulu  à  délénse  de  communiquer  au  de- 
toiiles  personnes  d'approcher  de*  hors.  M,  Berton  répondit  qu'il 
prévenus,  ni  de  leur  jiarler.  M'  avait  été  placé  en  congé  illimité  , 
Brechard  :  Quoi!  M.  le  î^énéral,  ce  qui  le  mettait  hors  des  cadres 
mC'ine  aux  avocats?  —  M.  de  Ma-  de  l'armée  ;  que  dès-lors  il  était 
lartic  :  Oui,  monsieur,  même  Aux  rentré  ilaiis  la  vie  civile,  et  qu'à 
avocats,  par  ordre  de  M.  le  prési-  cette  fin  un  passeport  régulier  lui 
dent.  »  [M.  de  Malarlica  été  nom-  .-ivail  été  délivré  piu-  l'autorilé  ci- 
me comte,  «  en  témoi-;nage.  dit  vile.  Cvs  dillicullés  ont  forcé  M. 
M.  le  <liicdc  lîellune  (yoj. Victor),  Herl(ni  fils  à  r(' venir  à  Paris,  san« 
ministre  de  la  guerre,  du  zèle,  de  avoii-  pu  se  procurer  la  preuve  de 
laclivilè,  de  la  prévoyance,  avec  l'âge  du  juré.  »  F^ 'avocat  indiquait 
lesquels  il  a  dirigé  le  service  de  ensuite  les  moyens  de  l'accusé, 
la  place  de  Poitiers,  pendant  le  qui  déclarait  s'i-nscrire  en  faux 
jugement  du  général  Berton.  »  contre  le  procès-verbal  des  débats 
(Lettre  du  ii  octobre  182a.)  Le  teiujs  devant  la  cour  d'assises  de 
général  lierton  se  pourvut  en  cas-  Poitiers,  et  porter  plainte  contre 
salion  contre  l'arrêt  de  sa  con-  les  membres  qui  la  composaient , 
damnation.  MM.  (sambert  et  Mé-  spécialement  contie  M.  le  procu- 
rilhou  plaidèrent  le  pourvoi.  Le  rem-général,  rpi'il  disait  avoir  agi 
premier  s'exprimait  en  ces  ter-  par  iuiuiitié  contre  lui,  et  à  l'é- 
ines  :  «  Nous  avons  mis  à  [irofit  jjard  duquel ,  ajoutent  les  coriclu- 
le  délai  de  huitaine  quf  li  cour  sions,  <i  cotte  inimitié  est  prouvée 
a  bien  voulu  nous  accorder.  M.  notamment  ])ar  les  insultes  por- 
Ch.  I{i;rlon  ,  fils  du  général  ,  a  técs  au  malheur  de  l'accusé  pen- 
oblenij  le  lendemain,  à  la  préfec-  dant  la  durée  des  débats,  et  par 
ture  de  police,  un  passeport  jiour  les  accusations  de  lâcheté,  loul- 
Poiticrs.  Ses  premières  recher-  à  l'ait  étrangères  à  Taccusalion.  » 
ches  sur  ITige  de  M.  Boisnct,  le  M'  Mérilhou  plaida  ensuite  avec 
septième  juré,  n'ont  rien  produit,  beaucoup  de  chalenr  les  moyens 
11  les  continuait  avec  toute  l'ac-  de  cassation  ;  mais  la  plainte  ne 
tivifé  qu'un  fils  peut  mettre  pour  lut  point  admise  ,  et  le  pourvoi 
fauver  la  vie  de  son  père,  quand  en  Cis-ation  fut  rejelé.  Celte  dé- 
Tasitorité  militaire  a  cru  devoir  le  cision  parvint  à  Poitiers  par  e.sta- 
inettre  en  surveillance,  sous  pré-  IVlle,  d ms  la  nuit  du  4  ^"  •'*  <^c- 
texte  qu'il  était  militaire,  et  que,  tobre.  L'arrêt  lut  lu  aux  condam- 
s'il  exhibait  un  passeport  régulier,  nés  le  5,  à  ^f-pt  heures  du  matin. 
Il  n'était  portfuir  d'aucun  con:;é.  A  huit  heures,  tin  commença  les 
W.  liertou  fils  l'St  présent  à  l'au-  a[)prêis  de  Texéculion.  Le  grellîer 
.  dience;  il  nous  autorise  formel-  s'elant  présenté  à  la  prison  pour 
lennent  à  arlieuler  les  faits  sni-  donner  lecture  aux  condamnés 
vnns  :  M.  le  général  Malartic  ,  Derton  cl  CalTé  de  l'arrêt  de  la 
commandant  le  dé[)arleincnt ,  l'a  cour  <le  c.issalion  ,  qui  rejette  leur 
éOMsigné  h  domicile  sou»  la  ^ur-  p''>nrvoi,  Berton,  après  avoir  en- 
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Ifiidii  les  iMoinièies  pliiases  ,  h»-     ot  à  g.uiclie  cle>  regards  assurés. 
lern)in|>it  le  {jrellier  en  lui  disiinl  :      Arrivé  au  lieu  du  supplice,  il  fran- 
0  C'est  hon,  c'est  l>oii ,  eu  voilà     chit  avec   fermeté  les   degrés  de 
bien  assez.  »  Il  Se  plaignit  au  geô-     réchafaud  .  cria  :  Five  la  liberté. 
lier  de  ce  (|u'iiu   n'avait  j>as   fait     vite  la  France!  et  reçut  le  coup 
venir  un  barbier  qti'il  avait   de-     fatal.   Ses  deux  fils  étaient  partis 
mandé  pour  se  faire  raser.  L'exé-     de  Paris  aussitôt  après  le  rejet  du 
culeur  arriva  «'nsuile  pour  arrau-     pourvoi,   espérant    pcuivoir  eni- 
ger  les  vèleiuens  et  la  chevelure      brassrr    leur    p»Te  ;     mais     lors- 
tlu  général,  de  manière  à  facili-     qu'ils  sont  arrivés  à  Poitiers,   il 
ter  l'exécution  :  il  coupa  tout  le     avait  ces,>é  de  vivre.  Ce?  jeunes 
collet  de  l'Iiabit,  et  rasa  les  clie-     gens,  qui  étaient  ofTiciers  de  ca- 
veux  du  coii.  <•  Ne  pomiez-vous     valcrii;,  ont  jugé  convenable  de 
opas,  lui  dit  le  général,  vous  cou-     donner  leur  démission.  Un  leur  a 
xteuter  de   rabattre    le  collet   de     relosé  la  |)ermi-sion  qu  ils  ont  sol- 
»mnu  habit,  sans  le  couper  ain-     liciiée  ,  de  placer  Uiie  pierre  au 
usi?  o    A  onze  heures,  on  le  fit     lieu  où  leposeul  les  osseuiens  de 
passer  dans  la  cuisine  de  la  pri-      leur  père.  Le  général  Berlon  était 
son,  où  l'attendaient  deux  mis-     officier  de    la    légion -d  honneur 
sionnaires.  Dès  qu'il  les  aperçut,     et  chevalier  de  Saint-Louis.  Une 
le  général  leur  dit  :  «  Me-sieurs ,      nute.  insérée  ilac.s  quelques  jour- 
»  dispensez  -  vous  de  m'acoompa-      naux  français  peu  après  sa  tîon- 
»  gner.  Je  sais  aussi  bien  que  vous     danmaliou  ,  annonça  que  <■  le  gé- 
«tout   ce   que    vous    pouirez    me     «nér.d  Bertou  ayant  cessé   d'a;;- 
»dire;  je  n'ai  pas  bcsoi'i  de  votre     npartenir  à  l'ordre  royal  de  VE- 
»  ministère.  »  Cne  petite  îharrctle     »  pée  ,  de  Suède,  sou   nom    vient 
découverte  l'attend  lit  dafis  la  coiir     «d'être  rayé  de  la  liste  des  cheva- 
fle  la  prison  ;  Derton  y  fnt  placé  ,      i)li<-rs  de  cet  ordre.  »  A  peine  Ber- 
les  mains   liées  derrière   le  dos  ;     ton  était-il  mort  que  l'on  vit  pa- 
un  missionnaire  était  à  sa  droite     raîlre  dans  le  Journal  des  Débats 
et  im  autre  à  sa  gauehe  :  l'exécn-     la  lettre  snivaule  ,  adressée  au  ré- 
teur  était  derrière  lui  pour  le  sou-     dacleur,  et  datée  de  Poitiers  le  i5 
tenir,    lierton    l'avait    chargé    de     octobre  182a  :  «  Monsieur,  j'ai  eu 
ce  boin  ,  attendu  ,  disait- il  ,  que     penduit  un  mois  de  IVéquens  en- 
n'ayant  pas  les  bras  libres,  le  mou-     Ireliens  avec  le    général  Berlon. 
ven)ent  de  la  charrette  aurait  pu      II  n'a  jamais  refusé  les  secours  de 
le  renverser.   Les  ecclésiastiques      la  religion  ;  il  me   promettait  de 
placés  à  ses  côtés  lui  adressèrent      remplir   tous    les   devoirs   qu'elle 
quebpaes  paroles;  mais,  d'après     impose,  si  son  arrêt  de  mort  était 
son  refus  obstiné  de  les  écouler,      confirmé  par  la  cour  de  cassation. 
ils  cessèrent  de  lui  parler,  et  se     Le  jour  de  l'exécution  de  Berton, 
tinrent  jusqu'au  lieu  tie  l'exécu-     je  me  rendis  de  grand  matin  ù  la 
lion,    la   tête   appuyée    dans   les     prison  avec  M.  Baudouin,  prêtre 
deux  mains.   Berlon,  qui  par  sa     mis^ionn.iire.    Je   lui    exposai   la 
taille    élevée   dominait    les    deux      nécessité  du  sacrement  de  péui- 
missioiiunires,  promenait  à  droite      Icncc,  et  lui  rappelai  la  promesse- 
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qu'il  m'avait  faile  si  souvent  de  la  justice  des  hommes  ne  fil  point 
mourir  en  chrétien.  Il  m'é.couta  retomber  tôt  ou  tard  les  failles  du 
en  silence,  m'embrassa,  et  ac-  père  sur  la  tête  des  fils.  Agréez, 
cepla  le  confesseur  que  je  lui  pré-  etc.,  A.  Berton,  Ch.  Beuton.  » 
sentai.  Berton  s'est  confessé  deux  —  Le  général  Berlon  a  publié  : 
fois,  avant  son  départ  de  la  pri-  i"  Précis  historique,  militaire  et 
son.  Lorsque  le  moment  de  mar-  critique  des  batailles  de  Fleuras  et 
cher  à  la  mort  fut  arrivé,  Berlon  de  Waterloo,  dans  la  campagne 
devint  d"uiie  faiblesse  extrême  :  de  Flandre,  en  juin  i8i5;  de 
la  pâleur  de  son  visage,  l'altéra-  Irurs  manœuvres  caractéristiques  et 
tion  de  tous  ses  traits,  le  ren-  des  mouvemens  qui  les  ont  précé- 
daient méconnaissable.  J'ai  ac-  dées  et  suivies  ;  avec  une  carte  pour 
compagne  le  général  jusqu'à  l'é-  l'intelligence  des  marches.  Paris, 
chafaud  ,  avec  M.  Baudouin.  Il  18  18,  in-iS",  cinq  feuilles  un  quart; 
ne  nous  a  point  dit  de  le  laisser  a*  Commentaire  sur  l'ouvrage,  en 
tranqliille ,  ni  aucune  parole  dé-  dix-huit  chapitres,  précédé  d'un 
sobligeanle.  Je  suis,  etc.  Lambert,  avaul-propos  ,  de  M.  le  général 
vicaire  -  général  de  Poitiers.  »  —  J.  J.  Tarayre  ,  intitulé  :  De  la 
Les  fils  du  général  Berton  y  ré-  force  des  gouvernemens  ,  ou  du 
pondirent  par  une  lettre  datée  de  ra])port  (jue  la  force  des  gouver- 
Paris,  du  19  octobre,  et  insérée  nemcns  doit  avoir  avec  leur  na- 
ihwMi  le  Courrier  français.  «  Mon-  tare  et  leur  constitution.  Paris, 
sieur,  c'est  avec  un  profond  étun-  1819,  in-8",  douze  feuilles  et  de- 
nemeut  que  nous  avons  vu,  dans  mie;  5"  A  MM.  les  membres  de  la 
le  N°  du  Journal  dus  Débats  de  ce  chambre  des  pairs,  et  à  MM.  les 
jour,  la  lettre  de  M.  l'abbé  Lam~  députés  des  dépurtemens  au  corps 
liert,  vicaire-général  de  Poitiers,  législatif  Paris,  i82i,in-8°,  une 
Nous  concevons  aisément  que  M.  demi-feuille.  C'est  une  pétition 
le  vicaire-général  cherdie  à  don-  pour  réclamer  contre  la  mesure 
ner  à  son  zèle  tout  l'éclat  et  toute  par  laquelle  le  général  avait  été 
la  publicité  possibles;  mais  il  est  rayé  des  contrôles  de  l'armée;  4° 
une  douleur  légitime  qu'il  aurait  Considérations  sur  la  police;  Ob- 
dft  respecter,  et  il  nous  semble  servations  touchant  les  bruits  qu^elle 
qu'il  y  a  bien  peu  de  charité  chré-  répand;  précédées  d'une  Lettre  à 
tienne  dans  la  phrase  de  sa  lettre  M.  le  baron  Mounier,  directeur- 
qui  leudj  en  démentant  la  voix  général  de  la  police  du  royaume. 
publique,  à  faire  croire  que  le  Paris,  1820,  in-8",  quatre  feuilles, 
général  Berton  a  montré  une  fai-  La  Lettre  à  M.  le  baron  Mounier 
/y/<2.S5«  extrême,  et  à  (létrir  ainsi  les  a  été  réimprimée  plusieurs  fois, 
derniers  momens  de  notre  infor-  savoir  :  deuxième  édition,  sous 
luné  père.  Dans  celte  circonstan-  ce  titre  :  Lettre  sur  la  mort  de 
ce,  il  ne  reste  pas  même  à  iM.  le  Napoléon;  troisième  édition,  cor- 
vicaire  -  général  l'excuse  de  ne  rigée  et  augmentée.  Paris,  i8ai  ; 
point  nous  connaître,  lui  qui  nous  sixième  édilion  ,  augmentée  d'un 
écrivit  à  Poitiers,  le  6  octobre  ,  Avis  du  budget  du  baron  Mounier 
u  qu'il  luisait  des  vœux  pour  que  sous  l'empire,  et  d'im  extrait  du 
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Morning-Chronicle ,  du  ni  juil- 
let 1821,  111-8°,  trois  quarts  de 
feuille.  Le  giMiéral  Bertori  a  donné 
des  articles  à  la  M  inerte  française, 
aux  Annales  des  faits  et  sciences 
?/M7<7fl/rt'5,  publiées  chez  M.  Pnnc- 
koucke  en  1819,  et  à  l'ouvrage 
intitulé  :  Victoires  et  conquêtes  des 
Français,  depuis  1789,  publié  par 
le  même  libraire.  Son  uom  se 
trouve  cilé  plusieurs  fois  dans  ce 
dernier  ouvrage. 

BICQL'ELLEY,  général ,  voy. 
le  Supplément  du  tome  XVIII. 

BL.4NCHET0N,  médecin, IJO^. 
le  Supplément  du  tome  V. 

BOIVIN  (Ax>-E-VicioiRE  GiL- 
LAiN,  veuve  de  Louis),  voy..  le 
Supplément  du  tome  XV. 

BO.MBELLES  (  marqcis  db-)  , 
voi/.  le  Supplément  du  tome  VI. 

BRICHETEAU,  médecin,  voi/. 
le  Supplément  du  tome  XVI. 

BLLLIARD  (  N.  )  ,  botaniste 
distingué.  On  a  de  lui  les  ouvra- 
ges suivans  :  1°  Introduction  à  la 
Flore  des  environs  de  Paris,  i  fasc. 
10-4°,  Paris,  1776;  2"  Flora  pari- 
siensis,  5  vol.  in-8°,  Paris,  177C- 

I  780.  Les  planches  de  cet  ouvrage 
sont  fort  bien  exécutées.  Elles 
sont  fréquemment  citées  pir  les 
botanistes.  5°  Herbier  de  la  Fran- 
ce,  Goo  in-fol.  ,  17S0  et  «equent. 
Ce  magnifique  ouvrage  est  le  plus 
beau  titre  de  gloire  de  Bnlliard. 

II  représente  dans  des  planche» 
prrfaitement  exécutées,  les  plan- 
lesde  France  les  plus  intéressantes 
à  connaître ,  soit  à  cause  de  leurs 
usages  dans  les  arts,  soit  à  cause 
de  leurs  propriétés  médicales  ou 
vénéneuses.  Au  bas  de  chaque 
planche  est  une  notice  abrégée 
contenant  ce  qu'il  y  a  de  plus  in- 
téressant à  connaître  sur  chaque 
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végétal.  4*  Plantes  vénéneuses  et 
suspectes  de  lu  France.  On  a  deux 
éditions  de  cet  ouvrage  où  Bul- 
li.ud  pa*se  en  revue  toute>  les 
plantes  de  France  qui  jouissent 
d'une  action  délétère.  Il  indique 
pour  chacune  d'elles  les  moyens 
employés  pour  prévenir  ou  com- 
battre les  accidens  qu'elles  déve- 
loppent. La  première  édition  de 
1784  tst  in-ibl.  ;  la  seconde  de 
1798  est  in-8°,  un  seul  volume. 
5'  Histoire  des  champignons  de  la 
France,  1  vol.  in-fol.  Paiis,  1798. 
Bnlliard  est  le  premier  botaniste 
français  qui  ait  cherché  à  jeter 
quelque  jour  sur  cette  partie  de  la 
botanique  Ses  planches  sont  ci- 
tées comme  les  meilleures  en  ce 
genre.  G°  Dictionnaire  élémentaire 
de  botanique ,  1  vol.  in-fol.,  Pa- 
ris, 1783.  Cet  ouvrage  a  eu  trois 
éditions.  La  dernière  (i  vol.  in  8", 
Paris,  I  799)  •.  a  été  donnée  i)ar  le 
professeur  Richard,  qui  en  a  fait 
un  (ouvrage  entièrement  neuf. 

CARDENEAU  ,  maréchal-de- 
camp.  voy.  le  Supp.  du  tome  IX. 

CARION-NISAS,  ex-tribun, 
voy.  le  Supplément  du  tome  V. 

CAllON  (  Al  GCSTiN- Joseph  ) , 
lieutenant-colonel,  était  fort  jeune 
encore  lorsqu'en  178911  entra  an 
service  eu  qualité  de  simple  sol- 
dat. De  l'infanterie  où  il  servit 
jusqu'en  1791,  il  j)assa  dans  le  4' 
régiment  de  dragons,  et  Gt  toutes 
les  campagnes  de  la  révolution 
jusqu'en  18 14»  épotjuedu  rétablis- 
sement du  gouvernement  royal. 
Sa  bonne  conduite  ,  sa  bravoure  , 
les  lalens  qu'il  développa  lui  va- 
lurent successivemenl  tt)us  ses 
grades  jusqu'à  celui  de  lifiilenaut- 
colonel  et  la  croix  de  la  légion- 
d'homieur.    L'époque  la  plus  re- 
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marqiiable  de  sa  vie  niiiitnii-e  est  nepeuvent  tticpui'tsquedansles 

en  1814.    Le  '^4  février  de  celte  pièces  clu|>rocès,etiioiisalloi)s  rap- 

année,  étant  alors  major  du    17'  porter  ce  qu'il  y  a  de  pîiis  remar- 

régiment,  il  fut  chargé  de  suivre  quable,  d'après  l'auteur  de  VAn- 

iin  corps   onneiDJ   en  retraite,   et  naaire  nécrologique^  qui  a  extrait 

le  poursuivit  de  Tfojes  à  Bar-sur-  litléralemeut  ce  qui  suit  des  dé- 

Ornain,  à  la  tète  de  272  hoiiiines.  ciaraliuiis  des  principaux  agens  à 

Un   régiment    de   dragons   autri-  leurs  supérieurs,  entre  autres  le 

chiens  et  un    corps  d'infanterie,  maréchnl-des-logis-chef Thiers,  et 

placés  en  embuscade  dans  le  vil-  le  sergent  Magnien.  <•  Il  (Gérard  , 

ïage  de  Saitil-Phaar.  l'attendaient  majéclial  des-logis  du  G'  régiment 

dans  ce  village  et   firent  feu   sur  des  chasseurs  à  cheval)  s'appro- 

lui  lorsqu'iU'en  approcha.  Caron  cha  du  sergent  (.Vlagnien,  sergent 

feint  alors  un  mouvement  de  re-  du4ft'de  ligne)  et  de  moi, et  nous 

traite,  attire  ainsi  la  cavalerie  dans  dit  :    Mes  aniis,    il  s'agit  d'une 

une  position  favorable,  et  faisant  conspiration;  votre  boidieur  est 

brusquemeut  volte-face  ,  la  char-  assure,   le  grade    d'odicier    vous 

ge  vigoureusement  et  lui  enlève  est  assuré  et  la  croix.  Une  pareille 

plus  de  200  chevaux.  Retournant  ouverture    ayatit  jeté    un^raod 

aussitôt  sur  l'infanterie,    il   force  trouble  dans  ?(o.w'«r/ni<Vy«i,  je  priai 

y, 000  hommes   à   mettre  bas  les  Gérard  de   vouloir   bien    s'expli- 

armes.  C'est  à  celte  occasion  qu'il  qiier  plus  clairenjcnt Gérard 

fut  nommé  lieul-jnaul-colonel.  nous  embrassa  tt)us  deux  ,  et  nous 
Perdu  de  vue  jusqu'en  1820,  il  fut  dit  :  Mes  amis,  vos  colonels  é- 
impliqué  dans  la  conspiration  de  taient  à  Brissab  :  je  les  ai  vus  et 
cette  année,  jugée,  en  1821,  par  la  leur  ai  parlé  :  ils  m'otit  chargé  de 
chambre  des  pairs,  comme  coupa-  venir  vous  voir  pour  vous  inviter 
ble  de  proposition  de  complot  non  à  feindre  d'entrer  dans  celle  cons- 
agréée.  Défendu  par  M"  liarthe,  piration  ,  pour  en  suivre  le  fd  et 
avocat,  il  fut  acquitté,  il  se  retira  nous  mettre  à  même  d'en  conuaî- 
à  Colmar  (Haut-Rhin),  où  il  a-  tre  les  moteurs,  pour,  dans  un 
vail  son  domicile  habituel  depuis  temps  opportun,  les  faire  arrîiter. 
son  licenciement.  Le  2  juilleti822.  Je  suis  ici,  à  Horhourg,  avec  le 
on  réparjd  le  bruit  à  Colmar  qu'u-  colonel  (>aron  ,  (|ui  m'attend  [)our 
ne  insurrection  vient  d'éclater  diner ,  et  le'|uel  est  à  la  lète  de  la- 
parnii  leschasseurs  de  l'Allier ,  en  dite  conspiration.  Vous  pouvez 
garnison  dans  celte  ville,  et  l'on  compter  que  l'argent  ne  manque- 
ajoute  qu'un  escadron  est  parti  se-  ra  point;  et  si  nous  n'obtenons 
crètement  avec  armes  et  bagages,  point  les  récompenses  promises 
Le  lendemain  ô,  vers  midi,  on  par  ces  scélérats  ,  nous  aurons  au 
vit  revenir  cet  escadron  ramenant  moins  fait  notre  devoir,  en  dé- 
prisoimiers,liéset  garrotléssurun  jouant  leurs  iid'âmes  projets — 
cirar-à-banc,  le  lieutenant-colonel  Ayant  entendu  cette  harangue 
Caron  et  son  écuyer  Roger.  Ils  faite  par  Gérard,  je  lui  touchai 
furent  déposés  dans  les  prisons  de  cordialement  la  main,  en  lui  de- 
là ville.  Les  détails  de  celte  affaire  mandant    pardon    d  avoir    pu    le 
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?oii|tfoiitier  un  iastoiil;  iiiai'^  que 
néunraoins  je  le  prévenais  que  je 
ne  demandais  pas  n)ieux  que  de 
seconder  ses  inlenlion'^,  si  elles 
>oiit  pures  ,  mais  qu'il  me  prnnet- 
Irail  de  douler  encore  jusqu'à 
rinslant  ou  j(;  pourrais  parler  à 

mon  colonel Au  moment  de 

mes  premières  ouvertures,  je  m'a- 
perçus que  ftl.  le  colonel  était  ins- 
truit de  la  démarche  de  (iér.u'd  , 
ce  qui  dissip;t  tous  mes  douSts.  .le 
reçus  du  colonel  les  instructions 
nécessaires  pour  me  conduire  dans 
cette  aflaire,  et  l'ordre  de  rendre 
compte  tous  les  jours  de  mes  dé- 
marches et  de  ce  que  je  pourrais 
apprendre.  (Extrait  d'une  lettre  si- 
gnée T/i<Vr5,  du26juini822.  Pro- 

ces  de  Car  on,  pag.   lo — 19) La 

porte  de  la  prison  n"  1,  qui  vient 
d'être  murée ,  lui  a  donné  (  à  Ca- 
rou)rle  forts  soupçons  (outre  moi; 
il  n'eu  l'ut  dépunuade  que  par  les 
sermens  qui  nous  liaient  et  que 
nous  jur/iuics  de  nouveau  de  con- 
server. (  Extrait  d'une  lettre  si- 
gnée Magnkii,  du  28  juin.  Procès 
deCaron,  pag.  25)....  Il  fut  con- 
venu, comme  dans  mon  dernier 
rapport,  que  Gérard  soitirait  de 
Brissac,  avec  un  escadron,  à  cinq 
heures  etdemitfdu  soir;  que  moi 
je  partirais  de  Cohnar  m  cinq  heu- 
res ,  et  u)e  dirigerais  sur  la  route 
de  llouffac  jusqu'à  la  montée,  oii 
je  tr(Hiverai8  le  colonel  Carou  qui 
m'y  attendrait.  Il  fut  convenu  en 
outre.  (|U(!  le  sergent  iMagnfon  se- 
rait charge  de  prendre  l'habit  du 
colonel  et  de  le  porter  jusqu'à  cette 
modl.igne  pour  le  lui  donner,  aGn 
de  s'en  revêtir  et  paraître  devant 
la  troupe  en  uiiiioruM;.  Comme 
je  cherchais  à  le  tranquilliser  du 
côté  de  l'argent,  je  lui  annonçais 
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de  ne  point  arrêter  notre  projet 
pour  si  peu  de  chose  ,  que  Gérard 
et  moi  nous  avions  quelques  pe- 
tits fonds  vers  noms,  et  qui,  joints 
à  ce  qu'il  pourrait  se  procurer, 
nous sulîiraicnrpour  attendre.  Or, 
d'après  ce  qu'il  nous  jura  de  nou- 
veau, un  millier  de  louis  devaient 
être  mis  à  sa  disposition.  Nous  pai'- 
vinmes  à  le  convaincre  ;  cl  il  fut  déci- 
dé que  le  soir  du  même  jour  il  ver- 
rait Gérard  à  six  heures  du  soir, 
etc Toutes  les  inslructioiis  don- 
nées, il  (<^aron)  mena  le  sergent 
Magnien  chez  lui ,  auquel  il  remit 
son  sabre,  son  habit,  son  casque, 
(pli  fut  porté  dans  ma  chambre, 
à  la  caserne,  jusqu'au  lendemain 
matin  ,  oi"i  le  sergent  Magnien  doit 
venir  les  chercher  pour  les  porter 
au  lieu  indiqué  ;  excepté  le  sabre  , 
qu'il  est  convenu  que  je  porterai. 
Ce  dernier  article  exécuté  ,  je  me 
rendis  chez  le  général  pour  lui 
rendre  compte  de  mon  entrevue. 
(Extriiitd'uuelettrc  signée  Thiers^ 
du  1"  juillet  1822.  Procès  de  Cet- 

ron ,  pag.  5i-33) La  réponse 

déterrninative  que  firent  les  sieurs 
Thiers  et  Gérard  de  la  nécessité 
de  leur  projet,  engagea  le  sieur 
Caron  à  ne  rien  reculer.  Il  est 
donc  et  fut  décidé  que  demain,  2 
courant,  à  cinq  heures  et  demie 
du  soir,  l'escadron  du  6'  prendra 
sa  marche  par  les  villages  de  Wais- 
heim  et  de  Mayenheinj  (que  j'ins- 
crivis sur  mon  schakos),  pour  de 
là  se  rendre  à  Absheim  ,  lieu  du 
rendez-vous.  C'est  à  six  heures 
que  doit  se  faire  la  sortie  du  i" 
chasseurs,  que  je  devancerai  pour 
ren)ettre  au  lieutenant-colonel  Ca- 
ron son  uniforme  et  son  sabre, 
dont  je  suis  porteur  depuis  hier  au 
ioir.  Arrivé  au  lieu  de  son  traves- 
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tis^einent,  il  doit  me  remeUre  son  déposé,  lui-mC-rne   se   chargeant 

habit  bourgeois,  et  moi  le  jeter,  de  lui  remettre  son  sabre...  L'es- 

si  je  le  juge  à  propos,  dans  les  vi-  cadron    du   i"  chasseurs  arriva, 

gnes.  J'indiquerai  à  ma  séparation  p'écédé  du  Courrier  C.irré.  M.  Ca- 

d'avec  le  sieur  Caion  .    la   roule  ron  m'envoya  voir  qui  c'était 

qu'il  aura  prise  ,  aûn  d'en  prévc-  A  Tarrivée  de  l'escadron,  il  pa- 
nir  le  sieur  Thiers,  qui  le  suivra  rut;  le  sieur  Thiers  lui  remit  son 
de  près.  Je  serai  porteur  de  ses  sa'ore.  Il  harangua  alors  les  chas- 
habits  bourgeois  et  vous  les  re-  seurs,  et  termina  au-  cri  de  vive 
mettrai,  pour  en  disposer  selon  Vam^pert^ur, (es  fit  jurer  par  ce  même 
qu'il  vous  conviendr.i.  Ne  pou-  rrt ,  et  les  mit  ensuite  en  marche, 
vaut  le  suivre  dans  cette  occasion,  Je  rentrai  de  suite  en  ville,  où  je 
je  resterai  à  Colmar,  hors  la  porte  trouvai  iM.  le  prélet  (  [M.  de  Pny- 
de  RoulFac,  derrière  l'auberge  à  maigre),  qui  fit  déposer  les  effets 
droite ,  de  huit  à  dix  heures  et  de  dont  j'étai^^  porteur  dans  le  corps- 
midi  à  quatre ,  afin  d  instruire  les  de-garde  de  l'oificier.  J'allai,  le 
affîdés  de  Caron  ,  qui  ne  se  pré-  mercri-di  3,  ù  sept  heures  du  ma- 
•ienteront  à  moi  qu'an  mol  et  si-  tin,  chez  M'°' Caron  ,  etc.  (Extrait 
gnederalliement  qu'ils  me  l'eront,  d'une  lettre  signée  Magiiien,  à 
des  démarches  qu'il  aura  à  tenir  son  capitaine,  datée  du  3  juillet, 
pour  sa  réussite.  Il  me  parla  d'un  Procès  de  Caron,  pag.  35-37)  — 
avocat  arrivé  depuis  peu  de  jours  JMon  colonel,  j'ai  î'hoimeur  de 
à  Pari?,  qni  doit  être  possesseur  vous  rendre  coaipte  qu'en  exécu- 
de  Ibnds  a  délivrer,  etc.  (  Extrait  lion  de  vos  ordres,  m'étant  tra- 
d  une  lettre  signée  Magn'un,  ser-  vesti  hier  et  mis  dans  les  rang  en 
gent .  adressée  à  son  rapiiuine,  siin[)le  cliasseur,  avec  MiM.  les 
du  )"  juillet.  Procès  de  Caron,  olliciers  de  l'escadron  qui  devait 
p.  5'}  )...  Dans  le  dernier  rapport  se  joinrire  en  apparence  à  l'iu- 
que  je  vous  adressai,  il  était  con-  surgé  (]aron,  nous  partîmes  de 
venu  que  l'aiiaire  aurait  lieu  le  JSent'-Brisacàcinqhenres  un  quart 
mardi  2  juillet;  en  conséquence,  du  soir,  son?  le  commandement 
le  lundi  i",  à  dix  heure?  et  de-  des  sous-ollii  iers,  commandés  à 
mie  du  soir,  à  la  suite  dnn  ren-  cet  effet.  Après  dne  demi-heure 
dez-vous  avec  le  sieur  Caron,  je  de  marche,  nous  trouvâmes,  près 
le  suivis  ,  me  laissant  précéder  de  de  AVeckel.sheim  ,  le  domestique 
quelque  pas,  jusque  cht'z  lui,  où  du  ifomnié  lloger,  écuyer  de  Col- 
sa  femme  me  remit  le  paquetcon-  mar,  le(ju<l  ne  parut  pas  encore  : 
tenant  son  uniforme  et  son  cas-  ce  domesti(ioe  nous  conduisit  ù 
que.  Ce  l'ut  M.  Caron  qui  descen-  un  quart  de  lieue;  il  nous  quitta 
dit  le  sabre  et  le  porta  jusqu'au  avec  le  maré(  hal-des-logis  Gé- 
déloiu-  de  la  rue,  oii  il  n)e  le  re-  rard ,  pour  alhr  n^tronver  son 
mit  :  depuis  ce  moment,  je  n'eus  maîlre  qui  était  dans  la  forêt: 
pas  d'antre  rendez-vous  avec  lui.  ntjus  prolilàmes  de  cet  instant 
Le  mardi  2  ,  ù  trois  heures  et  de-  pour  instruire  les  hommes  du  mo- 
mie, j'allai  chercher  chez  le  sieur  tilde  notre  déj)art  deNeiif-Brisac. 
Thiers  l'uniforme  que  je  lui  avais  iSous  les  trouvâmes  pleins  de  zèle 
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cl  animé?  du  meilleur  esprit.  Lo 
maréchal-dos-Iogis  Gérard  élaut 
de  retour,  nous  continuâmes  no- 
tre marche  sur  Desstnheim,  le 
domestique  i  la  tête  de  la  colon- 
ne, et  Iiogi^r  à  la  queue,  llogcr, 
parfaitement  rassuré  par  notre  at- 
titude, nous  conduisit  par  llus- 
tenhard  à  Mayenlieim.  où  nous  at- 
tendîmes environ  vingt  minutes, 
l'escadron  de  l'Allier,  à  la  tête 
duquel  se  trouvait  le  sieur  Caron. 
Il  déboucha  bientôt  de  ce  village 
en  tenue  de  lieutenant-colonel  de 
dragons.  Après  avoir  fait  former 
son  escadron,  il  s'avança  vers  nous 
et  nous  harangua  en  ces  termes: 
a  Braves  soldats  du  sixième  régi- 
Dment,  vous  avez  juré  d'obéir  à 
»YOS  sous-officiers  :  les  militaires 
«français  n'ont  jamais  manqué  à 
«leur  serment.  Je  suis  envoyé  par 
«l'Empereur  pour  vous  comman- 
»der  :  j'espère  que  nous  le  servi- 
»rons  avec  zèle.  Vive  l'Empe- 
»rcur!»  Ce  cri  fut  répelé  ainsi 
qu'il  en  était  convenu  :  on  fit  met- 
tre pied  à  terre.  Le  maréchal-des- 
logis  Darantière  adressa  aux  chas- 
seurs du  régiment  les  paroles  sui- 
vantes :  «  Le  colonel  Caron  ne 
«veut  pas  que  les  chasseurs  tra- 
»  vaillent  sans  avoir  du  profit;  il 
«promet  à  chaque  homme  5  fr. 
»  par  jour,  à  dater  de  ce  moment  ; 
«mais  il  ordonne  que  tout  ce  qui 
»  sera  pris  chez  l'habitant  soit  exac- 
«lementpayé.  »  Les  cris  de  vive 
rEnipcreur  recommencèrent ,  et  on 
y  ajouta  ceux  de  vive  le  colonel 
Caron...  On  se  remit  en  route,  «e 
dirigeant  sur  Ensisheim.  D'après 
les  ordres  reçus,  nous  refusi'raes 
d'y  entrer.  A  l'entrée  de  la  ville, 
Caron  voyant  qu'on  s'obslinait  à 
ne  pas  vouloir  y  entrer,  fil  p.cn- 

I.   XX. 
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drc  à  travers  les  champs  pour 
tourner  la  ville  à  gauche,  rendant 
ce  temps,  le  maréchal-des-logis 
Gérard  avec  son  ordonnance  (  le 
capitaine  de  Nicol  )  entra  dans 
cette  ville.  L'infanleriey  était  sous 
les  armes  :  ce  capitaine  se  fit  re- 
connaître par  le  capitaine  Lalonl, 
sans  que  la  vigilance  de  celui-ci 
en  diminuât.  De  retour,  le  maré- 
chal-des-logis Gérard  vint  dire  au 
colonel  Caron  que  l'infanterie  é- 
tait  pour  nous,  et  que  nous  au- 
rions les  prisonniers  quaûd  nous 
voudrions.  Néanmoins  nous  ne 
voulûmes  pas  y  entrer,  nous  dé- 
fiant en  apparence  des  bonnes  in- 
tentions de  cette  infanterie. Caron, 
qui  jusqu'ici  avait  été  dans  une 
sécurité  parfaite,  conçut  de  vives 
inquiétudes.  11  se  plaignit  d'être 
un  peu  serré  par.  les  sous-oflicier», 
qui  avaient  reçu  nos  ordres  pour 
ne  pos  perdre  de  vue  nn  seul  ins- 
tant ni  Caron,  ni  Roger,  afin  d'ob- 
server toutes  leurs  démarches.  Ces 
sous-ofTicicrss'éloignèrentunpeu; 
Caron  profita  de  cet  instant  pour 
aller  parler  bas  à  Roger.  On  n'en- 
tendit pas  ce  qu'il  lui  dit  ;  mais  un 
instant  après,  il  se  plaignit  de  ce 
que  l'argent  n'arrivait  pas.  Il  dit 
qu'arrivé  au  premier  village  (Bat- 
tenheim)  il  se  mettrait  en  bour- 
geois ,  et  qu'accompagné  de  Ro- 
ger,  il  irait  chercher  des  fonds. 
Un  peloton  lui  fut  proposé  :  il  le 
refusa;  après  des  instances  réité- 
rées, il  consentit  à  se  faire  ac- 
compagner par  deux  sous -offi- 
ciers. Nous  jugeâmes  cette  escorte 
trop  faible;  nous  résolûmes  de 
l'arrêter,  convaincus  que  nous  ne 
trouverions  aucun  de  ses  coni- 
pliccs  à  Baltenheim.  Arrivés  à  ce 
village  dès  deux  heures  du  matin, 
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nous  le  I.iissâmc'â  «nlrer  chti  le  v;il  de  la  Clurcnle,   signé  U.  de 

maire.  Au  moment  où  il  s'occii-  Nicol,  daté  de  Neul-Bri.sac,  3  jnil- 

pait  (le  faire    jnéparor  des  logo-  let  1822.  Procès  de  Caron ,  p.  58- 

meiis  qu'il  comptait  dissémiûer  ,  ^1) Ce    lieutenant  -  colonel , 

on  !e  saisit,  en  lui  déclarant  qu'il  (Caron)areçu  nos  chasseurs  aux 
était  prisonnier.  Après  une  légère  cris  de  vive  ,  etc.  L'escadron  s'est 
résistance,  il  fut  gaiTOllé  ainsi  que  formé  à  gauche  en  bataille.  Iin- 
ses  deux  comj)lices.  Nous  le  fouil-  inédiateu»ent  apiès  ,  le  sieur  Ca- 
lâmes, nous  lui  enlevâmes  ses  p<i-  ron  en  a  pris  le  commandement, 
picrs ,  qui  ne  renfermaient  rien  et  a  harangué  la  troupe,  à  peu 
d"i  m  portant  à  notre  connaissance,  près  en  ces  termes  :  «  Chasseurs, 

Il  en  fut  de  même  de  Roger »je  suis  envoyé  pour  vous  com- 

J'expédiai  sur  Hab.sheim  les  ma-  «mander   par    ordre   de   Tempe- 

réchaux-des-logis-cheis  Thiers  et  «reur Je  vous  jure  de  vous 

Darautière,   et  le   niaréchal-des-  «suivre  jusqu'à  la  mort,  et  de  pé- 

logis  Gérard,  avec  ordre  de  dire  urir  à  votre  tête  :  jurez  aussi  de 

au  nom  de  Ciron.  qu'il  attendait  »ine  suivre   partout    où    je    vous 

son  monde  à  Baltenheim ,  la  fali-  «crmduirai   pour  le  bien  du  ser- 

gue  des  chevaux  l'ayant  obligé  de  «vice  de   S.   M.  l'empereur.  Vive 

s'arrêter...  Le  inaréchal-des-logis  0  l'empereur!  »  Ce  cri  a  été  répé- 

Gérard   nous   joignit   à    Colmar.  té  dans  l'escadron  par  tous  ceux 

Toutes  les  recherches  furent  inu-  qui  avaient  bien  saisi  les  instruc- 

tiîes,  sinon  à  prouver  les  bonnes  tii>ns  que  vous  leur  aviez;  doimées 

intentions  de  M.  le  maire  du  lien  à  leur  départ  de  (>olmar,  et  par 

et    les   bonnes   dispositions   qu'il  tous  les  autres,  <au  signalqne  nous 

allait    prendre   pour  faire  arrêter  leur   en  avons   fait.    Ensuite   il   a 

quiconque  ferait  mine  de  vouloir  commandé  par  deux  au   trot,  et 

se  joindre  à  Caron.  Ces  disposi-  nous  a  conduits  jusqu'à  Rouffac, 

tions,  au  reste,  sont  aussi  inutiles  que  nous  avons  traversé  au  pas, 

là  qu'ailleurs,  où  tout  le  monde  dans  le  plus  grand  silence,  sans 

est  resté  parfailejnent  tranquille,  queles  habitansaient  f.iit  lemoin- 

parai?sa:il  beaucoup  plus  surpris  dre  signe  d'approbation  ni  d'im- 

qu'enchanté  de  cette  révolte  ap-  probation Après  l'arrestation 

parente.  .A  .Vlayenheim  seulement  du  sieur  Caron,  le  maréchal-des- 

le  particulier  qui  a  livré  le  f(Mir-  logi^-chef  Tliiers  se  porta   avec 

rage  et  le  vin  est  entré  trèî-cha\i-  d'autres  sons-olTiciers  vers  llabs- 

dement  dans  les  projets  de   Ca-  heim  ,  qui  avait  été  indiqué  com- 

ron.  Nous  lui  avons  entendu  tenir  me  le  rendez-vous  dos  partisans 

des  propos  que  nous  avons  cru  de-  de  Caron  ;  mais  ils  n'y  trouvèrent 

voir  rapp  ^rter  à  M.  le  procureur-  personne  ,   ce  cjui  prouvait  qu'ils 

général,  qui  a  de  suite  lancé  un  avaient  eu  l'éveil,  ou  qu'ils  avaient 

mandat  d'arrêt,  qui  doit  être  mis  jugé  l'entreprise  trop  dangereuse, 

en.exécutiiui  dans   ce   moment.  C'était  à  Habsheim  que  le  sieur 

(  Extrait  d'un  rapport  à  U.  Jolly,  Caron    disait   devoir   trouver   les 

liculenanl-c<donel ,  commandant  fonds  nécessaires  pour  son  expé- 

le  régiment  des  chasseurs  à  chc-  dilion.  Le  maréchal-des-logis-chof 
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Thiers  avait  pour  instruction  ,  en 
se  rendant  à  Hahsiieim,  de  persua- 
der aux  personnes  qu'il  y  attrait 
trouvées  de  serendrc lïBallenhciin , 
où  Caron  les  attendait,  sa  troupe 
étaiil  trop  fiitijjuce  pour  aller  plu* 
loin  (  Kxlrait  d'un  rapport  à  M. 
Jolly,  lieutcnant-rolonel  des  chas- 
seurs à  cheval  de  Ii  Gharenl»; ,  si- 
gné  Borel  de  la  Rivière,   liente- 
uant;  Aupêcle,  sous-iieutenant  ; 
daté  de  Coluiar,  le  5  juillet.  Pro- 
cès de  Caron,  p.  45-4^3  ).    Telles 
sont,  d'après  les  récits  de  ceux- 
lù  même  qui  l'ont  conçu  et  effec- 
tué, les  circonstances  d'un  évé- 
riemenl  qui  occasiona  en  Europe 
une  élranj^e  surprise,  et  que  les 
rumeurs  publiques  ont  peint  sous 
des  couleurs  encore  plus  fâcheu- 
ses.   l,e    18   septembre   1822,   le 
lieutenant-colonel  Caron  et   son 
'        co-acci)'é  Roger  comparurent  de- 
vant le  premier  conseil  de  guerre 
de  la  5^  division  mililaire  ,  séant 
à  Strasbourg,  présidé  par  M.  d'Es- 
cordal,  colonel  du  aS'  régiment 
de  ligne.    Une  décision  mini^té- 
rielle,  soutenue  pur  un  arrêt  de 
la  cour  de  cassation  ,  avait  enlevé 
les  accusés  à  la  juridiction  ordi- 
naire ,  qui  persistait  à  les  retenir. 
On  s'appuyait,  pour  cet  effet,  sur 
les  lois  des  4  nivôse   an  4  «it  •«> 
brumaire  an  5,  dont  l'eflet  devait 
cesser  avec    la   guerre,    et  qui, 
constituant  d'ailleurs  une  justice 
exceptionnelle,  semblaient  devoir 
être  réputées  abolies  par  la  charte 
constilulionnelle.    Cette  o])iniou 
n'avilit  pas  été  contredite   depuis 
la  restauration,    et  M.  Fasquier, 
ancien  garde-des-sceaux,  l'a  dé- 
claré expressément  à  la  chambre 
de?  pairs ,  lorsqu'il  proposa  à  cette 
chambre  (mars  1823  )  de  rendre 
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aux  Irihunauxordiuaires,  en  temps 
de  paix,  la  connaissance  du  délit 
d'en)bauchage ,  imputé  aux  ci- 
toyens non  militaires.  Le  système 
de  défense  du  colonel  Caron  fut, 
comme  nous  l'avons  dit,  de  sou- 
tenir que  son  unique  but  avait  été 
de  procurer  l'évasion  des-prison- 
ru'ers  alors  traduits  devant  la  cour 
d'assises  de  Colmar.  Les  militai- 
res, principaux  témoins  à  charge 
dans  cette  affaire,  et  à  qui  leur 
conduite  avait  valu  dès- lors  le 
grade  d'officier,  ne  firent  pas  dif- 
ficulté de  convenir  aux  débats  des 
promesses  séduisantes  qu'ils  a- 
vaient  faites  à  Caron,  par  ordre 
de  leurs  chefs  ,  et  des  instructions 
qu'ils  avaient  transmises  à  leurs 
soldats  de  pousser  des  cris  sédi- 
tieux (  pag.  74,  8i,  86,  89  et 
passivi).  Le  journal  duHaut-Rhiii, 
du  23  juillet,  rédigé  à  la  préfec- 
ture, comme  l'atteste  M.  Sido, 
conseiller  de  préfecture ,  dans  une 
lettre  lue  à  l'audience  (  Procès  de 
Caron,  p.  108),  s'est  exprimé  en 
ces  termes,  au  sujet  de  l'affaire 
de  Caron  :  «  Ici ,  c'est  un  lieute- 
nant-colonel assez  nflt/"  pour  se 
laisser  séduire  par  des  sous -offi- 
ciers.» La  déposition  de  M.  Rei- 
thinger,  maire  de  Batlenheim, 
renferme  quelques  détails  qui  mé- 
ritent d'être  rapportés.  «  Le  té- 
moin dépose,  que  le  a  juillet,  à 
une  heure  du  matin  ,  six  chas- 
seurs arrivèrent  devant  sa  maison, 
frap[)ant  à  la  porte  pour  le  réveil- 
ler. Il  leur  ouvrit,  après  avoir  fait 
de  la  lumière.  Ils  lui  annoncè- 
rent qu'ils  venaient  faire  des  lo- 
gemens  pour  deux  cents  chas- 
seurs, vingt  officiers  et  un  colo- 
nel   Sur  la  réponse  que  fit  l'un 

des  six  chasseurs,  qu'ils  n'avaient 
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p.ès  «le  feuille  de  route,  le  lémoiii 
leur  d/.cliiin  que  sans  feuille  de 
roule  il  ue  donnerait  pas  de  billets 
de  logeiTitnl;  et  alors  ce  chas- 
seur répliqua  :  —  Nous  ne  som- 
mes plus  les  soldats  du  roi ,  nous 
sommes  les  soldats  de  Napoléon, 
du  roi  de  Rome.  Que  dites-vous 
de  cela i  M.  le  maire...?  Si  vous 
ne  faites  pas  de  billets  ,  nous  nous 
logerons  militairement.  »  Le  té- 
moin fit  chercher  alors  le  grcfïïer 
de  la  mairie,  pour  faire  des  billets. 
Arrivèrent  en  mêtne  temps  les 
deux  cents  chasseurs  avec  un  co- 
lonel de  dragons,  qui  entra  dans  la 
(  hambre  ainsi  que  plusieurs  sous- 
olTu  icrs  et  chasseurs.  On  se  met 
on  devoir  de  faire  les  billets  de  lo- 
gement... Mais  pendant  que  le  CO' 
lonel  est  debout,  devant  la  table 
OÙ  le  grefTier  écrivait  les  billets, 
un  chasseur  le  prend  par  derrière 
et  le  renverse  par  terre;  tous  les 
chasseurs  lui  tombent  dessus,  en 
criant  :  «  Jean  f. ....,  nous  avons 
ocru  trouver  de  ton  monde  ici; 
«qu'on  sabre  ce  conspirateur,  ce 
«scélérat.»  Le  témoin  entendit  en- 
core crier  :«  Chasseurs,  à  moi  i) , 
mais  il  ne  sait  si  c'était  le  colonel 
ou  un  autre  individu  qui  était  ar- 
viyé  avec  les  chasseurs  et  qui  se 
li'ouvait  aussi  dans  la  chambre; 
Cl  on  demanda  des  cordes  pour 
les  attacher.  Les  domestiques  que 
le  témoin  avait  envoyés  à  l'écurie 
pour  chercher  des  cordes,  furent 
ramenés  aussitôt  dans  la  cliambre, 
par  des  chasseurs  qui  disaient  : 
«  Voici  des  conspirateurs.  »  On  les 
relâcha  ppur  aller  chercher  des 
cordes,  avec  lesquelles  on  gar- 
rotta le  colonel  cl  l'autie.  Des  offi- 
ciers déguisés,  ou  des  chasseurs, 
deipaDdèrcnt  ensuite  nu  témoin 
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un  char-(i-banc  et  un  cheval,  pour 
aller  i\  Habsbeim.  Il  leur  conseilla 
de  prendre  leurs  chevaux,  qu'ih 
y  seraient  bien  plus  vite;  ce  qu'ils 
firent.  De  retour  de  Habsheim, 
ils  vinrent  raconter  dans  la  cham- 
bre, que  s'ils  étaient  partis  un 
quart- d'heure  plus  tôt,  ils  au- 
raient trouvé  à  Habsheim  dix  i\ 
douze  conspirateurs,  qui  ont  été 
avertis  à  temps  pour  prendre  la 
fuite...  n  [Procès,  p.  io4-  )  Ca- 
ron  et  Roger  furent  défendu»  avec 
beaucoup  de  talent  et  de  dévoue- 
ment; le  premier,  par  M'  Liech- 
tenberger,  avocat;  le  second  par 
M.  Marchand,  étudiant  en  droit. 
Après  une  demi-heure  de  délibé- 
ration ,  le  conseil  de  guerre ,  A 
l'unanimité,  déclara  le  lieutenant- 
colonel  Caron  coupable  d'embau- 
cbag!'. ,  et  le  condamna  ii  la  peine 
de  mort.  Roger,  déchargé  de  l'ac- 
cusation d'embauchage,  fut  ren- 
voyé devantla  justicecivile.  (Dis- 
trait par  arrêt  de  la  cour  de  cassa- 
tion ,  de  la  juridiction  de  ses  juges 
naturels,  pour  cause  de  suspicion 
légitime ,  l'accusé  Roger  a  été  tra- 
duit depuis  de  vaut  la  cour  d'assises 
de  la  Moselle  ,  qui  Ta  déclaré  cou- 
pable de  conspiration  et  a  pronon- 
cé son  arrêt  de  mort.  L'autorité 
royale  a  commué  cette  peine  en 
celle  de  vingt  années  de  travaux 
forcés.  )  Le  conseil  de  révision 
confirma  la  sentence  du  conseil 
de  guerre.  Depuis  ce  moment  jus- 
qu'à celui  de  l'exécution,  il  ne  fut 
plus  permis  à  Caron  de  commu- 
niquer librement  avec  persoime, 
même  avec  son  défenseur.  Deux 
exceptions  furent  accordées  pour 
deux  ecclésiastiques,  dont  le  con- 
danmé  avait  reçu  les  premières 
visites,  durant  rinlervaUe  de  quel- 
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qiics  jours  qui  sépara  lo  premier 
jni^emcut  du  second.  Déjà  même 
cl  durant  ce  court  espace  detcmps, 
(]arou  n'avait  vu  que  son  défen- 
seur en  présence  du  concierge  et 
de  i'ofncier  de  posle,  et  pendant 
une  heure  chaque  jour.  Deux  au- 
tres permissions  furent  encore  ac- 
cordées pour  un  moment,  l'une  à 
un  ami  de  Garon  qui  venait  l'en- 
tretenir de  son  fils ,  l'autre  au  dé- 
fenseur de  Roger.  Caron  reçut 
avec  calme  et  fermeté  la  nouvelle 
de  sa  condamnation.  Lorsque  lo 
capitaine  rapporteur  vint  lui  en 
faire  lecture,  il  était  à  table  :  après 
l'avoir  entendue,  il  acheva  son  re- 
j)as.  Dans  la  matinée  du  i"  octo- 
bre (  jour  fixé  pour  l'exécution  ), 
le  défenseur  de  Caron  fit  faire 
trois  tentatives  successives,  etpar 
dift'érentes  personnes,  auprès  de 
l'autorilé  supérieure  du  départe- 
inent.  Il  demandait  à  entretenir 
Son  client  au  nom  de  sa  femme 
et  de  son  enfant.  L'autorité  per- 
sista dans  ses  refus.  Dès  le  24  sep- 
tembre, M""  Caron  ,  alors  déte- 
nue dans  la  prison  de  Colmar, 
comme  complice  de  son  mari  (  la 
chambre  d'accusation  de  lu  cour 
royale  a  déclaré  depuis  n'y  avoir 
lieu  à  mettre  en  accusation  M""' 
Caron  ),  avait  éprouvé  le  même 
refus  de  M.  le  procureur  du  roi. 
Voici  la  lettre  qu'elle  adressa  à  ce 
magistrat ,  pour  lui  demander  la 
grâce  de  venir  à  .Strasbourg  rece- 
voir les  derniers  adieuxde  son  ma- 
ri.—  Des  prisons  deColmar,  le  24 
septembre  1822.  oA  M. le  procureur 
tlu  roi  près  le  tribunal  de  premiè- 
10  instance  de  l'arrondissement  de 
Colmar. — Monsieur  le  procureur 
du  roi,  avant-hier,  mon  malheu- 
reux   époux    a  clé  coaJamué    à 
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mort  par  un  conseil  de  guern-  ; 
il  ne  m'appaiiienl  pas  de  qualifier 
cette  condamnation.  Depuis  trois 
mois,  je  suis  moi-même  sous  les 
verrons,  et  j'ai  été  violemment 
privée  de  la  triste  consolation  de 
rendre  plus  supportable  sa  capti- 
vité à  Strasbourg,  et  d'être  pré- 
sente à  son  jugement.  Que  la  ma- 
lédiction divine  s'appesantisse  sur 
la  tête  de  celui  qui  en  est  la  cau- 
se I  Demain,  M.  le  procureur  du 

roi ,  demain  peut-être Je  n'oso 

achever!  S'il  existe  encore  parmi 
les  hommes  quelque  sentiment 
d'humanité  ou  de  piété,  ou  ne 
peut  me  refuser  d'aller  recevoir 
les  derniers  embrassemens  et  les 
ordres  toujours  sacrés  pour  moi  , 
de  celui  qui  fit  mon  bonheur  pen- 
dant tant  d'années,  et  qui'  servit 
sa  pairie  avec  tant  d'honneur  et 
de  courage.  J'ose  vous  supplier, 
M.  le  procureur  du  roi,  de  vou- 
loir bien  permettre  que  j'aille  au- 
près de  mon  malheureux  époux  ; 
je  vous  enconjure  à  genoux.Qu'on 
me  fasse  conduire  à  mes  frais  ,  en 
posle,  par  deux,  par  quatre  gen- 
darmes, les  fers  aux  pieds,  aux 
mains,  au  cou,  enchaînée  comme 
la  plus  dangereuse  créature,  s'il 
le  faut,  je  supporterai  tout  avec 
calme,  avec  plaisir  même,  si  je 
puis  encore  voir  et  embrasser  la 
malheureuse  victime  de  la  perfi- 
die la  plus  atroce.  Daignez,  mon- 
sieur le  procureur  du  roi,  m'hono- 
rer  d'une  très-prompte  réponse. 
Votre  respectueuse  et  très-hum- 
ble servante.  Femme  CkRO'S.  >>  M. 
le  procureur  du  roi  se  crut  dans 
la  nécessité  de  faire  à  M."' Caron 
la  réponse  suivante  :  —  Colmar, 
le  i!\scptciiihre  1822.  «Madame, je 
sens  vivement  tout  ce  que  votre 
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posiliou  a  do  déplorable,  et  j'é- 
prouve uti  véritable  regret  de  ne 
j)ouvoir  l'alléger,  en  vous  accor- 
dant la  douloureuse  consolation 
que  vous  réclamez,  par  lu  lettre 
que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de 
in'éciire  ,  sous  la  date  de  ce  jour. 
Ij'objet  de  votre  demande  n'entre 
ni  dans  mes  attributions,  ni  dans 
celles  du  tribunal.  Vous  êtes,  ma- 
dame ,  sous  le  poids  d'un  mandat 
de  dépôt,  qui  ne  peut  être  annulé 
qu'en  vertu  d'une  décision  de  la 
chandire  du  conseil  du  tribunal, 
que  l'état  de  la  procédure  à  l'é- 
gard de  quelques-uns  de  vos  co- 
préveuus,  ne  permet  pas  de  faire 
intervenir  encore.  La  nature  de  la 
prévention  qui  pèse  sur  vous , 
madame ,  ne  me  permet  pas  non 
plus  de  provoquer  votre  mise  en 
liberté  provisoire,  moyennant  cau- 
tion, ni  même  une  simple  trans- 
lation d'une  prison  dans  une  au- 
tre. La  loi  m'en  fait  une  défense 
expresse,  que  je  trouve  surtout 
pénibleaujourd'hui.  Recevez  l'as- 
surance de  mes  regrets  et  de  la 
considération  distinguée  avec  la- 
quelle j'ai  l'honneur  d'être ,  i\la- 
d.une  ,  votre  très-humble  et  très- 
obéissant  serviteur. — le  procureur 
du  roi  ;  signé  PovcjiZTfSuljstitut.  n 
Peu  d'instans  avant  l'heure  fixée 
pour  son  supplice,  Caron  écrivit 
ui.-ux  billets,  l'im  à  son  épouse, 
l'autre  à  son  défenseur  :  Voici  ces 
•  leux  pièces.  —  Billrt  à  madame 
Caron.  o  C'est  aujourd'hui,  ma 
bien-aimée,  que  ton  ami  te  quitte 
pour  ne  jilus  te  revoir  que  dans  l'é- 
ternilé.  Oh,  ma  bien-aimée  I  que 
celle  séparation  est  cruelle  pour 
mon  cœur!  aie  bien  soin  de  mon 

f»aurre  Alfred,   ménage-toi  pour 
ui,  ne  t'rtbandonne  pas  au  déses- 


CAIV 

poir;  il  a  encore  besoin  de  tes  tesi- 
dres  soins.  Pour  moi,  ce  soir,  je 
ne  pourrai  plus  lui  être  d'aucur)e 
utilité  ;  j'emporte  avec  moi  au 
tond)eau  tes  deux  derniers  billets; 
ils  seront  sur  mon  cœur.  Adieu, 
ma  chère  amie,  je  t'embrasse  de 
toute  mon  ûme,  ainsi  que  mon 
trop  malheureux  Alfred.  Caroj».  » 
Billet  à  M"  Liechteiiberger,  avocat. 
«Mon  cher  défenseur  et  dernier 
ami,  j'ai  reçu  vos  adieux,  recevez 
Ici  les  miens  et  mes  derniers  re- 
merciemens  :  consolez- vous  ,  jtt 
sais  mourir.  Si  jamais  vous  voyez 
ma  malheureuse  femme,  dites-lui 
bien  que  son  souvenir  et  celui 
d'Alfred  ne  m'ont  pas  quitté  un 
instant.  Je  vous  prie  de  retirer 
mes  effets  et  de  les  l'aire  parvenir 
i\  ma  femme.  Tâchez  aussi  que 
l'on  me  paie  mon  trimestre;  il 
servira  à  amortir  quelques  dettes 
que  j'ai.  On  vous  défend  de  me 
voir  encore,  mais  on  ne  me  défend 
pas  de  vous  aimer  :  je  vous  em- 
brasse une  dernière  fois.  Caron.» 
Dans  cette  matinée  du  i"  octo- 
bre, Caron  reçut  une  visite  de  plu- 
seurs  heures,  d'un  prêtre  nommé 
M.  Schittig;  il  remercia  cet  ecclé- 
siastique des  soins  qu'il  venait  lui 
offrir.  A  deux  heures  après-midi 
on  vint  le  chercher,  à  la  prison  mi- 
litaire où  il  était  gardé,  pour  le 
conduire  sur  le  glacis,  devant  l.i 
caserne  de  l'inckmatt.  Il  monta 
seul  dans  une  voiture  de  place, 
qu'escortaient  des  gendarmes  à 
cheval  et  un  piquet  d'infanterie. 
Sa  mise  était  soignée ,  son  main- 
lien  ferme  et  assuré.  Arrive  au 
lieu  de  l'exécutinn,  Caron  desc<:n- 
dil  de  voiture  sans  le  secours  de 
personne.  On  lui  offrit  encore  les 
soins  de  l'aumOnicr  ;  il  remercia 
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(lo  nouveau.  Caron ,  parcouiaiU  son  refus,  cl  nmis  iiiTila  à  nous 
des  yeux  le  teriiiin  ,  mesure  lui-  adresser  à  M.  le  président  de  la 
même  la  di>-|aiice  qui  doit  le  st-  cour.  Il  étnit  duns  la  limite  de  ses 
l>arer  des  ?oidals  dont  les  halles  devoirs;  car  M.  ie  président ,  au- 
ront le  periiT.  On  veut  lui  faire  quel  notre  requête  ne  put  parve- 
uiie  geconde  lecture  de  la  seii-  nirqueleaQ,  approuva  ce  refus, 
lence,  il  la  refuse,  en  disant  :  «Je  la  et  daigna  nou8  répondre  sur-ie- 
connais;  c'est  inutile.  »  Un  olTicier  champ  que,  d  après  les  formes 
se  présente  pour  lui  hander  les  légales  et  les  formes  en  usage, 
yeux  el  le  faire  mettre  à  genoux  ;  la  requête  ne  pouvait  être  déposée 
il  s'en  défend.  Debout  et  dans  la  au  greffe,  mais  devait  être  adreç- 
plus  ferme  attitude,  (^aron  donne  sée  au  ministère.  M.  le  président 
le  signal  du  roulement;  il  com-  eut  la  bonté  d'ajouter  que  si  j'in- 
inande  le  feu,  et  le  jugement  du  pistais,  11  m'accorderait  la  parole 
«onseil  de  guerre  a  reçu  son  exé-  ù  la  première  audience.  Le  même 
culion.  Cependant  on  se  débattait  jour  M.  le  garde-des-sceaux  nous 
encore  devant  les  tribunaux  pour  renvoya  notre  requête,  en  nous 
.sauver  les  jours  de  Caron,  que  faisant  connaître  par  un  exprès, 
déjû  il  avait  cessé  de  vivre.  Le  4  (]u'd  ne  croyait  pas  pouvoir  In 
octobre  i>l°  Isambert  se  présenta  à  recevoir.  Nous  fîmes  part  à 
l'audience  de  la  cour  de  cassation,  l'envoyé  des  obstacles  que  nous 
où  il  parla  en  ces  termes  :  «Nous  éprouvions  de  la  part  de  la  cour 
avons  été  chargés  de  soumettre  à  de  cassation.  Nous  obtînmes  pour 
la  cour  le  pourvoi  du  lieutenant-  le  4'  '^^^  audience  de  son  excel- 
colonel  Caron,  contre  le  juge-  lence  Mgr.  le  garde-des-sceaux, 
ment  du  conseil  de  guerre  qui  le  et  nous  eûmes  l'honneur  de  lut 
condamne  à  la  peine  de  mort.  Le  écrire  que  nous  nous  présente- 
ay  septembre  nous  adressâmes  à  rions  aujourd'hui  à  la  cour,  et  que 
Son  lixcellencc  Mgr.  le  garde-  nous  aurions  1  hormeur  de  rendre 
des-sceaux  une  requête,  dans  la-  compte  à  son  excellence  de  l'arrêt 
(juelle  nous  lui  dénoncions  le  ju-  qui  interviendrait.  Nous  avons 
gement  du  conseil  de  guerre,  com-  dans  l'intervalle,  écrit  une  secon- 
nie  vicié  d'incompétence  et  d'excès  de  lettre  à  Strasbourg;  nous  n'a- 
de  pouvoir  ;  et  nous  suppliâmes  le  vous  reçu  aucune  réponse;  nous 
ministre  de  le  dénoncer  à  la  cour  ne  savons  pas  même  si  ces  deux 
de  cassaliim,  conformément  i  l'ar-  lettres  sont  parvenues.  Nous  nous 
ticle  44  <bi  code  d'instruction  ci  i-  étions  préparés  pour  pré.xenter  ce 
niinello.  Par  surcroît  de  précau-  matin  à  la  cour,  à  l'ouverture  de 
lions,  nous  nous  présentâmes  le  son  audience,  notre  recours  en 
lendemain  28,  au  greffe  .  pour  re-  cassation,  el  pour  la  supplier  d'en 
présenter  que  l'article  42 '1  permet-  recevoir  le  dépôt  à  son  greffe, 
tait  aux  condamnés  de  déposer  di-  Mais  une  nouvelle,  transmise  com- 
reclement,  soil  leur  requête,  soit  me  les  autres  par  le  télégraphe, 
leur  demande  en  cassation,  sans  insérée  dans  le  journal  du  soii-,  et 
emprunter  la  correspondance  mi-  répétée  ce  matin  par  tons  les  joni- 
iiislérielle.  Lcgrelfierpersistadaos  naiix,  annonce  que  Caron  a  subi 
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son  jujjeuicnt,  le  i"  uoiobrc.  Il 
paraît  que  l'aulorilé  militaire  ne 
connaît  aucune  espèce  de  sursis, 
pas  même  pour  lo  recours  ù  la 
ciétnence  du  roi,  et  que  Tarrôl  est 
niià  à  exécution  sur-le-champ. 
Dans  celte  douloureuse  circons- 
tance, nous  demandons  à  la  cour 
si  nous  devons  plaider  pour  l'ad- 
mission de  la  requête.  La  nou- 
velle n'est  point  oflicielle ,  et  nous 
aimons  à  nous  persuader  encore 
qu'elle  n'est  pas  vraie.  »  La  cour 
(le  cassation  déclara  n'y  avoir  lieu 
i\  statuer  sur  la  requête  présentée 
j)ar  iM"  Isambcrt,  attendu  que  le 
])ourvoi  n'avait  [as  été  régulière- 
ment dénoncé,  n 

CASTELLA,  lieutenant-géné- 
rn\,  VOt/.  le  Supp.  du  tome  V. 

CASTELLA  ,  maréchal -de- 
ramp,  voy.  le  Supplément  du 
tome  XV. 

CASTEX,  colonel,  Voi/.  le 
Supplément  du  tome  XV. 

CÉLESIA  ,  ancien  ministre  de 
la  république  de  Gênes,  voy.  le 
Supplément  du  tome  XV. 

CELLES  (Baron  de),  voij.  le 
Supplément  du  tome  XVI. 

CtlAPTAL  'Vive),  VOIJ.  le  Sup- 
I  lément  du  tome  VI. 

CllAUÎllN  (Pierre-Joseph).  On 
doit  ajouter  à  l'article  qui  le  con- 
cerne [loj.  le  t.  IV),  que  depuis 
1821  il  est  attaché  au  journal  an- 
glais publié  à  Paris  sous  le  titre  de 
GuUgnain  s  Messenger,  en  qualité 
de  rédacteur.  Il  y  rend  compte 
des  ouvrages  français  de  littéra- 
ture et  des  objets  d'arts,  tels  que 
tableaux,  gravures,  etc.  En  1822 
«•t  1823,  M.  Cbarrin  a  donné  deux 
nouvelles  é<lilions  de  son  Conteur 
ilex  dûmes ,  ouvrage  qu'il  a  beau- 
coup amélioré;  eu  1824 5  il  a  pu- 
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i)iié  Vllcnnite  rôdeur,  ou  obser- 
vations sur  les  mœurs  et  les  usa- 
ges des  Anglais  el  des  Français 
au  commencement  du  19*  siècle, 
2  vol.  in- 12.  Ce  recueil,  où  l'au- 
teur s'est  efforcé  d'être  piquant 
et  satirique,  a  été  suivi,  en  1826, 
de  V Album  lyrifjac,  chuix  de  chan- 
sons et  de  romances ,  1  vol.  in- 18, 
et  de  Contes  et  conseils  à  mes  /ils, 
2  vol.  in-12,  imités  librement  de 
Kolzcbue.  La  vente  d'un  ouvrage 
en  annonce  le  succès,  et  M.  Cbar- 
rin i:n  prépare  déjà  une  nouvelle 
édition.  Cet  infatigable  conteur  va 
incessamment  publier  les  Contes 
de  riiermite,  ou  les  Caractères,  2 
vol.  in- 12. 

CIlAllTRAND ,  maréchal-de- 
camp ,  voi/.  le  Supp.  du  t.  XIII. 

CIIAZÈT  (  André- llEMÎ -  ii\L- 
THAZAR  Alissan  DE),lils  de  M.  AliS' 
San  de  Cbazet,  receveur  particu- 
lier et  payeur  des  rentes,  est  né 
à  Paris  le  20  octobre  1774-  L'ar- 
ticle consacré  à  cet  homme  de 
lettres  dans  le  11°  tome  de  la  Bio- 
graphie des  contemporains,  con- 
tenant des  erreurs  el  péchant  par 
des  omissions,  celui-ci  en  sera  le 
complément  et  la  rectification. 
M.  Cbazet  fils  quitta  la  France  eu 
1792,  en  sorlant  de  Juilly,  où  ii 
avait  fait  ses  études;  fut  rayé  de 
la  liste  des  émigrés  sous  le  minis- 
tère de  31.  Cochon,  depuis  comte 
de  l'Apparent;  revint  à  Paris  en 
novembre  1796,  et  fut  condamné 
le  18  fructidor  à  la  déportation 
comme  réilacteur  d'un  journal 
royaliste  intitulé  le  Déjeuner.  Il 
n'occupa  aucune  place  sous  le  di- 
rectoire ni  sous  le  considat,  et  se 
livra  entièrement  à  la  carrière  des 
lettres;  il  a  fait  seul  ou  en  société 
un  grand  nombre  d'ouvrages  dra- 
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maliijiics  dont  i)hisieurs  ont  ob- 
tfiui  du  guccè?;  le  roi  le  nomma 
chevalier  de  la  légion  d'honneur 
;\  son  retour  de  Gand  ;  il  dut  cette 
distinction  à  la  lettre  suivante  qu'il 
fit  insérer  dans  les  journaux  de  la 
capitale,  avec  sa  signature  :  o  Un 
homme  qui  vent  bien  me  recom- 
mander périodiquementà  l'estime 
publique  par  ses  injures,  m'a  lait 
riionneiir  de  me  dénoncer  dans  le 
Pairiutc  de  178g,  comme  auteur 
d'une  chanson  dont  le  refrain  est, 
dit-il,  Rendez-nous  notre  père  de 
Gand;  j'avais  le  projet  de  ne  point 
réjiondre,  mais  comme  j'ai  reçu  uo 
cran  J  numbre  de  lettres  anonymes 
plus  ou  moins  polies  et  certaines 
visites  q!ie  je  ne  veux  pas  quali- 
fier, je  déclare  que  cette  chanson 
n'est  pas  de  moi  :  si  j'avais  eu  A 
traiter  une  question  d'une  telle 
importance,  ce  n'est  pas  par  un 
calembour  que  j'aurais  exprimé 
mon  opinion  sur  un  prince  aussi 
respeciable  par  ses  vertus  que  par 
ses  malheur-.  »  M.  Chazet  est  au- 
jourd'hui (iSaS)  bibliothécaire 
du  roi,  receveur  particulier  des 
finances  à  Valognes  et  censeur  dra- 
matique. 

CHLAPOV»  SRI  (DÉSIRÉ),  vot/. 
le  Supplément  du  tome  XVII. 

CHOriCKI(N.),  général  de 
division,  voy.  le  Supplément  du 
tome  XVII. 

CHRISTOPHE  (Henri)  ,  plus 
connu  sous  le  nom  monarchique 
de  Henri  I",  roi  d'Haïti  ,  naquit 
à  l'ile  de  la  Grenade,  l'une  des 
Antilles  françaises,  le  G  octobre 
17(37.  Les  biographes  sont  peu 
d'accord  sur  l'origine  de  ce  célèbre 
noir.  On  trouve  dans  l'annuaire 
nécrologique  anglais,  <jue  Chris- 
tophe fut  amené  en  1780  au  Cap- 
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Français,  où  on  lo  vendit  comme 
esclave  à  l'âge  de  la  ans.  Le  colon 
qui  l'acheta  le  fit  instruire  dans  la 
profession  de  cuisinier,  où  par  la 
suite  il  excella,  11  était,  en  1789, 
cuisinier  de  l'auberge  de  la  Croix, 
tenue  par  iM""^  Montgeon.  Chris- 
tophe servit  dans  la  guerre  dite 
de  l'indépendance,  et  fut  blessé 
au  siéiîedeSavanah.  S'étaut  rendu 
ù  Saint-Domingue,  il  fut  employé 
comme  commandeur  ou  surveil- 
lant de  nègres  de  la  plantation 
dont  Dureau-de-Ia-i\lalle,  traduc- 
teur de  Tacite ,  était  propriétaire. 
Dès  le  comuiencement  de  la  guerre 
de  l'indépendance  ,  où  ,  comme 
nous  l'avons  dit,  il  fut  blessé,  il 
se  fit  remarquer  par  beaucoup  du 
courage,  d'activité,  et,  malheu- 
reusement, de  cruauté.  ISommc 
général  de  brigade  par  Toussaint- 
Louverture  {voy.  LorvERiiRE), 
le  premier  chef  des  noirs  indé- 
péndansd'Haïli,  il  le  servit  avec  un 
gran  d  dé  voue  ment. Toussai  nt-Lou- 
verture,  homme  d'un  mérite  peu 
commun  et  le  plus  modéré  de 
ses  compatriotes,  désirait  l'indé- 
pendance de  sa  patrie,  mais,  au- 
tant que  possible,  sans  révolution, 
sans  effusion  de  sang  :  il  cherchait 
à  rapprocher  les  blancs  des  hom- 
mes de  couleur,  et  à  leur  inspi- 
rer ses  sentimens  pacifiques,  que 
repoussaient  l'un  et  l'autre  parti. 
A  la  tête  des  noirs  était  son  neveu 
Moïse  ,  ennemi  implacable  des 
blancs,  et  très-prononcé  d'ailleurs 
pour  l'indépendance  complète  de 
la  colonie.  Vne  violente  insurrec- 
tion suscitée  par  i\Ioïse,  détermina 
Toussaint -Louverturc  <\  sacrifier 
cet  homme  dangereux.  Il  chargea 
Christophe  d'apaiser  l'insurrec- 
tion et  de  ;e  sai«ir  de  la  personne 
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de  Muîic.  Christophe  jusliâa  bien- 
lôt  la  confiance  de  son  chef.  11 
luihvraMoise  dont  il  s'était  tendu 
maître  par  trahison  ,  et  reçut  en 
récouipense  le  gouvernement  de 
la  province  du  Nord.  L'enlève- 
incnl  de  Moïse,  qui  fut  prompte- 
!nent  mis  A  mort,  et  la  nomina- 
tion de  Christophe  au  poste  de 
gouverneur,  excitèrent,  au  mois 
d'octolire  i8oi  ,  un  soulèvement 
au  Cap  et  dans  d'autres  lieux. 
Christophe,  prompt  et  terrible, 
se  porte  partout  oii  est  le  danger, 
et,  par  les  plus  effroyables  châti- 
inens,  [>arvient  en  peu  de  temps 
à  étouffer  lu  rébellion.  II  com- 
mandait la  ville  du  Cap  lors  de 
l'expédition  du  général  Leclerc, 
en  1802.  Le  général  fiançais 
le  sonnna  de  lendre  la  place. 
Il  s'établit  à  cette  occasion,  dit 
l'auteur  d'une  Irè*  -  bonne  no- 
lice  d'où  cet  article  est  tiré,  une 
correspondance  sous  le  rapport  de 
la  générosité  des  eeiitimens  et  de 
l'originalité  des  expressions,  qui 
dépose  tonte  entière  en  faveur  du 
général  noir.  Nous  en  citerons 
quelques  passages  :  «  Si  vous  usez 
de  la  force  dont  von?  me  mena- 
cez ,  je  vous  prêterai  toute  la 
résistance  qui  caractérise  un  olli- 
cier-général;  et  si  le  sort  des  armes 
vous  est  favorable,  vous  n'entre- 
rez dans  la  ville  du  Cap  que  lors- 
(pj'elle  sera  réduite  en  cendres, 
t:t  même,    d.ins    cet    endroit,  je 

vous  conjbatlr.ii  encore Quant 

aux  trouj)cs  qui,  dites-vous,  dé- 
barquent en  ce  moment ,  je  ne  les 
considère  que  connue  di;s  châ- 
teaux de   cartes   que  le   moindre 

vent  doit   renverser Pour  la 

perte  de  votre  estime,  général,  je 
vou»  assure  que  je  uc  désire  pas 


CHR 

la  mériter  au  prix  que  vonà  y  at- 
tachez, puisqu'il  faudrait  agir  con- 
tre mon  devoir  pour  l'oljlenir  (i5 

pluviôse  an  lo; Je  n'attends 

que  la  preuve  qui  doit  me  con- 
vaincre du  maintien  de  la  liberté 
et  de  l'égalilé  en  faveur  de  la  po- 
pulation de  cette  colonie.  Les  lois 
qui  consacrent  ces  principes,  et 
que  la  mère-patrie  a  sans  doute 
rendues,  porteraient  dans  mon 
coeur  celte  conviction  ,  et  je  vous 
proteste  qu'en  obtenant  cet  te  preu- 
ve désirée,  par  11  connaissance  de 
ces  lois,  je  m'y  soumettrai  immé- 
diatement.—  Vous  me  proposez, 
citoyen  général  ,  de  vous  fournir 
les  moyens  de  vous  assurer  du 
général Toussaint-Lfmverture.  Ce 
serait  de  ma  part  une  perfi'lie,  une 
trahison,  et  celle  proposilion  dé- 
gradante ponrmoi,  est  h  mcsyeux 
une  marque  de  l'invincible  répu- 
gnance que  vous  éprouvez  à  me 
croire  susceptible  des  moindres 
genlimens  de  délicatesse  et  d'hon- 
neur ^a  floréal  an  10) Il  y  a 

douze  ans,  général,  que  nous  nous 
battons  pour  la  liberté,  pour  ces 
mêmes  droits  que,  comme  vous, 
nous  avons  conquis  au  prix  de 
notre  sang,  et  j'ai  toujours  répu- 
gné ^  croire  (jne  les  Français  , 
après  avoir  fait  de  si  grands  sacri- 
fices pour  les  obtenir,  viendraient 
lin  jour  les  ôter  à  un  peu[de  glo- 
rieux de  faire  |)arlic  de  la  grande 
nation,  et  de  jouir,  comme  elle, 
des  avantages  qu'elle  a  tirés  de  la 
révolution  (y  floréal  an  10).  » 
Les  lalens  du  général  Leclerc  et 
la  vabiir  des  troupes  françaises 
triomphèrent  des  noirs  indépen- 
dant. Christiqdie  et  Dessalines 
{roy.  Dessamnes)  se  défendirent 
avec  plu»  d'intrépidité  et  furent 
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mis  hors  la  loi.  Christophe  forcé 
d'évacuer  le  Port-au-Prince,  livra 
Celle  ville  aux  flammes,  et  courut 
se  réunir  à  son  général  en  chef, 
Toussaint- Louvcrlure.  Ou  sait 
par  quels  moyens  ce  dernier  de- 
vint prisonnier  des  Français.  Le 
mou  veulent  général  de  l'indépen- 
dance parut  un  in>tant  suspendu. 
Le  funeste  climat  de  ces  contrées 
opéra  ce  que  n'avait  pu  produire 
1  intrépidité  des  indépendans  :  il 
détruisit  l'armée  française.  *  L'ue 
assemblée  nalionaic,  convoquée 
le  1"  janvier  i8o4-  rendit  à  lîle 
son  nom  primitif  d'Haîii.  Dcssa- 
lines  fut  procl.uné  gouverneur- 
général  li  vie.  Haïti  fut  divisé  en 
six  départemens  militaires  com- 
mandés par  des  généraux  de  di- 
vision. Christophe  eut  le  com- 
tnandement  de  la  division  du  Cap; 
il  se  trouvait  alors  le  plus  ancien 
des  généraux  de  l'armée  après 
Dessalines.  »  Le  gouverneur-gé- 
néral se  fit  élire  empereur,  et 
Christophe  devint  général  en  chof 
de  l'armée  d'Haïti  (  1 80  5).  Pélhion, 
h  )mme  de  couleur  voy.  PÉthion), 
commandant  de  la  divi-ion  de 
l'orl-au- Prince ,  s'élant  mis  à  la 
télé  d'une  insurrection  républi- 
caine ,  et  Dessalines  i'yant  péri 
dans  la  lutte,  le  nouvel  empire 
fut  détruit  l'aunée  suivante.  «  La 
province  du  Nord  et  la  première 
division  de  la  province  de  l'Ouest, 
rapporte  l'auteur  de  la  notice  déji 
citée,  restèrent  soumises  à  Chris- 
tophe, tandis  que  la  province  du 
Sud  et  la  seconde  division  de 
l'Ouest  obéissaient  ù  Péthion. 
Une  assen)hlée  composée  des  dé- 
putés des  deux  partis,  convoquée 
au  Port-au-Prince,  se  déclara 
en  faveur  de  Pélhion;  la  miuo- 
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rite  protesta,  et,  dès  les  pre- 
miers jours  Je  1807,  la  guerre  ci- 
vile avait  éclaté.  Une  nouvelle  as- 
semblée fut  convoquée  au  Cap 
•«ous  l'influence  de  Christophe,  et 
décréta  la  constitution  du  17  fé- 
vrier 1S07.  Elle  nomma  Christo- 
phe président  à  vie  de  l'état  d'Haï- 
ti, et  généralissime  des  forces  de 
terre  et  de  mer.  La  plupart  des 
dispositions  de  cet  acte  étaient  cal- 
quées sur  les  constitutions  consu- 
laires de  la  France.  Vers  la  même 
époque,  la  province  du  Sud-Ouest 
se  constitua,  sous  le  titre  de  ré- 
publique d'Haïti.  »  Sa  constitution 
établie  sur  celle  des  États-Unis 
d'Amérique,  institua  Péthion  pré- 
idJeiit  pour  l'espace  de  quatre  ans, 
et  remit  le  pouvoir  législatif  entre 
les  mains  d'un  sénat;  Chrisloph»; 
qui  visait  au  pouvoir  absolu,  ne 
négligea  pas  néanmoins  le  réta- 
blissement de  l'ordre  public  et  de 
la  sécurité  individiielle.  Il  orga- 
nisa l'administration ,  les  tribu- 
naux, la  marine,  l'armée,  fit  des 
réglemens  propres  à  favoriser  l'a- 
griculture, le  commerce,  tous  les 
genres  d'industrie,  et  parvint  en 
peu  de  temps  à  des  résultats  d'au- 
tant plus  admirables,  qu'il  agissait 
pur  une  société  qui  lui  opposait 
des  obstacles  de  toute  nature.  Ses 
armées  de  terre  et  de  mer  furent 
bientôt  parfaitement  organisées; 
ses  finances  atteignirent  un  état  ré- 
gulier et  florissant.  Des  forteresses 
furent  élevées  sur  divers  points  ; 
entre  autres  la  citadelle  Henri,  re- 
marqua !)le  parle  luxe  de  ses  fortifi- 
cationset  desespalai5;enfin,toutes 
le?  côtes  furent  mises  en  état  de  dé- 
fense. En  mêine  temps,  Chris- 
tophe fournissait  des  secours  à  ses 
voisins  les  Espagnols,  pour  chas- 
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scr  leg  François  de  Sanlo-Domin- 
go,  et  i)Oussait  la  guerre  contre  la 
répulilique  sa  rivale,  avec  activité 
guoiqu'avec  peu  de  succès.  Par 
un  acte  du  28  mars  181 1 ,  le  pré- 
sident Christophe  se  Ct  proclamer 
roi  d'Haïti,  sous  le  nom  d'Henri 
I".  Ce  litre  fut  déclaré  hérédi- 
taire dans  sa  famille,  et  entouré 
de  tous  les  prestiges  et  de  toutes 
les  décorations  des  royaumes  de 
l'Europe  moderne.  Aucune  trace 
de  gDUvernement  représentatif  ne 
fut  conservée  dans  la  nouvelle  mo- 
narchie, si  ce  n'est  un  conseil- 
d'élat  nommé  par  le  roi,  et  com- 
posé de  ses  généraux  et  de  ses 
courtisans.  Chrisîopheavait épou- 
sé, le  i5  juillet  1760,  une  femme 
de  sa  couleur,  nommée  Marie- 
Louise  ;  elle  fut  saluée  du  nom  de 
reine  ;  leur  fils  aîné  ,  Jacques-Vic- 
tor Henri,  né  le  3  mars  1804, 
devint  prince  royal  d'Haïti.  L'édit 
qui  avait  créé  la  noblesse  fut  suivi 
de  celui  de  création  de  l'ordre 
royal  et  militaire  de  Saint-Henri 
(lio  avril  181 1  ),  avec  une  dota- 
lion  de  joo,ooo  livres  de  revenu. 
U:i  édit  du  7  avril  érigea  un  siège 
aichiépiscopal  dans  la  capitale 
d'Haïti  ,  et  des  sièges  épisco- 
pauxdansdiverses  villes  du  royau- 
me; enfin,  un  édit  du  1"  janvier 
1812  détermina  la  formule  des 
litres  royaux.  Mais  l'acte  le  plus 
Jionorable ,  comme  le  plus  utile, 
du  règne  de  Christo{)he,  c'est  la 
publication  du  Cvdc  Henri  ^  pro- 
mulgué le  20  février  1813.  Il  est 
coiiijiosé  de  neuf  lois  :  1°  loi  ci- 
vile; c'e.'t  une  copie  mtjdifiée,  prin- 
cipalement quant  au  premier  li- 
vr<',  de  nolrr-  Code  civil.  On  y  re- 
marque avecsalisfaclionrabsencc 
du  divorce,  et  le  maintien  de  l'a- 
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(loplion;  a"  loi  ck  commerce;  5"  loi 
sur  les  prises  ;  4°  loi  sur  la  procé- 
dure civile,  5"  loi  criminelle ,  cor- 
rectionnelle, et  de  police  ;  elle  ad- 
met la  peine  de  mort  et  la  confis- 
cation des  biens  :  les  bonnes  moeurs 
et  la  religion  catholique  y  sont  ef- 
ficacement protégées  ;  6°  loi  sur  la 
procédure  criminelle ,  police  correc- 
tionnelle ,  et  la  simple  police  :  elle 
n'admet  point  le  jury:  7°  loi  con- 
cernant la  culture  ;  8"  loi  militaire; 
p°  loi  pénale  militaire.  Le  Code 
Henri  pourrait  sans  doute  donner 
lieu  à  plusieurs  observations  cri- 
tiques ;  mais,  tel  qu'il  est,  on  peut 
nffirmer  qu'il  fait  honte  à  la  légis- 
lation de  quelques  nations  des 
plus  civilisées  de  l'ancien  conti- 
nent. Une  époque  remarquable  de 
la  vie  de  Christophe  fut  celle  de 
son  sacre  etdeson  couronnement. 
Des  fonctionnaires  publics  de  la 
partie  espagnole  de  Saint-Domin- 
gue, et  des  officiers  supérieurs  de 
la  marine  anglaise,  se  rendirent  à 
l'invitation  d'y  assis  ter.  La  cérémo- 
nie eut  lieu  au  Cap,  le  2  juin  181 2; 
on  y  essaya  d'égaler  le  luxe  des 
cours  de  l'Europe,  et,  d'après  les 
relations  olBcielles  qui  ont  été  pu- 
bliées, il  paraît  certain  que  ce  but  fut 
atteint.  M.  Corneille  Brelle,  préfet 
apostolique,  nommé  par  le  roi  ar- 
chevêque d'Haïti  et  duc  de  l'Anse, 
présidait  à  la  cérémonie  religieuse, 
qui  fut  pratiquée  avec  toutes  les 
formules  indi(piée3  dans  le  Ponti- 
fical romain.  L'année  181 5  fut 
marquée  par  diverses  défections 
qui,  déji,  présageaient  à  Chris- 
tophe sa  cliule  prochaine  et  le 
triomphe  ultérieur  de  la  républi- 
que; mais  plus  belliqueux  que  Pé- 
ihion,  il  compensait,  les  armes  à 
lu  main,  les  avaalages  que  son  ri- 
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val  s'était  acqnis  pnr  l'hnbiloLé  et 
la  modération  de  son  goiiverne- 
lucnl.  Toutefois,  ces  déleclions 
•exaspérèrent  le  caractère  violent 
et  soupçonneux  de  Christophe,  et 
le  portèrent  à  des  actes  de  cruau- 
té, que  ses  défenseurs  eux-mêmes 
n'ont  pas  entièrement  dissimulés. 
Lu  paix  rendue  à  la  France  par 
les  événemens  de  i8i4j  établit 
vme  soite  de  trêve  tacite  entre 
les  deux  gouvernemens  d'Haïti. 
Christophe  apprit  d'abord  avec 
satisfaction  la  restauration  des 
Bourbons,  espérant  qu'ils  sui- 
vraient à  son  égard  une  politique 
opposée  à  celle  de  Bonaparte. 
j\lais  des  sentimens  tout  diÛérens 
ne  tardèrent  pas  à  prévaloir  dans 
son  esprit,  à  la  suite  de  la  négo- 
ciation dont  furent  chargés,  par 
M.  Malouct,  alors  ministre  de  la 
marine,  31M.  Dauxion-Lavaysse, 
Franco-Médina  ,  et  Daverman. 
Les  instructions  de  ces  agens  leur 
prescrivaient  de  proposer  aux  chefs 
de  l'île  de  grands  avantages  per- 
sonnels, pour  les  déterminer  à 
abandonner  les  intérêts  de  leur 
nation;  il  leur  était  f  singulière- 
ameot  recommandé  de  se  rappro- 
«cher  le  plus  possible  de  l'ancien 
«ordre  des  choses  colonial ,  et  de 
»ne  s'en  écarter  que  là  où  il  leur 
•  sera  démontré  impossible  de  faire 
«autrement.»  On  remarquait  aussi 
dans  leurs  instructions  les  dispo- 
sitions suivantes  :  «  .  .  .  5°  Atta- 
»  cher  à  la  glèbe  ,  et  rendre  à  leurs 
«anciens  propriétaires,  non-seu- 
nlement  tous  les  noirs  qui  tra- 
»  vaillent  actuellement  sur  les  ha- 
«bitations,  mais  encore  y  rame- 
nner,  le  plus  possible,  de  ceux 
»qui  se  sont  affranchis  de  cette 
«condition y°  Restreindre 
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»la  création  de  nouveaux  libres 
"de  la  manière  indiquée  plus 
«haut.  >)  Christophe  reçut  lescom- 
iiiunicalions  qui  lui  furent  faite*, 
avec  l'indignation  qu'il  eût  été 
facile  de  prévoir,  si  l'on  se  fût 
moins  aveuglé;  et  il  est  remarqua- 
ble que  la  nouvelle  situation  des 
affaires  l'obligea  à  relâcher  quel- 
que chose  de  son  pouvoir  absolu. 
Le  2  1  octobre  1814,  il  convoqua 
à  Sans-Souci  un  conseil-général 
de  la  nation,  afin  de  placer  sous 
ses  yeux  tous  les  détails  relatifs  A 
ces  négociations,  et  de  leur  don- 
ner ensuite  la  plus  grande  publi- 
cité. Cette  mesure  obtint  un  suc- 
cès complet;  elle  exalta  ,  au  plus 
haut  degré,  l'enthousiasme  des 
insulaires.  «  Parmi  les  membres  du 
»  conseil,  dit  l'historien  d'Haïti , 
«ilyen  avait  qui  avaient  porté 
«les  fers  des  Français;  les  mar- 
«ques  encore  empreintes  sur  leurs 
»  membres  mutilés,  attestaient 
»  leurs  longues  et  cruelles  snuf- 
«frances,  et  la  barbarie  de  nos  ty- 
crans;  d'autres  se  souvenaient 
»  d'avoir  vu  pendre,  brûler,  noyer, 
»ou  manger  par  des  chiens,  pè- 
Tes ,  mères,  frères,  sœurs,  pa- 
»  rens  ou  amis  ;  et  l'on  venait  pro- 
«poserà  ces  vieux  guerriers,  cou- 
»  verts  de  nobles  cicatrices,  et  qui 
«avaient  vu  fuir  devant  eux  tes 
«hordes  sanguinaires  des  Lcclerc 
«et  des  Rocharabeau,  de  relour- 
«nersons  le  joug  de  ces  odieux 
«tyrans,  de  choisir  entre  Icscla- 
»  vage  et  la  mort  !  A  l'instant  tou- 
«tcs  les  haines  et  les  vengeances 
»  qui  avaient  été  comme  assoupies 
»  parle  temps,  se  réveillèrent  avec 
«une  force  et  une  énergie incroya 
»bles....  Chacun  préparc  de-  tor- 
aches  pour  incendier  sa  propre 
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»  maison;  Van  aiguise  le  tranchatU 
»)(le  son  sabre,  l'autre  la  pointe  de 
B?a  lance;  celui-ci  nétoie  son  fn- 
»sil;  celui-là  prépare  ?on  sac  de 
"Campagne;  déjà  !a  femme  indus- 
»  trieuse  et  prévoyante  met  de  côté 
»  le  gros  linge  ,  les  objets  utiles  et 
»  indispensables  qui   doivent  être 
"conservés  ,  et  range  de  l'autre  les 
»  richesses,  les  objets  de  luxe  el  de 
nsuperfluités ,  désormais  inutiles, 
)'et  destinés   à   Ctre   la  proie  des 
«flammes,  etc.  »  [Essai  sur  hs 
causes  de  la  révolution  et  des  guer- 
res civiles  d'Haïti,  pag.  2i2et2i5.) 
En   même  temps   Christophe   fit 
publier  un  plan  de  défense  géné- 
rale du  royaume  j  tout-i\-fcUt  ana- 
logue aux  sentimens  dont  le  peu- 
ple  se  montrait   animé.   «  L'art. 
»  1"  recommandait  aux  généraux 
«commandant  les  provinces,  etc., 
«d'avoir  à  se  munir  dès  A  présent 
«même,  de  bois  et  de  chandelle 
»en  forme  de  torches,  el  de  ma- 
»  lières  combustibles  propres  à  in- 
«cendier.  L'art.  2  prescrivait  qu'au 
«débarquement  de  l'armée  fran- 
«çaise,  toutes  les  villes,  bourgs, 
»  habitations,  manufactures  et  tons 
«autres  établissemens  situés  dans 
«les  plaines  fussent  incendiés  de 
»  fond  en  comble  ;  que  toute  la  po- 
"pulalion  fût  retirée  dans  les  mon- 
ntagnes,    les  ponts  cassés  et  dé- 
«Iruits,    les   digues  des  fleuves, 
rtrivières  et  étangs  rompus,  etc. 
«  L'art.  9  enjoignait  aux  généraux 
«et  ofîiciers,  au  nom  de   S.  M., 
«de  ne  point  faire  aucun  quartier 
»à  tous  les  prisonniers  que  le  sort 
«des  armes  aurait  fait  tomber  en 
»  leur  pouvoir,  quels  que  soient  le 
»  grade,  l'3ge  et  le  sexe  ;  qu'ils  se- 
»  raient  tons  immolés,   sans  pitié 
M  et  sans  rémission,  dans  des  gen- 
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»ro8  de  supplice  lesplus horribles.» 
{Il>id.\).iy5el  279.)L'undesagens 
français,  Franco-Médina. tomba, a- 
vec  ses  inlructions. entre  les  m;uiis 
de  Christophe.  Celui-ci  s'empres- 
sa de  les  publier,  avec  la  lettre 
que  lui  avait  adressée  le  chef  de 
la  mission  française,  i\L  Dauxion- 
L;ivaysse.Toutes  ces  pièces  étaient 
bien  propres  à  exaspérer  la  popu- 
lation noire  de  Saint-Domingue. 
Cependant ,  il  ne  fut  point  fait  de 
mal  à  Médina  ;  après  avoir  subi  un 
interrogatoire  judiciaire  ,  il  fut 
exposé  sur  la  place  publique,  afin 
qu'il  fût  loi-ible  ;\  chacun  de  s'as- 
surer personnellement  de  la  vé- 
rité des  faits  publiés  à  son  occa- 
sion. A  la  nouvelle  du  mauvais 
succès  de  cette  mission,  le  gou- 
vernement français  désavoua  les 
négociateurs  [Moniteurda  18  jan- 
vier i8i5)  ;  mais  l'eflet  que  pou- 
vait produire  ce  désaveu  fut  con- 
sidérablement diminué  par  la  di- 
vulgation de  la  teneur  littérale 
des  instructions  ministérielles.  Il 
y  a  ,  du  reste  ,  beaucoup  de  choses 
curieuses  dans  les  lettres  de  iM. 
Dauxlon-Lavaysse  ,  el  qui  intéres- 
seraient directement  les  Français 
eux-mêmes,  si,  comme  nods  l'a- 
vons dit,  leur  gouvernement  ne 
les  avait  désavouées.  Les  événe- 
mens  qui  agitèrent  l'Europe  en 
181 5  et  les  années  suivantes,  a- 
journèrent  indéûniment  les  pro- 
jets belliqueux  que  certains  colons 
se  flattaient,  en  i8i4,  de  faire 
adopter  au  gouvernement  fran- 
çais. Cet  état  provisoire  permit  à 
Christophe  de  se  préparer  à  com- 
battre rennemi  par  des  moyens 
plus  convenables  A  im  état  civi- 
lisé ;  il  multiplia  les  imprimeries , 
et,  à  leur  aide,  il  répandit,  avec 
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jutifiiiion ,  les  écriU  coiUrc  les 
viiei  et  les  î:ituiUioiis  des  aiuitns' 
lolniis;  ii  voulut  changer  l;i  lan- 
gue de  ses  peuples ,  et ,  cA  cet  effet , 
après  avoir  fait  décréter,  par  le 
toii.-cil  de  la  nation  ,  que  l'inslruc- 
linn  publique  serait  gratuite  a 
Hiiïti,  et  donnée  aux  Irais  de  la 
nation,  il  fit  venir  de?  prol"es^ell^s 
et  articles  anglais,  afin  que  l'édu- 
i  alion  lût  reçue  par  les  enf.ms  au 
n)0}en  lie  la  langue  anglaise,  et 
il  multiplia,  le  plus  qu'il  fut  pos- 
fibie,  des  écoles  d'enseignement 
mutuel  pour  cette  lan.;ue.  Le  30 
novembre  i8it),  après  avoir- re- 
fusé de  recevoir  les  communica- 
lions  des  nouveaux  commi.-saires 
du  roi  de  France,  M. M.  de  Fon- 
tanges  et  Esmangart,  Christophe 
publia  une  déclaration,  dont  l'ar- 
ticle i*'  portail  :  o  Nous  ne  traile- 
nronsavcc  le  gouvernement  fran- 
»çais  que  sur  le  même  pied,  de 
«puissance  à  [)uissance,  de  sou- 
«verain  à  souverain  ;  aucune  né- 
«gociation  ne  sera  entamée  par 
«nous  avec  cette  puissance,  qui 
«n'aurait  eu  pour  base  préala- 
»ble  l'indépendance  du  royaume 
«d'Haïti,  etc.  «Les  commi-saires 
français,  également  écondnits  par 
Péthion  ,  mais  avec  toutes  les  for- 
mes de  la  civilisation  la  plus  ex- 
quise, et  de  la  diplomatie  la  plus 
raffinée,  ne  tardèrent  p-.s  à  quit- 
ter les  parages  d' Haïti  ,  bans  avoir 
mieux  réussi  que  leurs  prédéces- 
seurs. Une  trêve  tacite,  interrom- 
pue par  des  hostilités  sans  résul- 
tat,  ï>e  maintenait ,  depuis  plu- 
sieurs années  ,  entre  le  royaume 
de  Christophe  et  la  république  de 
Péthion.  Les  négociations  avec  la 
France  avaient  fait  écbiter,  d'une 
manière  irrécusable,  la  supério- 
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rite  personnelle  de  ce  dernier  ;  et , 
néanmoins,  l'iiifluence  salutaire 
des  circonstances  agissant  sur  le 
roi  noir  lui-mC-me,  l'avait  entraî- 
né ,  presqu'.^  son  insu,  à  adop- 
ter des  formes  de  gouvernement 
moins  absolues.  Ainsi ,  par  un 
édit  du  14  juillet  1S19,  il  avait 
concédé  en  propriété  des  terres 
aux  officiers ,  sous-ofiîciers  et  sol- 
dats de  sou  armée,  tandis  que, 
jusqu'alors,  il  avait  réservé  cette 
faveur  pour  les  généraux  et  les 
dignitaires  de  sa  cour.  Péthion 
mourut  au  commencement  de 
1818,  et,  conl'ormément  à  la 
ciuislitution  de  la  république,  le 
général  Boyer,  désigné  par  lui, 
prit  les  rênes  du  gouvernement. 
Il  réussit  d'abord  à  soumettre  à 
la  république ,  par  la  force  des  ar- 
mes, la  contrée  appelée  la  Grande- 
Anse,  où  dominait ,  >ous  la  suze- 
raineté de  Christophe,  un  chef 
militaire  nommé  Goman,  ou  le 
comie  de  Jérémie.  Le  spectacle 
du  gouvernement  républicain  de 
Boyer,  à  la  fois  ferme  et  modéré, 
contrastait,  de  la  manière  la  plus 
étrange,  avec  le  régime  égnïste, 
sordide  et  barbare  de  la  royauté 
de  Christophe,  et  préparait  iné- 
vitablement la  ruine  de  celle-ci. 
La  garnison  de  Saint-Marc  en  don- 
na le  signal.  Vers  la  fin  de  sep- 
tembre 1820,  cette  garnison,  in- 
dignée des  mauvais  traiiemens 
que  Christophe  venait  de  faire  su- 
bir à  son  colonel,  par  l'intermé- 
diaire du  gouverneur  de  la  ville, 
se  souleva  ,  coupa  la  tête  à  ce  gou- 
verneur, et  envoya  une  députa- 
tion  au  président  Boyer,  pour  lui 
porter  son  vœu  de  réunion  à  la 
république.  Celui-ci  rassembla  à 
la  hâte  un  corps  de  plus  de  1 5,ouo 
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hommes,  à  la  tête  duquel  il  s'a- 
vança pour  soul»;nir  les  insurgés 
de  Saint -Marc.  Christophe,  retiré 
dans  le  palais  fortifié  de  Saus- 
Souci,  où  il  faiï.ait  sa  résidence 
ordinaire,  se  trouvait  encore  ma- 
lade d'une  attaque  de  paralysie 
qu'il  avait  éprouvée  au  mois  de 
juillet  précédent.  Oliligé  de  déta- 
cher une  partie  de  son  armée  con- 
tre les  insurgés  de  Saint-Marc, 
il  permit  ainsi  à  linsurreclion  de 
se  propaj^er  dans  la  ville  du  Cap, 
capitale  de  son  royaume.  Dans  la 
soirée  du  6  octobre  ,  le  général 
Richard,  duc  de  la  31armelade , 
et  l'un  des  premiers  dignitaires 
du  royaume,  proclama ,  à  la  tête 
des  troupes ,  l'abolition  de  la 
royauté.  La  population  accueillit 
ce  changement  avec  enthousias- 
me; on  mit  en  liberté  tous  les  in- 
dividus que  la  tyrannie  ombra- 
geuse de  Christophe  avait  fait  je- 
ter en  prison.  Quinze  cents  hom- 
mes environ  de  la  garde  de  Chris- 
tophe, l'élite  de  son  armée,  lui 
restaient  encore  fidèles  ;  il  les  en- 
voya contre  les  insurgés  du  Cap, 
sous  les  ordres  de  Joachim  Noëlle, 
duc  du  Port  de  Paix,  frère  de  sa 
femme.  Lui-même  ne  pouvant 
marcher  à  leur  tête,  il  se  fit  porter 
dans  leurs  rangs  avant  leur  dé- 
part,  leur  prodigua  les  éloges  et 
les  promesses  ,  cl  leur  commanda, 
dit-on  ,  le  massacre  des  blancs  et 
des  hommes  de  couleur,  ainsi  que 
le  pillage  de  la  ville  du  Cip.  Le  8 
octobre,  les  deux  armées  se  trou- 
vèrent en  présence  ;  quelques 
coups  de  feu  furent  échangés  ; 
mais  bientôt  la  défection  entraîna 
aus«i  la  garde  royale,  qui,  mal- 
gré les  efforls  de  son  chef,  se  réu- 
nit au  reste  de  l'année  pour  de- 
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mander   la  déposition   de   Chris- 
tophe. A  celte  nouvelle  ,  celui-ci 
se  voyant  réduit,  pour  tout  moyen 
de  défense,   à  la  fidélité  de  quel- 
ques satellites,    et  craignant   de 
tomber  vivant  entre  les  mains  des 
républicains,  se  lira  un  coup  de 
pistolet  dans  le  cœur,  dont  il  mou- 
rut sur  la  place,  le 8 octobre  1820, 
i\  1 1   heures  du  soir  ,  âgé  de  53 
ans.  Son  corps  resta  pendant  plu- 
sieurs jours  exposé  sur  la  grande 
route,   5ans   sépulture.    Son   fils 
aîné,  le  priace  royal,  fut  massa- 
cré; mais  sa  veuve  et   ses  deux 
fdles  furent  respectées,  grâce  à  la 
généreuse  intervention  du  prési- 
dent Loyer,  dont  la  fermeté  ne 
tarda  pas  à  rétablir  l'ordre  et  la 
sécurité.  Elles  vivent  aujourd'hui 
retirées  aux  environs  de  Londres, 
dans  un  état  voisin  de  l'opulence. 
Le  26  octobre,   la  république  fut 
reconnue  par  toutes  les  provinces 
de   l'ancien  royaume  d'Haïti  ;  la 
constitution    royale    fut    abolie, 
ainsi  que  les  titres  de  noblesse  et 
les  décorations.   Cette  révolution 
n'a  été  contrariée  que  par  les  va- 
nités contrislées  de  quelques  cour- 
tisans de  Christophe;  mais  elles 
ont  été  réprimées  par  le  président 
Boyer,  qui  a  réuni,  en  1822,  à  la 
république  d'Haïti  la  partie  espa- 
gnole de  Vi\e  de  Sainl-Domingue, 
qu'il  gouverne  désormais  tout  en- 
tière avec  une  admirable  sagesse. 
Le  gouvernement  français  recon- 
naissant enfin  qu'un  peuple   qui 
avait  su  conquérir  sa  liberté  de- 
vait prendre  rang  parmi  les  états 
iudépendans,  a  consenti  (1825), 
moyennant  une  indenmilé  de  i5o 
millions  en  faveur  des  colons  fran- 
çaisdépossédés,  à  reconnaître  lin  - 
dépendance  de  Saint-Domingue. 


COL 

CflRISiOPHLE  DE  SAINT- 
JORllE,  voy.  le  Supplément  du 
tome  XV. 

CIVIALE ,  niétlecin  {voj.  son 
article  au  supplément  du  i  a*  vol.) 
M.  Civiale  a  poursuivi  avec  un 
grand  succès  ses  intéressans  tra- 
vaux pour  le  broiement  de  la 
pierre  dans  la  vessie.  Il  a  lu  sur 
ce  sujet  plusieurs  mémoires  à  l'a- 
cadémie royale  des  sciences ,  01"! 
le  célèbre  Peroj  fit  sur  les  résul- 
tais obtenus  par  celte  nouvelle 
méthode  le  rapport  le  plus  flat- 
teur. Postérieurement,  M.  Civiale 
a  obtenu  une  mention  très-hono- 
rable dans  le  rapport  de  la  com- 
mission désignée  pour  décerner 
le  prix  que  feu  le  baron  de  Mon- 
th^'on  avait  fondé  pour  récompen- 
ser les  perfectioimemens  de  la 
médecine  et  de  la  chirurgie.  Ce 
prix  semble  destiné,  l'année  pro- 
chaine, à  récompenser  M.  Ci- 
viale, auteur  de  la  découverte  la 
plus  précieuse  qui  ait  été  faite  en 
ihiruigie,  et  qui  a  déjà  obtenu 
dans  la  pratique  de  cet  art  les  ré- 
sultats les  plus  avantageux. 

CLALZEL  (le  comte),  lieute- 
nant-général, voy.  le  Supplé- 
ment du  tome  X. 

COLLIN      (PlEURE->ICOLAs)  , 

ancien  proiesseur  de  belles-lettres 
etde philosophie.  Depuis  Tinipres- 
sion  du  V"  volume  où  M.  Collin 
a  un  article  sous  le  nom  de  Collin 
d'AMBLY  ,  il  a  publié  :  i"  Une  Pe- 
fite  géographie  départementale,  ter- 
minée par  les  curiosités  de  l'uni- 
vers. Elle  a  eu  deux  éditions  en 
deux  ans,  1  vol.  iiî-i'i.  2°  Logi/uc 
simpliCue,  ou  le  Maîlre  de  logique 
élémentaire,  à  l'u.-age  des  deux 
sexes,  1  vol.  in-12;  3"  Gram- 
maire française  de  Lhomond  aug- 
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mcntée,  1  vol.  in- 12;  4°  Pe- 
tite histoire  de  France  y  1  vol.  in- 
12,  contenant  les  choses  extraor- 
dinaires, plaisantes,  tristes,  gaies, 
sérieuses  ,  louables  ,  exécrables 
qui  ont  eu  lieu  ,  les  devoirs  des 
rois  et  des  peuples .  etc.  ;  elle  est 
à  sa  deuxième  édition.  5°  Pc- 
iit  Répertoire  ixVdsa^edeïaieunes- 
se,  i  vol.  in-12.  C'est  une  espèce 
d'encyclopédie  historique  très-cu- 
rieuse. C'est  par  erreur,  ainsi  que 
nous  l'avons  dit  plus  haut,  que  le 
mot  d'AMBLY  a  été  joint  au  nom 
deCoLLi>'.  Collin  d'Ambly  (Fran- 
çois) est  auteur  des  trois  derniers 
ouvrages  qui  terminent  la  notice 
qui  porte  son  nom,  laquelle  no- 
tice, à  part  ces  trois  ouvrages,  ap- 
partient à  i'I.  Colliu  (Pieire-iSi- 
colas). 

COLANGELO  ,  évêque  ita- 
lien ,  toj.  le  Supplément  du  to- 
me XVIII. 

COUSIN,  professeur  à  l'acadé- 
mie de  Paris,  voj.  le  Supplément 
du  tome  XVI. 

DAMAS,  lieutenant-général, 
voy.  le  Supplémiint  du  tome  V. 

DAMAS,  général  de  brigade, 
voy.  le  Supplément  du  tome  V. 

DARCET  (  Jea>- Pierre -Jo- 
seph )  ,  voy.  le  Supplément  du 
tome  VI, 

DARCET,  chimiste,  voy.  le 
Supplément  du  tome  VI. 

DEC  ANDOLLE,  botaniste,  roj. 
le  Supplément  du  tome  V. 

DECOLZ,  lieutenant-général, 
voy.  le  Supplément  du  tome  XI. 
'DELAITRE,     maréchal  -  de- 
camp,  voy.  le  Supplément  du  to- 
me V. 

DENTZEL  (le  baro^î),  maré- 
chal -  de  camp,  voy.  le  Sui'plé- 
mentdu  tome  XI. 
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DERREY  (N.),  anoicn  maire  de 
Toulouse,  voy.  le  Supplément  du 
lome  XV. 

DEVISME,  voy.  l'Erratadu  lo- 
me XIII. 

DEWAILLY,  architecte, «oy.  le 
Suppli'ment  du  tome  XVIII. 

DEWARENGHIEN    (baron), 
r«r.  le  Supplément  du  tome  VI. 
DINCOURT  DE   IMETZ,  voy. 
le  Supplément  du  tome  XVI. 

DOURILLE  (Joseph),   connu 
sous  le  nom  de  Dourille  de  Crest, 
membre  de  l'académie  de  Bruxel- 
les, et  de  plusieurs  sociétés  litté- 
raires, est  né  à  Crest  (Drôme),  le 
5i  mai  1790.   Il  entra  au  service 
en  1808,  et  fit  les  campagnes  du 
Tyrol  et  de  l'Aliemngne,  en  1808 
et  1809.  Blessé  à  Trente,  et  à  Wa- 
gram ,    il   revint  dans  ses  loyers 
avec  un  mémoire  de  proposition 
pour  la  retraite;  mais  le  duc  de 
Feltre  (toj'.CLARRE),  alors  minis- 
tre de  la  guerre,  lui  assigna  une 
simple  gralilicalio'J,  que  M.  Dou- 
rille  ne  voulut  point  recevoir.  En 
18 14»  il  était  un  des  secrétaires  de 
M.    le    tnarquis    d'Escorches    de 
Sainte-Croix,  préfet  du  départe- 
ment de  la  Drôme.  Son  zèle,  son 
aptitude  et  sa  loyauté,  lui  acqui- 
rent l'estime  de  ce  digne  magis- 
trat,  notaumienl  pendant  l'inva- 
sion de  la  France  parles  troupes 
étrangères.  M.  Douiille  avait  don- 
né des  preuves  du  palriolisnie  le 
plus  pur,  soit  en  secondant  les  0- 
pérations  du  sous-préfet  dans  ces 
momens  difficiles,  soit  en  contri- 
buant   de  ses    propres  deniers   à 
l'habilUMuent  des    braves   gardes 
nationales,  appelées  à  la  défense 
de  la  patrie.  Au  retour  de  ]\ap(i- 
léon ,  il  prit  une  part  très-activc 
aux  évènemens  dont  la  Drûnie  fut 
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le  théâtre.  A  la  seconde  restaura- 
tion, il  perdit  son  emploi,  et  fut 
proscrit  de  Valence.   Rendu  à  sa 
famille,    JM.    Dourille   sollicita  et 
obtint,    sous  le  mini*lère  de  M. 
Decaze,  un  brevet  de  libraire;  mais 
peu  propre  au  conmierce,  il  l'a- 
bandonna pour  se  livrer  entière- 
ment à  la  littérature.    En   1822, 
il  fit  des  démarches  instantes,  au- 
près de  M.  le  général  La  Fayette, 
pour  l'engager  à  solliciter  du  gou- 
vernement une  permission  en  fa- 
veur du  général  Carascosa,  afln 
que  celui-ci  pût  s'établir  en  Fran- 
ce avec  sa  famille  ,  sans  coiuir  le 
risque  d'être  livré  à  ses  ennemis, 
mais    M.  de  La    Fayette   lui    ré- 
pondit   que    le    moment    n'était 
pas  favorable.  M.   Dourille  fut,  à 
la  niênie  époque,  le  rédacteur  des 
Tubletles  delà  iJrôme,  petit  jour- 
nal qui  s'imprimait  à  Valence,  et 
pour  lequel  il  fut  traduit  en  poli- 
ce correctionnelle,  cnndamné  par. 
défaut,  cl  ensuite  acquitté.  Il  fut 
aussi  le  rédacteur  en  chef,  du  jour- 
nal l'Argus,   qui  parut  en  182/1. 
]^{ous  avons  de  lui  les  romans  sui- 
vans,  qui  sont  d'un  genre  sombre: 
llomaliito,  2  vol.  in- 12,  Pari;',  l'i- 
goreau,  iH2)\  l' Espagnol,   2  vol. 
in- 12,  fig.,  Paris,  Lelerrier,  i8;i5; 
Holdar,  ou  le  Iribanal  viyslcrieux^ 
2  vol.-in-i2,  fig.,   Paris,  lirian- 
chon,    1825 ;  le  Parricide,  ou  les 
Calabrais,  2  vol.  in- 12,  fig.,  Pa- 
ris, Persan,  1825.  On  annonce  du 
nuMiie  auteur,  comme  devant  pa- 
raîtie    incessamment   :  Henri    de 
Lorraine,  ou  la  cour  sous  Clmrles 
IX  et  Henri  III,  l'Enfant  de  l'é- 
ctiafaud,  et  l'Obligeant,  roman  de 
mœurs.  Ces  trois  derniers  ouvra- 
ges forment  également  2  vol.  cha- 
cun dans  le  même  format  que  les 
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précédent.  J\I.  Dourille  est  aussi 
connu,  par  diverse?  poésies  insc- 
léesdans  plusieurs  recueils, notam- 
ment dans  celui  d(;s  Muscs  du  Midi ^ 
années  1822  et  1825.  Lors  de  l'a- 
vènement de  Charles  X  au  trône, 
il  fit  paraître  une  épître  ,  qui  eut 
deux  éditions.  La  seconde  est  sui- 
vie d'un  Songe  de  Napoléon,  Paris, 
Trouvé,  1824.  lia  en  outre  publié, 
à  l'occasion  du  sacre  de  Charles  X , 
un  Chant  ditliyrambi(iuc.  Ce' le 
pièce  a  été  réimprimée  dans  la 
Couronne  poétique  de  Charles  X , 
publiée  par  le  libraire  Bouquin  de 
la  Souche.  M.  Dourille  est  aujour- 
d'hui (1825)  attaché  à  la  rédaction 
de  plusieurs  journaux. 

DKALET,  homme  de  lettres, 
voy.  le  Supplément  du  tome  X. 

DllOZ,  graveur,  voy.   le  Sup- 
plément du  lomeXIIL 

DUCASSE,  médecin,   voy     le 
Supplément  du  tome  XUL 

DU  Cil  ES  NE  (Jean),  né  à  Ver- 
sailles, le  28  décembre  1779,  d'une 
famille  attachée  aux  bâtimens  du 
roi  ;  il  reçut  chez  son  père  une 
bonne  éducation,  qui  l'ut  inter- 
rompue, en  i7()5,  parles  événe- 
mens  de  cette  époque;  il  vint  à 
Paris  à  la  fin  de  1794»  et  suivit 
plusieurs  cours  au  lycée,  depuis 
Athénée  des  arts,  seul  refuge  a- 
lors  de  l'instruction  pid)liqiie.  Il 
se  destinait  à  (intrer  à  l'école  po- 
lytechnique,  quand  le  hasard  lui 
offrit  une  place  à  la  Bibliothèque 
nationale,  aujourd'hui  bibliothè- 
que du  roi,  où  il  esl  constamment 
resté  depuis  1795.  Quelques  an- 
nées encore,  il  se  livra  à  l'étude 
des  mathématiques  et  de  la  chi- 
mie ,  ainsi  qu'à  celle  du  dessin  ,  et 
chercha  à  faire  partie  de  l'expédi- 
tion  du   capitaine  Baudin  ;  mais 
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ja  famille  s'y  étant  opposée  ,  Il  cul- 
tiva pendant  quelque  temps  l'art 
de  la  gravure  en  bois,  enfin  il 
abandonna  entièrement  ces  di- 
verses parties  pour  s'occuper  ex- 
clusivement de  la  connaissance 
des  estampes.  De  nombreuses  aug- 
mentations arrivées  au  départe- 
ment des  estampes  de  la  biblio- 
thèque nationale  pendant  la  révo- 
lution ,  y  avaient  été  seulement 
déposées,  et  il  devenait  dilFicile 
d'eu  faire  jouir  le  public,  parce 
qu'elles  n'étaient  pas  portées  sur 
les  catalogues.  La  révolution  a- 
vait  causé  quelques  bouleveise- 
mens  daiis  l'ordre  des  volumes 
d'estampes,  d'ailleurs  l'ancien  ar- 
rangement ne  pouvait  plus  con- 
venir pour  une  collection  aussi 
nombreuse.  M.  Duchesne  sentant 
la  nécessité  d'établir  un  ordre 
mieux  raisonné,  créa,  d'après  les 
idées  du  baron  de  Oimecken  ,  une 
méthode,  au  moyen  de  laquelle 
on  peut  classer  facilement  les 
grandes  collections  d'estampes  et 
les  simples  recueils.  Tous  les  ou- 
vrages d'art  sont  divisés  en  vingt- 
quatre  classes,  à  chacune  des- 
quelles est  attribuée  une  lettre  ma- 
juscule; chaque  classe  est  subdi- 
visée en  plusieurs  sous-classes, 
avec  une  lettre  minuscule,  un  nu- 
méro indique  la  place  du  volume 
dans  la  sous-classe  à  laquelle  il 
appartient.  Lorsqu'une  coliecîion 
est  peu  nombreuse,  un  porte- 
feuille peut  suffire  pour  renfermer 
toutes  les  estampes  d'une  sous- 
classe  ,  ou  mC-me  d'une  classe  en- 
tière. 51.  Duchesne  fut  admis  au 
nombre  des  membres  de  l'athé- 
née des  arts,  et  partagea  les  nom- 
breux travaux  de  celte  société  lit- 
téraire dans  les  diverses  commis- 
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sions  dont  il  fit  p;irtio  il  dont  il 
l'iit  souvent  rapporteur;  ses  c<ni- 
fières  lui  donnèrent  nn  tétnoi- 
f^nage  de  confiance  et  d'estime  eu 
l'appelant  ^  la  place  de  seciélaire 
de  la  classe  des  beaux -arts,  et 
plus  tard  à  celle  de  secrétaire-gé- 
néral. Plusieurs  nolites  de  lui  ont 
été  jiubliées  dans  les  jourruiux, 
ou  ont  été  imprimées  séparénn!nl, 
telles  sont:  i".  Quelques  idées  sur 
rétablissement  des  frères  Pira- 
nesi,  1802;  2°.  Rapport  l'ait  à  l'A- 
thénée des  arts  de  Paris ,  sur  la 
Ion  te  de  la  statue  de  Jeanue-d'Arc, 
i8o5;  5°.  Notice  historique  sur 
la  vie  et  les  ouvrages  de  Jules- 
Hardouin  Mansart  ;  /f".  (Compte 
rendu  destravauxdc  l'alhénéedes 
arts  dans  la  séance  publique  de 
inarsiBoG;  5".  Eloge  historique  de 
Pierre  Puget,  1807;  0°.  L'Opéra, 
le  Trésor  et  la  IJibliothéque  du 
Pvoi,  1819;  7".  Persiennes  et  Ja- 
lousies, i8'25;  Notice  des  estam- 
pes exposées  A  la  bibliothèque  du 
roi,  1825.  La  première  édition 
avait  paru  on  1819.  9°.  Compte 
rendu  à  S.  Exe.  le  ministre  de  l'in- 
térieur du  voyage  fait  en  Angle- 
terre par  l'auteur,  182/j  ;  10".  Cou- 
})olc  de  Sainte-Geneviève,  peinte 
par  M.  Cros,  1821;  11°.  Essai 
sur  les  vieilles  gravures  des  orfè- 
vres Florentins  du  1 5*  siècle,  i 
\oI.  in-S". 

DIAIONT  (AsDKiî),  voj.  l'Erra- 
ta  du  tome  X. 

DL  MOURIEZ,  général,  voj.  le 
Supplément  rlu  tome  VL 

Dl  PJ'!RRE,  contre-amiral, l'cj. 
le  Supplément  du  lome  VI. 

DLPORT  (Adrien).  C'est  i\  tort 
que  dans  le  vol.  G  de  cet  ouvrage 
nous  avons  dit,  d'après  des  ren- 
scignemcns  inexacts ,   qu'Adrien 
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Duport  0  s'évada  des  prisons  de 
ftlelun.  »  Voici  le  fait  :  A  peine 
Duport  était-il  arrêté,  (ju'il  en- 
voya <i  M.  Baillot,  mcnd)re  d(; 
l'assemblée  constituante  {roy.  ce 
nom  au  supplément  de  ce  vol.  )  , 
l'abbé  Juliette,  jeune  homme  don- 
nant à  cette  épo(pie  de  belles  es- 
pérances, pour  l'instruire  de  la 
po.-ition  fâcheuse  dans  laquelle  il 
se  trouvait,  et  le  prier  d'obtenir 
de  Danton,  alors  ministre,  qu'il 
serait  jugé  par  le  jury  île  Melun  , 
et  non  par  le  comité  révolution- 
naire. Danton  répondit  à  M.  Rail- 
lot  :  «  Si  je  puis  le  faire  seul  ,  il 
sera  jugé  par  le  jury;  si  au  con- 
traire je  suis  obligé  de  le  demau- 
dei,  je  ne  m'en  occuperai  pas  dans 
l'intérêt  de  ma  popularité.  »  En 
effet  Duport  fut  jugé  à  Melun  par 
li;  jury  et  acfpiilté. 

DZ'IEWANOAYSKI  (N.) ,  capi- 
taine, voy.  le  Supplément  du  to- 
me x\ii. 

EBLE,  lieutenant-général,  voy. 
le  Supplément  du  lome  XI. 

ECKART,  auteur,  voy.  l'Erra- 
la    du    tome    XV. 

ESTEVE,  maréchal -de-camp, 
Toy-  le  Supplément  du  tome  VllI. 
"FAlUiRONI,  littérateur,  voy.  le 
Supplément  du  tome  X. 

FAI5VÏER,  cohuiel,  voy.  le 
Supplémeiit  du  lome  VII. 

FAtJNAM  (le  comte);  voy.  le 
Supjilémeul  du  tome  VIII. 

FALCK,  savant  hollandais,  voy. 
le  Suj)pléuient  du  tome  VIII, 

FALKO>VSKI  (lN.),  général 
de  brigade,  voy.  le  Suppléaient 
du  tome  XVII. 

FAllEZ,  ancien  avocat,  voy.  le 
Supplément  (]i\  lome  VIII. 

FAI  CHER  (Les  frères),  voy. 
le  Supplément  du  tome  VII. 
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FAURE  LA  JONQUIÈIVE,  co- 
lonel, ic'v.  le  Siipjjlrment  du  to- 
me XII. 

FITZ-GÉRALD,  roy.  le  Siip- 
jjléiiient  (lu  tome  XIH. 

FL ATTi: RS  (  J EAN  -  J  ACQVES  ) . 
sculpteur,  mcn)i)rc  di;  Tacadémie 
des  sciences  de  Saxc-Weimar,  est 
né  A  Creveld,  département  de  la 
IVoër,  jous  l'empire  français,  et 
inninlcnant  appartenant  au  roi  de 
Prusse;  élèvedistinguédeM.  IIou- 
don  sculpteur,  et  de  M.  David 
peintre,  il  venait,  en  18 15,  de 
remporter  le  second  grand-prix  de 
sculpture,  lorsque  les  dangers  dont 
la  patrie  était  menacée  à  celte  é- 
poqne,  le  déterminèrent  à  voler  à 
sa  défense.  Nommé  sous-lieute- 
nant au  'J.'  régiment  d'infanlerie- 
légère,  il  fit  la  glorieuse,  mais  fu- 
neste campagne  de  France,  qui  fut 
terminée  juir  la  prise  de  Paris. 
En  1816,  M.  Flalters  fut  mis  à  la 
demi-solde;  il  rentra  alors  dans  la 
carrière  des  heaux-arts,  où  des 
succès  ont,  chaque  année,  couron- 
né ses  efiorts.  Depuis  1819,  il  en- 
richit le  salon  du  Louvre,  de  ses 
productions,  parmi  lesquelles  nous 
citerons  :  une  slatue  d'Hibé ,  une 
statue  colossale  pour  le  tombeau 
du  général  Lovson,  une  slalue  de 
Ganimidc,  enfin  une  statue  d'Eri- 
gone  dont  le  jésuitisme  du  jour 
voulait  défendre  l'exposition  eu 
1824.  Dans  le  nombre  des  bustes 
échappés  à  sa  fécondité,  on  re- 
marque ceux  de  lord  Byron,  de 
Grélry,  de  Goethe,  de  iMM.  Ma- 
nuel, Méchin,  Laûlte,  etc.,  etc. 

FONTVANNE  DESJARDLNS, 
ancien  maire  de  Versailles,  voy. 
le  Supplément  du  tome  XII. 

FOSiZI,  chirurgien  dentiste, 
10)-.  le  Supplément  du  tome  VllI. 
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FOLCHÉ,  duc  d'Otranle,  voy. 
lErrala  du  tome  X. 

FREY,  typograplie,  voy.  le  Sup- 
plément du  fome  XV. 

GAFREIS,  peintre  saxon,  rt?)-. 
le  Supplément  du  tome  XII. 

GARNEREY,  peintre  dessina- 
teur, rcv.  le  Supplément  du  tome 
XV. 

GARNIER  DE  SAINTES,  voy. 
le  supplément  du  tome  IX. 

GAULT  DE  SAINT -GER- 
MAIN, littérateur,  voy.  le  Sup- 
plément du  tome  XVII. 

GAUTHEROT,  peintre  d'histoi- 
re,  voy.  le  Supplément  du  tome 
IX. 

G  AT  (M-»'  Sophie),  voy.  le  Sup- 
plément du  tome  X. 

GENEVAY    (  AsTornK  -  Fran- 
çois), colonel  en  retraite,  officier 
de  la  légion-d'honneur,  chevalier 
de  Saint-Louis,  est  né  à  Montfleur, 
département  du  Jura,  le  00  dé- 
cembre 1776.  Il  entra  au  service 
comme  volontaire  dans  le  10'  ba- 
taillon du  Jura,  le  5  août  1792,  et 
y    fut   nommé    capitaine;    il    fit 
aux  armées  du  Haut  et  Bas-Pvhin 
les  campagnes  de  1 792,  des  années 
2  et  5  de  la  république,  et  passa  à 
l'armée  d'Italie  en  l'an  l\.  A  la  ba- 
taille de  Mondovi,  il  entra  un  des 
premiers  dans  la  redoute;  à  celle  de 
Castiglione,  avec  la  grenadiers, 
il  s'empara  de  2  pièces  de  canon  , 
et  fit  40  prisonniers.  Après  le  trai- 
té de  Campo-Formio,  étant  en  gar- 
nison à  Alexandrie  en  Piémont ,  il 
obtint  le  25  germinal  an  6,  un  con- 
gé   d'un    mois ,  qui   le   priva   de 
s'embarquera  Gênes,  avec  sa  de- 
mi-brigade; le  5  floréal,  8  jours 
après  son  départ  (l'Alexandrie,  H 
se    rendit  à  Toulon,  d'où   devait 
partir  une  o'  expédition  pour  l'K- 
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gypte,  mais  qui  n'eut  pas  lieu.  La 
guerre  «ur  le  point  de  recom- 
mencer entre  la  France  et  l'Autri- 
che, les  (lélachemens  des  diffé- 
rens  corps  de  l'armée  d'Orient  se 
rendirent  à  iMilan  .  où  il?  furent 
organisés  en  corps  d'inCaiiterie  et 
de  cavaleri(!  ;  le  capitaine  Gene- 
■?ay  y  commanda  une  compagnie 
de  grenadiers.  Le  5  germinal  an  7, 
à  Tauffers  dans  le  Tyrol ,  avec  sa 
compagnie  et  une  de  carabiniers 
de  la  12'  demi-brigade  d'infante- 
rie légère ,  il  coupa  de  sa  commu- 
nication la  division  autrioJiienne 
commandée  par  le  général  Lau- 
don,  s'empara  de  2  canons,  et 
contribua  A  la  ruine  de  celte  divi- 
sion ,  qui  en  tués,  blessés  et  pri- 
sonniers, perdit  dans  cette  action 
5ooo  hommes  et  18  pièces  de  ca- 
non. Le  i5  floréal  an  7,  sur  la  rou- 
te de  Bellinzonna  à  Lngano,  il  en- 
leva 4  compagnies  de  grenadiers 
hongrois  retranchées  dans  un  ci- 
metière. Le  i5  prairial  de  la  mê- 
me année,  la  division  du  général 
Lecourbe,  dont  le  corps  d'expédi- 
tion infanterie  faisait  alors  partie, 
ayant  attaqué  le  corps  autrichien, 
qui  avait  franchi  le  Saint  Golhard, 
et  pénétré  dans  la  vallée  d'LJrse- 
ren ,  il  prit  le  colonel  autrichien 
commandant  l'avant-garde,  et  un 
capitaine;  après  la  défaite  des  ar- 
mées russe  et  autrichienne  en 
Suisse,  les  oinciers,  sous-oHiciers 
et  soldats  du  corps  d'expédition, 
rejoignirent  à  Toulon  les  dépôts 
de  leurs  demi-brigades.  Il  com- 
manda la  compagnie  de  grena- 
diers du  Ijalaillon  de  la  (j()*  demi- 
brigade,  fais.iol  partie  de  la  divi- 
•ion  du  général  Chabraud,  (pii  ù 
l'armée  de  réserve  dans  la  cam[)a- 
gne  de  l'an  8,  passa  le  petit  SainN 
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Bernard ,  et  força  le  fort  de  Bard  à 
capituler.  Au  passage  du  Mincio, 
le  5  nivôse  an  9.  le  capitaine  Ge- 
nevay  fut  cité  par  le  général  Seras 
pour  s'être  distingué  à  l'attaquo 
des  hauteurs  de  Vallegio.  Il  prit 
part  à  la  cauïpagne  de  l'an    10, 
dans  le  royaume  de  Naples,  et  à  la 
réorganisation  de  la  69*  demi-bri- 
gade, après  son  retour  d'Egypte, 
il  commanda  une  compagnie  de 
grenadiers;  il  a  fait,  à  Tarmée  sur 
les  côtes  de  l'Océan,  les  campagnes 
des   années    12   et    i3.   Au    camp 
de  Boulogne,  il  reçut  la  décoration 
des  braves.  Le  22  vendémiaire  an 
14  »    il  î^tt  distingua  à  la  bataille 
d'Elchiugen.  Le  i5  brumaire  de 
la  même  année,  la  brigade  du  gé- 
néral Roguet  s'empara  à  l'entrée 
dos  gorges  du  Tyrol,  du  fort  de 
Leutasch,   et  se  porta  à  Secfeld. 
Le  lendemain   i^,  la  garnison  du 
fort  de  Scharuitz  se  voyant  tour- 
née, évacue  ce  fort  pour  se  retirer 
à  Inspruck.  Chargé  avec  sa  com- 
pagnie   de    garder  à   Seel'eld    la 
route  qui  de  ce  village  va  à  Schar- 
nilz,  et  ayant  entendu  i  5  heures 
du  matin  un  mouvement  de  trou- 
pes sur  la  route,  il  se  porte  i\  la 
rencontre  de  la  colonne  ennemie, 
que  ses  grenadiers  enfoncent  à  la 
baïonnette.    Huit    cents    prison- 
niers, un  drapeau  et  i3  pièces  de 
canon,     furent     le     résultat    du 
sang-froid   et  de  la  bravoure  du 
capitaine  Genevay.  Le  25  décem- 
bre 1806,  à  la  prise  de  SoMauvr 
dans  la  Vieillc-I'russe,  il  contri- 
bua à  erdevcr  un  drapeau  et  a  ca- 
nons.   Nommé  chef  de.  bataillon 
au  rQ'  régiment  d'infanterie  de  li- 
gue 6*  corps,  commandé  par  le 
maréchal   Ney,   il  reçut  la  croi;: 
d'olficicr  de  la  légi(m-d'honneur, 
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pour  s'êiro  diifingnéà  la  bataille  de 
Frittllaiid.  Envoyé  en  Espagne  et 
eu  Portugal,  il  y  fit  les  campagnes 
de  1808,  1809, 1810, 18 I I  et  181 2; 
il  avait  été  blessé  en  1809.  Nom- 
mé major  le  28  janvier  1810,  il 
passa  à  I.)  grande-armée,  au  i4o* 
régiment  de  ligne  division  Albert, 
5*  corps,  commandé  par  le  prince 
de  la  Moskona.  Sa  conduite  an 
combat  de  WoI?eim,  le  19  août 
i8i5,  entre  la  division  Albert  et 
un  corps  de  20,oooRusses,  lui  va- 
lut le  grade  de  colonel  du  iZç)' 
régiment.  Le  27  août  après  la 
malheureuse  affaire  de  la  Ralze- 
back ,  le  i/|0*  et  une  compagnie 
d'artilhrie  légère  furent  envoyés 
sur  la  Bober,  pour  faire  passer  sur 
la  rive  gauche  de  cette  rivière,  le 
grand  parc  d'artillerie;  ne  l'ayant 
pas  trouvé  au  lieu  indiqué,  il  se 
porta  sur  Kolberg,  où  il  avait  or- 
dre de  se  rendre,  mais  à  une  de- 
mi-lieue, une  forte  colonne  d'in- 
fanterie ,  de  cavalerie  et  d'artille- 
rie dirigée  vers  Kolberg,  s'é- 
tnnt  montrée,  il  rétrograda  sur  la 
Bober  où  il  arriva  à  6  heures  du 
soir.  Les  eaux  en  étaieiil  tellement 
grossies,  qu'il  devenait  impossible 
de  tenter  le  passage  avec  de  l'in- 
fanterie ,  sans  l'exposer  à  une 
perte  certaine.  Un  paysan  dont  il 
s'empara,  refusant  de  lui  indiquer 
un  paîsage,  il  mit  pied  à  terre,  et 
entra  dans  la  Bober  tenant  le 
paysan  par  le  collet;  celui-ci  ef- 
frayé promit  alors  d'indiquer  un 
endroit  à  peu  près  guéable,  à  une 
demi- lieue  de  là.  Il  était  nuit  clo- 
se. Le  passage  s'effectue.  L'artil- 
lerie malgré  son  courage  et  son 
dévouement  perd  son  matériel; 
l'infanterie  perd  un  ollicier  et  iT) 
hommes;  ainsi  par  l'activité  et  le 
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dévouement  de  son  major,  le  140* 
rejoignit  le  28  août,  sur  le  Zobau 
Wasser,  le  5"  corps  d'armée,  qui 
le  croyait  tombé  entre  les  mains 
de  l'ennemi  Le  14  octobre  i8i3, 
le  général  Albert  ayant  ordonné 
au  colonel  Genevay  de  s'emparer 
du  village  de  Lieberlwoikooelt,  en 
avant  de  Léipsick,  il  y  pénètre  au 
pa.s*de  charge  à  la  tête  de  son  ré- 
giment, tandis  que  le  i4i'  >'^gi- 
nient  l'attaquait  par  la  droite,  en 
chasse  l'ennemi,  et  fait  beaucoup 
de  prisonniers  russes  et  autri- 
chiens. Le  16  octobre  à  la  bataille 
de  Waseinau,  il  parvint  avec  le 
chef  de  bataillon  Boarin  de  son 
régiment,  et  l'adjudaoî-major  Ger- 
main du  i53'=,  à  retirer  des  mains 
des  Russe^legénéral  comte  Maison; 
quelques  instans  après  le  colonel 
reçut  un  coup  de  feu  à  la  tête.  Le  19 
juillet  1814,  le  roi  le  nomma  che- 
valier de  Saint-Louis,  et  à  l'orga- 
nisation de  l'armée,  il  fut  placé  à 
la  suite  du  24*  régiment  d'infan- 
terie de  ligne,  dont  il  prit  le  com- 
mandement. Le  10  juin  181 5,  il 
a  fait  à  l'armée  des  Alpes,  sous  le 
maréchal  Suchet,  la  campagne  de 
i8i5,  et  fut  cité  par  le  maréchal 
pour  s'être  distingué  à  la  tête  de 
son  régiment,  le  i5  juin,  à  Aiguës- 
Belle  en  Savoie,  où  le  régiment 
de  Savoie-infanlerie  fut  pris  en 
entier.  Le  8  juillet  le  colonel  Ge- 
nevay couvrit  avec  son  régiment  la 
retraite  de  l'armée,  depuis  le  pont 
d'Ain  à  Molon,  et  de  là  à  Mexi- 
inieux.  Le  lo  il  fut  placé  au  villa- 
ge de  Saint-Georges,  en  arrière 
de  Meximieux,  dangereuse  po- 
sition occupée  par  2  compagnies 
de  vidtigeurs  et  100  dragons  du 
18".  il  y  fut  attaqué  par  l'avant- 
•jarde    de    l'ariuée   auliichicnne , 
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qui  ne  })ut  le  chasser  de  eu  posi- 
tion ;  à  II  heures  du  soir,  il  eut 
ordre  de  se  retirer  et  de  se  rendre 
à  Dagneuï,  sous  les  ordres  du  gé- 
néral comte  iMeynadier.  Le  1 1 
juillet,  le  2'\'  régiinent  fut  placé 
^ur  les  hauteurs  en  avant  de  Da- 
gneux,  un  bataillon  de  douaniers 
à  sa  droite,  et  un  du  67'  régiment 
à  sa  gauche.  Au  jour  lavant-gar- 
de  autrichienne  parut,  et  le  baron 
de  Frimont,  Français  émigré  com- 
mandant en  chef  l'armée  autri- 
chienne, fit  ses  dispositions  pour 
chasser  les  Français  de  leurs  po- 
sitions. A  10  heures  le  baron  de 
Figuelmont  chef  d'état-major  de 
M.  de  Frimont,  et  un  colonel  au- 
trichien, arrivèrent  à  Dagnenx , 
pour  traiter  de  lévacuation  de 
Lyon  ,  avec  l'adjudant-comman- 
dant  Ricci,  le  lieutenant-général 
Pacthod  et  i\I.  Jars  maire  de  Lyon; 
vers  les  2  heures  après  midi,  M. 
de  Frimont  impatient  sans  doute 
de  voir  que  ses  envoyés  ne  termi- 
naient pas  aussi  vite  qu'il  le  dési- 
rait, fait  marcher  ses  troupes  sur 
les  Français ,  malgré  la  présence 
de  M.  de  Figuelmont,  et  d'un  co- 
louel  de  son  armée,  au  milieu  des 
troupes  fi'ançaiscs  ;  ces  dernières 
les  laissent  approcher,  et  font  sur 
elles  un  feu  si  bien  dirigé,  qu'elles 
sont  forcées  de  se  retiier;  elles  se 
rallient  et  marchent  de  nouveau 
en  avant  et  au  pas  de  charge:  la 
même  réception  les  attendait,  niais 
le  ^colonel  Genevay  reçoit  alors 
l'ordre  de  faire  cesser  le  feu,  et  le 
colonel  qui  avait  accompagné  M. 
de  Figuelmont  est  envoyé  près 
<lu  baron  de  Frimont,  pour  l'en- 
gagera ne  pas  renouveler  ses  rnou- 
vemcns  hostiles;  M.  le  baron 
irrité  de  la  résistance  qu'il  avait 
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rencontrée  fait  marcher  ses  trou- 
pes en  avant  pour  la  5*  fois  ;  si 
les  troupes  françaises  n'avaient 
pas  eu  ordre  de  ne  point  faire  feu, 
31.  de  Frimont  aurait  encore  en 
la  douleur  de  voir  ses  troupes  ré- 
trograder; arrivées  à  cinquante 
pas,  les  Français  les  somment  de 
s'arrêter;  des  officiers  autrichiens 
répondent  qu'ils  ont  ordre  de 
marcher,  et  les  Français  leur  ré- 
pliquent qu'ils  ont  ordre  de  gar- 
der leurs  positions  ;  pendant  ces 
pourparlers,  le  ct)lonel  Genevay 
s'apercevant  qu'une  colonne  en- 
nemie est  sur  le  point  de  heurter 
la  gauche  de  son  régiment ,  s'y 
porte  au  galop,  met  pied  à  terre, 
se  jette  seul  au  milieu  de  cette  co- 
lonne, et  demande  à  parler  au  gé- 
néral qui  la  commande;  un  offi- 
cier autrichien  l'accompagne  et  le 
conduit  an  général,  qui  était  à  la 
gauche  de  la  colonne.  «  M.  le  géné- 
ral, lui  dit  le  colonel,  vous  pouvez 
disposer  de  ma  vie,  mais  si  à  l'ins- 
tant vous  ne  faites  arrêter  vos 
troupes,  M.  le  général  baron  de 
Figuelmont,  qui  est  entre  les 
mains  des  Français,  dans  dix  mi- 
nutes a  cessé  de  vivre.  »  Le  géné- 
ral autrichien,  plus  humain  et  plus 
sage  que  M.  de  Frimont,  fait  aus- 
sitôt arrêter  sa  colonne,  donne  sa 
parole  au  colonel,  que  ses  trou- 
pes passeraient  la  nuit  dans  la  po- 
sition qu'elles  occupaient  dans  ce 
moment,  et  fait  acxompagner  le 
colonel  par  4  officiers,  pour  re- 
tourner à  son  régiment.  Les  Fran- 
çais et  les  Autrichiens  passèrent 
ainsi  la  nuit,  ù  10  pas  les  uns  des 
autres.  La  convention  de  l'éva- 
cuation de  Lyon  ayant  clé  si- 
gnée, les  Français  quillèrenl  leurs 
positions  le   12  à  midi,    pour    *e 
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rendre  à  Mirebel.  Après  le  lioen- 
L'icment  de  raruiéc,  le  colonel  Ge- 
ncviiy  ?e  retira  dan?  le  Jura,  où 
pour  prix  du  sang  qu'il  avait  ver- 
sé pour  la  patrie,  il  l'ut  long-temps 
persécuté  ;  enfin  il  vit  paisible- 
ment aujourd'hui  (tSaô),  dans 
une  modeste  retraite,  n'ayantpour 
toute  fortune  depuis  le  i*' janvier 
182J,  que  la  solde  de  retraite  à  la- 
quelle ses  services,  ses  campagnes 
etses  blessures  lui  ontdonné  droit. 

GEORGET,  peintre,  voy.  le 
Supplément  du  tome  X. 

GILCHRIST,  orientaliste  an- 
glais, voy.  le  Supplément  du  to- 
me XV. 

GOICOECHEA  ,  professeur, 
i.')v.  le  Supplément  du  tome  VIII. 

GOLVION  SAINT-CYR,  ma- 
réchal de  France,  voy.  le  Supplé- 
ment du  tome  XVI. 

GRANGENEIJVE,  avocat,  voy. 
le  Supplément  du  tome  IX. 

GRAPPIN,  chanoine,  voy.  le 
Supplément  du  tome  XII. 

GRECiOiilO  (Hosaike),  naquit 
à  Palerme  en  octobre  1755.  Il  en- 
tra dés  sa  jeunesse  dans  la  carrière 
ecclésiastique.  Doué  d'un  esprit 
prompt, d'une  mémoire  heureuse, 
il  réunissait  à  une  imagination 
vive  un  jugement  sur.  Il  ne  tarda 
pas  à  se  faire  remarquer  par  ses 
qualités  et  ses  taleus ,  qui  le  tirè- 
rent bientôt  de  son  obscurité.  Suc- 
cessivement lecteur  en  théologie, 
chanoine  <le  la  c;;thédrale,  abbé 
de  Sainle-Marie  de  Roccudia  et 
historiographe  du  roi ,  il  s'est  li- 
vré avec  succès  à  des  travaux  his- 
toriques, et  particulièrement  sur 
l'hi.^toire  de  son  pays.  Lorsqu'en 
1784  parut  le  fameux  Codice  di- 
plomatico  (/i  Sirilia,  que  l'abbé 
VcDa  prétendait  avoir  traduit  de 
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l'original  arabe,  c'eslM.  Gregorio 
qui,  le  premier,  en  1786,  com- 
mença à  en  découvrir  et  à  en  faire 
connaître  la  fausseté.  C'est  alors 
qu'il  s'appliqua  beaucoup  à  la 
langue  arabe,  dont  la  connais- 
sance lui  devint  aussi  facile  que 
celle  de  la  langue  grecque.  Il  pu- 
blia, en  1790,  dans  un  volume 
in-folio,  la  traduction  de  plusieurs 
morceaux  d'écrivains  arabes  qu'il 
avait  tirés  de  la  bibliothèque  du 
TEscurial  et  de  celle  de  Paris;  et 
il  y  joignit  la  traduction  de  diffé- 
rentes inscriptions  araires  ,  dont 
la  Sicile  abonde.  Il  parvint  ainsi 
à  lier  ensemble  les  travaux  que 
di  Giovanni  avait  faits  sur  l'époque 
byzantine  à  ceux  de  Caruso  sur 
l'époque  de  la  domination  des 
Normands  et  des  Suéves  en  Si- 
cile. Cet  ouvrage  mérita  que  SI. 
Dacier  en  fît  mention  et  en  parlât 
avec  éloge  dans  son  rapport  à 
l'empereur  Napoléon  sur  l'état 
des  sciences,  etc.  On  ne  douta 
plus,  en  1795,  de  la  fausseté  du 
Code  de  l'abbé  Vella,  ce  qui  fit 
beaucoup  d'honneur  au  chanoine 
Gregorio  ,  qui  avait  dû  vaincre 
dans  cette  occasion  bien  des  diffi- 
cultés et  des  obstacles.  En  atten- 
dant, on  arait  déjà  établi  dans 
l'université  de  Palerme  la  chaire 
de  droit  public  sicilien,  dont  M. 
Gregorio  avait  été  nommé  pro- 
fesseur. Il  eut  alors  devant  lui  un 
champ  vaste  pour  se  livrer  à  la 
diplomatie  sicilienne,  qui  était  en- 
core presque  dans  son  enfance. 
C'est  avec  beaucoup  de  peine  que 
visitant  les  archives  des  églises  et 
des  chancelleries  ,  et  fouillant  les 
lois  anciennes,  les  coutumes  [lon- 
suiiiidts)  des  villes,  les  chronique» 
et  les  vieux    diplôme»  ,    il    réus- 
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sit  à  ramasser  les  matériaux  dont 
il  avait  besoin.  Le  premit-r  fruit 
de  .ses  recherches  fut  l;t  Diblio- 
thétfiie  aragonaise ,  qu'il  publia  en 
■2  vol.  en  1793,  et  dans  laquelle 
il  fait  connaître  l'état  du  droit  pu- 
blic en  Sicile  du  temps  des  Ara- 
gonais.  Quelque  temps  après,  en 
•794'  P'T'ut  la  savante  introduc- 
tion à  son  grand  ouvrage  du  droit 
public  sicilien,  et  c'est  en  i8o5 
qu'il  publia  les  deux  premiers  vo- 
lumes de  cet  ouvrage,  sous  le  titre 
modeste  de  Considerazioni  siillu 
slo)-ia  di  Sicilia.  Il  y  prend  pour 
point  de  départ  l'organisation  po- 
litique que  la  Sicile  eut  du  temps 
des  Noimands,  et  il  montre  en- 
suite avec  beaucoup  de  sagacité 
et  de  finesse  tous  les  changemens 
survenus  dans  celte  île  sous  les 
différentes  dynasties  qui  se  sont 
succédé  depuis.  Dans  une  matiè- 
re qu'on  avait  tant  négligée  avant 
lui,  et  dans  Inquelle  cependant  il 
faut  avoucrqu'on  devait  déjà  beau- 
coup aux  travaux  de  Jloncitore  et 
du  savant  archevêque  monsignor 
Testa,  on  fit  en  peu  de  temps  bien 
des  progrès;  et  la  Sicile,  qui  était 
encore  restée  fort  en  arrière,  peut 
maintenant,  après  M.  Gregorio, 
ne  pas  envier  certainement  Hume 
à  l'Angleterri:  ,  ni  Mably  à  la 
Fr.ince  II  paya  cher,  par  le  ra- 
pide épuisement  de  sa  santé,  l'a- 
vantage d'avoir  entrepris  et  exé- 
cuté ce  que  rarement  il  est  permis 
de  faire  i\  un  homuîe  seul  ou  à 
un  seul  âge.  Il  mourut  en  juin 
1809,  «ans  qu'il  eût  pu  voir  la  pu- 
blication en  entier  de  son  ouvrage, 
«lout  les  deux  ilerniers  volumes 
ne  paiurcut  qu'après  sa  mort,  en 
iHiooi  nu  iSiG.  Il  n'(,'ut  cepen- 
dant [):\s  le  regret  de  voir  d.uis  la 
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même  année  1816,  avec  la  fin  de 
son  ouvrage,  la  fin  aussi  en  Sicile 
de  cette  constitution  dont  il  avait 
tracé  avec  tant  de  peine  et  à 
travers  tant  de  siècles,  l'origine 
et  les  développemens.  On  lui  a 
reproché  d'avoir  peut-être  trop 
favorisé  les  prérogatives  de  la  cou- 
ronne sur  les  autres,  et  notam- 
ment sur  celles  de  la  classe  baro- 
nale^.  Il  paraîlra  sans  doute  excu- 
sable, si  l'on  considère  sa  situa- 
tion et  l'époque  oi'i  il  écrivait  On 
a  de  lui  plusieurs  mémoires  et  des 
articles  sur  différens  objets  de 
l'histoire  civile  et  littéraire  de  Si- 
cile ,  qui,  tirés  en  partie  de  ses 
manuscrits  et  en  partie  des  alma- 
nachs  annuels  de  la  cour,  où  on 
les  insérait,  ont  été  réunis  et  pu- 
bliés en  1821  ,  dans  deux  vol. 
iii-i2.  La  Sicile  honorera  toujours 
la  mémoire  du  chanoine  Grcgo- 
rio,  et  son  nom  fixera  une  époque 
dans  l'histoire  littéraire  de  sou 
pays. 

HADOT  (madame  iMatiie-Adé- 
LAÎUE  Richard,  veuve  de  Barthé- 
lémy ),  romancière,  naquit  en 
176;),  et  mourut  à  l'aris  ,  eu  i8.ii. 
Celte  dame  a  été  institutrice  pen- 
dant la  révolution,  et  a  composé 
quelques  ouvrages  sur  l'éduca- 
tion. Elle  fut  obligée  de  cher- 
cher dans  les  produits  de  sa  plu- 
me des  moyens  d'existence  que 
lui  fourtiissait  bien  incomplète- 
ment son  pensionnat  primaire. 
C'est  autant  à  cette  nécessité  qu'à 
son  penchant  pour  la  littérature 
que  l'on  doit  sa  trop  grande  fé- 
condité dans  le  genre  du  roman 
et  dans  le  genre  monstrueux  du 
mélodrame,  double  genre  où  elle 
obtint  du  succès.  Sou  style  cnm- 
ine  roinancièro   est   très-négligé. 
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Subjuguée  par  son  iuia^jinatiou  , 
elle  composait  rapidement  et  d'a- 
bondance, et  ne  se   relisait  pas. 
Estimée  dans  ses  relations  socia- 
les ,  elle  se  fit  de  nombreux  amis , 
i;l  convenait,  avec  une  modeslie 
véritable,  de  l'imperfection  de  ses 
ouvraj^es,  dont  nous  citerons  les 
principaux.    Ce  sont  :  i"  Zadig, 
ou  la  Destinre,    mélodrame   hé- 
roïque,   en  3  actes,  tiré  du  ro- 
man    de    Voltaire  ,     joué    sur    le 
théâtre  de. la  Gailé,  le  7  fructidor 
an'12,  i8o4.in-8°;  1°  Maclovic, 
comtesse  de  TVarberg,  ou  la  Peine 
lia  talion ,  mélodrame  historique, 
en  0 actes,  180 5,  in -8°;  5"  l' Homme 
mystérieux,  mélodrame  en  3  actes, 
joué  sur  le  théâtre  de  la  Gaîté ,  le 
22  avril    1806,   in-8°.    ibo6  ;  4" 
Jean  Sobieski ,   ou  la  Lettre  ^  mé- 
lodrame en  3  actes,  joué  sur  le 
théâîre    diî   la  Gaîté  ,    le   22   mai 
1 806  ,  10-8"  ;  5°  Jules ,  ou  le  Toit 
paternel,  mélodrame  en  5  actes, 
joué   sur   le    théâtre    des   Jeunes 
élèves,  le  i5  juillet  1806.  in -8"  ; 
Q*Alniéria,ou  ^Ecossaise  fugitive, 
mélodrame  en   3  actes,  joué  sur 
le  théâtre  des  Jeunes  élèves,  le  8 
décembre   1806,  in-8°;    7°   Cto- 
tildc  de  Hap.sbourg  ,  ou  fe  Tribu- 
nal deNewstadt,  Paris,  1810,  4  vol. 
jn-i2  ;  8" Stanislas  Zamoski,ou  les 
Illustres  Polonais,    1810,   4  vol. 
in-  12;      9'     ies     Loisirs     d'une 
bonne  mère,    ou  le  Décameron  de 
l'adolescence  ,  181 1 ,  2  vol.  in- 12; 
10°  l' Amazone  de  Grenade,  mélo- 
drame en  3actes,  représenté  sur  le 
théâtre  de  la  Gaîté,   le  27  février 
1812,    Paris,    1812,    in-H' ;    11° 
Clarice  ,  ou  la  Femme  précepteur, 
mélodrame  en  3  actes,  représenté 
sur  le  théâtre  de  la  Gaîte,  le  3o  mai 
1812,  Paris,  1812,  in-8";  x^' lex 
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Mines  de  Mazzara,  ou  les  Trois 
Sœurs,  Paris,  1812,4vol.  in- 12; 
13°  les  Soirées  de  société,  ou 
un  Hiver  à  Paris,  Paris,  181 3, 
4  vol.  in-12;  14°  Anne  de  Russie 
et  Catherine  d'Autriche ,  ou  les 
Chevaliers  de  l'ordre  Tcuto nique  , 
et  la  Mère  écuyer ,   Paris,     i8i3, 

3  vol.  iu-12;  iD"  facques  I" ,  roi 
il' Ecosse  y  ou  les  Prisonniers 
de  la  tour  de  Londres,  Paris, 
1814  j  4  vol.  in-12;  16'  les 
Deux  Casimirs ,  ou  Vingt  ans  de 
captivité,  Paris,  1814,  li^ol.  in- 
12;  17°  les  Novices  du  monastère 
de  Prémol,  Paris,  1814»  4  ^o'* 
in-12;  18°  les  Ducs  de  Mes- 
covie,  ou  le  Jeune  Ambassadeur , 
Paris,  1814,  5  vol.  in-12;  19° 
la  Tour  du  Louvre,  ou  le  Héros 
de  Bouvines ,  Paris,  i8i5,  4  vol. 
in-i  2;  20°  la  V ierge  de  t' l ndoslau , 
ou  les  Portugais  au  Malabar,  Pa- 
ris, 1816,4  vol.  in-12;  21" /es  Hc- 
ritiirs  du  dur  de  Bouillon ,  ou  les 
Français  â  Alger ^    Paris,    1816, 

4  vol.  in-12.  ;  22°  C Honneur  et 
rÉchafaud ,  mélodrame  en  5  ac- 
tes ,  joué  sur  le  théâtre  de  la 
Gaîté,  1816,  in-8°;  23°  Guil- 
laume Penn ,  ou  les  Premiers  Co- 
lons de  la  Pensylvanie,  Varis,  1816, 

5  vol.  in-12  ;  24°  Isabelle  de  Po- 
logne, ou  la  Famille  fugitive ,  Pa- 
ris ,  1817,4  vol.  in-12  ;  25°  les 
Vénitiens,  ou  le  Capitaine  fran- 
çais ,  Paris,  1817,  4  vol.  in-12; 
26'  Archambaud  et  Roger,  ou  le 
Siège  de  Metz,  Paris,  1817,  4 
vol.  in-12  ;  27°  Alelwood  et  Clara, 
ou  la  Montagne  de  fer,  Paris, 
1818,  4  vol.  in-12;  28°  Ernest 
et  Vendôme,  ou  le  Prisonnier  de 
Vincenncs ,  Paris,  18  «8,  4  vol. 
in-12  ;  29*  Fcrnand  d'Alcanlara, 
ou  la  Vallée  de  Ronrevaux ,  Paris,. 
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1818,  4  ^'f^'-  in-12;  Th^"  Laurence 
(/a  S  ni  l'y,  ou  CHcrmilage  en  Suisi.e, 
Taris,  1819,  4  vol.  in-ia;  5i° 
Arahelle  et  Malhilde,  ou  les  Nor- 
mands en  Italie,  Paris,  1819,  4 
vol.  in-12;  52°  la  Révolte  de  Bos- 
ton ,  ou  la  Jeune  hospitalière,  Pa- 
ris, i8?o,  0  vol.  in  12;  00"  Pir.rre- 
le-Grand  et  IcsStrtlilz,  ou  la  For- 
teresse de  la  M  os  kowa,  Pari?,  1820, 
3  vol.  in-12;  54°  Mademoiselle  de 
Montdidier,  ou  la  Cour  de  Louis 
XI ,  Paris,  1821  ,  5  vol.  in-12, 
ornés  du  portrait  de  l'autenr.  Cet 
ouvrage  parut  la  veille  de  la  mort 
de    l 'auteur. 

HALEVY  (Léon).  Depuis  l'ar- 
ticle que  nous  avons  consacré  à 
ce  jeune  liuéraleur  dans  le  Sap- 
plrment  de  noire  18°  volume,  il 
a  publié  deux  productions  nou- 
velles :  I*  un  recueil  de  poésies 
sous  ce  litre  :  Trois  élégies,  sui- 
vies d'un  fragment  épique.  Ce  re- 
cueil a  obtenu  un  succès  mérité;  le 
Sommeil  de  la  mourante  a.  surtout 
réuni  tous  les  suffrages.  1°  Résu- 
mé de  riiisto'.re  des  Juifs  anciens  , 
un  volume  in -18;  cet  ouvrage 
manquait  à  notre  littérature  :  il 
est  écrit  avec  beaucoup  d'impar- 
tialité et  de  mesure;  l'auteur  s'est 
attaché  surtout  à  présenter  les 
faits  sous  leur  aspect  dramatique 
et  pittoresque.  Malgré  les  bornes 
étroites  dans  lesquelles  il  était  o- 
bligé  de  se  resserrer,  il  a  rendu 
son  travnil  trcs-substanlicl  ettiès- 
complet.  La  partie  de  son  résumé 
Q\\  il  traite  de  Jésus-Clirist  et  du 
clirislianisme  naissant,  est  d'au- 
tant plus  digne  d'attention  ,  que 
M.  Léon  Halevy  est  Israélite.  «  La 
religion  juive,  dit-il,  par  son  dog- 
me (le  l'unité  de  Dieu,  par  l'excel- 
lence <t  la  liberté  de  sa  morale  , 
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était  destinée  à  devenir  la  religion 
de  la  civilisation  moderne.  Mais 
il  fallait  pour  cela  compléter  sa 
morale  au  lieu  de  la  restreindre. 
Il  fallait  remonter  ù  sa  source  di- 
vine, la  reprendre  dans  sa  puietc 
primitive,  pour  lui  faire  subir  une 
transfiguration  conforme  aux  be- 
soins et  à  l'esprit  du  temps.  C'est 
ce  que  tenta  Jésus;  il  remonta  à 
Moïse,  comme  Luther,  dans  la  sui- 
te, est  remontée  Jésus -Christ.  «Il 
faut  voir  dans  l'ouvrage  même, 
comment  l'auteur  dévclopi)e  cet- 
te idée  par  une  analyse  fidèle  de 
l'Evangile;  et  comment  il  démon- 
Ire  en  même  temps,  que  d'après 
le."  lois  juives,  Jésus-Christ  de- 
vait subir  la  peine  capitale.  M. 
Ilalevy  termine  son  histoire  à  la 
prise  de  Jérusalem  par  Titus  ;  et 
après  avoir  tracé  en  peu  de  pages, 
un  tableau  brillant  et  animé  des 
juifs,  pendant- la  dispersion,  et  de 
leur  état  présent,  il  adresseàses 
co-religionnaires  des  conseils  que 
nous  voudrions  pouvoir  reprodui- 
re ici  en  entier:  il  les  engage  ^  in- 
troduire dans  leur  culte  des  réfor- 
mes «  dont  l'urgence  est  reconnue 
n par  tous  les  esprits  éclairés',  ce 
iiculte,  ajoule-t-il,  n'est  pas  euro- 
npéen,  il  est  asiatique;  il  gêne 
«dans  beaucoup  de  parties  l'exer- 
«  cice  des  droits  et  des  devoirs  ci- 

»viques La  religion  de  Moïse, 

»  ramenée  à  son  principe  pour  su- 
»l)ir  les  nouvelles  formes  qu'exi- 
Dgent  les  besoins  du  temps,  repro- 
nduirail  le  christianisme  primitif, 
»si  étrangement  défiguré  par  les 
«Pharisiens  du  catholicisme.»  Si 
nous  nous  sommes  i\\\  peu  éten- 
dus sur  cet  ouvrage,  c'est  qu'il  est 
doublement  important  et  par  la 
matiirre   dont  il  est  exécuté,    «-t 
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par  la  po^iliou  partiotiliort;  Je  l'au- 
teur. 
,  HAMWER  (de),   orientaliste, 

'    vo}'.  le  Supplément  du  tome  XVI. 
HEIBEIU;,  litlérateur,  roy.  le 
Supplément  du  tome  XII. 

HENAULT   (  Jea>-Fra?îçois)  , 

néj^ociaiit,  voy.  le  Sup.   du   t.  X. 

HÉNIN  DE  CUVILLERS 

(  EtIESNE-FÉLIX  ,  BARON  d' )  ,   m.1- 

réchal-dc-camp,  elc.  [Voy.  sur  le 
mêiiie  nom  ce  qui  en  a  été  dit  au 
IX'  t.  qui  précède,  pag.  124  à 
138,  et  dans  le  XIII'  suivant, 
pag.  207  à  258.)  Nous  ajouterons 
ici  que  M.  d'Hénin,  auteur  de 
plusieurs  ouvrages  dont  nous  a- 
vons  déjA  rendu  compte,  a  pu- 
blié, 1°  la  continuation  de  ses 
Arcliivex  du  M  a  g  ne  lis  me  animal , 
tomes  V,  VI,  VII  et  VIII,  dans 
lesquels  on  iemarf(ue  de  savantes 
observations  physiologiques  des 
plus  curieuses  ,  avec  des  ré- 
flexions très -piquantes  sur  la  fa- 
culté de  prédire,  attribuée  aux 
soinnambules,sur  les  rêves,  sur  les 
illusions  et  les  visions,  sur  le  som- 
meil extatique,  sur  les  miracles 
de  la  pliantazicxoussie-onirosco pi- 
que ,  qui,  suivant  cet  auteur,  sont 
tous  purement  naturels.  On  }•  lit 
aussi  une  discussion  profonde  , 
dans  laquelle  M.  d'Hénin  admet 
une  transfusion  de  facultés  mo- 
rales et  une  atmosphère  de  sensi- 
bilité ,  qui  agissent  réciproque- 
ment parmi  les  êtres  animés,  et 
qui  servent  à  expliquer  les  guéri- 
sons  et  les  prodiges  du  magné- 
tisme animal  ;  mais  il  prétend 
qu'il  serait  inconvenant  de  la  part 
des  médecins  de  jouer  le  rôle  in- 
signifiant de  magnétiseurs  exal- 
tés, et  de  déposer  l'honorable 
chausse  de  docteur,  pour  vêtir  les 
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livrées  du  charlatanisme.  On  trou- 
ve entiii  à  la  pag.  97  A    129  du 
VIII"  tom.  ,  une  dissertation  vrai- 
ment thé(dcgique,  dans  laquelle 
M.  le  baron  d'Hénin  avance  que 
Jésus-Christ,  comme  fils  de  Dieu 
et  comme  lils  de  Thomme,  a  opéré 
également  des  miracles  surnatu- 
rels,  ainsi  que  des  phénomènes 
très-naturels,  improprement  ap- 
pelés   magne  tique  s ,    mais    qu'on 
doit,  dit-il ,  désigner  sous  le  nom 
de    miracles   phantazicxoussiques. 
Il  CM  conclut  que  le   christ   était 
magnétiseur,  et  que  c'est  en  Egyp- 
te qu'il  a  été  instruit  dans  l'art  de 
magnétiser.  II  fonde  cette  asser- 
tion sur  un  passage    du    célèbre 
apologiste    de    la    religion    chré- 
tienne, Arnobe  l'ancien,  qui  a  dit 
que  les  païens  prétendaient  que 
Jésus-Christ  avait  dérobé  les  pra- 
tiques secrètes  des  prêtres  égyp- 
tiens,  conservées  dans  les  lieux 
les  plus  cachés  de  leurs  temples. 
JEgyptioruni  ex  adjtis  remotas  fu- 
ratus  est  disciplinas.    (Arnobius, 
lib.    I,    contra  gentiles.)    Cette 
matière  était  délicate  sans  doute, 
et  l'auteur   paraît   l'avoir  traitée 
avec  toute  la  convenance  que  ce 
sujet  a   dû   lui  inspirer.    2°    Une 
nouvelle  édition  de  la  Monarclùe 
des  Solipscs .  in-8°.  Paris,  182^, 
Iirécédée  d'un  discours  prélimi- 
naire, dans  lequel  M.  d'Hénin  y 
attaque  avec  une  éloquente  éner- 
gie les  intrigues  ambitieuses  des 
jésuites  on  pères  de  la  foi,  et  y 
dévoile    hardiment    l'immoralité 
jésuilifjue  qui,  dit-il,  menace  au- 
jourd'hui l'Europe  d'une  invasion 
générale.  5'  Des  Comédiens  et  du 
Clergé.  Cet  ouvrage  contient  des 
observations  historiques    sur   les 
prêtres   autrefois   danseurs,   far- 
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ceiirj  ,  comédien*,  fauleur»  it 
cpectaleurs  de  comédie?  dans  les 
églises,  el  e<t  ïuivi  de  réflexions 
(Tiliques  sur  le  mandement  de  M. 
l'archevCque  de  Koucn. 

Hth.MAND  ;E.  L.  J.  D'.),  an- 
cien diplomate,  roy.  le  Supj-lc- 
ment  du  tome  IX. 

HERSENT  ^Loriî), membre  de 
l'iiiïtitiit ,  lOY.  le  Supplément  du 
tome  XV. 

HERVE  (ChbiîTOPHe),  colonel 
de  rex-69*  régiment  de  ligne, oûi- 
cier  de  la  légion-d'honneur ,  che- 
valier de  Saint-Louis,  est  né  à 
Cernons,  département  de  la  Sar- 
the,  le  i5  avril  1768.  Il  entra  au 
service,  comme  simple  soldat, 
en  1780,  et  n'était  parvenu  lu 
1789  qu'au  grade  de  l'ourrier.  M. 
Hervé,  qui  était  rentré  dun*  ses 
foyers  au  coîumencementde  1791. 
reprit  de  l'activité  comme  volon- 
taire au  5'  bataillon  de  l'Yonne  , 
en  1792,  et  n'a  cessé  d'en  avoir 
qu'en  1816,  époque  où  il  fut  ad- 
mis à  la  retraite.  Les  campagnes 
de  la  révolution ,  où  il  montra  du 
talent,  de  l'activité  et  du  coura- 
ge, le  firent  parvenir  successive- 
ment au  grade  de  colonf I ,  et  lui 
valurent  la  croix  de  la  légion- 
d'honneur  le  26  prairial  an  1  2  ,  rt 
le  brevet  d'oHicicr  du  même  or- 
dre 1»;  12  octobre  1812.  Il  a  fait 
les  campagnes  de  1792  à  l'armée 
de  réserve,  et  de  >795  à  l'armée 
du  Nord;  celle?  des  années  2,5, 
4  et  5  aux  armées  du  Nord  et  de 
Sambre-et-Meuse;  de  l'an  6  aux 
armées  d'Alleniagne  et  de  Mayen- 
ce;  de  l'an  7  à  l'armée  du  Danu- 
be et  d'Helvéïie  ;  des  années  8  et 
g  en  Helvétie  cl  en  Italie;  des 
anné«:s  12  el  i5  sur  mer  :  il  fut 
<;mbarqué  à  Toulon,  sur  le  Sci~ 
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pion;  de  Tan  14  et  de  180 5  à  la 
graude-armée  ;  de  i«o6  et  de  1S07 
en  Prusse  et  en  Pologne;  de  1809 
a  la  grande  armée  d'Allemagne; 
de  1812  en  Russie,  et  de  iSi5  et 
1814  en  France,  au  blocus  de 
Schelestadt.  Cet  ollicier  a  tou- 
jours montré  beaucoup  de  bra- 
voure,  notamment  au  couibat 
d'Audeffingen ,  où  il- fit  4^0  pri- 
sonniers, et  où  il  l'ut  blessé  d'un 
coup  de  leu  au  flanc  et  au  bras 
gauche.  Dans  la  campagne  de  l'an 
9 ,  il  eut  le  commandement  d'une 
compagnie  d'ecl.iireurs  au  passa- 
ge du  M.incio;  il  fut  ensuite  char- 
gé parle  général  commandant  l'a- 
vant-garde,  de  diiïerentes  excur- 
sions en  avant  el  sur  les  flancs  de 
la  diviïion;  il  s'en  acquitta  de 
manière  à  juslifier  la  confiance  du 
général  et  à  acquérir  son  estime. 
Le  5  nivôse  an  9,  il  chargea  à  la 
tète  de  sa  compagnie  ïur  les  hau- 
teurs de  Valegio,  et  s'empara  de 
5  pièces  de  canon.  Le  21  avril 
1809,  le  général  Friant  lui  donna 
l'ordre  d'enlever  avec  son  batail- 
lon le  village  de  Pering,  où  il  fit  un 
grand  nombre  de  prisonniers.  A  la 
bataille  de  "NVagr.im,  il  comman- 
dait le  108'  régiment.  Il  se  fil  re- 
marquer par  son  courage  et  son 
sang-froid.  A  la  bataille  de  Mo- 
saïsck,  le  7  septembre  1812,  il 
entra  un  des  premiers  dans  la  re- 
doute année  de  18  pièces  de  ca- 
non, que  le  5o'  régimen»  enleva 
à  l'ennemi.  H  fut  blessé  d'un  é- 
clat  d'ubus  au  combat  d'Ygyate, 
le  i"  novembre  1812,  à  la  retraite 
de  Russie.  Cet  oilicicr  supérieur 
jouit  dan«  la  retraite  de  l'estime 
géuérale  que  lui  ont  méritée  ses 
longs  et  hoiiorabIesser?ices  et  son 
inviolable  altacbeinenlû  sa  pairie. 
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IlOUDON  (N.  ),  iiioinbre  .!e 
l'in.^litut,  voy.  le  Supplément  du 
tome  X. 

IIULLIN ,  lieuleiiiinl-gcnéral. 
voy.  le  Supplément  du  lome  X. 

HUPPÉ,  colonel,  voy.  l'Enala 
du  tome  X. 

JEKZMANOWSKI  (lk  baron), 
voy.  le  Supplément  du  tome  XVII. 

JOURDAIN,  orientaliste,  voy. 
le  Snpplémenl  du  tome  XI. 

JOVEN  DE  SALAS,  conseiller- 
d'état  espagnol,  voy.  le  Supplé- 
ment du  tome  XI. 

JUDICIS,  ancien  magistrat, 
voy.  le  Supplément  du  tome  X. 

'KELLERMAN  ,  dm;  de  Valmy, 
voy,  le  Supplément  du  tome  XI. 

KIRCKIIOFF,  docteur  en  mé- 
decine ,  voy  le  Supplément  du 
tome  XVI. 

KLICKI,  général  de  cavale- 
rie, roy.  le  Supplément  du  tome 
XVIL 

KOSSAROWSKI,  général. t-oj. 
le  Supplément  du  tome  XVII. 

ROZIETULSRI,  chef  d'esca- 
dron, vdj.  le  Supplément  du  tome 
XVII. 

LAFITHE,  colonel,  voy.  le 
Supj)lément  du  tome  XI. 

LAMAllCR,  savant  naturaliste, 
voy.  le  Supplément  du  lome  XI. 

^LAMARTINIÈUE.  général  de 
divisioii,  voy.  le  Supplément  du 
lome  XII. 

LAMBALLE  (princesse  de), 
voy.  le  Supplément  du  totneXl. 

LANGERON  (le  comte  de). 
(Dans  le  lome  X  de  la  Biogra- 
phie nouvelle  des  Conleinporains , 
nous  avons  consacré  une  Notice  à 
M.  le  comte  de  Langcron,  où  nt)us 
avons  traité  avec  une  grande  im- 
partialité ce  général  en  chef  étran- 
ger qui,  né  en  France,  a  eu  le  mal- 
heur, par  suite  do  sa  position  po- 
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litif^ue  ,  do  comballre  ses  anciens 
compatriotes  et  de  leur  faire  beau- 
coup de  mal  à  des  époques  (i7g5- 
1794,  i8i3-i8i40  où  ils  étaient 
à  la  fois  assaillis  par  d'implacables 
ennemis  et  par  des  désastres  de  tout 
genre.  Un  ami  de  M. de  Langerona 
jugé  notre  article  incomplet,  et 
nous  a  communiqué  sur  sa  vie  des 
détails  (|ue  nous  avons  accueillis, 
quoiqu'ils  nous  aient  paru  sou- 
vent minutieux,  parce  que  nous 
nous  sonmies  toujours  l'ait  un  de- 
voir de  montrer  notre  parfaite  ina" 
partialité  et  de  réunir  dans  cet  ou- 
vrage tous  les  rcnseignemens  qui 
peuvent  servir  à  éclairer  l'histoire 
contemporaine.  Nous  n'hésitons 
pas  à  croire  à  l'exactitude  des  faits 
retracés  dans  cette  nouvelle  notice 
sur  31.  de  Langeron,  en  laissant 
néanmoins  à  l'auteur  une  entière 
responsabilité  sousce  rapport. )M. 
de  Langeron  est  issu  d'une  ancien- 
ne famille  noble  et  illustrée  du  Ni- 
vernais. Ses  ancêtres  s'étaient  il- 
lustrés dans  la  carrière  des  armes; 
il  fut  aussi  destiné  à  la  parcourir,  et 
son  éducation  fut  dirigée  vers  ce 
but.  Le  désir  de  s'y  distinguer  l'ei.- 
gagea  non-seulement  à  profiler  des 
occasions  que  le  hasard  lui  offrit , 
mais  encore  à  les  faire  naître.  Lu 
guerre  entre  la  France  et  l'Angle- 
terre, déclarée  en  1778,  lui  pro- 
cura bientôt  ce  qu'il  souhaitait 
avec  ardeur.  Au  commencement 
de  1779,  ''  quitta  le  régiment  des 
gardes-françaises,  où  il  servait 
comme  enseigne  surnuméraire, 
pour  entrer  sous-lieufenant  dans 
le  régiment  deLimosin-infanterie, 
dont  son  oncle,le  comte  de  Damas, 
étail  colonel  :  ce  régiment  faisait 
piirtie  du  corps  d'armée  comman- 
dé par  M.  le  marquis  de  Langeron, 
cousin   du  jeune   comte,    et  qui 
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était  deviné  à  opérer  une  descente 
en  Angleterre.  Cette  descente 
n'eut  point  lieu  :  mais  le  comte 
de  Langeron,  fuyant  la  vie  de 
Paris,  qui  pouvait  n'être  pas  sans 
attrait  pour  un  jeune  homme  de 
19  ans,  maître  d'une  grande  fr- 
lune ,  outra  en  qualité  de  sous- 
lieutenant  dans  le  régiment  de 
Bourbonnais  infanterie,  comman- 
dé par  le  marquis ,  depuis  duc  de 
Laval  -  Montmorency ,  et  partit 
avec  lui  de  la  Rochelle,  au  mois 
de  juillet  1782,  sur  la  frégate 
l'Aigle,  pour  l'armée  du  lieute- 
nant-général comte  de  Rocham- 
beau,  qui  se  trouvait  alors  dans 
l'Amérique  septentrionale ,  réunie 
à  l'armée  des  Etats-Unis,  sous  les 
ordres  du  général  Washington. 
Le  comte  de  Langeron  se  trouva 
(en  septembre  1788)  au  combat 
glorieux  que  les  frégates  françai- 
ses l'Aigle  et  la  Gloire  soutin- 
rent contre  le  vaisseau  anglais 
l'Hector,  de  7/1  canons,  et  à  ce- 
lui que  les  deux  mômes  frégates 
eurent  dans  la  DelaAvare  contre 
l'escadre  anglaise  du  commodore 
Elphingston.  La  frégate  l'Aigle, 
que  montait  le  comte  de  Lange- 
ion,  échoua  et  fut  prise  ;  mais  à 
l'aide  de  radeaux,  il  gagna  la  terre 
avec  le  général  baron  de  Viomes- 
nilet  autres  oiTiciers  :  ils  sauvèrent 
j  millions  d'argent  que  la  cour 
envoyait  à  M.  de  Rocbambeau  , 
et  abandonnèrent  tous  leurs  équi- 
pa^fs.  Débarqué  près  de  Phila- 
deljihie,  le  comte  de  Langeron 
rejoignit  l'armée  alliée  au  camp 
de  Crampon  ,  sur  la  rivière  d'Ilud- 
soii ,  et  marcha  ensuite  à  Boston  , 
où  il  s'embarqua  pour  l'Amérique 
méridinnale  sur  l'escadre  com- 
mandée par  M.  le  marquis  de  Vau- 


LAN 

dreuil,  lieutenant-général  des  ar- 
mées navales  :  il  fit  la  campagne 
de  1785,  sous  les  ordres  de  M.  le 
général  baron  de  Viomesnil,  à 
l'orto-Cabeilo,  à  Caracas,  dans 
la  Terre-Ferme  de  l'Amérique  mé- 
ridionale, à  Curaçao  et  à  Saint- 
Domingue.  Au  mois  de  juillet  de 
la  même  année,  la  paix  le  rame- 
na en  France,  et  il  obtint  le  grade 
de  capitaine  au  régiment  de  Con- 
dé-dragons  :  en  178G,  il  fut  nom- 
mé colonel  en  second  du  régi- 
ment de  iMéd()C,  et  en  1788,  co- 
lonel surnuméraire  du  régiment 
d'Armagnac.  La  guerre  venait  d"é- 
clater  entre  la  Turquie  et  la  Rus- 
sie et  l'Autriche,  et  entre  la  Rus- 
sie et  la  Suède.  Le  comte  de  Lan- 
geron ,  fidèle  à  ses  principes  et  à 
son  désir  d'acquérir  de  la  gloire, 
sollicita  long-temps,  mais  vaine- 
ment ,  la  permission  de  servir 
comme  volontaire  dans  l'armée 
autrichienne;  malgré  la  protec- 
tion que  la  reine  de  France,  Ma- 
lie  -Antoinette,  lui  accorda  au- 
près de  son  frère  l'empereur  Jo- 
seph II,  ce  prince  se  refusa  à 
admettre  des  volontaires  étran- 
gers dans  son  ar.mée ,  et  ce  refus 
lit  perdre  au  comte  de  Langeron 
deux  campagnes  brillantes  qu'il 
cfit  pu  faire  dans  l'armée  russe. 
Le  prince  de  Massau-Siégen  qui, 
entré  depuis  peu  au  service  de 
Russie,  avait  vaincu  sur  mer  les 
Turcs ,  près  d'Otchakow,  en  17S8, 
et  les  Suédois  dans  la  Baltique, 
en  178g,  se  chargea  d'obtenir  de 
l'impératrice  Catherine  II,  pour  le 
comte  de  Langeron,  la  permis- 
siv'U  de  servir  dans  ses  troupes, 
et  il  partit  pour  Pélersbourg,  où 
il  arriva  le  19  mai  1790.  La  ré- 
volution française  était  commen- 
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cée.  Le  comte  de  Langeron  se 
(lattiiit  de  revenir  bicnlôt  consa- 
crera ^a  pallie  des  connaissances 
acquises  par  l'expérience;  le  sort 
en  ordonna  autrement,  et  il  ne 
devait  la  revoir  que  2^  ans  après. 
Admis  en  qualité  de  volontaire  an 
service  de  Russie,  le  comte  de  Lan- 
geron lut  d'abord  employé  à  laflo- 
tille  commandée  par  le  prince  de 
Nassau  :  elle  était  destinée  à  agir 
contre  les  Suédois  dans  la  iner 
Baltique.  On  lui  confia  le  com- 
mandement d'une  division  de 
chaloupes -canonnières,  et  il  se 
trouva,  en  juin  1790,  au  com- 
bat du  détroit  de  Biorck  :  sa 
conduite  lui  mérita  la  croix  de 
Saint-Georges  de  la  4'  classe.  Le 
lendemain,  il  se  trouva  au  com- 
bat des  deux  grandes  flottes  com- 
mandées par  l'amiral  Tchïtcha- 
gow  et  par  !c  duc  de  Sudenuanie  , 
avec  qui  le  roi  de  Suède  se  trou- 
vait. Ce  combat  eut  lieu  près  de 
Rogel ,  et  après  la  défaite  des  Sué- 
dois, le  comte  de  Langeron  s'em- 
para, avec  sa  division  de  chalou- 
pes canonnières,  de  plusieurs  bà- 
timens  ennemis.  Huit  jours  après, 
i!  commanda  l'aile  gauche  des 
chaloupes  canonnières  à  la  san- 
glante bataille  de  Rotchensalm, 
i)ù  la  flotille  suédoise,  comman- 
dée par  le  roi  en  personne,  dé- 
truisit la  flotille  russe.  Le  comte 
de  Langeron  courut  dans  cette 
bataille  les  plus  grands  dangers. 
Il  combattit  pendant  vingt-deux 
heures  ,  et  ce  ne  fut  qu'avec  peine 
qu'il  gagna  la  rade  de  Frcdérick- 
sham  ,  où  le  prince  de  Nassau  ras- 
sembla les  débris  de  ses  forces.  11 
s'y  maintint  tout  l'été,  cl  fit  mê- 
me ,  au  mois  d'août ,  une  expédi- 
tion dirigée  contre  l'ile  de  Corgé- 
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sari,  dans  laquelle  le  concile  de 
Langeron  commanda  dix  chalou- 
pes-canormières.  Après  la  paix 
avec  la  Suède,  qui  se  fit  au  mois 
d'août  1790,  le  comte  de  Lange- 
ron demanda  et  obtint  d'aller  ser- 
vir contre  les  Turcs,  en  Bessara- 
bie, à  l'armée  commandée  par 
le  feld  -  maréchal  prince  Po- 
temkin  :  il  fut  attaché  à  la  flotille 
sous  les  ordres  de  l'amiral  Ribas  , 
qui  bloquait  Ismaël.  Cette  ville 
fut  prise  d'as«aul,  le  31  décem- 
bre 1790  (  1"  janvier  1  ^-gi).  C'est 
un  des  faits  d'armes  les  plus  mé- 
morables du  siècle.  Les  Russes, 
au  nombre  de  20,000,  comman- 
dés par  le  général  Suwarow,  for- 
cèrent et  détruisirent  40, 000  Turcs 
dans  des  retranchemens  très-éle- 
vés,  précédés  de  fossés  de  plu- 
.■^ieurs  toises  de  profondeur.  Le 
comte  de  Langeron  monta  à  l'as- 
saut à  la  tète  du  1"  bataillon  des 
chasseurs  de  Livonie,  qui  f lisait 
partie  de  la  colonne  du  général 
Arseniew  :  cette  colonne,  qui  tra- 
versa le  Danube,  supporta  le  feu 
le  plus  meurtrier  pour  atteindre 
le  rempart  de  la  ville.  Les  débris 
des  bateaux  turcs  coulés  pendatit 
le  siège,  empêchant  de  parvenir 
au  pied  de  ce  rempart ,  les  Russes 
se  jetèrent  dans  l'eau  pour  monter 
ensuite  A  l'escalade;  mais  ils  fu- 
rent repoussés  et  rejetés  dans  le 
fleuve  :  dans  la  chute  que  fit  le 
comte  Langeron,  il  reçut  une  con- 
tusion à  la  jambe.  C'est  la  seule 
blessure  qu'il  ait  reçue  dans  plus 
de  cent  affaires  de  guerre  où  il 
s'est  trouvé.  Cependant  les  Rus- 
ses, plus  animés  que  découragés 
par  la  défense  qu'on  leur  oppo- 
sait, attaquent  de  nouveau,  et 
leur  intrépidité  est  couronnée  par 
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J.i  victoire ,  que  la  bravoure  des 
assiégés  qui  combaltaient  en  dé- 
sespérés rendit  plus  éclatanle  en- 
core. Il  y  périt  5o,ooo  Turcs,  et 
les  Russes  eurent  ]irès  de  i4,ooo 
hommes  tués  ou  blessés;  c'était 
beaucoup  plus  que  la  moitié  des 
assailians.  Le  comte  de  Langeron 
reçut  pour  ce  l'ait  d'armes  une 
épée  d'or,  avec  celte  inscription  : 
A  la  bravoure.  En  mai  1791,  il 
servit  encore  en  Moldavie ,  sous 
les  ordres  du  prince  Repnin,  en 
qualité  de  colonel,  attaché  au  ré- 
giment de  Moscow  grenadiers. 
En  juin  suivant,  il  se  trouva  à  la 
bataille  de  Matoliin.  Il  chargea  les 
Turcs  avec  les  régimens  d'Olvio- 
polet  deVoronèje  hussards  ,  sous 
les  ordres  du  général  Tormazow, 
et  reçut  une  lettre  de  remercie- 
mens  du  prince  Repnin.  En  juin 
1791,  il  se  rend  à  iMons  (Ilainault), 
et  obtient  du  prince  de  Saxe-Tes- 
chen  du  service  ,  en  qualité  de  vo- 
lontaire, dans  son  corps  d'armée; 
il  se  trouva  au  combat  de  la  Gri- 
suelle  ,  où  le  général  Gouvion  fut 
lue.  Au  mois  de  septembre  même 
année,  le  comte  de  Langeron  se 
joignit  à  l'armée  des  gentilshom- 
mes français  émigrés,  sous  les  or- 
%  dres  des  princes,  frères  de  Louis 
XVI;  il  fit  en  Lorraine  eten  Cham- 
pagne ,  avec  l'armée  prussienne  , 
commandée  par  le  duc  de  Bruns- 
wick ,  une  campagne  pénible  et 
peu  heureuse,  et  se  trouva  aux 
combats  de  Verdun  ,  de  Scy ,  et 
au  siège  de  Thionville.  Après  la 
retraite  de  l'armée  prussienne  et 
la  dissolution  de  celle  des  princes, 
le  coiDle  de  Langeron  retourne  à 
Pélersbourg.  L'impératrice  Ca- 
therine II  l'cuvoie  avec  le  duc  de 
Richelieu  dans  les  Pays-Bas  ser- 
vir de  nouveau  ;'i  l'armée   aulri- 
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chienne,  commandée  par  le  ma- 
réchal prince  de  Saxe-Cobourg  r 
il  est  chargé  de  rendre  compte;^  Pé- 
tershourg  des  opérations  de  cette 
armée.  Il  y  fit  les  campagnes  de 
1795  et  1794»  et  se  trouva  aux 
batailles  de  Maubeuge,  de  Lan- 
drecies  ,  de  Lannoy,  de  Turcoing, 
deTournay,  de  Fleurus;  auxcora- 
bals  du  camp  de  César,  de  Gifleldt, 
de  Lefl'erinkouke,  deRozendall, 
près  de  Duiikerque,  de  la  forêt 
de  Mormal,  deVattignies  ,  de  Wa- 
terloo ,  de  Maëslricht;  aux  sièges 
de  Valeociennes  ,  de  Dunkerque, 
duQuesnoy,  de  Landrecies;  à  l'as- 
saut du  chemin  couvert  de  Valen- 
cien!ies;àdeux  attaques  du  camp 
retranché  delMaubeuge,et  au  bom- 
bardement de  Dusseldorf.  Lors  de 
la  prise  du  chemin  couvert  de  Va- 
lencicnnes  ,  la  vivacité  de  l'attaque 
et  l'explosion  des  globes  de  com- 
pression ayant  forcé  les  assiégés 
de  s'éloigner  et  de  rentrer  dans  la 
ville,  le  comte  de  Langeron  s'a- 
percevant  qu'ils  avaient  abandon- 
né les  ouvrages  extérieurs,  les 
parcourut  tous,  d'abord  seul,  et 
s'y  établit  bientôt  avec  le  comte 
François  Diedrischstein ,  lieute- 
nant-colonel du  génie  :  la  ville 
capitule  le  lendemain.  A  l'affaire 
de  Leflerinkouke  et  à  celle  de  Ro- 
sendall,  près  de  Dunkerque,  le 
comte  de  Langeron  fut  exposé  aux 
périls  les  plus  imminens  avec  le 
comte  d'Alton,  lieutenant-géné- 
ral autrichien,  commandant  l'a- 
vanl-garde  des  alliés,  qui  fut  tué. 
A  l'affaire  du  camp  de  César,  il 
sauva  la  vie  au  duc  d'Yorck,  qui. 
par  méprise,  n'étant  qu'à  dix 
pas  d'une  colonne  ennemie  qu'il 
croyait  hanovriennc  et  qu'il  cou- 
rait rejoindre,  est  arrêté  par  le 
con)te  de  Langeron,  et  6chapp(j 
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ainsi  A  une  niorl  certaine.  A  celle 
époque  on  ne  faisait  pas  de  pri- 
sonniers par  ordre  formel  de  la 
convention.  Après  les  revers  de  la 
campagne  de  i  7f)4  ?  ^^  '^^  retraite 
des  Autrichiens,  derrière  le  llhin, 
le  comte  de  Langeron  retourna  à 
Pétersbourg.  L'impératrice  lui 
donna  le  régiment  des  grenadiers 
de  petite  Russie,  qu'il  rejoignit  à 
Dulmo  en  Pologne.  Brigadier  en 
juillet  1796,  en  juin  1797  il  fut 
promu,  par  l'empereur  Paul  I", 
au  grade  de  générai- major,  et 
nommé  chef  du  régiment  d'Ou- 
ûmsk.  infanterie,  alors  en  garni- 
son à  Oufa  ,  gouvernement  d'O- 
renbourg.  Pendant  l'été  de  1797, 
l'empereur  se  trouvant  à  Kasan, 
y  passa  la  revue  de  son  régiment , 
et  lui  donna  la  croix  de  Sainte- 
Anne  de  la  2*  classe;  il  lui  offrit 
le  gouvernement  militaire  d'Oren- 
bourg,  qu'il  refusa.  Il  fut  fait  lieu- 
tenant-général en  octobre  1798. 
Au  commencement  de  1799,  il 
fut  employé  en  Courlande  et  en 
Samogilie  ,  en  qualité  de  quartier- 
maître  -  général  d'un  corps  de 
25,000  hommes,  destiné  à  agir 
contre  la  l'russe,  sous  les  ordres 
du  général  baron  Benkendorf.  A- 
près  la  retraite  de  ce  général,  il 
fut  chargé  du  commandement 
de  ce  corps.  La  guerre  n'ayant 
point  eu  lieu,  l'empereur  Paul 
I"  nomma  le  comte  de  Lange- 
ron  chef  du  régiment  de  Riagsk, 
et  inspecteur  de  Tinfunterie,  de 
l'inspection  de  Briech  :  à  cette  é- 
poque,  il  reçut  l'ordre  de  Sainte- 
Aune  de  la  1"  classe,  celui  de 
Saint-Jean  de  Jérusalem  ,  et  fut 
fait  comte  de  l'empire  russe.  En 
i8o5,  il  marcha  en  Moravie  dans 
la  seconde  armée  commandée  par 
le  général  comte  Buso^vden ,  et 
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apré»  la  réunion  de  cette  armée 
avec  la  première,  sous  les  ordres 
du  général  Koulouiow,  le  comte 
de  Langeron  commanda  la  secon- 
de coloime  à  la  bataille  d'Auster- 
litz.  Celte  journée  fut  fatale  à  l'ar- 
mée russe  :  la  défaite  et  la  disper- 
sion prévues,  mais  cependant  trop 
promptes ,  de  la  4*  coloime  ,  com- 
mandée par  le  lieutenant-général 
Miloradowickt  ,  entraînèrent  la 
perte  de  la  3'  colonne  et  de  la  se- 
conde, qui ,  étant  tournées  et  sans 
appui,  furent  presque  anéanties. 
Après  la  conclusion  de  la  paix 
entre  la  France  et  l'Autriche,  le 
comte  de  Langeron  ramena  sa  co- 
lonne à  Dubno,  en  Volhynie.  En 

1806,  la  guerre  ayant  éclaté  de 
nouveau  entre  la  Russie  et  la  Tur- 
quie, le  comte  de  Langeron  fut 
employé  à  Bukarest,  sous  les  or- 
dres du  général  en  chef  Michel- 
son  ,    et  au    commencement   de 

1807,  il  fut  envoyé  en  Bessarabie, 
où  il  commanda  un  détachement 
du  corps  du  général  baron  de 
Meyendorf  :  il  se  trouva  au  com- 
bat de  Babilé,  près  d'Ismaël  ;  au 
blocus  de  cette  forteresse,  oi'i  il 
commanda  la  flotille  et  le  déta- 
chement qui  occupa  l'île  deTsche- 
tal,  cl  à  cinq  affaires  contre  les 
Tartares  et  la  garnison  d'Ismaël. 
Il  reçut  la  croix  de  Sainl-Wladi- 
mir,  de  la  5'  classe.  Dans  l'hiver 
de  1807  à  i8o8,  ilcotnraanda  sur 
le  Pruth  et  observa  Ismaël.  Après 
la  mort  du  général  Michelson,  le 
baron  de  Meyendorf  prit  le  com- 
mandement de  l'année  de  Mol- 
davie, et  fut  bientôt  remplacé  par 
le  feld- mavécl.'al  prince  Prozo- 
rowski.  Le  comte  de  Langeron 
continua  de  servir  sous  les  ordres 
de  ce  prince,  et  mérita  sa  con- 
fiance :  il  le  chargea  du  cominan- 
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dénient  de  son  aile  gauche  piaoée 
fil  Bessarabie  ,  et  de  l'observation 
dismaël  pendant  l'armistice,  qui 
dura  toute  l'année  1808.  En 
180g,  la  guerre  s'étant  rallu- 
mée ,  le  prince  Prozorowski  de- 
vant passer  le  Danube  avec  l'ar- 
mée agissante,  confia  le  comman- 
dement de  l'armée  de  réserve  au 
comte  de  Langeron  ;  le  chargea 
de  la  défense  des  deux  Valachies 
et  de  tout  le  cours  du  Danube. 
Après  le  passage  de  ce  fleuve,  près 
de  Galalz,  le  prince  Bagratioa 
succéda  au  prince  Prozorowski , 
décédé,  et  s'avança  le  long  de  la 
rive  du  Danube  sur  Hirsova  et 
Silistrie.  Le  grand -visir  était  à 
Schumla  :  il  n'attaqua  pas  le 
prince  Bagration  ;  se  porla  sur 
Rouschouk,  3'  passa  le  Danube, 
vint  camper  près  de  Giurge^  0  ,  et 
parut  vouloir  s'avancer  sur  Bu- 
charesl  ;  et  s'il  eût  exécuté  ce  pro- 
jet, il  dévastait  la  Valachie,  en- 
levait les  hôpitaux  russes  ,  et  for- 
çait le  prince  Bagration  à  une  re- 
traite précipitée  sur  la  rive  gau- 
che du  fltuve.  Le  comte  de  Lan- 
geron était  à  Bucharest,  il  avait 
40,000  hommes  sous  ses  ordres; 
mais  ils  étaient  disséminés  dans 
une  étendue  de  plus  de  800  wers- 
tes  (  200  lieues)  ;  dejuiis  Kilia  jus- 
jusqu'en  Servie,  cii  les  Turcs 
avaient  alors  de  grands  succès. 
Pics  de  la  moitié  de  ces  forces  é- 
tait  dans  les  hôpitaux,  le  comte 
de  Langeron  lui-mC'me  était  at- 
taqué dune  fièvre  tierce  Irès-vio- 
lenle,  el  si  aflaibli  qu'il  lui  élait 
impossible  de  monter  à  cheval. 
Il  ne  put  rassembler  que  6,000 
hommes  pour  défendre  la  Vala- 
chie; la  terreur  y  était  au  com!)le 
(•t  tous  les  babitaiis  fuyaient  eu 
Transylvanie.     Les   membres  du 
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Divan  voulaient  aussi  se  retirer  : 
le  comte  de  Langeron  les  rassem- 
ble et  leur  dit  :  0  Restez  ici  et  ne 
I) craignez  rien.  Je  pars  aujour- 
ad'hui,  ti  dix  heures.  Après  de- 
»  main  jeudi ,  à  pareille  heure  ,  l'a- 
.1  vaut -garde  du  grand-visir  sera 
rlîallue,  et  samedi  il  ne  restera 
»pas  un  Turc  sur  la  rive  gauche 
»  du  Danube,  n  Tout  se  passa  com- 
me il  l'avait  promis.  Il  ne  pouvait 
sauver  le  pays,  l'armée  el  les  ma- 
gasins que  par  une  entreprise  au- 
dacieuse :  il  la  tenta,  et  elle  lui 
réussit.  On  ne  peut  pas  dire  qu'il 
dut  ce  succès  éclatant  à  un  de  ces 
hasards  heureux  qui  souvent  jus- 
tifient des  entreprises  mal  calcu- 
lées :  le  comte  de  Langeron  avait 
tout  prévu  et  tout  annoncé  d'a- 
vance. Tout  autre  général,  qui 
n'eût  pas  eu  l'expérience  de  la 
guerre  avec  les  Turcs,  que  six 
campagnes  faites  contre  eux  a- 
vaient  donnée  au  comte  de  Lan- 
geron ,  n'aurait  pas  osé,  quelque 
parfaites  que  fussent  le>  troupes 
qu'il  efit  couimaudées  ,  braver 
lôo  mille  hommes  avec  6000;  le 
comte  de  Langeron  l'osa.  Il  atta- 
qua, à  Fracina,  l'avanl-garde  en- 
nemie, forte  de  1  5, 000  hommes, 
If!  jour  et  à  l'heure  qu'il  avait  an- 
noncés. Il  la  culbuta  et  la  pour- 
suivit jusque  sous  les  murs  de 
Giurgevo,  où  étaitcamj)é  le  grand- 
visir  :  il  le  défia  au  combat;  mais 
celui-ci  repassa  le  Danube  deux 
jours  après  ,  et  la  Valachie  fut  sau- 
vée. Le  comte  de  Langeron  reput 
pourcetle  brillante  action  la  croix 
de  Saint-Wladiiiiir  de  la  2°  classe. 
Dans  le  mois  d'octobre  même  an- 
née, il  est  chargé  du  siège  de  Silis- 
Irie  ;  repousse  les  Turcs  dans  deux 
sorties,  et  après  la  bataille  peu 
heureuse  de  Talarilz,  livrée  par 
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le  prince  Bagralion,  il  repasse  le 
Danube    au    commencement   île 
1810.   Dans   l'hiver  de  cette  an- 
née, il  commaïuie  en  Moldavie, 
en  Bessarabie  ,  et  établit  son  quar- 
lier-génôral  à  Jassi.  En  juin  1810, 
il  est  chargé  une  seconde  l'ois  du 
siège  de   Silislrie,  qu'il  [)rend  a- 
près  sept  jours  de  tranchée  ou- 
verte. 11  reçoit  le  cordon  de  Saint- 
Alexandre.    En   juillet,   le  comte 
de  Langeron  fit  une  expédiliontrés- 
heureuse   i\    Djumaya  et  dans  les 
monts  Iloemus.  Il  fut  attaqué  près 
de Diriki on,  n'ayant  que 2. 800  hom- 
mes, par  le  grand- visir  qui,  malgré 
son  immense  supériorité,  ne  put 
l'entamer.  L'ordre  de  Saint-Geor- 
ges   de   la    5°  classe    lui  fut   dé-^ 
cerne   pour    ce  brillant   combat. 
Après    le    malheureux    assaut   de 
RoMSchouk,    le    général    en  chef 
comte  Kamcnsky  lui  confia  la  di- 
rection du  siège  de  celte  place  et 
de  celle  de  Giurgevo  ;  elles  capi- 
tulèrent au  mois   de  septembre. 
Dans  l'hiver  de  18 1 0  A  1811  l'em- 
pereur accorda  à  .Al""  la  comtesse 
de  Langeron  la  croix  de  l'ordre  de 
Sainte-Catherine.  En  mars  181  i, 
le  comte  Kameuski  second  tombe 
malade  :  l'empereur  confie  le  com- 
mandement général  de  l'armée  de 
Moldavie  au  comte  de  Langeron, 
jusqu'à  l'arrivée  du  général  Kou- 
touzow.    En  juin,   le  grand-visir 
s'avance  sur   Couschouk  ;  le  gé- 
néral  RoutouziiW  garde   d'abord 
la  défensive,    et  lui  livre  ensiiite 
une  bataille,  pour  laquelle  M.  de 
Langeron  est  promu  au  grade  de 
général  en  chef.  Au  mois  d'août, 
le  grand-visir,  par  une  manœuvre 
imprévue,  aud<icieuse  et  couron- 
née d'abord  par  le  succès,  passa 
le    Danube  prés  de  Giurgewo  cl 
s'établit  dan»  un  camp  retranché; 
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le   général   KouIouzoav   l'y   tienl 
bloqué  pendant  trois  mois  ;    cha- 
que jour  les  deux  parlis  ont  des 
engagemeus  sérieux  etopiniritres  ; 
c'est  le  comte  de  Langeron  qui  a 
le    conjmandement  de    l'armée, 
sous  le  général  en  chef.    Un  des 
corps  de  l'armée  russe  passe  le  Da- 
nube et  enlève  le  camp  ennemi; 
l'armée  turque  enveloppée  se  rend 
à  discrétion   :   le  grand -visir  se 
sauve  seul  pendant  la  nuit.  Après 
cet  exploit  éclatant,  le  comte  de 
Langeron  a  lecoinmandement  des 
avant-postes  le  long  du  Danube; 
du  corps  de  la  Valachie  et  de  l'ar- 
mée turque  prisonnière.  Fendant 
l'hiver,  il  est  employé  secrète- 
ment par  le  général  Koutouzow, 
à  des  négociations  de  paix  avec  le 
grand-visir  Achmet.    Il  reçoit  le 
grand-cordon  de  l'ordre  de  Saint- 
Wladimir  de  la  i"  classe.  La  paix 
est  conclue  en  mai  1812.  Alors, 
l'empereur  Napoléon  avait  passé 
le  Niémen,  envahi  la  Lilhuanie, 
et  s'avançait  vers  Smolensk.   Le 
comte   de    Langeron   corpmande 
une  colonne  de  l'armée  de  l'ami- 
ral Tchitchagnw,  qui  avait  succé- 
dé au  général  RouIouzoat,  el  qui 
avait  marché  de  Valachie  en  Po- 
losrne  et  ensuite  en  Lilhuanie.  Il 
se  trouve  à  plusieurs  combats  sur 
le  Doug,  près  deBrecez,  ensuite  à 
la  prisedela  tête  du  pont  deBoris- 
sow  et  au  combat  de  laBérézina.  Il 
poursuitrarmée  française  parWil- 
na  jusqu'à  la  Vistule,  et  est  ensuite 
chargé  du  blocus  deïhorn.  L'em- 
pereur lui  donne  la  médaille  d'ar- 
gent de  1812.  En  mars  i8i5,  il 
est  chargé  du  siège  deThorn;  a- 
près  sept  jours  de  tranchée  ou- 
verte, cette  place  se  rend.  Il  re- 
çoit de  l'empereur  l'ordre  de  Sain  t- 
George*  delà  2°  classe,  et  du  roi 
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de  Prus.sc,    ceux  des  Aigle»  noii' 
et  rouge.  Il  niarcho  ensuite  à  Bol- 
zen  :  ;'i  la  bataille  deKoenigsvarta, 
il  attaque  ce  \illage;  s'empare  de 
cinq  pièces  de  canon  ;  fait  prison- 
niers plusieurs  généraiixet  environ 
1200  hommes.   Il  se  trouve  à  la 
bataille  de  Baulzen.    Il  se  relire 
ensuite  sur  Sweidnilz  ,   et  ajsrès 
la  conclusion  d'un  armistice,  oc- 
cupe les  bords  de  la  Sweidniiz- 
Vasser.    Pendant  l'armistice,    le 
comte  de  Langeron  reçoit  le  com- 
mandemeut  de   l'armée  de  Bar- 
dai :  il  est  ensuite  chargé  de  celui 
d'un   corps   de  5o,ooo  hommes, 
qui,  avec  ceux  du  général  Saken 
et  du    général   prussien  Yorck , 
composait    l'armée   de    Silésie , 
commandée  par  le  général  Blft- 
ker.   Dans  le  mois  d'août,  après 
la  rupture  de  l'armistice,  11  passe 
la  rivière  de  Bober  ;  son  avant- 
garde  est  au  moment  d'être  cou- 
pée; le  comte  de  La!)geron  vole  à 
son  secours  avec  deux  divisions  : 
le  combat  est  vif  et  sanglant;  son 
cheval  est  tué  sous  lui,  son  avant- 
garde  est  dégagée.  L'empereur  Na- 
poléon attaque  le  général  Blucher 
près  de  Lœvenberg  en  Lusace  ,  el 
l'oblige  à  la  retraite  que  le  comte 
de  Langeron  soutient  jusqu'à  la 
nuit  contre  les  efforts  de  l'armée 
française.   A  la  bataille  de  Gold- 
berg,  le  maréchal  Macdouald  at- 
taque Blucher;  le  comte  de  Lan- 
geron  commande  la   gauche ,  el 
obtient  d'abord  des  succès;  il  o- 
père  ensuite  depuis  4  heures  jus- 
qu'à 9  une  retraite  par  échelons  , 
(jui  lui  mérite  les  éloges  du  géné- 
ral en  chcl".   Il  contiibua  ,  le  i4- 
26  août ,  au  gain  de  la  bataille  dé- 
cisive de  la  Kazbalh,  où  Tarmée 
IVançaise,   contrainic  de  repasser 
la  B>bcr,  fit  une  perle  con'sidé- 
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rable  en  matériel   et   en    prison- 
niers  :    le   corps    du    comte    de 
Langeron  combattit  depuis  9  heu- 
res du  matin  jusqu'à  9  heures  du 
soir  :  il  lut  le  pivot  sur  lequel  le 
centre  et  l'aile  droite  conversèrent 
en   exécutant  une  attaque  géné- 
rale.   Le   lendemain,    ce    aiêuie 
corps  fit  mettre  bas  les  armes  à 
deux  bataillons,  près  de  Goldberg. 
Le    16-20,    la    division  du    gé- 
néral Pulhotl,  acculée  à  la  Bober, 
futobligée  (lèse  rendre  au  piince 
Schlerbatow  et  au  général  llond- 
zewith ,   qui   taisaient  partie    du 
corps  d'armée  du  comte  de  Lan- 
geron. Dans  ces  journées,  le  comte 
de  Langeron  enleva  aux  Français 
On  matériel    nombreux    et    leur 
fit  beaucoup  de  prisonniers,  par- 
mi lesquels  étaient  le  général  Pu- 
thod  et  presque  tous  ses  officiers: 
il  reçut  le   cbitïre  d'adjudant  de 
l'empereur  Alexandre  sur  ses  é- 
paulettes.  11  soutint,  en  Lusace, 
d'autres  combats  qui  furent  éga- 
lement   avantageux    aux     armes 
russes   :   dans    le    mois  de    sep- 
tembre ,  les  trois  corps  de  l'armée 
du  général  Bliicher,  commandés 
par  le  comte  de  Langeron   et  les 
générauxSaken  et  Yorck,  passent 
l'Elbe;  après  un  vigoureux  combat 
ils  marchent  sur  la  Saaie  et  se  pla- 
cent derrière    l'armée   française. 
Cette    grande     manœuvre,    que 
les   étrangers    regardent   comme 
une   des   plus  belles   dont    l'his- 
toire des  guerres  modernes  fasse 
mentioti,   contribua  beaucoup  au 
succès  de  la  campagne.  Mais  pen- 
dant cette  marcïie,  ]>ar  un  mou- 
vement    habile     et    imprévu    de 
remjjerour   Napoléon  ,  le  général 
Bliicher  et  le  comte  de  Langerod 
furefit  au  moment  d'être  surpris 
dans  la  petite  ville  d'Uben.    l'eu 
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<le  jours  après,  Napoléon,  dont 
les  manœuvres  étaient  devenues 
alors  incertaines,  revient  A  Léip- 
sick  et  y  est  en  grande  partie  cer- 
né par  toutes  les  armées  des  alliés. 
Le  4"  i() octobre,  il  attaque  la  gran- 
de arniéedeseinpereurs  de  Russie, 
d'Autriche  et  du  roi  de  Prusse, 
et  est  attaqué  lui-même  par  le  gé- 
néral Blùcher  :  le  comte  de  Lan- 
geron  enlève  les  villages  deGross 
et  Rlein>Vetlerilz,prend  plusieurs 
pièces  d'artillerie  et  fait  2000 
prisonniers.  Riais  il  eut  dans  cette 
aflaire  un  moment  très-critique  : 
après  la  perte  de  ces  deux  villages, 
Napoléon  fit  marcher  de  grandes 
forces  au  secours  de  son  aile  gau- 
che ;  le  comte  de  Langeron,  dé- 
bordé par  sa  gauche,  et  obligé  de 
se  développer  sur  une  seule  ligne 
trop  étendue,  fut  vivement  re- 
poussé sur  le  ruisseau  de  Wete- 
rilz,  qui ,  étant  très-marécageux, 
lui  donna  des  inquiétudes  fondées 
sur  son  artillerie  et  sa  cavalerie 
forcées  de  se  retirer  précipitam- 
ment. Il  fallait  payer  d'audace  et 
arrêter  l'attaque  impétueuse  des 
Français  pour  donner  le  temps  de 
passer  ce  ruisseau.  Le  comte  de 
Langeron  était  près  de  son  avant- 
garde,  il  savait  ce  qu'on  peut  ob- 
tenir de  la  valeur  et  de  la  subor- 
dination des  soldats  russes  qui  lui 
étaient  fort  attachés  :  il  comman- 
de au  régiment  de  Slunelbourg 
qui  se  retirait  :  «  halte  ,  front,  en 
avant  >>;  le  régiment  obéit,  quoi- 
que sous  une  grêle  de  balles  et  de 
mitraille.  Les  autres  suivent  son 
exemple;  les  Français  s'arrêtent , 
hésitent  un  moment,  la  retraite 
se  fait  sans  perle ,  et  bientôt  le 
comte  de  Langeron  reprend  l'of- 
fensive. LeG-18  octobre,  à  la  ba- 
taille  de    Léipsick,   le  comte  de 
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Langeron,  sous  les  ordres  tlu 
jjiiîice  royal  de  Suède,  passe  la 
l'artha  ,  attaque  lu  village  de 
Schœnfeld  ;  trois  fois  il  le  prend, 
(rois  fois  il  en  est  repoussé  :  il  le 
reprend,  s'y  établit,  et  contribue 
ainsi  sur  ce  point  au  gain  do  la 
bataille;  mais  il  y  perd  un  géné- 
ral et  près  de  5, 000  hommes.  Le 
7-19,  tes  corps  du  comte  di;  Lan- 
geron et  de  Saken  forcent  la  porte, 
de  Ilall ,  entrent  dans  Léipsik  ;\  la 
baïonnette,  et  s'emparent  de  5y 
canons.  Il  est  décoré  par  l'empe- 
reur de  Russie  de  l'étoile  de  l'or- 
dre de  Saint-Alexandre,  ornée  de 
diamans,  et  par  le  roi  de  Suède, 
de  l'ordre  du  Glaive  de  la  pre- 
mière classe.  L'armée  du  général 
Bliicher  poursuit  l'armée  fran- 
çaise jusqu'au  Rhin,  et  le  comte 
de  Langeron  est  chargé  d'obser- 
ver la  tête  du  pont  de  Cassel ,  vis- 
à-vis  Mayence.  Le  1"  janvier 
1814,  il  passe  le  Rhin  à  Raul, 
enlève  Bingen,  et  tient  Mayence 
bloqué  pendant  les  mois  de  jan^ 
vier  et  de  février.  Il  quitte  ensuite 
le  blocus  de  celte  ville,  qu'il  re- 
met au  due  régnant  de  Saxe-Co- 
bourg,  et  se  rend  en  France  au- 
près du  général  Bliicher,  défend 
Soissons,  et  combat  à  Laon,  à 
Craonne  ,  à  Glacy ,  àVichi,  etc. 
Il  marche  ensuite  par  Reims  et 
Châlons  sur  Paris.  Son  avant- 
garde  force  le  passage  de  la  Mar- 
ne à  Triport,  après  un  vif  com- 
bat, et  s'approche  de  la  capitale. 
Le  17-29 mars, il  occupe  le  Bour- 
get  et  repousse  les  avant-postes 
sur  la  Villette.  Le  lendemain  18- 
3o ,  le  comte  de  Langeron  com- 
mande l'extrême  droite  des  ar- 
mées combinées  :  il  observe  Saint- 
Denis  ,  et  emporte  d'a«^aut,  i\  4 
heures  du  soir,  avec  le  corps  du 
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général  Rondzcwitch,  la  position 
retranchée  de  Montmartre  ;  prend 
29  canons,  et  le  soir  même  occu- 
pe les  barrières  de  Paris.  Il  reçoit 
do  l'empereur  de  Rus?ie  l'oidro 
de  Saint-André,  et  de  l'empereur 
d'Autriche  celui  de  Marie-Thé- 
rèse de  la  5°  classe.  Après  la  prise 
de  Paris,  le  comte  de  Langcrf)n 
marcha  sur  Lonjumeau,  et  prit 
ensuite  ses  quartiers  i  Châlons  et 
à  Reims.  A  sou  retour  en  Russie, 
il  eutle  commandement  d'un  corps 
de  70,000  hommes  en  Volhynie. 
En  i8i5,  il  marcha  de  nouveau 
contre  la  France,  et  après  la 
bataille  de  Waterloo,  il  prit  diffé- 
rentes positions  en  Alsace  et  eu 
Lorraine,  dont  il  bloqua  les  for- 
teresses jusqu'à  la  conclusion  de 
la  paix.  Il  lut  ensuite  appelé  aux 
gouvernemens  de  Kherson ,  d'E- 
katerinoslaw ,  de  la  Crimée  :  il 
fut  encore  nommé  chef  de  la  ville 
d'Odessa  ,  des  cosaques  de  la  mer 
Noire  et  de  ceux  du  Boug.  Gou- 
verneur-général de  la  nouvelle 
Russie  ((-01822),  le  comte  de 
Langeron  fut  aussi  nommé  pro- 
tecteur du  commerce  de  la  mer 
Noire  et  de  la  mer  d'Asoph ,  etc. 
Il  reçut  la  démission  de  tous  ces 
emplois  le  11  mai  1823,  et  il  en 
conserva  les  émolumens  comme 
pension  de  retraite.  C'est  à  l'âge 
de  Go  ans  que  le  comte  de  Lan- 
geron a  terminé  sa  carrière  mili- 
taire, et  a  voué  au  repos  une  vie 
jusqu'alors  fort  orageuse,  semée 
de  beaucoup  d'événemens  difîé- 
jens  et  de  quelques  succès  h  la 
guerre.  Il  a  quarante-six  ans  sept 
mois  de  service  ,  savoir  :  un  an 
sept  mois  comme  enseigne  dans 
les  gardes-françaises  ,  six  ans  deux 
mois  comme  sous-lieutenant,  dix 
mois  comme  capitaine  ,  dix  ans 
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quatre  mois  comme  colonel ,  dix 
mois  comme  brigadier,  un  au 
cinq  mois  comme  général-major, 
douze  ans  dix  mois  comme  lieu- 
tenant-général, enfin  douze  ans 
sept  mois  comme  général  en  chi;f 
d'infanterie. 

LAS  AMARILLAS  (  le  marqvis 
de),  voj.  le  Sup,  du  tome  XI. 

LE  BARON  (N.),  procureur- 
général,  VOJ.  le  Supplément  du 
tome  XII. 

LE  BLANC  (  Honoré),  chef  de 
bataillon  ,  chevalier  de  Saint- 
Louis  et  de  la  légion-d'honneur, 
né  à  Chinon,  département  d'In- 
dre-et-Loire, le  24  décembre 
1770.  A  peine  entré  au  seivice, 
il  se  distingua  i  l'armée  des  Py- 
rénées-orientales,  fut  grièvement 
blessé  en  montant  à  la  redoute 
de  Saint-ClénKîut ,  it  laissé  pour 
mort  sur  le  champ  de  bataille; 
c'était  le  27  brumaire  an  3,  jour 
où  le  général  en  chef  Dugom- 
mier  fut  tué.  Le  7  mai  1807, 
M.  Le  Blanc,  alors  capitaine 
dans  le  régiment  de  la  garde  de 
Paris,  qui  se  trouvait  au  siège 
de  Dantzick,  fit  partie  des  trou- 
pes d'élite  qui  durent  s'emparer 
de  l'île  d'Holm  ;  il  reçut  ordre  de 
prendre  une  batterie  qui  faisait 
un  feu  meurtrier,  il  y  monta  par 
les  embrasures;  les  canonniers 
ennemis  furent  tués  sur  leurs  piè- 
ces; il  se  dirigea  alors  sur  les  der- 
rières de  l'infanterie  russe  ,  et  le 
commandant  ennemi  ayant  re- 
marqué que  des  Français  avaient 
pénétré  dans  la  redoute,  voulut 
faire  résistance,  il  fut  tué  à  In 
baïonnette  ,  et  le  capitaine  Le 
Blanc ,  n'ayant  avec  lui  que  20  ou 
25  grenadiers,  fit  mettre  bas  les 
armes  à  iG.|  soldats  russes;  cette 
action    décida   la    prise    de    l'île 
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d'Holm,  et  Dantzick  se  rendit 
vingt  jours  après.  Au  moi?  de  mors 
iSijg,  le  capitaine  Le  Blanc,  à  la 
tôle  de  60  volligeur»,  s'empara, 
pendant  la  campagne  de  Portu- 
gal, de  deux  pièces  de  canon  , 
défendues  par  5oo  Portugais.  Le 
16  mai  de  la  même  année  ,  le  co- 
lonel Dulong,  ayant  reçu  du  ma- 
réchiil  Soull  l'ordre  de  s'emparer 
du  pont  de  Ponle-Novo ,  de  la 
possession  duquel  dépendait  le 
«alut  du  corps  d'armée  qui  opé- 
rait sa  retraite,  chargea  le  capi- 
taine Le  Blanc  de  celte  expédition 
très-périlleuse;  cet  officier,  mal- 
gré la  difficulté  de  passer  ce  pont, 
coupé  en  trois  endroits  et  gardé 
par  un  détachement  portugais, 
promit  au  colonel  que  dans  trois 
minutes  ce  détachement  n'existe- 
rait pins ,  et  que  le  pont  serait  au 
pouvoir  des  Français;  il  tint  pa- 
role, assaillit  avec  la  plus  grande 
impétuosité  le  poste  ennemi,  le 
tailla  en  pièces,  et  par  cette  ac- 
tion mémorahle,  mise  à  l'ordre 
du  jour,  il  assura  la  retraite  du 
corps  d'armée.  Le  même  jour, 
(  16  mai),  les  troupes  étant  arri- 
vées au  pont  de  MisareUa,  le  ca- 
pitaine LeBlanc  se  trouvait  à  côté 
du  colonel  Dulong  {voy.  ce  nom), 
lorsque  celui-ci  fut  atteint  d'une 
balle  dans  la  tête  qui  le  renversa. 
Alors  le  capitaine  Le  Blanc,  ne 
prenant  conseil  que  de  la  circons- 
tance et  de  son  propre  courage, 
se  précipita  sur  le  pont  barricadé, 
et,  passant  sur  les  morts  et  les 
blessés,  arriva  au  pied  d'un  ro- 
cher coupé  à  pic,  derrière  lequel 
l'armée  portugaise  était  retran- 
chée; le  capitaine  n'ayantavec  lui 
qu'une  poignée  de  braves  ,  s'élan- 
ça à  la  i)aï()nnelle  avec  une  telle 
intrépidité  que  l'année  ennemie, 
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croyant  que  les  Français  étaient 
eu  bien  plus  grand  nombre,  se 
r'-lira  en  désordre,  et,  grâce  à 
cette  manœuvre  hardie  .  le  capi- 
taine Le  Blanc  sauva  ,  pour  la  se- 
conde fois,  dans  le  même  jour,  son 
corps  d'armée.  Le  27  avril  1822, 
en  Espagne,  le  capitaine  Le  Blanc 
commandait  la  place d'Aguilar  del 
Canipo  ,  et  n'avait  pour  toute  gar- 
nison que  75  hommes;  les  enne- 
mis, au  nombre  de  3,5oo,  com- 
mandés par  le  général  Mendiza- 
bala,  envoyèrent  un  parlemen- 
taire, mais  le  capitaine  lui  dit  de 
se  retirer,  s'il  ne  voulait  pas  qu'on 
tirât  sur  lui,  ayant  fait  serment, 
ainsi  que  les  braves  qu'il  com- 
mindait,  de  périr  jusqu'au  der- 
nier plutôt  que  de  se  rendre  :  en 
eff"et,  les  Espagnols  firent  pondant 
dix-neuf  jours  la  fusillade  la  plus 
soutenue  et  la  plus  nourrie.  Tout 
vint  échouer  contre  le  courage  de 
la  brave  garnison  et  de  son  intré- 
pide capitaine  ;  l'ennemi  fut  forcé 
de  lever  le  siège,  et  un  ordre  du 
jour,  très-brillant  et  très-détaillè, 
lu  pendan'  trois  jours  de  suite, 
par  ordre  du  général  en  chef,  â 
tous  les  régimens,  fut  la  première 
récDmpense  de  cette  résistance 
héroïque  ;  la  seconde  fut  la  nomi- 
nation du  capitaine  Le  Blanc  au 
grade  de  chef  de  bataillon.  A  Wa- 
terloo, M.  Le  Blanc  donna  de 
nouvelles  preuves  de  ce  courage 
intrépide  qui  le  caractérise  :  ayant 
reçu  l'ordre  de  s'emparer  d'une 
b  «tterie  anglaise  de  5  pièces  de 
canon,  il  marcha  en  colonne  ser- 
rée; arrivé  à  cinquante  pas  de  la 
batterie,  un  obus  éclata  près  de 
son  cheval;  M.  Le  Blanc,  ren- 
versé au  milieu  de  son  bataillon, 
conservant  tout  son  sang-froid, 
fit  battre  la  charge,  se  précipita 
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sur  la  batterie  dont  il  s'empara  , 
ot  reçut  les  plus  grands  Ologes  des 
généraux  lénioius  de  cette  action 
d'éclat.  Tels  sont,  fort  en  abrégé, 
les  principaux  faits  d'armes  de  cet 
ollicier,  toujours  cité  comme  bra- 
ve par  l'élite  des  braves  ;  s'il  n'est 
pas  parvenu  A  des  grades  plus  éle- 
vés, ce  n'est  jamais  l'homme  qui 
a  manqué  à  l'occasion  ,  mais  l'oc- 
casion qui  a  manqué  à  l'homme. 

LE  BORGNE  DE  BOIGNE  (le 
COMTE  ) ,  voj.  le  Supplément  du 
tome  XI. 

LECLERC  ,  général  ,  voy,  le 
Supplément  du  lome  XVIII. 

LECOCQ,  licencié  ès-lois,  voy. 
le  Supplément  du  tome  XVI. 

LECOINTRE  DE  VERSAIL- 
LES, VOJ  le  Supplément  du  tome 
XV. 

LEE  (Samuel)  ,  orientaliste  an- 
glais, z;oj.  le  Supplément  du  tome 
XV 

LEGIER,  conseiller  à  la  cour 
royale ,  voy.  le  Supplément  du 
tome  XIII. 

LEGRAVEREND  (Jean-Marie- 
Emmanuel-Françols)  ,  né  à  Ren- 
nes, déparlement  d'Ile-et-Vilaine, 
en  1776,  ancien  avocat  aux  con- 
seils du  roi  et  à  la  cour  de  cassa- 
tion, maître  des  requêtes,  cheva- 
lier de  la  légion -d'honneur,  etc., 
a  publié,  en  1808,  un  ouvrage 
sous  le  titre  de  :  Traité  de  la  pro- 
cédure criminelle  devant  les  tribu- 
naux inililaircs  et  maritimes  de  tou- 
te espèce,  2  vol.  in-8",  et  en  181G, 
la  première  édition  de  son  Traité 
de  (a  législation  criminelle  en  Fran- 
ce, 3  vol.  \n-l\",  qu'il  a  dédié  à  M. 
le  chancelier  D<md)ray,  et  dont  la 
seconde  édition  a  paru  en  i8?.3, 
avec  de  nombreuses  additions.  Il 
ivait  l'ail  paraître,  en  1819,  des 
Observations  sur  le  jury  en  Fran- 
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ce,  iii-'8°.  En  1814,  M.  Legrave- 
rcnd  fut  nommé  directeur  des  af- 
faiies  criminelles  et  des  grâces  à 
la  chancellerie  de  France,  depuis 
ministère  de  la  justice,  où,  sous  le. 
gouvernement  impérial,  il  avait 
été  chef  de  division.  En  i8i5, 
pendant  les  cent  jours,  le  collège 
électoral  de  Rennes  l'élut  à  la 
chambre  des  rep'-ésentans.  Eu 
1822,  il  était  au  même  collège, 
le  concurrent  de  31.  de  Corbière, 
ministre  de  rintérieur,Avocal  aux 
conseils  du  roi  et  à  la  cour  de  cas- 
sation, en  1817,  il  devint,  le  24 
mars  1819,  i^i^itre  des  requêtes 
en  service  extraordinaire  ç  el  fut 
appelé,  en  cette  qualité,  à  la  dis- 
cussion et  à  la  rédaction  des  pro- 
jets de  codes  militaires.  Le  i5  dé- 
cembre 1821,  il  prit  sa  retraite  et 
quitta  la  place  de  directeur  des  af- 
faires criminelles  et  des  grâces, 
pour  se  livrer  aux  occupations  de 
son  cabinet. 

LEGRAVEREND  (Gullaume- 
Mabie),  conseiller  à  la  cour  royale 
de  Rennes,  et  membre  de  la  lé- 
gion-d'honneur, cousin  du  précé- 
dent, est  né  dans  cette  ville,  en 
17G5.  Les  faits  qui  le  concernent 
sont  relatés  dans  l'article  de  M. 
Legraverend,  maître  des  requêtes. 
(  f^oy.  le  tome  xi,  page  27G  et  sui- 
vantes.) Nous  nous  bornerons  à 
ajouter  qu'il  était  avocat-général  à 
la  cour  royale  de  Rennes,  et  pro- 
fesseur en  droit  à  la  faculté  de  la 
même  ville,  depuis  l'origine,  lors- 
qu'il fut  destitué  de  ces  deux  fonc- 
tions. En  1816,  il  fut  nommé  con- 
seiller à  la  cour  royale  de  Rennes, 
ovi  il  continueencore  de  siéger  au- 
jourd'hui (i8-'-5). 

LEG  UA  Y  (  E TiENNE-CiiAnLES  ) , 
l'uu  des  peintres  les  plus  distin- 
gués de  ia  manufacture  royale  de 
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porcelaines  à  Sèvres,  né  A  Sèvres 
en  1762,  montra  trèr^-jeune  enco- 
re un  goût  trcs-vil'  pour  la  pein- 
ture.  Son  pure  attiiché  i\  la  ma- 
nufacture en  qualité  de  peintre- 
doreur,  le  fil  entrer  dans  l'école 
de  cet  élablissemenl,  où  les  des- 
sins des  Boucher,  des  Vanloo  ser- 
vaient de  modèles  aux  élèves  qui 
devaient,   c[uelques    années   plus 
tard,  être  témoins  de  la  régénéra- 
tion de  l'école  française  à  laquelle 
le  génie  et  le  pinceau  merveilleux 
de  David  donnèrent  un  si  vif  é- 
clat.  M.  Le  Guaj  avait  reçu  delà 
nature  avec  des  dispositions  heu- 
reuses, le  goût  du  beau,  et  les 
germes  d'un  vrai  talent.  Il  se  pro- 
curait des  gravures  .  des  dessins 
faits  d'après  de  grands  raaîlres,  et 
se  perfectionnait  dans  la  solitude, 
mieux  peut-être  qu'il  n'eût  pu  le 
faire  sous  les  professeurs  attachés 
à  l'établissement  ro}'al.  M.  Foliot 
j)ointre  et  marchand  de  tableaux, 
faisait  à  la   manufacture   de   fré- 
quentes visites,  il  prit  le  jeune  ar- 
tiste en  amitié,  l'emmena  souvent 
avec  lui  dessiner  et  peindre  d'après 
nature;    aidé   de   l'expérience   et 
des  conseils  de  cet  excellent  ami, 
il  suivit   une  route  nouvelle,    et 
dès  lors  fit  présager  ce  qu'il  serait 
lin   jour.  A  l'âge  de   19  ans,  M. 
Le  Guay  vint  à  Paris,    et   entra 
comme  élève  à  l'académie;  quel- 
ques portraits  à  l'huile  en  minia- 
ture, faits  dans  les  loisirs  que  lui 
laissaient  ses  études,  commencè- 
rent sa  réputation.   En  1786,    il 
peignit  en  pied  et  de  grandeur  na- 
turelle, les  chevalier  et  vicomte  de 
Labeliinay.  M.  le  comte  Ducayla, 
premier  gentilhomme  de  S.  A.  S. 
le  prince  de  (^undé,  vit  ces  por- 
traits et   pria  M.  Leguay  de  faire 
celui  du  prince,  mais  à  la  conji- 
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lion  qu'il  n'exigerait  point  de  séan- 
ce de  S.  A.;  cette  singulière  pro- 
position surprit  l'arlisle  qui  refu- 
sa craignant  de  ne  pouvoir  réus- 
sir; plusieurs  peintres   avaient  é- 
choué  dans  la  même  entreprise; 
cependant  sur  les  instances  du  pre- 
mier  gentilhomme,    M.    Leguay 
alla  à  Chantilly,  où  d'après  les  or- 
dres du  prince,  il  pouvait  se  pré- 
senter dans  tous  les  lieux  que  fré- 
quentait son  altesse,  la  voir  à  tou- 
te heure,  mais  elle  ne  consentit 
jamais  à  s'asseoir,  ni  à  rester  im- 
mobile quelques  minutes.  Grâce 
à  la  rapidité  avec  laquelle  iM.  Le 
Guay   put  saisir  les  traits  de  son 
modèle,  et  plus  encore  à  sa  mé- 
moire, il  parvint  à  faire  un  por- 
trait si  ressemblant,  qu'il  réunit 
tous  les  suffrages.  Ce  succès  inat- 
tendu  éveilla  la   jeune   ambition 
de  l'artiste,  il  suivit  les  chasses  du 
prince,  et  une  nouvelle  circons- 
tance aussi  imprévue  que  la  pre- 
mière, lui  ouvrit  le  chemin  de  la 
fortune  que  de  graves  circonstan- 
ces lui  fermèrent  presqu'aussitût. 
Un  soir  au  soleil  couchant  et  par 
un  temps  superbe,  iiti  cerf  se  jeta 
dans  l'étang  de  Comelie,  qui  bai- 
gne les  murs  du  vieux  château  de 
la  reine  Blanche;  l'aspect  du  lieu 
était    magnifique  ;     des    collines 
couvertes  de  bois,  un  moulin  ados- 
sé à  un  antique  castel,  le  plus  ra- 
vissant paysage  animé  par  le  mou- 
vement des  chasseurs  et  l'aflluen- 
ce  des  curieux,  invitèrent  le  pein- 
tre à  saisir  ses  crayons.  Son  altes- 
se l'aperçut  et  lui  dit  :  «Voilà  un 
«beau    tableau  à  faire.  »  Déjà  un 
croquis  informe  en  était  jeté  sur 
le  papier,  et  de  retour  au  château, 
M.  Le,  Guay  lacheva.   Le  lende- 
main il  soumit  le  projet  de  ce  ta- 
bleau à  M.  Ducayla,  qui  fut  sur- 
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pris  do  la  raplilité  d'un  travail  si 
compliqué,  et  engagea  l'arliste  à 
re^cécutcr  ii  la  goiiacho;  il  se  mit 
ù  l'ouvrage,  et  peu  de  temps  après 
le  présenta  au  prince  un  jour  d'au- 
dience. S.  A.  lui  témoigna  publi- 
quement  sa   satisfaction,    et  fut 
charmée  de  trouver  dans  le  même 
homme,  doux  artistes  qu'il  dési- 
rait attacher  ù  sa   personne,    un 
peintre  de  portraits  et  un  peintre 
de  chasses.  Dès  ce  jour  M.LeGuay 
eut  son  logement  à  Chantilly.  La 
révolution  vint  détruire  toutes  ses 
espérances;  le  prince  partit,   et 
l'artiste  dans  ces  temps  orageux 
fut  obligé  pour  vivre,  de  consacrer 
son    talent  à  la   miniature    qu'il 
avait  abandonnée. Quelque  temps 
après  le  propriétaire  d'une  manu- 
facture considérable  de  porcelai- 
nes, M.  Dihl,  fit  chuix  de  ftl    Le 
Guay  pour  diriger  ses  ateliers,  fai- 
re des  dessins,  former  dos  élèves, 
et  exécuter  les  compositions  ca- 
pitales de  l'établissement.  lA  M. 
Le  Guay  rendit  d'importans  ser- 
vices à  cet  art  encore  dans  son  en- 
fance. Il  perleclionna  la  peinture 
sur  porcelaine,  créa  un  nouveau 
système  de  couleurs,  et  remplaça 
le  camée,  les  grisailles,  seuls  gen- 
res qu'on  fît  alors  avec  succès  dans 
la  manufature  de  M.  Dihl ,  par  un 
coloris  aussi  vrai,  aussi  séduisant 
que    1  huile.    Son    premier    essai 
exposé  au  salon  ,  fit  une  sensation 
très-vive  surtout  parmi  les  {)erson- 
ncs  qui  connaissaient  les  diincultés 
du  genre.  M.  Le  Guay  s'était  pré- 
paré une  palette,  (jui  lui  pennel- 
tait  d'entre[irendre  sur  porcelai- 
ne des  tableaux  du  plus  beau  co- 
loris. M.  Le  Guay  est  sans  contre- 
dit le  peintre  qui  a  le  plus  contri- 
bué aux  progrès  de  cet  art  dillici- 
Ic,  par  des  innovai  ions,  des  per- 
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feclionnemens,   qui  en  facilitant 
les  moyens  d'exécution ,  ont  per- 
mis i\  d'habiles  artistes  de  s'occu- 
per de  ce  genre  précieux  de  pein- 
tiire,  auquel  ils  ne  se  seraient  pas 
livrés,  sans  doute,  si  on  ne  letir 
efttapplani  les  premières  diiricul- 
tés.  Celte  émulation,  ce  concours 
de  talens  ont  tiré  la  peinture  sur 
porcelaine  du  néant  où  elle  était 
il  y  a  5o  ans,  el  l'ont  amenée  au 
degré  étonnant  de  perfection  où 
elle  se  trouve  aujourd'hui.  M.  Le 
Guay  eut  un  égal  succès  dans  la 
peinture   sur    verre,    que   depuis 
long-temps  on  regardait  comme 
perdue.  Il  fit  d'abord  de  petits  ta- 
bleaux qui  réussirent;   ensuite   il 
en  composa  sur  des  glaces  dont  la 
dimension  lui  permit  de  peindre 
les  figiu'es  de  grandeur  naturelle. 
iM.  Dihl  pour  lequel  M.  Le  Guay 
exécutait  ces  peintures,  séduit  par 
la  parfaite  illusion  qu'elles   pro- 
duisaient,  plivcées  au-dehors  des 
croisées  d'un  appartement,  vou- 
lut les  vendre  pour  orner  les  fenê- 
tres de  la  chaïubre  i'i  coucher  prin- 
cipale du  palais  de  Sainl-Cloud, 
mais  le  prix  excessif  qu'il  y  mit 
en  fil  ajourner  l'acquisition.  Ces 
glaces  sont  maintenant  en  Angle- 
terre. M.  Le  Guay  attaché  depuis 
seize  à  dix-huit  ans  à  la  manufac- 
ture royale,  est  l'un  des  peintres 
qui  ont  le  plus  contribué  à  établir 
et  à  soutenir  la  réputation  dont 
jouit  cet  établissement  royal.  Il  a 
fait  de  nombreux  ouvrages  chez 
i>I.   Dihl,  et  à  Sèvres;  parmi    les 
principaux  nous  citerons  :   r  une 
lable  pour  le  roi  d'Espagne  Char- 
les IV;  elle  a  4  pieds  de  dinsension 
et  représcnle  VHistoirc  de  Psyché 
d'après  les  dessins  de  Raphaël;  a" 
un  vase  pour  S.  iM.  Louis  XVIII, 
représenlant  Diane  au  retour  de  la 
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chasse;  3"  un  vase  pour  S.  A.  I\. 
mnduine  ladanphinc,  dont  le  sujet 
ù  pour  tilre  Un  liommage  à  la  ver- 
tu; 4"  un  déjeuner  pour  S.  A.  R. 
madame,  duchesî-e  de  Berry,  re- 
présentant les  Peines  et  les  Plaisirs 
de  l' Amour,  le  plateau  et  les  tas- 
ses ont  54  fij,'ures.  5°  Un  très- 
grand  vase  représentant  Diane 
triomplianle  des  Amours.  Ce  chef- 
d'œuvre  le  seul  de  cette  impor- 
tance qui  jusqu'à  ce  jour  ail  été 
exécuté  sur  porcelaine,  a  G  pieds 
de  circonférence,  53  figures  do 
onze  pouces  de  hauteur  y  sont 
habilement  disposées,  la  compo- 
sition en  est  à  la  fois  savante  et 
gracieuse,  le  dessin  pur,  le  coloris 
d'une  vérité  parfaite.  La  réussite 
d'une  pièce  de  celte  importance 
en  porcelaine  est  une  chose  mi- 
raculeuse. Ce  magnifique  vase  qui 
a  coCité  trois  ans  de  travaux  à  M. 
Le  Guay,  a  été  exposé  au  Louvre 
en  janvier  i825,  le  prix  en  était 
fixé  à  5o,ooo  francs.  S.  M.  Char- 
les X  en  a  fait  présent  à  l'époque 
du  sacre,  au  duc  de  Norlhumber- 
land.  envoyé  extraordinaire  du  n-i 
d'Angleterre.  M.  Le  Guay  a  formé 
d'excellens  élèves  parmi  lesquels 
nous  citerons  madame  Jacotot 
dont  le  talent  est  l'un  des  plus  re- 
marquables pour  la  peinture  sur 
porcelaine. 

LELAIIGE,  vice-amiral,  voy. 
le  Supplément  du  tome  XII. 

LE.MAZURIER  (  Pierre- Da- 
vid), littérateur,  né  à  Gisors,  s'est 
occupé  pendant  plusieurs  années 
de  travaux  un  peu  différens  de 
ceux  auxquels  il  se  livre  aujour- 
d'hui. Il  passa  presque  immédia- 
tement du  collège  dans  les  admi- 
nistrations financières  :  c'est  pren- 
dre une  route  bien  détournée  pour 
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ai  ri  ver  aux  fonctions  do  secrétaire 
du  comité  d'administration  de  la 
Comédie-Française  qu'il  remplit 
depuis  long-temps.  Il  les  doit  en 
partie  à  son  ouvrage  publié  en 
1810  sous  ce  titre  :  Galerie  histo- 
rique des  acteurs  du  Théâlre-Fran- 
çais ,  -2  vol.  in-B" ,  dont  la  se- 
conde édition  paraîtra  incessam- 
ment. M.  Lemazuriera  composé  un 
assez  grand  nombre  de  pièces  fu- 
gitives, imprimées  dans  VAlina- 
nac/i  des  Muses  et  autres  recueils 
du  même  genre,  et  qu'il  a  lues 
tant  aux  séances  publiques  des  so- 
ciétésliltéraires  donljl  était  mem- 
bre, qu'à  celles  de  l'athénée  de 
Paris.  La  majeure  partie  de  ces 
pièces  se  compose  de  contes  en 
vers,  parmi  lesquels  on  remarque 
Tristan  et  Ctodion  le  Chevelu  ; 
le  Diable  et  l'Avocat;  \e,  Roi  et  le 
Paysan;  \c  Roi  Dagobert,  où  l'au- 
teur sait  allier  à  la  facilité  du  style 
beaucoup  de  gaîté  et  de  philoso- 
phie. Quelques  personnes  lui  at- 
tribuent d'autres  ouvrages;  mais 
il  est  douteux  que  ce  soit  avec  l'on  - 
dément.  On  annonce  qu'il  va  pu- 
blier une  Histoire  du  Théâtre  et 
de  la  troupe  de  Molière.  Ce  tra- 
vail, qui  peut  être  intéressant, 
appartenait  de  droit  au  secrétaire 
du  ThéTitre  qui  s'honore  d'avoir 
eu  Molière  pour  fondateur.  M.  Le- 
mazurier  est  un  des  collaborateurs 
de  la  Bibliothèque  dramatiaue  que 
publie  madame  Dabot-Butschert. 

LEPIC  ,  lieutenant  -  généra!  , 
voy.  le  Supj)Iément  du  tome  XVI. 

LEGUA  Y,  voy.  l'Errata  du  tome 
XIII. 

LETELLIER  (  Pierre -Jame-- 
HiPPOLYTE.  )  Depuis  limpression 
du  vol.  XI  de  cet  ouvrage,  01^ 
nous  avons  consacré  un  article  à 
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M.  Letellier,  il  a  public  un  nou- 
vel ouvrage,  intitulé  :  Tableaux 
historiques  de  Tacite,  le  texte  en 
regard,  avec  des  notes  (  2  vol. 
in -8°,  1825,  Paris,  Grimbert, 
libraire,  rue  de  Savoie.  )  Cet  ou- 
vrage, remarquable  par  la  par- 
faite intelligence  de  l'original, 
l'heureuse  imitation  de  ses  for- 
mes ,  l'élégance  et  la  précision  du 
style,  a  obtenu  non -seulement 
les  suffrages  de  la  haute  littéra- 
ture, mais  encore  ceux  des  jour- 
naux de  toutes  les  opinions  ;  il 
vient  d'être  adopté  par  l'univer- 
sité, pour  être  donné  en  prix  dans 
les  collèges  royaux. 

LETORT ,  lieutenant-général , 
voj.  le  Supplément  du  tome  XII. 

LOUIS  XVIII,  voy.  le  Supplé- 
ment du  tome  XVII. 

LUBIENSKI,  généra! polonais, 
voy.  le  Slip,  du  tome  XVII. 

LU  CET,  avocat,  voy.  le  Sup- 
plément du  tome  XIII. 

LLCY',  conseiller  à  la  cour 
royale,  voy.  le  Sup.  du  t.  XVIII. 

MACC ARTII Y  ,  chef  de  batail- 
lon ,  voy.  le  Sup.  du  tome XII. 

MAÇON,  général  de  brigade, 
voy.  le  Supplément  du  tome  XII. 

MAELZEL  (Jean),  mécanicien, 
est  né  à  KiilisJjonne  en  17S2.  Il 
vint  fort  jeune  à  Vienne,  où  il 
étudia  d'abord  la  musique  et  la 
mécanique,  et  acquit  une  grande 
réputation  pour  la  perfection  où 
il  porta  l'art  de  piquer  (noter)  les 
cylindres  pour  les  orgues  iTiécaui- 
sés,  et  re(;ut  le  suffrage  le  plus 
honorable  de  l'institut  de  Fiance 
et  des  premiers  compositeurs  de 
Paris  et  de  Londres  pour  la  com- 
position d'un  pan  -  liarmonicon  , 
qui  réunit  tous  le^  iustrumens  qui 
peuvent   composer  un    orchestre 
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complet  d'harmonie.  Cet  instru- 
ment exécute  seul  des  sympho- 
nies, des  ouvertures,  au  uioyen 
de  différens  cylindres  qu'on  y  a- 
daple.  Plusieuis  de  ces  inslrumens 
ont  été  entendus  avec  intérêt  A 
Londres  et  à  Paris.  31.  Maëlzel  est 
aussi  auteur  d'un  secrétaire  de 
sûreté  ;  lorsqu'une  main  étran- 
gère veut  l'ouvrir,  elle  est  à  l'ins- 
tant saisie  par  deux  bras  factices, 
dont  la  force  s'accroît  à  raison  de 
la  résistance  qu'on  leur  oppose, 
et  deux  trompettes  à  l'instant  son- 
nent l'alarme.  La  musique  doit  à 
M.  Maëlzel  le  perfectionnement 
du  métronome  ou  régulateur  mu- 
sical, approuvé,  eii  1816,  par  l'ins- 
titut, et  accueilli  par  tous  les  com- 
positeurs. Il  est  auteur  d'une  pou- 
pée qui  prononce  papa  et  maman., 
et  d'un  trompette  mécanique  qui 
exécute  avec  force  et  précision  les 
fanfares  les  plus  difficiles.  Il  a  per- 
fectionné le  jolieur  d'échecs  ,  in- 
venté par  Kempel,  et  le  petit  dan- 
seur de  corde  de  Enslen.  Il  a  ima- 
giné un  fourgon  et  un  brancard 
pour  transporter  les  blessés  cl  les 
malade*.  €n  homme  seul  peut 
transporter  un  blessé  et  le  dépo- 
ser sur  son  lit  sans  lui  faire  éprou- 
ver aucune  secousse.  On  doit  enco- 
re à  M.  Maëlzel  la  voiture  à  moulin, 
un  fauteuil  roulant  pour  les  ma- 
lades, et  un  appareil  préservatif 
du  méphitisme,  pour  lequel  il 
a  reçu  de  l'empereur  d'Au- 
trichi!  une  médaille  en  or.  M. 
Maëlzid  mettra  le  comble  à  sa  ré- 
putation en  exécutant  un  nouveau 
mélographe  ou  instrument  desti- 
né ;\  adjoindre  \  tous  les  pianos 
et  A  obtenir  la  musique  que  l'on 
joue  toute  notée  sur  un  papier  in- 
térieur, etc. 
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MALEZEWSKI  (N.).  ancien 
l'itlonci,  voy.  le  Supplément  du 
tome  XVJI. 

MARANON    ot!    MARAGNON 

(don  Amomo  ) ,  plus  gcnérale- 
iiient  connu  sous  la  dénonjinalion 
du  Trapisfc,  commandant  une  di- 
vision de  l'armée  de  la  Foi ,  est 
né  vei's  1778,  dans  un  bourg  de 
Navarre.  Il  s'enrôla  comme  sim- 
ple volontaire  ,  et  fit  ses  premiè- 
res armes  pendant  la  guerre  que 
IcsEspagnols  soutinrent  avecquel- 
que  gloire  contre  les  vainqueurs 
de  l'Europe.  Sou  audace,  portée 
souvent  jusqu'A  la  témérité,  le  fit 
parvenir  au  grade  de  capitaine 
dans  le  régiment  de  la  princesse, 
mais  il  ne  paraissait  pas  réunir 
alors  les  qualités  nécessaires  pour 
s'élever  plus  haut,  ni  même  pour 
se  maintenir  dans  ce  grade;  c'est 
ce  qu'il  prouva  bientôt.  Se  trou- 
vant ù  Lérida,  une  ancienne  pas- 
sion pour  le  jeu  qui  semblait  l'a- 
voir abandonné,  se  réveilla  tout- 
i'i-coup  avec  fureur  :  il  s'y  livra 
sans  réserve;  perdit  d'abord  tout 
l'argent  qu'il  possédait,  mit ù con- 
tribution la  bourse  de  ses  amis, 
et  perdit  encore  les  sommes  qu'il 
en  retira  :  enfin  il  porta  le  délire 
jusqu'à  jouer  le  prêt  de  sa  compa- 
gnie, et  les  épaulclles  de  son  gra- 
de. Il  essaya  même,  à  ce  qu  on 
assure,  de  vendre  son  brevet  d'of- 
ficier. Une  pareille  conduite  de- 
vait lui  enlever  l'estime  de  ses 
chefs,  et  toute  considération  par- 
mi ses  égaux  :  il  perdit  effective- 
ment l'une  et  l'autre,  et  pour  se 
dérober  aux  repioches  de  ses 
chefs  et  à  la  honte  de  redescendre, 
il  se  fit  dévot,  et  dans  sa  ferveur 
de  circonstance,  il  quitta  de  nuit 
Lérida,  et  alla  s'enfermer  dans  un 
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couvent  de  l'ordre  de  la  Trappe  , 
dont  il  endossa  l'habit;  On  pense 
bien  que  le  capitaine  Maranon, 
devenu  frère  quêteur  d'un  cou- 
vent de  trapistes,  ne  se  plaidait  pas 
beaucoup  dans  son  nouvel  état. 
Ses  inclinations  belliqueuses  et 
son  amour  du  jeu  ne  pouvaient 
être  anéantis  sans  retour  :  on  sait 
d'ailleurs  qu'un  joueur  ne  se  corri- 
ge jamais.  Cependant  les  vœux 
qu'il  avait  prononcés  le  retenaient 
dans  sa  retraite;  mais  lorsque  les 
royalistes  de  la  l'éninsule  poussè- 
rent un  nouveau  cri  de  guerre 
contre  la  constitution  des  Cortès, 
rétablie  par  suite  des  événemeus 
de  l'ile  de  Léon,  il  ne  manqua  pas 
de  saisir  l'occasion  que  le  prétexte 
de  la  religion  outragée  lui  fournis- 
sait,pour  tenter  de  devenir  un  per- 
sonnage important,  en  se  faisant 
le  défenseur  de  celte  religion.  Les 
préjugés  du  couvent  favorisaient 
son  projet;  il  put  donc  sans  avoir 
l'air  d'en  violer  la  règle,  puisqu'il 
conservait  son  froc,  remplacer  la 
besace  par  l'épauletle,  comme  il 
avait  précédemment  remplacé  l'é- 
pauletle par  la  besace;  et  par  ce 
moyen  se  retrouverencore  sur  les 
cha(nps  de  bataille  et  dans  les 
maisons  de  jeu.  Il  commença  par 
jouer  le  rôle  d'inspiré,  et  parvint 
à  rassembler  sous  ses  ordres  un 
assez  grand  nombre  de  partisans, 
qui  tous  exaspérés  par  ses  dis- 
cours, secondèrent  merveilleuse- 
ment son  audace  en  s'emparant, 
par  un  coup  de  main,  dn  fort  d'Ur- 
gel,  situé  au  versant  méridional 
des  Pyrénées-Orientales.  C'était 
nu  moment  où  les  chefs  de  l'ar- 
mée de  la  Foi  venaient  d'établir 
une  régence;  Maranon  saisit  har- 
diment cette  occasion  pour  fairt; 
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hommage  de  sa  conquête  et  de  dessus  do  larges  épaulottcs  de  gé- 
ses  guérillas  à  ce  nouveau  gou-  ncral,  et  une  longue  carabine  sus- 
verncment  à  qui  il  prêta  germent,  pendue  en  sautoir.  L'air  grotes- 
et  en  reçut  le  titre  de  général.  La  que  que  lui  donnait  cet  accoutre- 
régence  s'établit  alors  à  Urg<il ,  ment  bizarre,  ne  contribuait  pas 
dont  elle  prit  le  nom,  et  cet  exploit  peu  à  attirer  sur  lui  l'attention  gé- 
du  trapiste  est  peut-être  vérita-  nérale  ,  sa  taille  est  d'environ  cinq 
blement  le  seul  à  qui  il  doit  sa  pieds.  On  pourra  se  faire  une  idée 
célébrité.  Il  ne  fut  pas  aussi  heu-  du  style  et  de  l'éloquence  du  tra- 
reux  dans  une  entreprise  qu'il  fit  piste,  en  lisant  quelques  fragmens 
sur  l'Arragon  peu  de  temps  après,  de  la  proclamation  qu'il  adressa 
et  dans  laquelle  il  échoua  complè-  aux  armées  constitutionnelles,  a- 
lement.  Attaqué  le  19  août  1822,  près  le  passage  de  la  Bidassoa  : 
sur  les  hauteurs  d'Ayerbe,  par  le  «  Gloire  à  Dieu!  soldats,  le  chant 
général  Zarco-del-Valle,  il  perdit  de  la  tourterelle  s'est  fait  enten- 
toutes  ses  munitions,  ses  équipa-  dre  dans  notre  terre;  c'est  une 
ges,  sou  drapeau,  trente  chevaux,  preuve  que  nous  avons  passé  la 
un  grand  nombre  d'hommes  et  le  mauvaise  saison  de  l'hiver,  et  que 
seul  canon  qu'il  possédait.  Après  nous  sommes  maintenant  dans  le 
avoir  été  successiveuient  battu  beau,  agréable  et  fleuri  printems. 
sur  d'autres  points,  il  fut  comme  La  colombe  a  quitté  l'arche,  et  el- 
la  plupart  des  chefs  de  l'armée  de  le  y  rentrera  promptement  avec 
la  Foi,  obligé  de  se  sauver  en  la  branche  d'olivier  au  bec  ;  c'est 
Franco  pour  éviter  de  (oml)eren-  un  signal  de  paix  et  de  sérénité, 
tre  les  mains  des  coustilutioniiels,  et  une  preuve  que  les  eaux  du  dé- 
alors  victorieux  sur  tous  les  points,  luge  ont  cessé.  Vous  avez  des 
Maranon  vint  chercher  un  asile  oreilles  et  vous  n'entendez  pas  ; 
dans  un  couvent  de  Toulouse  où  vous  avez  des  yeux  et  vous  ne 
malgré  ce  qu'en  ont  publié  cer-  voyez  pas.  Je  vous  dis  donc  que 
tains  journaux,  il  trouva  peu  d'ad-  bientôt  les  tempêtes  et  les  uura- 
inirateurs.  Il  est  reparti  de  celte  gans  qui  ont  afïligé  la  nation  espa- 
ville,  vers  l'époque  où  l'armée  gnole  cesseront ,  et  qu'au  lieu  de 
française  entra  en  Fspagne,  pour  ces  chants  patriotiques ,  produc- 
commander  la  division  royaliste  tions  de  cervelles  frénétiques  , 
de  Biscaye,  sous  les  ordres  du  gé-  l'Espagne  sera  remplie  de  Jubi- 
néral  Quésada.  Ce  fougueux  moi-  lés,  de  plaisirs  et  de  conteiite- 
ne ,  qui  hors  du  champ  des  com-  lïient,  et  qu'elle  chantera  des 
bats,  aff-'cle  de  paraître  doux,  hymnes  de  triomphe  et  des  cUle- 
simple  et  modeste,  ne  se  montrait  luia.  Je  vous  dis  que  l'on  verra 
aux  soldats  qui  obéissaient  à  ses  bientôt  voguer  en  paix,  avec  une 
ordres  ,  (ju'en  KMianl  de  la  main  brise  agréable,  le  vaisseau  de  Pier- 
giiucbe  un  crucifix,  qu'il  élevait  re,  qui  a  été  poussé  dans  les  flot» 
en  Pair,  et  un  fouet  dans  la  droi-  par  de  violeiis  ouragans.  Je  vous 
le.  Sa  longue  robe  était  criblée  de  dis  que  la  constitution  ,  cet  lior- 
balles,  qui,  selon  ce  qu'il  dit,  rible  monstre,  conçu  par  l'enfer 
n'ont  pu  l'atteindre.  Il  portait  par  dans  l'Espagne  catholique,  et  dont 


ravorlcnicnt  a  coftlé  tant  de  lar- 
mes à  notre  sainte  mère  église,  et 
aux  clirétiens  ses  chers  fils,  va 
disparaître  du  sol  espagnol.  Déjà 
les  armées  françaises  sont  entrées 
en  Espagne,  n'en  doutez  pas,  et 
vous  serez  enveloppés  avec  la  vi- 
le canaille,  qui,  profitant  de  votre 
docilité,  vous  a  mis  un  bandeau 
sur  les  yeux,  afin  de  vous  jeter 
pieds  et  mains  liés  dans  le  préci- 
pice dont  vous  ne  pouvez  sortir. 
Oui,  soldats  et  frères  en  Jésus- 
Christ,  je  VÛU5  appelle  par  ce  ten- 
dre nom,  afin  que  sortant  de  la 
léthargie  qui  vous  rend  sourds 
aux  aiguillons  de  votre  conscien- 
ce, et  vous  fait  prêter  l'oreille  à 
ces  chefs  de  la  perfidie,  premiers 
nés  du  diable,  vous  puissiez  en- 
core sécher  les  larmes  de  notre 
tendre  mère...  Vousavez  vu  exter- 
miner le  saint  tribunal  de  la  Foi; 
vous  avez  vu  exterminer  la  com- 
pagnie de  Jésus;  vous  a\  ez  vu  sup- 
primer les  monastères  et  les  cou- 
vens;  vousavez  vu  volor  leurs  re- 
venus, chasser  les  ecclésiastiques; 
vous  avez  vu  la  maîtresse  des  na- 
tions esclave!...  Vous  avez  vu  vos 
chefs  politiques,  érigés  en  papes, 
chasser  de    leurs   cl-iitres    celles 

qui  ont  pris  le  voile Vous  avez 

vu  ;  les  cieur  se  sont  obscurcis 
d'une  transformation  f  idéplora- 
ble;  vous  ave/  vu  une  pierre  de 
marbre  respectée,  vénérée  et  déi- 
fiée !  O  mon  Dieu!  le  respect  et 
i'adoralion  qui  vous  sont  si  juste- 
ment chers,  vous  ont  été  arraclics 
par  des  tables  ou  des  pierres  éri- 
gées dans  une  place  publique 

Quel  triomphe  pour  l'impiété!  tel- 
le est  la  félicité  que  nous  promet 
une  race  maudite.  La  nation  sans 


WAIl 


401 


foi  et  sans  religion  qui  offense  le 
fils    unique    de   Dieu,    peut-elle 
donc  être  heureuse?  mes  frères, 
ouvrez,   ouvrez   les  yeux;   vous 
pouvez  encore  éviter  le  gouffre  fa- 
tal qui  vous  attend  sans  remède. 
Abandonnez  ces  satellites  de  Sa- 
tan ;  venez  à  moi,  ou  courez  aux 
royalistes  qui  sont  le    plus  près 
de  vous;  faites-le  sans  délai;  votre 
humble  frère  le  Irapiste    vous  y 
invile.  »  (Cette  pièce  curieuse  est 
datée    de     Vittoria    le     14    avril 
1825.)    Nous    avons    omis    dans 
celle   proclamation   les   apostro- 
phes injurieuses  à  différens  mem- 
bres des  Corlès.  Dans  une  secon- 
de proclamation  ,  datée  du  même 
jour  et  adressée  aux  soldats  de  la 
foi,  l'indulgent  Trapiste,  ne  comp- 
tant apparemment  pas  assez  sur 
l'appui  des  Français,  appelle  à  son 
secours  l'ange  exterminateur  pour 
anéantir  le  gouvernement  cons- 
titutionnel d'Espagne.  Au  surplus, 
Maranonqui  ne  fit  absolu  ment  rien 
de  remarquable  pendant  la  cam- 
pagne de  1825,  fut  l'un  des  chefs 
espagnols  qui  s'opposèrent  avec 
le  plus  d'énergie  à  l'exécution  du 
décret    d'Andujar.    Rentré    dans 
son  couvent  lorsqu'il  n'y  eut  plus 
d'armée    libérale    à   combalire , 
il  a   reçu,  dit- on,   du  roi    Fer- 
dinand une  lettre  de  félicitatioa 
sur  sa  conduite.  Là  sans  doute,  se 
sont  bornées  les  récompenses  ac- 
cordées à  ce  singulier  personnage, 
qui,  en  raison  de  l'état  qu'il  a  em- 
brassé, a  dû  renoncer  aux  hon- 
neurs,  aux  dignités,  à  toutes  les 
faveurs  de  la  cour  enfin,  comme 
aux  plaisirs  du  monde.  On  n'avait 
point  entendu  parler  depuis  long- 
temps  du  révérend  frère   Mara- 
26 
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non,  lorsqu'on  nppi  it  d'abord  par 
les  feuilles  publiques  (iS-iS) 
q<ie  sa  révérence  accompagnée  du 
général  Santos  Ladron.  recrutait 
dans  le  bas  Arragon,  et  faisait  tous 
ses  efforts  pour  insurrectionner 
cette  province  en  faveur  du  par- 
ti de  l'Infant  don  Carlos,  ce  qui 
donnait  de  sérieuses  inquiétudes 
au  gouvernement.  Presqu'aussi- 
lôt  on  annonça  que  ce  révérend 
frère  avait  été  arrêté  à  Logrono, 
et  conduit  ;\  Pampelune.  Remis  en 
liberté,  il  fut  arrêté  de  nouveau 
et  confié  à  la  garde  de  ses  supé- 
rieurs. Le  général  Bessières  qui 
servait  la  même  cause,  ayant  été 
pris  et  fusillé,  on  assura  en  mê- 
me temps  que  Maranon  avait  été 
trouvé  mort  dans  son  lit. 

MARGUERIT  (le  baron),  voy. 
le  Supplément  du  tome  XVI. 

MARTYN  (Hiînry),  pieux,  sa- 
vant et  célèbre  missionnaire  an- 
glais, naquit  à  Truro,  dans  le 
comté  de  Gornwall ,  le  18  février 
1781.  Il  montra  dès  sa  jeunesse 
h'S  plus  purs  sentimens  de  piété, 
et  se  détermina  à  aller  prêcher 
l'évangile  aux  peuples  vulgaire- 
ment nommés  palcnf.  Ce  fut  dans 
rtcs  dispositions  qu'il  fut  ordonné 
ministre  du  Saint-Evangile  Bicn- 
lôt  après,  il  partit  pour  les  Indtîs- 
Orientales  ;  là  ,  il  exerça  avec  le 
plus  grand  zèle  *cs  fonctions  apos- 
toliques. Après  avoir  traduit  In 
missel  anglais  en  hindostani,  il 
célébra  le  service  divin  dans  cette 
langue,  ce  qui  fut  un  spectacle 
aussi  nouveau  qu'attendrissant. 
Ensuite  il  traduisit  aussi  le  non- 
vtau  testament  en  hindostani.  Le 
mauvais  état  de  sa  santé  l'ayant 
forcé  d^inlerroinpre  ses  prédica- 
tions, il  86  détci-mina  d'aller  en 
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Perse.  Arrivé  u  Cliircj,  il  se  mit 
à  Iruduire  le  nouveau  leslamenl 
et  le  psautier  en  persan,  <t  écri- 
vit trois  traités  de  controverse  en 
persan  contre  la  religion  musul- 
mane (  qui  viennent  d'être  tra- 
duits en  anglais  par  M.  le  Rel. 
S.  Lee  ,  et  publiés  sons  le  titre  de 
Persian  coutroversics).  Il  eut  des 
conférences  publiques  avec  des 
docteurs  musulmans,  et  avec  des 
sofis  (ou  déistes).  Ensuite  il  quitta 
la  Perse,  et  mourut  à  la  fleur  de 
son  Tige  dans  les  plus  grands  sen- 
timens de  piété,  à  Tocat,  le  i(> 
octobre  1812.  Ses  mémoires  ont 
été  publiés  en  anglais,  sous  le  ti- 
tre de  Memoir  of  the  Rev.  Henry 
Mnrlyji.  II  en  a  déj;\  paru  sept 
éditions.  Ses  traductions  du  nou- 
veau testament  en  persan  ot  en 
hindostani  sont  imprimées  et  ré- 
pindues  en  Perse  et  dans  les  Indes. 

MARET,  duc  de  Bassano,  voy. 
le  .Supplément  du  tome  XII L 

MARIGNY,  chef  de  bataillon, 
t'oî/.leSupplémetit  du  tome  XIII. 

IVIÉRILHOU,  avocat ,  to//.  le 
Supplément  du  tome  XVIII. 

MEUîNIER  (N.),  général  de 
division,  r^oy.  le  Supplément  du 
tome  XV. 

MÊVOLIION  (le  baron),  voy. 
l'Errata  du  tome  XIII. 

MONDlh'OUR,  ancien  maire 
de  Pari"» ,  voy.  le  .Supplément  du 
tome  XV. 

MONGLAVE  (EcGhNEDE),ro2/- 
lo  Supplément  du  toine  XVlI. 

IMOKRONOWSKI(STANisr.\s), 
to»/.  le  Supplément  du  tome  XVII. 

MONNERET,  capitaine,  rot/, 
le  Supplément  du  tome  XV. 

MONTÉ  MONT,  homme  de  let- 
tres, toy.  le  Supplément  du  tome 
XV. 
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MONTFALCON  (lr  chktaliïïr 
Jkar  de),  marée hiil-{lo-(.ani|i,  olli- 
lier  de  la  légion-d'liniineur,  et 
chevalier  de  Saint-Lonis  ,  né  au 
l'ont  (le  Beau  voisin  (Isrre),  le  6 
lévrier  1767,  entra  an  service  le  3 
novembre  1786.  Cet  oHicier  géné- 
r;il  qui  (it  toutes  les  cainpiignes  de 
la  révolution,  et  donna  partout 
des  preuves  du  plus  grand  dé- 
vouement, avait  dès  i'amiée  I7n5, 
signalé  son  courage  sur  les  champs 
de  bataille,  et  mérité  fort  jeune 
encore  le  grade  d'adjiidunt-géné- 
ral.  Nous  regrettons  de  n'être  paa 
à  même  de  citer  tous  les  faits  d'ar- 
mes qui  illustrèrent  sa  valeur,  et 
de  ne  pouvoir  suppléer  aux  on)is- 
sions  involontaires  de  lliistuire  de 
nos  campagnes.  Quelques  liaits 
épars  dans  les  Vicloircs  cl  Conquê- 
Ics ,  et  d;uis  les  Fastes  de  ta  gloire, 
recueillis  dans  cet  article  ,  servi- 
ront à  faire  coiiiiaitre  le  général 
ftlontfalcon.  Il  était  du  petit  nom- 
bre de  ces  Frnnçai»  iulrépides  qui 
se  rendirent  le  ()  juillet  1806,  maî- 
tres de  Kaguse,  après  avoir  tra- 
versé avec  la  rapidité  du  chamois, 
et  à  travers  les  rochers,  raulgré  la 
chaleur  excessive  et  des  obstacles 
t(ujjours  renaissans,  un  pays  que 
les  Monténégrins  avaient  souillé 
de  cruautés  inouïes,  et  jonché  de 
cadavres  décapités,  et  de  restes  fu- 
mons d'hommes  livrés  aux  flam- 
mes. La  retraite  de  l'armée  d'Ita- 
lie sur  l'Isonzo,  et  l'aflaire  de  Saff- 
nitz  en  181 3,  vinrent  ajouter  à  sa 
vieille  réputation  de  valeur,  et 
servirent  ù  faire  briller  d'un  nou- 
vel éclat  les  talcus  militaires  de 
31.  Montfalcon.  Le  grade  de  géné- 
ral de  brigade,  auquel  il  fut  [iromu 
le  I"  janvier  i8i4>  ne  fut  pour  lui 
qu'une   récompense   tardive    des 
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plus  honorahhrs  services.  Il  of»m- 
mandail  eu  i8i5,  le  déparlement 
du  (Santal,  lorsqu'il  reçut  après  le 
retour  de  Napoléon,  Tordre  de  se 
rendre  à  l'armée  des  Alpes,  com- 
mandée par  le  maiéchal  ducd'AI- 
biiféra.  Chargé  par  le  lieutenant 
général  Desaix  d'occuper  Donne- 
ville  en  Savoie,  il  était  dans  cet- 
te [losition,  lorsque  le  27  juin  l'en- 
nemi s'y  présenta  avec  des  forces 
supérieures.  Le  général  Montfal- 
con l'attendit  à  bout  portant,  lui 
tua  beaucoup  de  monde,  le  pour- 
suivit et  lui  iit  un  grand  nombre 
de  prisonniers.  Le  6  juillet  suivant 
attaqué  de  nouveau  par  les  Au- 
trichiens et  les  Piémontais  à 
Oyonax,  sur  la  route  de  Saint- 
Claude,  il  se  défendit  avec  sa  va- 
leur accoutumée,  et  les  battit  près 
de  Dorlans.  Le  général  Montfal- 
con dont  la  carrière  militaire  a  été 
très-aclive,  n'a  point  été  employé 
depuis  cette  époque,  et  a  été  com- 
pris dans  l'ordonnance  du  1"  dé- 
cembre 1824- 

MO^'TlJO  (don\  Maria-Fran- 
çoise PORTOCARRERO,  COMTESSE  De)  , 

grande  d'L.-pagne  ,  etc.  ,  issue 
d'une  famille  dont  l'illustration 
remonte  aux  premiers  temps  de 
la  monarchie,  épousa  très-jeune 
encore  le  comte  de  Montijo,  grand 
d'Espagne  de  première  classe  , 
l'un  des  seigneurs  les  plus  dis- 
tingués de  ce  royaume,  autant  par 
ses  qualités  personnelles  que  par 
sa  naissance.  Son  amour  pour  la 
bonne  littérature  et  ses  efforts 
pour  en  propager  le  goût  la  firent 
bientôt  connaître  sous  les  rapports 
les  plus  honorables;  elle  fit  elle- 
même  des  progrès  si  rapides  , 
qu'elle  ne  tarda  pas  i\  prtMidre 
place   parmi  les   savans  les  plus 
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rccominamlables  de  Tlispagne  ; 
jia  imusoii  devint  en  mCnie  temps 
lo  centre  de  réuiunn  d'un  grand 
nombre  d'ecclésinstiqucs,  qui  joi- 
gnaient les  lumières  aux  vertus. 
Des  prêtres  et  des  moines  intolé- 
rans  et  fanatiques,  à  qui  ces  réu- 
nions portaient  ombrage ,  parce 
qu'elles  tendaient  à  dissiper  les 
ténèbres  où  ils  voulaient  retenir 
un  peuple  ignorant,  accusèrent 
de  jansénisme  ceux  qui  les  compo- 
saient et  particulièrement  la  conî- 
lesse;  deux  d'entre  eux,  don  Bal- 
ihasar  Calvo,  chanoine  de  Saint- 
Isidore,  et  Antoine  Guerrero, 
dominicain,  porlcrent  mAme  la 
mauvaise  toi  jusqu'à  publier  en 
chaire  qu'il  existait  dans  la  capi- 
tale un  conciliabule  de  jansénis- 
tes, formé  sous  les  auspices  d'une 
dame  de  la  première  dislinc4ion , 
qu'ils  ne  nommèrent  pas,  mais 
qu'ils  désignèrent  de  manière  à 
ne  pas  s'y  méprendre.  Le  nonce 
de  la  cour  de  Rome  ayant  informé 
le  pape  de  ce  qui  se  passait,  sans 
avoir  lui-même  examiné  les  mo- 
llis qui  faisaient  agir  les  dénon- 
cialeurs,  sa  sainteté,  prenant  pour 
un  vrai  zèle  ce  qui  n'était  réelle- 
ment qu'un  scandale  condamna- 
ble, adressa  des  lettres  de  remer- 
cîmens  aux  deux  prêtres  dénon- 
ciateurs, et  celte  approbation  de- 
vint le  signal  de  nouvelles  dénon- 
ciations contre  la  co/ntesse  et  sa 
société;  on  leur  reprocha,  outre 
le  jansénisme,  d'entretenir  une 
correspondance  religieuse  et  lit- 
téraire avec  l'abbé  Grégoire,  alors 
évêque  de  Blois.  Néanmoins  la 
toute  -  puissance  de  l'inquisition 
fut  obligée  de  fléchir  devant  le 
rang  rt  la  naissance  des  accusés. 
La  comtesse,  invitée  à  s'éloigner 
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do  Madrid,  eut  l'air  de  ne  céder 
qu'à  une  intrigue  de  cour,  et  les 
inquisiteurs  qui  avaient  mené  tou- 
te l'affaire,  parin-enl  à  tous  les 
yeux  n'y  être  entrés  pour  rien. 
La  comtesse  de  Moulijo  s'était  re- 
tiréti  à  Logrono;  elle  y  mourut 
en  1808  ,  et  malgré  la  persécution 
dont  elle  avait  été  h',  victime,  elle 
laissa  une  réputation  de  vertu  et 
de  charité  envers  les  ])auvrcs,q«io 
ses  ennemis  même  n'osèrent  pas 
lui  contester. 

MONTROL  (François-Mowgin 
DE  )  est  né  à  Langrcs  en  aoftl 
i7<)8.  Son  père,  capitaine  au  ré- 
giment de  Bourbon  au  couimen- 
cement  de  la  révolution,  resta 
fidèle  aux  drapeaux  français  ,  et 
fit  les  premières  campagnes  de  la 
république  avec  les  armées  du 
Rhin,  de  Sambre-et-Meusc  et  de 
la  Vendée.  Il  était  devenu  un  des 
officiers  supérieurs  des  élals-ma- 
jors  des  généraux  Béurnonville 
et  Bernadotte,  lorsqu'il  se  relira 
du  service,  à  peine  âgé  de  2.5  ans. 
Il  fut  nommé  quelque  temps  après 
inspecieur  des  eaux  et  forêts  dans 
le  département  d-jla  naule-iMarnc. 
Le  jeune  de  Monlrol  entra  aussi  au 
service  avant  l'âge  de  lO  ans,  et 
l'abandonna  plus  vite  encore  que 
son  père,  la  (^arrière  des  armes, 
après  les  événenuîus  de  1814  t*l 
181 5,  n'offrant  que  peu  de  chan- 
ces à  ravancemenl.  Il  se  rendit  à 
Paris,  dans  le  dessein  d'y  étudier 
le  droit;  mais  à  peine  arrivé  dan» 
celle  ville,  il  coopéra  à  la  rédac- 
tion des  Lellrcs  vormandes.  Ce 
recueil,  qui  avait  précédé  la  Mi- 
nerve, et  qui  se,  montra  conslam- 
ment  aux  avant -postes  du  parti 
constitutionnel,  était  alors  rédigé 
par  [\1W.  Léon  Thiessé,  Berville, 
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et  par  MM.  Ikrt  et  Châtelain,  ati- 
jutircDiui  rétlacUuirs  en  chef,  le 
prciiiicr  du  Journal  du  coinmcrccy 
v.\.\(:  <ecoiid  du  Courrier  fronrais. 
Qurlques-iuisdcsarliclcs  que  duu- 
«aM.dc  Sl(iii[r(d  Fiircnlieniarqué,*, 
el  l'un  d'eux  iulilulé  ,  des  Emi- 
grés et  des  nouveaux  Olficicrs  de 
l'armée,  \\\\  suscita  une  de  ces 
affaires  (iaiis  lesquelles  les  j'j'jncs 
Sailli- Aulaire,  Saint- Marcclliii, 
David  el  quelques  autres,  perdi- 
rent la  vie.  Il  ne  l'ut  que  hiessé. 
lin  iSai,  M.  do  Montrol  publia, 
80US  le  nom  de  M'"  Luce-Ainiée 
Mœrys  de  M...,  fille  de  l'un  des 
membres  de  l'assendjléc  cdusli- 
luanlc,  un  roman  intitulé  :  Sainl- 
Léon  ou  la  suile  d'un  Bal  masqué, 
dont  plusieurs  journaux  nommè- 
rent le  véritable  auteur.  M.  de 
Monlrol  a  l'ail  impriiner  depuis 
un  riîcueil  de  poésies  légères.  H 
a  été  long-temps  le  principal  ré- 
dacteur du  Diable  twiteux,  qu'il 
a  concouru  à  louder  ;  son  nom  est 
inscrit  sur  le  titre  du  Mercure  du 
i<)*  siècle.  Les  journaux  politiques 
luidoivent  aussi  quelques  articles. 
Il  vient  dans  ce  moment  (  1 825  ) 
de  publier  une  Histoire  de  l'émi- 
gration,  qui  a  eu  deux  éditions. 
M.  de  Montrol  est  un  des  auteurs 
«le  la  collection  des  Résumés  de 
l' Histoire,  de  France  par  provinces; 
celui  de  la  Champagne  lui  a  été 
confié. 

MOKAÏN  t).  général, iv'f/. le  Sup- 
plément du  tome  XVIII. 

MOIlEALl  DE  COMMAGNY, 
auteur  dramatique,  voi/.  le  Sup- 
plément du  tome  XV, 

MOSTOWSRI  (Le  comte  Tiia- 
DtE),  noble  Polonais,  moins  cé- 
lèbre par  ses  connaissances  litté- 
raires et  diplomatiques  que  par  le 
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rôle  honorable  qu'il  a  rempli  dans 
les  affaires  de  son  pays,  est  né 
t>  Varsovie  le  29  octobre  176G. 
Nommé,  en  1790,  rastellan  et 
séuiiteur,  il  devint  dès- lors  en 
quelque  sorte  le  régulateur  de  l'es- 
prit public,  par  l'innuence  d'tme 
Gazette  nationale  dont  il  était 
tout  à-la- l'ois  le  fondateur  et  le  di- 
recteur. La  Pologne  venait  enfin 
de  s'élever  au  rang  des  nations  li- 
bres en  se  donnant  la  constitution 
de  1791;  MostùAV^-ki,  connu  par 
son  dévouement  à  la  cause  de  la 
liberté,  fut  nommé  membre  du 
comitéconstitutiounel  :  inaisayant 
vu  bientôt  cette  cause  sainte  per- 
due par  l'adhésion  du  faible  Sta- 
nislas au  traité  de  Tergowitz,  qui 
rendait  <le  nouveau  la  cour  de 
Saint-Pétersbourg  arbitre  des  des- 
lins de  la  Pologne,  il  quitta  sans 
hésiter  unpays  où  l'on  ne  pouvait 
plus  vivre  libre,  et  vint  en  France 
en  I  793.  Lié  de  principeset  d'affec- 
tions avec  les  Condorcel,  lesVer- 
gniaud,  les  Brissot  et  leurs  amis, 
il  prit  part  à  tous  leurs  projets  et 
eut,  au  commencement  de  179^, 
quelques  conférences  avec  les 
membres  du  gouvernement  chez 
le  ministre  Lebruu;  mais  elles  de- 
meurèrent sans  effet  par  suite  de 
la  révolution  du  5i  mai  et  du 
triomphe  des  montagnards;  de- 
venu suspect  au  parti  vainqueur, 
;\  cause  de  ses  anciennes  relations 
avec  les  girondins,  il  courut  les 
plus  grands  dangers;  la  mort  de 
la  princesse  Lubomirska  (t'oj.  ce 
nom  ),  traînée  à  l'échafaud  parce 
parti,  lui  fit  entrevoir  les  dangers 
qu'il  courait.  Après  avoir  été  in- 
carcéré trois  fois,  il  n'obtint  qu';;- 
vec  beaucoup  de  peine  la  permis- 
sion de  retourner  dans  sa  patrie. 
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règle,  il  tut  arrêté  utic  (jualrièuie  ce  pian,  l'ut  l'orcé  d'y  renoncer  par 
fois  en  traversant  le  département  snite  des  mésintelligences  qui  m; 
de  la  Marne,  et  traduit  au  tribu-  glissèrent  parmi  les  autres  chcl"-; 
nal  révolutionnaire  de  Troyes.  Il  et  les  infortunés  Polonais,  après 
aurait  infailliblement  succombé  avoir  l'ait  tant  de  sacrifices  et  de 
dans  celle  dt;rnière  épreuve,  si  le  si  héroïques  tfiorls  pour  secouer 
hasardn'eûl-aiiienésurleslienx  un  le  jouy  étranger,  virent  encore 
membre  du  comitéde  salut  public  une  fois  auéimlir  leurs  dernières 
<|u'il  avait  connu  ;V  l'aris  (Hérault-  espérances.  iUostow.-ki,  insensi- 
de-Séch(dles) ,  et  qui  le  sauva,  blc.  à  ses  propres  périls,  ne  vou- 
IVetiré  enfin,  ;:près  tant  de  périls,  lut  point  abandonner  ses  compa- 
danssalerrodefarkominen  Folo-  Irioles  malheureux  :  resté  à  Var- 
gue,  il  croyait  êlreii  l'abri  de  non-  sovieavec  Ignace  l'otockiet  quel- 
veaux  oragt:s  ;  mais  à  peine  habi-  ques  autres  compagnons  d'iufor- 
lail-il  cette  retraite  depuis  quinze  lune,  il  reyut  de  Suwarow  la  pro- 
jx)urs  qu'il  vil  tout-à-coup  sa  mai-  messe  «pie  les  personnes  et  les 
son  investie  par  un  corps  russe  propriétés  seraient  respectées; 
aux  ordres  du  général-major  Sic-  mais  la  modération  n'entrait  jtas 
vers,  qui  l'arrêta  au  nom  de  sa  dans  les  vues  de  l'implacable  Ca- 
soiiveraineet  le  laissa  chez  lui  sous  iheriue  :  non  contente  de  tenir 
bonne  garde. Le  héros  de  la  Polo-  déjà  dans  la  plus  dure  captivité 
gne,  Kosciusko,  ayant  enfin  leuté  le  bravi;  Koscinsko,  elle  fil  arrêter 
au  commencement  de  1794 'l'i  gÎ!-  le  20  décembre  179'!,  le  comte 
iiéreux  effort  [lour  relever  l'éteri-  Moslowski  qui  resta  enfermé  par 
•  lard  de  rindépendance,  le  comte  st:s  ordres  au  château  de  Sifiut- 
M(»slowski  profilant  de  la  liberté  Pierre- et -Saint-Paid  à  Pélers- 
qu'il  avait  recouvrée  peu  de  temps  bourg  jusqu'au  mois  de  janvier 
auparavant,  se  plaça  dans  les  rangs  ï797-  Rendu  à  la  liberté  par  la 
des  défenseurs  de  son  pays,  et  fit  générosité  de  Paul  I",  il  se  relira 
])artie  du  conseil  provisoire.  Lors  dans  ses  terres ,  s'y  livra  à  l'agri- 
de  la  prise  du  faubourg  de  Pra-  culture  tout  en  publiant  une  col- 
gue,  il  était  membre  du  conseil  lection  des  classiques  polonais,  et 
<le  guerre  sous  !e général "NVawre-  devint  membre  di;  la  société  lil- 
ki,  que  la  captivité  de  K-oscitisko  léraire  de  Varsovie.  Au  mois  de 
venait  de  placer  à  la  tête  de  l'in-  janvier  i8o(),  il  eut  auprès  de 
surrectioa  polonaise  :  ne  voyant  l'empereur  Napoléon  une  mission 
plus  alors  d'espoir  de  salut  que  dont  le  mo'.if  n'a  jamais  été  bien 
dans  une  résolution  désespérée,  connu,  et  resta  à  peu  près  étran- 
il  proposa  de  réunir  à  la  hâte  les  ger  aux  alïaires  de  son  |)ays  jus- 
débris  de  l'armée,  forle  encore  de  <pi'à  l'abdication  de  Napoléon. 
25,000  hommes  et  cent  canons.  L'empereur  Alexandre  étant  ùe- 
de  faire  à  leur  tête  une  trouée  à  venu  souverain  possesseur  légi- 
travers  l'Allemagne,  et  d'aller  re-  lime  de  la  Pologne  par  les  décrets 
joindVe  l'armée  française  victo-  de  la  sainte-alliance,  chercha  d'a- 
lieusesurles  bordsdu  Khin.  Dom-  bord  h  s'entourer  d'hommes  re- 
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vôliis  de  la  confiance  de  Jeur»  0311- 
ciloyeiis,  et  coiifiii  au  coinleTha- 
tlée  MosloWïki  les  départeineiis 
de  riiilérieiir  et  de  la  police  gé- 
nérale réuni»;. 

MOî>ÏO>VSKl  (Joseph),  frère 
aine  du  précédent, concourut  com- 
me nonce  de  la  dièlo  polonaise 
de  i^Çji,  îi  l'établissement  de  la 
constitution  du  3  mai.  En  1792, 
il  l'ut  député  avec  le  prince  Adam 
C.zartfjuiski ,  auprès  de  la  cour  de 
Saxe,  afin  d'olîrir  la  couronne 
de  Pcdogue  ^  l'électeur.  Dans  un 
voyage  à  Paris  qu'il  fit  en  1799, 
il  lut  compromis  dans  un  soi-di- 
bant  projet  de  réunir  une  diète 
polonaise  à  Milan,  et  obtint  néan- 
moins l'autorisation  de  retourner 
i  dans  ses  terres  situées  près  de 
AVilna  en  Lilhiianie,  où  il  a  fixé 
sa  résidence.  Il  paraît  être  resté 
de{)uis  lors  étranger  aux  affairés 
diplomatiques. 

NANI,  professeur  à  l'universi- 
té de  Pavie,  voy.  le  Supplément 
du  tome  XV. 

INICOLIINI,  professeur  à  l'ac.i- 
démie  de  Florence,  vol/,  le  Sup- 
pli.-ment  du  tome  XV. 

OOEillCO  ,  savant  Génois, 
roy.  le  Supi'lémenldu  tome  XV. 

OGINSKI*  grand-général  de 
Lithuanie,  voy.  le  Supplément  du 
tome  XVII. 

OGL\SKI,grand-trésorier,  roy. 
le  Supplément  du  tome  XVII. 

OGINSKI,  chef  de  la  garde 
«l'hnnucur  de  la  Lithuanie,  voy. 
le  Supjdément  du  tome  XVII. 

OULOFF  (le  comte)  ..  voy.  le 
Supplément  du  loiue  XV. 

OLJOAILLE  (N.),  cultivateur, 
fut  nommé  députe  du  tiers -état 
du  bailliage  de  lieauvais  aux  étal<- 
fjéiiéraux  eu    1789.   P.irtisat»  mo- 
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déré  de  lu  révolution  ,  il  montra 
constamment  du  patriotisme  ,  et 
parut,  en  1790,  à  la  tribune,  où 
il  dcmandaia  résiliation  des  baux 
i\  louer  de  la  régie  des  traites  pour 
les  bureaux  établis  dans  l'intérieur 
du  royaume.  Après  la  session,  il 
retourna  dans  ses  foyers  et  ne  pa- 
rut plus  sur  la  scène  politique. 

PAC  (N.),  général  de  division, 

voy.  feSuppIémentdu  tomeXVII. 

PASZROWSK.I  (  N.  ) ,  général 

de  brigade,  voy.   le  Supplément 

du  tome  XVII. 

PEPOLI  (  LB  coMTB  ) ,  voy.  le 
Sup|>lément  du  tome  XVI. 

PERALDI  ,  colonel  ,  voy.  le 
Supplément  du  tome  XVII. 

PEUCEVAL,  homme  d'état  an- 
glais, voy.  le  Supplément  du  tome 
XVI. 

PEKCIER (Charles),  membre 
de  l'institut  (académie  des  beaux - 
arts),    né    à    Paris    vers    1774» 
est  regardé  comme  un  des  meil- 
leurs architectes  de  l'époque  ac- 
tuelle ,  et  l'arc   de  triomphe  qui 
décore  la  place  du  Carrousel  com- 
me  son  plus  bel  ouvrage.  Associé 
à  tous   les    travaux  exécutés  par 
M.   Fontaine,    qui  était  avec  lui 
architecte   «le  l'empereur    Napo- 
léon, il  existe  entre  eux  une  soli- 
darité de  mérite  qui  permet  dilTi- 
cilement  de  fixer  la  jjart  de  cha- 
cun. C'est  en  commun  qu'ils  ont 
publié  un  magnifique  ouvrage  sur 
les  palais  de  Rome  et  les  maisons 
de  plaisance  qui  embellissent  les 
environs  de  la  capitale  du  monde 
chrétien.  IMM.  Percier  et  Fontaine 
ont  exécuté  ensemble  les  travaux 
d'achèvement  et  de  restaurali(m 
qui  ont  été  faits  au  Louvre  «;t  aux 
Tuileries;  ensuite,  il  sont  construit 
le  magnifiqiie('srarn.'rduIVIuséuui; 


I       4o8  PER 

enfln,  le  gouvernement  Impérial 
n'a  rien  fait  faire  de  grand  et  de 
magnique  qui  n'eût  été  confié  aux 
talens  de  ces  deux  habiles  archi- 
tectes. Personne  ne  dessine  avec 
autant  de  préci>ion  et  d'élégance 
que  M.  Percier  les  détails  de  l'ar- 
chitecture. 

PÉPJER  (Casimir),  banquier, 
membre  de  la  chambre  des  dépu- 
tés ,  et  Pan  des  orateurs  les  plus 
distingués  de  l'opposition,  est  né  à 
Grenoble  le  12  octobre  1777»  de 
Claude  Périer,  négociant  et  pro- 
priétaire du  château  de  Vezille  près 
de  Grenoble  :  nous  ne  citons  cet- 
te dernière  circonstance  que  pour 
avoir  occasion  de  dire  que  ce  châ- 
teau, où  se  tinrent  pour  la  derniè- 
re fois,  en  1789,  les  états  du  Dau- 
phiné,  doit  être  regardé  comme 
un  des  berceaux  de  la  révolution. 
Jilevé  au  collège  de  l'oratoire  h 
Lyon,  M.  Casimir  Perrier,  au  sor- 
tir de  ses  études,  qu'il  fit  avec 
beaucoup  de  distinction,  embras- 
sa fort  jeune  la  carrière  militaire, 
où  il  se  montra  avec  honneur.  Il 
fit  les  campagnes  d'Italie  dans  les 
années  7  et  8  (1799?  et  1800),  et 
fut  nommé  adjoint  du  génie  mili- 
taire. Il  était  attaché  à  l'état-ma- 
jor  de  cette  arme,  lorsqu'il  se  dé- 
cida à  quitter  le  service  pour  se 
Touer  au  commerce;  suivant  en 
cela  les  dernières  volontés  de  son 
père  qu'il  venait  de  perdre,  et  qui 
«vait  laissé  dans  cette  profession 
la  réputation  la  mieux  méritée,  et 
ks  plus  honorables  souvenirs.  M. 
(^isimir  Périer,  en  1802,  leva  à 
Paris,  avec  M.  Scipion  Périer  son 
frère,  une  maison  de  banque  dans 
la  direction  de  laquelle  la  péné- 
tration de  son  esprit  lui  fit  acqué- 
rir  des   coMuaijSaiices    très-éten- 
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dues,  qui  devaient  un  jour  lui  ser- 
vira éclaircir  les  questions  les  plus 
épineuses  et  les  plus  importantes 
sur  le  crédit  public  et  les  finances 
de  l'état;  également  habile  à  fé- 
conder l'industrie,  devenue  le  res- 
sort principal  de  la  civilisation 
moderne  et  la  source  inépuisable 
de  la  prospérité  publique,  il  sut 
en  associer  les  travaux  dans  plu- 
sieurs branches,  aux  opérations  de 
la  banque,  dont  il  agrandit  les  ré- 
jiuUats.  La  cristallerie,  la  filature 
du  coton,  le  rafinage  des  sucres, 
ont  été  plus  particulièrement  l'ob- 
jet de  ses  soins  et  de  ses  constan- 
tes in  vestigaùons, dans  des  établis- 
semens  à  la  création  desquels  il  a 
concouru.  La  fonderie  de  Chail- 
lot,  rétablie  ou  plutôt  recréée  par 
son  frère  Scipion,  doit  aux  soins 
persévérans  qu'il  a  continué  à  y 
donner,  la  réputation  sans  rivale 
en  France,  dont  jouit  cette  usine 
pour  l'excellence  des  machines 
qu'elle  livre  à  l'industrie.  M.  Casi- 
mir Périer  vient  (  1825  )  de  fon- 
dera Passy  dans  l'ancien  couvent 
des  bonshommes,  un  établisse- 
ment considérable  de  moulins  à 
blé,  mus  par  la  vapeur;  on  con- 
çoit de  quel  immenje  intérêt  doit 
être  pour  Paris  un  établissement 
uu  moyen  duquel  iine  population 
de  neuf  cent  mille  habitans  cesse 
d'être  exposée  ;:  soufirir  de  l'exces- 
sive cherté  des  farines  dans  certai- 
nes années  par  l'efl'et  de  la  séche- 
resse, la  faiblesse  du  vent  et  con- 
séquemment  l'insulTisance  des 
moutures.  L'intime  alliance  des  in- 
térêts commerciaux  avec  les  finan- 
ces de  l'état,  dont  il  avait  fait  une 
étude  approfondie,  ne  permettait 
pas  à  M.  Casimir  Périer  de  reshT 
étranger  \  la  grande  question  du 
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crédit  public,  qui  nicUail  en  mou-  cicrn,  la  crcalion  des  annuilés.  A 
veillent  tous  les  esprits.  I!  fit  par.iî-  propos  des  funestes  événemcns 
trc  en  \S\G  un  écrit  contre  le  sys-  du  mois  de  juin  1820,  M.  Casimir 
lême  d'cniprunt  à  l'étranger,  où  Périer  fut  l'un  des  dépulés  qui  si- 
la  clarté,  la  justesse  et  principale-  gnalèrent  avec  le  plus  de  courage 
ment  la  nationalité  de  ses  vues  en  et  d'indignationà  à  ta  chambre,  les 
finances,  s'unissent  à  une  noble  attentats  commis  contre  la  repré- 
hardiesse  de  pensées  exprimées  sentation  nationale;  il  s'éleva  avec 
dans  un  style  à  la  fois  élégant  et  une  patriotique  chaleur  contre  les 
nerveux  :  cette  production  qui  mesures  imprudetitfs  de  Tadmi- 
révélait  i  la  France  un  de  ces  nistration  de  cette  époque,  mesu- 
hommes  rares  dont  parle  Quinli-  res  plus  propres  A  perpétuer  le  dé- 
lien ,  habiles  à  bien  faire  et  à  bien  sordre,  en  faisant  couler  le  sang  des 
dire,  fixa,  sur  son  auteur  l'atten-  citoyens, qn'.imaintenirlapaixpu- 
tion  publique,  qu'elle  avait  exci-  blique;  peut-être  l'éloquence  delà 
tce,  et  fit  pressentir  les  servi('es  tribune,  cette  éloquence  de  l'ame, 
qu'il  rendrait  à  son  pays,  dans  les  dont  Démosthcne  et  Mirabeau  oi- 
liautes  fonctions  législatives,  où  freiit  les  plus  admirables  modèles, 
il  fut  appelé  le  jour  même  où  il  n'a-t-elle  jamais  été  portée  plus 
eut  atteint  l'àgc  voulu  par  la  loi.  loin  que  dans  le  discours  qu'im- 
M.  Casimir  Périer  élu  membre  de  provisa  M.  Casimir  Périer  dans  la 
lu  chambre  des  députés  en  1S17,  séance  du  2  1  février  i8'2i,  en  ré- 
par  le  collège  électoral  du  dépar-  ponse  aux  accusations  réitérées 
tcment  de  la  Seine,  en  a  constam-  du  garde-des-sceaux  (M.  de  Ser- 
ment fait  partie  depuis  cette  épo-  re),  tendant  à  présenter  les  dépu- 
que.  Satisfaisant  dès  lors  à  des  de-  tés  de  l'opposilion  comme  des 
voirs  plus  rigoureux,  que  lui  iin-  provocateurs  à  la  révolte,  et  com- 
posait l'intérêt  général,  M.  Casi-  me  ayant  contribué  par  leurs  dis- 
mir  Périer  n'a  jamais  cessé  d'ap.  cours  prononcés  à  la  tribune,  i^  to- 
porter  le  tribut  patriotique  de  ses  menter  les  troubles  du  mois  de 
lumières  dans  les  grandes  ques-  juin  de  l'année  précédente  :  «Non, 
lions  de  finances  qui  ont  été  dé-  messieurs,  disait,  en  terminant, 
battues  à  la  tribune  législative.  On  M.  Périer,  il  n'y  a  point  de  cou- 
l'a  vu  sous  le  ministère  de  M.  Cor-  pables  de  conspiration,  les  seuls, 
vetto,  s'opposer  de  toutes  les  for-  les  vrais  coupables  sont  ceux  qui 
cesdesoD  talent  etdesa  conviction  ont  attenté  à  la  représentation 
au  système  désastreux  des  cm-  nationale  :  si  nous  avons  conspiré 
prunts  à  l'étranger,  et  insister  avec  pourquoi  ne  sommes- nous  pas  en 
la  même  énergie  sur  l'adoption  jugement  ?  quant  à  moi,  je  uiedé- 
de  mesures  à  la  fois  moins  oné-  pouille  du  caractère  de  député  ,  je 
rcuses  et  plus  honorables.  Sous  le  repousse  un  odieux  privilège,  et 
ministère  de  M.  Roy,  il  prononça  vous,  ministres,  avant  que  nous 
dans  la  séance  du  12  février  1821,  quittions  cette  enceinte,  ordonner 
un  discours  très- remarquable  ,  à  vos  licteurs  de  se  saisir  do  notre 
dans  lequel  il  combat,  comme  u-  personne  :  il  faut  en  finir  de  tant 
ne  très-mauvaise  opération  finau-  d'accusations  :   ayez-vous  besoin 
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lie  DOS  lûles,   t;iilKS-lco  Jomber;  «c-hcs  Joriics  du  miiiiàlcic.  L'opi- 
inais  (|iic  et;  mùl  «levant  lit  loi.  »  »  iiioinjuciiuus  leprùsentoiis,  inu- 
M.  C.isimir  Pisrier,  que  lu  triste  «lilée    dans   gcs  droits  politiques 
victoire  du  niinislère  sur  les  élec-  npar  In  colère  et  lu  vengeance  du 
tions  de   i8'i4  privait  de  l'appui  »  inir.istèrc,  voit  ses  dcl'enseursré- 
de  presque   tous    ses  honorables  «diiiis   à  un   petit   nombre   dans 
amis,    a  redoublé  d'efforts  pour  «celte  enceinte.     A    l'aspect  des 
ladélense  des  droits  constitution-  »  dangers  qniaienacent  notre  pays, 
ii-j1s  et  des  iulérCls  publics,  dans  »il  no  nous  restait  qu'à  serrer  nos 
les  ficssions   do    iSa/j  fil  iSa5,  et  «rangs  et  à  soutenir  ainsi  les  at- 
u'a  pas  perdu  une  des  nombreu-  itaques  dirigées   })ar  le  ministère 
ses    occasions   que   lui  a   offertes  «contre  les   intérêts  dont  la   dc- 
IM.  de  Villéle,  d'augmenter  ses  li-  «fensenous  est  confiée  :  c'est  ce 
très  à  la  reconnaissance  nationale,  «que  nous  avons  fait.   Nous  sue- 
en  démontrant  jusqu'à  l'évidence  »  combcrons,  nous  le  savons  ;  mais 
les  malheurs  qui  devaient  résul-  ndu  moins  aurons-nous  lu  conso- 
terdes  [trojets  de  loi  de  réduction,  nialion  d'entendre  «lire  aux  cœurs 
de    conversion    el    d'indemnité,  «généreux,  aux   véritables  amis 
qu'il  croyait  co;itraires  à  la  char-  «du  roi  et  de  leur  pays,  que  nous 
le  et  de  nature  à  amener  de  non-  «n'étions  iinlignes  ni  du  combat, 
veauiljouieversemens  dans  l'état,  «ni  môme  du  succès.   Mais,  que 
La  religieuse   observ;Ui«jn    de    la  sdis-je?   notre  cause  n'e.-t   point 
cliarleconstitulionnelle  lui  parai'-  «perdue!  J'en  appelle  à  vous,  no- 
saul  surtout  inconciliable  avec  la  «blés    chevaliers     de    l'ancienne; 
loi  proposée  pour  indemniser  les  »France,   qui  devez   nous  juger, 
émigrés,  il  a    prononcé,  à  celte  «Il  n'est  pas  besoin  île  vous-rap- 
occasiou,   un  discours  de  la  plus  «peler  que  les  lois  de  la  victoire 
haute  éloquence,  dont  nous  nous  »et  de  Thooneur,    dans  tous  les 
bornerons   à  citer  la  péroraison:  opays,  sont  de  ne  se  partager  les 
«  Dans  quel  intérêt  cette  loi  est-  «dépouilles  que  de  ceux  que  l'on 
«elle  présentée?  ce  n'est  pus  dans  »a  vaincus,  d  M.  Casimir  l'érier, 
1)  celui  de  l'émigration,  quia  si  vi-  dans  la  force  de  l'âge  et  du  talent, 
»  veulent  faiteulendreses  plaintes;  voit  s'étentire  devant  lui  une  lon- 
«ceri'cstassurémenlpasdauscelui  gue  carrière  de  gloire  et  de  suc- 
»du  pays.siéminemmentmenacc,  ces     qu'il     parcourra,     soutenu 
M  si  vicloriensemenl  défendu  :  c'est  par  l'estime  et  la  reconnaissance 
•  dans  l'inlén't  du  ministère.  Il  a  publiques.   Déjà  il  re^joitla  douce 
«voulu    enchaîner    l'émigration,  récomj)ense  de  ses  nobles  travaux 
«seule  f<>rce  qui  pût  lui  résister,  dans    l'accueil   touchant    que   lui 
"L'émigration     n'étant   pas     une  fout  les  liabilaiis  de  (Grenoble ,  sa 
«fonction,  elle  a  fait  peur  au  mi-  ville  natale,  où  il  ye  trouve  en  ce 
«nistère,  qui  ne  pouvait  la  desli-  iiujmont    (  juin  iSaS  ),    qui    lui 
«lucr.  Ne  pouvant  la  destituer,  prodiguent  les  témoignages  de  la 
»\\  a  voulu  la  payer.  C'est  à  vous,  plus  tendre  vénération. 
«mes>icurs,  de  savoir  si  vous  ao  l'IilUlOT,  géographe,  votj.   le 
icc[)terr,r  de  passer  sous  les  four-  Supplément  du  tome  XVIU. 
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PtRYK^QUIÈaiiS  (N.),  né  A 
ri.iilciiajr  clans  le  bas  l'oitun,  y 
t!X(;rçait  la  piolossioii  d'îivocal  a- 
vt'c  disJiiiclioii  ,  quand  il  lui  cu- 
xttyé  aux  clals  gcnoranx  coninic 
(lijMilc  fin  ticis-ùlal;  il  n'y  pi  il 
<|u'un»:  fiiisla  parole,  Celui  pour 
<i<;niantW*i'  que  le  reinplaccincnt 
du  la  gabelle  l'ftt  porté  à  cinquan- 
(e-qiiatie  millions,  ftl.  Pcrvin- 
(j  libres  a,  dans  ions  les  lemps  cl 
s)ns  lous  les  règnes,  professé  des 
principes  conslilulioinjcls.  A  l'é- 
pu(jne  où  le  gouvernement  iinpé- 
lial  donna  i\ne  nouvelle  organisa- 
tion à  l'ordre  juiliciaire,  il  lut 
nommé  l'un  des  présidents  de  la 
rour  de  Poitiers,  jdace  qu'il  occu- 
I  e  encoie  aujourd'hui  (i8i5).  M. 
l'erviiiquières  est  le  beau-lrère  du 
général  comie  liolliard  ,  mera- 
hie  de  la  chambre  de?  pairs. 

PETIET,  ex  -  ministre  de  la 
guerre,  voy.  le  Supplément  du 
tome  XYIl. 

PEYRONNET  (comte  de),  voy. 
le  Supplément  du  tome  XVI. 

PITARO  (.Antoike)  nous  écrit 
contre  lellc  a-sertion  de  noire  ar- 
ticle {f'^oy.  le  tome  Wl),  qu'il 
avait  quille  Paris  en  1814,  pour 
rcnlrer  à  iSaples,  sa  patrie,  a  Je 
n'ai  jamais  eu  l'idée  de  m'expa- 
trier  de  Paris,  dit  M.  Pilaro,  et 
je  n'ai  pas  lintenlion  de  quitter 
cette  ville  où  je  lus  nommé  mem- 
bre, en  1802,  de  la  société  gal- 
vanique cl  des  sciences  physiques; 
en  1804,  de  la  société  médicale 
d'émulation;  en  180G,  membre  de 
rinslitut  royal  des  sciences  natu- 
relles de  Naples;  enfm ,  en  1807, 
correspondant  de  la  société  impé- 
riale d'agriouUnre  de  la  Seine.  Au- 
toriaé  en  1808,  par  décision  de  la 
l'acuité  de   Paris  et  par  décret  du 
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1"  octobre,  d'exercer  ma  proles- 
fcion  dans  toute  l'étendue  de  l'em- 
pire. )  ai  reçu,  par  décision  de  la 
même  lacidlé,  le  diplôme  de  doc- 
tcMir  en  médecine  el  ai  été  nom- 
mé membre  de  la  société  de  mé- 
decine pratique;  en  1809  je  lus 
nommé  médecin  légal  à  la  cour 
impériale  de  Paris;  en  1816  j'ob- 
tins des  lettres  de  naturalisation 
et  de  citoyen  français;  en  1822  je 
devins  corespondant  de  la  société 
royale  de  ^Valmesler,  et,  en  18^3, 
membre  honoraire  de  la  société 
royale  de  Londres  pour  la  propa- 
gation dn  vaccin.  »  iM.  Pilaro  a 
j)ublié  les  ouvrages  suivans  :  1° 
Traduction  de  la  Théorie  de  la  vie, 
par  Andria,  i8o5;  3°  Lettres  phi- 
lologiques et  physiques,  1812;  3" 
Mémoires  physiologiques  et  chimi- 
ques, mf-me  année;  4°  La  science 
de  la  sélifcre,  ou  l'art  de  produire 
la  soie  avec  sûrelé  el  avantage, 
1818;  5"  un  Poënie  de  trois  mdle 
cinq  cents  vers  sur  le  même 
sujet. 

PIPELET  ,  médecin,  voy.  le 
Supplément  du  tome  XVlll. 

PONCE-CAJILS,  peintre,  voy. 
le  Supplément  du  lomeXVIll. 

PONS  DE  L'Ili'llAULT,  voy. 
le  Supplément  dn  tome  XVIi. 

POPULE(N.  )  ,  ancien  maire 
de  Roanne,  mérita,  dans  tout  le 
cours  de  la  révolution,  parla  sa- 
g(;sse  de  ses  principes  ,  la  modé- 
lation  de  sa  conduite  ,  et  son  dé- 
vouement à  la  patrie  ,  l'estime  de 
ses  concitoyens.  Lors  de  l'invasion 
étrangère,  en  i8i4,  il  àut  les  ani- 
mer de  son  courage,  et  contribua 
ainsi  à  la  belle  résistance  qui  les 
«ouvrit  (le  gloire  à  cette  époque. 
Les  Français  n'ont  point  oublié  et 
riiisloire  répétera  que  cette  ville, 
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à  peine  peuplée  da  9000  habilans, 
cl  n'ayant  d'autre  défense  que  la 
Loire,  porta  l'héroïsme  jusqu'à  ré- 
sister à  l'ennemi,  même  après  que 
Lyon,  Moulins,  et  Montbrisson  , 
eurent  été  occupés,  malgré  leur 
immense  population ,  et  qu'elle  ne 
se  rendit  que  devant  11,000  Au- 
trichiens. M,  Popule  siégea  à  la 
chambre  des  représentans  pen- 
dant les  ccfit  Jours,  en  i8i5.  Nom- 
mé à  la  chambre  des  députés  en 
1818,  et  placé  au  centre  près  do 
la  gauche,  il  y  défendit  les  liber- 
tés légales,  et  soutint  les  intérêts 
du  déparlement  de  la  Loire  qu'il 
représentait.  Il  réclama  avec  éner- 
gie contre  la  pétition  d'un  sieur 
Remy ,  du  Haut-Rhin,  qui  de- 
mandait que  les  préfectures  du 
llhône  et  de  la  Loire  fussent  réu- 
nies et  n'en  formassent  qu'une , 
et  obtint  l'ordre  du  jour.  Il  s'ins- 
crivit aussi  contre  la  résolution  de 
la  chambre  des  pairs,  relative- 
ment à  la  loi  des  élections.  Dans  la 
session  de  i^^iQ»  M-  Popule  a  volé 
contre  les  deux  lois  d'exception , 
cl,  avec  les  195,  contre  le  nou- 
veau système  électoral.  Le  4  juil- 
let, il  demanda  et  obtint  un  con- 
gé; il  termina  ainsi  ses  fonciions 
législatives  et  ne  fut  jdus  appelé  à 
en  remplir  de  nouvelles. 

POTOCKl  {\\Lommv.),vot/.  le 
Supplément  du  tome  XVII. 

POUDIVET  DE  SEVKET  (Re- 
né), colr)nel  d'infanterie,  cheva- 
lier de  Sailli-Louis,  oilicier  de  la 
légion-d'honneur  et  chevalier  do 
l'ordre  royal  et  militaire  de  l'épée 
de  Suède  ,  né  à  Niort  (  l)i;ux- Sè- 
vres) ,  appartient  à  une  famille  es- 
timée dans  la  magistrature.  Il 
entra  au  service  le  aG  août  1792, 
comme  simple  soldat  à  la  foruia- 
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lion  du  2"  bataillon  des  Deux-Sè- 
vres, et  fut  nommé  sous-lieute- 
nant le  24  octobre  suivant.  Il  s(;r- 
vil  avec  la  plus  grande  distinction 
aux  difl'érentes  armées  qui  se  sont 
succédé  tlepuis  1792  jusqu'en 
1816,  et  obtint  par  son  courage 
et  sestalens  tous  ses  grades  jus- 
qu'à celui  de  colonel  du  loCf  ré- 
giment de  ligne.  Il  se  distingua 
particulièrement  à  l'armée  de  Sam- 
bre-et-Meiise  eu  l'an  4; '^^  2"  pas- 
sage du  Rhin,  le  14  messidor;  à 
l'affaire  de  liamberg,  aux  combats 
de  Coning  et  Neumarck,  même 
année,  et  à  la  bataille  de  Vurlz- 
bourg  le  «g  fructidor  suivant.  Au 
passage  du  ïagliamento  ,  et  à  la 
prise  de  Gradisca,  en  Italie,  en 
l'an  5,  le  courage  dont  il  fil  pieu- 
ve  lui  valut  les  éloges  du  général 
en  chef.  Il  s'empara  à  la  bataille 
d'Austerlitz,  à  la  tête  d'un  déla- 
chemenl  du  9")°  régiment,  d'une 
batterie  d'artillerie  de  la  garde 
impériale  russe,  qui  tirait  à  mi- 
traille sur  la  division  du  général 
Drouel,  fil  y  causait  de  grands 
ravages.  Décoré  de  la  légion-d'îiou- 
nciir  eniSoG,  il  fui  nommé  chef  de 
bataillon  à  l'élat-majorde  l'armée, 
le  5  mars  1807,  et  aide-de-camp  du 
prince  de  Poute-Corvo(Beruadot- 
te)  le  29  septembre  suivant.  Bles- 
sé à  la  bataille  de  AVagram,  le  (> 
juillet  1809,  tl'un  coup  de  t'en  à  la 
jambe  droite,  à  son  relourde  Suè- 
de, où  il  avait  accompagné  com- 
me aide  de-camp  le  prince  royal, 
il  entra  dans  le  106"  régiment  d'in- 
fanterie. Dans  la  campagne  de  Rus- 
sie, en  1812,  on  lui  donna  le  coni- 
mandemenl  des  voltigeurs  réunis 
de  la  ï7f'  division,  commandée  par 
le  général  Uel/.ons;  cl  ce  fui  à  lu 
têle  de  ces  voltigeurs,  qu'au  coin- 
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bat  iVOstrnwnn,  près  "Wilcpsk,  le 
2<)  jiiillel  1812,11  repoussa  les  Rus- 
ses avec  la  plus  grauilt;  vijijucur  et 
après  avoir  eu  la  moiliù  de  ses 
braves  hors  deconihal  il  fui  atteint 
('.'une  balle  qui  lui  traversa  le  cou 
et  la  tète.  Sa  brillante  valeur  etson 
eour,ig;e  ainsi  que  le  sang -froid 
dont  il  venait  de  donner  des  preu- 
ves multipliées,  furent  récompen- 
sés sur  le  champ  de  bataille  de 
Wilepsck  par  la  croix  d'ofTicicr  de 
la  légicMi-dhonneur.  Il  fui  nommé 
en  même  temps  colonel  en  second 
pour  être  employé  à  rélat-tDajor- 
général  de  l'armée.  En  18 15,  il 
reçut  l'ordre  d'aller  prendre  le 
commantlement  du  106°  régiment 
en  Italie,  le  réorganisa  en  entier  et 
en  fut  nommé  titulaire  1p.  j  1  mai 
i8i5.  11  mit,  peu  après,  4  batail- 
lons de  guerre  en  campagne,  sous 
les  ordres  du  prince  Eugène  {iwj. 
Reai'harnais- Eogîjne)  ,  prit  part 
avec  son  régiment  à  tous  les  laits 
d'armes  de  cette  campagne ,  fil 
toujours  preuve  d'une  grande  va- 
kur,  notamment  au  combat  de 
Castagnaro,  en  Italie,  sur  TAdlge, 
où  il  fut  encore  RIessé  d'un  coup 
de  feu  au  pieil  droit.  Nommé  par 
le  roi  en  1814^  colonel  du  87'  de 
ligne,  et  chevalier  de  Saint-Louis, 
il  fut  licencié  avec  son  régi(nent  le 
i8  novembre  i8i5,  et  admis  à  la 
retraite,  quoique  jeune  encore  ,  i\ 
la  fin  de  181G. 

l'OUGET  (le  bakon).  voy.  le 
Supplément  du  tome  XVI. 

PROTEAU  (le  vicomte).  Dans 
le  ir"  volume  (le  cet  ouvrage  nous 
avons  dit  que  M.  Proteau  parais- 
sait avoir  été  mis  à  la  retraite  de- 
puis la  seconde  ri.slaur.ilion.  C'est 
une  erreur,  il  a  continué  d'être  em- 
ployé.  Il  commande  encore  au- 
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jourd'lnii  (i8?,5)  A  la  résidence  de 
Limoges,  la  5°  subdivision  de  la 
21°  division  militaire.  Dans  une 
lettre  qu'il  nous  adresse  à  ce  sujet, 
il  nous  donne  des  détails  sursa  vie 
active  qui  ne  nous  étaient  pas  en- 
tièrementconnus  etque  nous  nous 
plaisons  ;\  rapporter  en  le  laissant 
parler  lui-même.  «  Il  est  très-vrai, 
dit  M.  le  vicomte  Proteau,  que 
j'étais  au  service  de  l'état  en  1 795, 
et  deux  voyages  successifs  aux  In- 
des orientales  et  occidentales  de 
1788  à  1792,  m'avaient  valu  le 
grade  (roilicier.  Au  combat  du  1" 
juin  1794»  ccmtre  l'amiral  llow, 
j'étais  chargé  des  signaux  sur  un 
vaisseau  qui.  serre-file  de  l'armée, 
eut  les  honneurs  de  la  journée  du 
29  mai  ;  malgré  une  perle  de 
5oo  hommes  et  quoique  le  vais- 
seau fût  désemparé,  il  se  présenta 
en  ligne  à  la  remorque  le  1"  juin. 
Celte  allai  re  prépara,  avec  l'amour 
démon  pays, la  conduite  que  je  lins 
plus  tard,eni797,en  Irlandeetdont 
vous  avez  rendu  l'exacte  vérité. 
Je  dus  mon  échange  et  mon  prompt 
retour  dans  ma  pairie  à  la  sol- 
licitude et  aux  démarches  empres- 
sées d'un  ministre  qui  m'accueil- 
lit avec  éloge  et  encouragement, 
etqui  depuis  m'honore  dcson  ami- 
tié :  il  siège  aujom'd'hui  à  la  cham- 
bre des  pairs.  Dans  mon  grade  do 
lieutenant  de  vaisseau,  je  fus  cons- 
tamment embarqué  pour  cet  em- 
ploi et  cidui  de  major  d'escadre  : 
lorsqu'on  1798  je  débutai  dans  le 
commandement  par  celui  d'une 
corvette  d'une  marche  supérieure, 
l'aviso  VÀglle  :  de  cette  époque 
je  ne  cessai  plus  de  commander. 
En  1799*  dans  In  campagne  de  l'O- 
céan et  de  la  Méditerranée,  je 
commandais  le  Vcialoar,  corvette 
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(le  coiiimuiiiciition  entre  les  aini- 
raiix  Bruix  et  Massaredu  (lt;.s  ,u- 
jnces  navales cninbincesth^  l'iance 
et  il"£sj);)gne.  En  1800,  a|ij)tlé  ;\ 
coniman(ler  la  frégate  Vliuliciinc 
au  Ilâvre,  je  fis  rinniigiiration  de 
ce  bassin  militaire  en  sortant  la 
frégate  tonte  armée  et  équipée  ,  et 
forçant  le  passage  contre  tine  di- 
vision anglaise  q\ii  m'y  ob-  (Mvait. 
Je  parcourus  sur  cette  frégate  les 
mors  de  la  Manclie  et  de  l'Océan, 
les  côtes  d'Espagne  et  de  la  Médi- 
terranée,IouJimus  au  milieu  desen- 
neinis;  à  l'aflaire  du  détroit  contre 
l'amiral  Saumarès,  je  combattais 
à  l'arrière-garde  près  des  vaisseaux 
espagnols  VHcrmcncgUdeci  le  Son 
Carlos  de  110  canons,  lorsqu'ils 
prirent  feu  et  sautèrent  ;  plus  tard 
à  la  paix  d'Amiens,  je  poursuivis 
ma  course  de  Cadix  pour  Saint- 
Domingue,  oi^i  continuant  d'être 
armé  sur  le  pied  de  guerre  je  lus 
chargé  d'observer  du  cap  Liba- 
ron  l'escadre  anglaise  ,  avec  la- 
quelle j'eus  ime  rencontre  qui  me 
mérita  l'éloge  de  l'amiral  i.alou- 
che-Tréville  et  du  ministre  de  la 
marine.  Je  fis  mon  retour  en  Eu- 
rope en  1801.  Le  commandenu'nt 
de  cette  frégate  me  fut  toujours 
eonliimé.  Elle  eut  la  destination 
d'êlre  la  frégate amirale  dé  la  flotte 
de  IJrest.  Elle  était  à  l'aclion  de 
Keriheaumc  contre  l'amiral  Corn- 
walis.  Au  renouvellement  de  la 
guerre,  en  1809,  elle  faisait  [)ai'- 
lic  de  l'escadre  qui  était  stationnée 
sur  la  rade  de  l'île  d'Aix.  Je  com- 
mandais l'avant-garde,  chargé  de 
la  défense  de  l'estacade  qui  cou- 
vrait l'escadre  et  sur  laquelle  j'é- 
tais mouillé  quand,  dans  la  nuit  du 
11  avril  1809,  l'amiral  fiiimbier 
l.in(;'a  ses  brOlols  pour  incendier 


l'RO 

l'escadre  française.  Deux  machines 
inft'rnali's,  dites  catamarans,  fli)(- 
tanl  entre  dr.wx  v.mix  précédèrent 
d'abord,  pour  rompre  l'estacade 
et  ouvrir  le  passage.  Leur  explo- 
sion successive  se  fil  sous  le  beau- 
pré de  la  frégate;  alors  suivirent  de 
tous  côtés  nombrede  brûlots;  déjà 
accroché  par  deux  des  premiers, 
je  fus  obligé  de  numœuvrer  pour 
m'en  débarrasser  et  éviter  ceux 
qui  se  succédaient  dans  le  fil  du 
courant  que  j'occupais.  En  ma- 
nœuvrant avec  les  au  très  bâti  meus, 
qui  tous  furent  dans  la  nécessité 
u'abandonucr  leur  poste  pourpen- 
ser  ;\  leur  salut  dans  une  nuit  aussi 
ell'royable  que  désastreuse  et  au- 
dessus  des  forces  huiuaines,  j'é- 
chouai sur  l'île  d'Enet  en  voulant 
éviter  d'entrer  en  rivière  de  iVo- 
cheforl  dont  je  voulais  laisser  le 
libre  passage  aux  vaisseaux  tirant 
plus  d'eau  (]ne  moi  et  me  réserver 
comme  bTitimeiit  léger  pour  ré- 
sister aux  atlaqiu's  de  vive  for<  e 
qui  devaient  avoir  lieu  après  un 
tel  désordre.  Demeuré  sans  se- 
cours et  ex[)nsé  aux  attaques  suc- 
cessives de  l'euiSemi  jusqu'au  itî 
avril,  je  fus  réduit,  malgré  tous 
mes  efforts,  au  parti  extrême  de 
ravir  à  l'ennemi,  qui  n'avait  déjà 
obtenu  que  lrii[)  de  succès,  le  fatal 
avantage  de  disposer  des  débris  de 
mon  bâtiment  (jue  les  vagues  dé- 
nudissaient  sous  mes  pieds,  en 
faisant  sauter  ses  resles  pour  sau- 
ver l'honneur  i\u  pavillon.  Les  lois 
ijiilitaires  m'obligeant  de  rendre 
compte;  à  une  cour  martiale  de  la 
perle  de  mon  bâtiment, ma  déter- 
mination fut  cnuiplètemeul  justi- 
fiée par  la  décision  de  celte  cour,  an 
nom  de  laquelle  l'ofllcier-général 
quilaprésidait  me  remi?  publique- 


rr.o         ' 

iiiuiil  cl  !)Onor.il)lcin/iit  mon  t'-pcc. 
.U'  suis  nirivé  ;)ii  |).i,ssiiirt;  de  l'iii- 
liileoù  vous  dites  qn»;  jo  prrdis 
mon  emploi.  C'est  \i\}r.  erreur 
tomplèlei  Le  gouvernement  m'en- 
voyn  aussitôt  en  mission  en  Hol- 
lande. Cette  in  ission  remplie,  j'eus 
le  commandement  du  17'  équi- 
paçe  de  flottille  au  port  de  Bresl, 
avec  lequel  je  passai,  rn  181  1,  au 
commamiemeut  d'une  escadrille 
au  port  de  Boulogne,  lin  1S12, 
j'eus  l'ordre  de  desarmer  la  flot- 
tille de  IJoulognedont  j'avais  alors 
le  commandement  et  de  compo- 
serun  corf)sdemarin>  d'élite,  avec 
lequel  je  partis  le  21  mars  de  la 
même  aimée  pour  la  campagne  de 
lîussie.  Ce  corps  de  marins,  connu 
sous  la  dénfiminalion  de  37*  équi- 
p.ige,  rendit  de  grands  .«ervices 
nautiques  et  militaires;  avec  lui 
j'occupai  les  côtes  de  Courlande 
et  la  Courlande  intérieure,  dont 
RI.  le  maréchal  Macdonald  me 
confia  le  commandement.  Ou  vit, 
dan»  la  retraite,  labelie  contenance 
de  ce  corps.  Placé  en  arriére-garde 
sur  les  hauteurs  de  l'A  plan  11,  coupé 
dans  cette  position  je  me  jetai  dans 
la  forteresse  rie  Pelow,  d'où  je  sor- 
ti? le  9  février  i8i5  avec  ce  brave 
corps  sous  mes  ordres,  par  suite 
(l'une  capitulation  honorable  (ar- 
mes, bagages,  munitions  d(;  guerre 
et  la  faculté  de  faire  tête  à  Ttiu- 
iieini  une  fois  arrivé  sur  le  Rliin;. 
Dans  ma  marche  par  la  Prusse,  au 
milieu  des  armées  russes  qui  s'a- 
vançaient vers  la  France ,  cette 
capitulation  fut  rigoureusement 
observée  cl  même  avec  des  égards 
militaires.  Le  5  avril  je  rentrai  A 
Mayence,  et  le  21  le  chef  de  l'ar- 
mée me  dit  lui-mL-me  «  qu'on  ne 
naviguait  plus,   qus  ma  présence 
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était  inutile  dans  les  ports»,  et 
j'eus  l'ordro  de  suivre,  le  granil 
(juartier-général  à  la  campagne 
«l'Allemagne.  J'y  remplis  les  fonc- 
tions d'adjudanl-commandanl,  ca- 
pitaine de  vaisseau  empluyé  à  la 
reconnaissance  des  défilés,  du  gui- 
des rivières,  au  jet  des  ponts  et 
passages  de  Tarmée.  Je  me  suis 
trouvé  aux  batailles  de  Luizen,  de 
Banlzen.  de  Dresde,  de  Leipzig  et 
aux  principaux  combats  de  celte 
campagne,  notamment  à  celui 
d'Hanau  contre  les  Bavarois,  cl 
qui  me  valut  le  grade  de  général 
de  brigade.  Je  coin  mandai  en  cette 
qualilé  le  grand  quartier-général 
dans  la  campagne  de  France,  et 
j'en  eus  le  commandement  supé- 
rieur ù  Chartres  lors  de  la  restau- 
ration. Vous  avez  >igualé  à  l'opi- 
nion Ce  que  j'ai  fait  de  remai(|iia- 
bledans  la  première;  ma  conduite 
en  Prusse  me  valut  dans  le 
Moniteur  du  1"  février  181 5  cet 
éloge  du  roi  :«  Sa  M.ijesté  a  bien 
»  voulu  témoigner  au  général  Pro- 
D  leau  qu'elle  était  contente  de  ses 
"Services,  et  que  par  la  manière 
»  dont  il  s'était  acquitté  de  sa  mis- 
nsiun.  il  avait  bien  rempli  les  in- 
"tenlions  paternelles  du  roi  pour 
nies  malheureux  militaires  qu'il 
«était  chargé  de  consoler  et  de  se- 
iiC'iurir.i)  Une  omission  que  je  me 
plais  à  produire  parce  que.  j'ai  tou- 
jours eu  la  résolution  d'être  hom- 
tne  de  mes  devoirs,  c'est  que  je  niar- 
chai  sur  Lyon  sous  les  ordres  de 
JMousieur,  comte  d'Artois,  et  mes 
contemporains  connaissent  l'éner- 
gique dévouement  queje  marquai 
au  prince  dans  celle  circonstance 
critique,  qui  me  valutavec  des  ex- 
pressions obligeantes,  l'assuranct: 
d'HlreatlachéàS..4.R.J'cnaitendis 
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en  vain  l'ordre  jusqu'au  20  mars.  La  méo  ,  en  y  incorporant  tous  les 
soL'oiitle  restauration  me  trouva  à  esclaves  et  les  malfaiteurs  des 
Cherbourg.  Vous  avez  dit  ce  que  lieux  où  il  passait,  auxquels  il 
j'y  ai  fait,  eties  journaux  du  leuips  donnait  la  liberté,  et  en  vint  au 
répétèrent  que  je  venais  de  cou-  point  de  s'emparer  de  différentes 
server  «par  la  fermeté  de  ma  cou-  villes  ;  maiii;  son  passage  était  par- 
»duite  celte  place  importante  et  tout  signalé  par  des  flots  de  sang 
oson  arsenal ,  contre  les  préten-  et  par  des 'actes  d'une  férocité 
"lionsdes  alliés  et  celles  des  troupes  inouie.  On  peut  juger  de  l'esprit 
I)  prussiennes  qui  en  firent  le  blocus  qui  l'animait  par  le  fiiit  suivant  : 
«rigoureux  en  août  et  «eptevnbre,  i'uy  avait  perdu  la  bataille  d'A- 
«sans  m'êlre  écarté  des  ménage-  raiire,  et  s'était  réfugié  dans  la 
«mens  qu'on  leur  devait.  »  ville  de  Barinas.  Au  moment  où 
PUY  (  N.  ).  un  des  généraux  Bolivar  marchait  pour  l'en  chas- 
espagnols  qui  se  sont  le  plus  icn-  ser,  I'uy  donna  l'ordre  d'arrêter 
dus  fameux  par  leurs  cruautés  cinq  cent  soixante-quatorze  per- 
dons l'Amérique  méridionale,  et  soniics  qu'il  présumait  méconten- 
qui  ont  le  plus  nui  à  la  cause  qu'ils  tes  de  le  voir  au  milieu  d'elles  ,  et 
étaient  ch.u-gés  de  défendre ,  na-  en  fit  fusiller  cinq  cents  sur  le 
quit  en  Espagne,  et  fut  obligé  de  champ, sans  aucune  espèce  de  ju- 
l'abandonuer,  poursuivi  pour  des  gemenl;  cetteeffroyable  exécution 
délits  que  1  honneur  et  les  tribu-  allait  continuer,  lorsqti'uu  aide-de- 
naux  condamnent  également.  11  camp  vint  annoncer  que  les  répu- 
passa  alors  dans  l'Amérique  du  bliciiins  approchaient  de  la  ville, 
sud,  et  y  forma  des  liaisons  qui  L'atroce  général  espagnol  démou- 
le préparèrent  au  rôle  qu  il  ne  da  d'un  airinquiet:  «  Avons-nousie 
tarda  pas  à  y  jouer.  Il  avait  obtenu  temps  d'exécuter  les  soixante-qua- 
sur  les  eschives  imc  sorte  d'in-  lorze  prisonniers  restans  ?  »  Non, 
fluence  dont  les  royalistes  prufi-  dit  l'aide-de-camp.  et  ce  fut  ainsi 
tèrent  habilement  pour  les  soulc-  qu'ils  échappèrent  à  la  mon.  Mais 
ver  contre  les  iudépendans  et  ex-  sa  cruelle  vengeance  ne  fut  que 
citer  la  guerre  civile  dans  la  nou-  différée  ;  ayant  surpris  quelque 
vellc  république  de  Venezuela,  temps  après  cette  même  ville  de 
Puy,  l'un  des  agene  secrets  <le  la  Barinas,  il  se  lit  un  barbare  plai- 
cause  de  la  métropole,  en  devint  sir  il'y  répandre  le  deuil  et  la 
ensuite  un  dés  généraux  les  plus  consternation,  et  celle  fois,  il 
enlreprenans.  Après  avoir  lefii  prit  ses  mesures  pour  qu'aucun 
des  secours  en  armes  et  en  muni-  liabitant  ne  survécût  au  massacre 
lions  des  gouverneurs  de  Puerto-  général.  Cet  homme  affreux,  au 
Cabello  et  de  la  Guyana ,  il  réunit  lieu  de  porter  à  l'échafaud  sa 
les  troupes  de  Coro  et  de  iMara-  tête  qu'y  dévouaient  les  mânes 
caybo  ,  se  porta  avec  elles  dans  la  de  tant  de  victimes,  mourut  de 
partie  de  l'ouest  de  la  province  la  main  des  braves.  11  toud)a  quel- 
rle  Car.iccas,  altacjua  siiccessive-  que  temps  après  sous  le  fer  des  itulé- 
ment  Barinas,  Mériila  et  Ti  (ixillo,  jieudans  dans  une  affaire  où  sou  ar- 
grossit  considérablement  sou  ar-  méeavailétécomplèlemcnlbattue. 
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uAUBG,  oolonfl.  iv/f/,  !e  Sup- 
pleiuciil  du  lomf  XVil. 

IVAVliNEL  (Louis  Gald,  coMm 
db)  naquit  à  Cr:invilie,  petile 
ville  uiariliriie  de  la  Noiiniiudie, 
le  iG  septfMiiltre  i747-  ^''  '•"^" 
inoiie  appartient  aux  Cables  île  lu 
niarintf,  carrière  dans  laquelle  il 
se  dijlinn;ua  de  bonne  heure,  cl 
où  il  tut  un  uvaucenient  rajtide 
qu'il  lie  dut  qu'a  dea  talens  uiili- 
taires  et  adinini,-.lratirs  de  l'ordre 
le  plii.s  élevé.  Il  reçut  la  dccurii- 
tion  de  1  ordre  ro}al  et  niiliraire 
de  Saint-Louis  sur  le  champ  de 
balaiile,  et  eut  la  ijlnire  d'être  sur- 
nonuno  1'  I  ncorruptihle  ]\ar\ecoi'US 
auquel  il  appartenait.  iM.  de  ila- 
\enel  entra  au  service,  en  17^)4, 
en  qualité  de  volontaire  et  d  en- 
seijjne  sur  des  vais?eauï  de  coui- 
merce,  armés  à  Saint- iMaîo  et  à 
Granville  pour  Pile  de  Terre-Neu- 
ve .  le  <!;()lphe  de  S  liut-Laurent , 
l<!s  lies  de  bainl-Pierre  et  Alique- 
lon  ;  et  pendant  la  durée  de  ce 
^ervi•,e  parliculier.  qni  i'utde  trids 
ans,  il  lit  deux  nautraj^es  dans  les 
inei>  hyperhoree».  Il  s'erahanpia 
ensuite  voloulairenient  à  Saint- 
l'ierre  de  Ifliquelon.  sur  une  flûle 
du  roi,  la  Petite  fortune ^  coni- 
luandée  par  M.  de  li.ivenel,  sou 
père  ,  lieutenant  de  lié.;. île.  Le 
jeune  enseigne  f<il  pri>nui  ,  en 
1770  ,  au  grade  d'aide  de  port ,  et 
enijdoyé  comme  aspirant  dans  le 
port  de  Rocbefort.  L'année  sui- 
vanle,  il  reçut  ordre  de  la  cour 
de  prendre  le  commaudcu)cnl  tlu 
vai-seau  le  Vicomte  de  Cliviseal , 
pour  aller  a|)provisionuer  la  ;;ar- 
iiison  des  îles  de  Saint-l'ierre  et 
Miqiielon.  Jîn  >77-i>  il  s'embar- 
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qna  sur  la  flûte  du  roi,  la  Por- 
teuse, pour  le  Si-négal  cl  Gorée, 
conin)e  oITicier  chargé  d(i  détail. 
l'Ius  lard,  en  »77-'|,  il  lit  h;  voyage 
des  îles  du  Venl  en  qualité  de  troi- 
sième olfitier;  tut  nommé  ensei- 
gne d'i  vaisseau  <^  de  port  en  1775, 
et  prit  successivement  le  com- 
mandement des  gaiiares  le  César 
et  l'Ours ,  pour  des  transports 
d'approvisionuemens  et  de  buis 
de  construction.  Dans  l'année 
1777,  M.  de  iiaveuel  (il  partie 
d'une  exp^-dilion  pli.s  imporlaiile. 
li  s  embarqua,  coiunie  enseigne 
de  vaisM.au,  sur  la  frégate  la  Sub- 
tile, destinée  ptjur  l'Inde,  et  com- 
niandce  par  ^Al.  liidé  de  Maur- 
\ille,  caj/ilaine  de  vaisseaij.  Lu 
Subtile  ayant  mouilié  à  l'ile-de- 
France,  M.  de  llavenel  fil  plu- 
sieurs voyjiges  de  cette  colonie  à 
Mad.igascar.  Il  faisait  partie  des 
croisières  établies  à  l'Ile  -  de- 
Franoeet  au  cap  (  e  lionne-Espé- 
rance lorsqu'il  de.  int  lieutenant 
de  vaisseau.  En  1780,  il  fut  lieu- 
tenant de  port,  et  l'année  >ui\an- 
te  ,  <h  irgé  du  détail  à  bord  du 
vaisseau  du  roi  le  Fluinand ^  sOms 
lesordre.-<  de  M.  d'Otves,  chef  do 
l'escadre  destinée  à  faire  la  gue.  r.î 
dans  l'Inde.  Al.  d'Orves  étant 
tombé  dangereusement  malade, 
remit  le  connnaudement  de  l'es - 
cadre  au  clievalier  de  Suilren.  Ce 
dernier  signala  Sun  début  par  des 
succèi  auxquels  iM.  de  llavenel 
prit  une  part  trè--active.  Le  1" 
mai  1782,  il  reçut  de  l'amiral 
Suffren  l'ordre  de  débarquer  d  i 
vaisseau  du  roi  le  F'aruunU,  et  dii 
]>a^ser  à  boi'd  du  Héros,  pour  y 
être  chargé  du  détan  général  de 
l'escadre.  C^lle-ci  ayant  eu  quel- 
que temps  de  relâche,  M.  de  lia- 
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venel,  qui  s'élait  dt-jA  fait  con- 
noîlre  cotiiuu;  un  odii>iiii>tiateur 
aussi  Tti^ilaiit  qu'il  éUiit  Imhile  of- 
ficier, fut  choisi  pour  aller  ù  Tran- 
quL'bar,  et  y  faire  des  approvi.sion- 
ueuiens  milit. tires  de  tout  genre. 
Le  5  de  juillet*i7S2 ,  l'escadre 
frauçaise  partit  de  Gf^uJctour  pour 
aller  coinbiillre  Ttunenii,  qui  é- 
lait  eu  rade  de  ISégJip.ttaaiu  :  M. 
de  Ilaveufl  coinniafniait  la  se- 
conde batterie  dp.  tJcros.  Les  deux 
escadres,  fort  maîlr:iit»'es,  après 
Je  coird)at ,  relA<hèicnf,  l'une  à 
Ncgapatnam  ,  et  l'autre  à  Goude- 
loiir.  Le  26  juillet,  M.  do  Kave- 
ncl  fut  du  nombre  des  ofificiers 
qui  accoinpaguèrcut  le  bailli  de 
8ulfp  u  au  camp  du  N.iba!)  Ayder 
Ali  Kau.  Ce  prince  prodigua  à 
l'amiral  français  les  marques  de 
dislinclion  les  plus  fîaltcuses,  et 
fit  un  accueil  plein  de  grâce  à  tous 
ceux  qui  l'avaient  suivi.  Ce  fut 
ptu  de  temps  après  que  l'amiral 
donna  l'ordre  d'appareiller  pour 
aller  assiéger  Triuquemalcy.  Le 
u5  août,  à  cinq  heures  du  soir, 
l'escadre  ,  après  avoir  essuyé  le 
feu  de  la  batterie  du  pavillon  en- 
nemi,  mouilla  dans  la  baie  qui 
pute  le  nom  de  cette  place.  Le 
débarquement  se  fit  dans  la  nuit 
du  ?.5  au  26.  M.  lie  KavencI,  pen- 
dant le  siège  de  Trinquemalcy.  où 
il  se  distingua  également  comme 
ollicierdt;  terre  et  de  mer,  signala 
la  bravoure  de  la  iiianière  la  plus 
éclatante  datis  l'assaut  donné  à 
cette  place  dans  la  journée  glo- 
rieuse du  29  août;  il  eut  l'hon- 
neur de  monter  le  seconrl  sur  la 
luèthc.  M,  de  SufTren  lui  avait 
confié  souvent  des  négociations 
délicates.  Il  le  chargea  deux  fuis 
d'opérer  des  diversions  diUiciles 
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et  périlleuses  ,  et  toujours  son 
sang  -  froid  ,  son  intrépidité,  sa 
prudence,  lui  mérilèrent  les  suf- 
frages de  son  chef  et  les  applau- 
dissiineus  de  ses  frères  d'armes. 
Il  parlait  au  général  avec  cette 
franchise  si  rare,  q'.i'un  homme 
supérieur  seul  sait  apprécier.  Au 
combat  naval  de  Trinquemaley, 
dix  vaisseaux  trahissent;  les  qua- 
tre autres  supportent  seuls  le  feu 
de  l'tïscadre  ennemie.  i>l.  de  Suf- 
fri-n  craint  d'être  entouré;  il  s'a- 
dresse à  M.  de  Ravenel  :  -j  Si  Ten- 
nemi  vire  vent  devant,  vous  pren- 
drez une  mèche,  et  vous  téreit 
sauter  te  Héros. — Général,  je 
n'en  ferai  rien.  —  Croyez-voas 
que  je  sois  homme  à  survivre  à 
l'honneur  de  mon  pavillon  ?  —  Il 
n'y  a  pas  de  honte  à  succomber 
quand  les  forces  sont  si  dispro- 
portionnées ;  toute  la  honte  sera 
pour  les  lâches  qui  nous  trahis- 
sent ;  mais  mon  devoir  est  de  con- 
server à  la  France  un  intrépide 
général  et  800  braves.  »  Fendant 
cet  entretien  ,  on  s'aperçut  heu- 
reusement que  l'escadre  ennemie 
manquait  la  manœuvre  présumée; 
peut-être  aussi  l'amiral  Hugues 
n'avait-il  pas  osé  la  commander. 
Les  Français  se  signalèrent  en- 
core par  plusieurs  avantages  (|u'ils 
remportèrent  sur  les  Anglais  pen- 
dant les  années  1782  et  1783.  M. 
de  Ravenel  était  alors  major-gé- 
néral de  l'escadre.  On  peut  re- 
niai quer,  à  la  louange  de  M.  de 
IVa venel,  que  le  bailli  de  SullVen 
lui  ayant  donné  l'ordre  de  piofi- 
ter  de  toutes  les  circonstances  ipii 
se  présenteraient  de  faiie  quebpie 
bénéfice  sur  le  change  des  mon- 
naies dans  les  dinérens  bazars  de 
la  côte  de  Coroiliandel ,  où  l'es- 
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va^ln!  aviiil  relâché,  M.  de  IVavo-  il    reiiflail    iiii   ?i    ôclalnnt  téinoi- 
i)i;l  (il  lairi;  une  rt;cette  de  piu.-^  de  gnugc.  iM.  du  liavenel  resta  trois 
5oo,(ioo  francs  à  la  cais-'e  de  l'es-  ans   eu   France   pour   rendre    les 
cadie.  M.  DiiIrtMie,  iiilend.ml  gé-  couiples  de  l'escadre  ;  et  dans  cet 
néral  de  la  marine  et  des  colo-  inleivalle,  il  fut  élevé  au  grade 
nies,  en  rendit  einriple  au  niinis-  de  capitaine    de  vaisseau.   Il  re- 
trt',qui  accorda  à  M.  de  ll.iveriel  tourna  ensuite  dans  les  colonies, 
une  gralilicati  >n  de  (),(io(t  francs,  où  il  continua  toujours  à  êlre  eu 
Le  II  juin  178^,  le  Itailii  de  Suf-  activité  de  service.  Il  lut  chargé, 
Ift-n  partit  de  Trin'inenjaley  pour  en   1796,  du  Cominandeni'/.iU   de 
aller  atta(pier  l'eniicnii;  l'encadre  la  frégate  la  rrciicuse,  entra  dans 
française  n'était  coinpusée  fjue  de  la   baie  de  Laurent-Marcpiez  ,  et 
<]uinze  vaisseaux,  tandis  que  l'e-^-  s'einpiira  du  fort  purlui^ais.  Af'rès 
cadre  anglaise  en  avait  dix-huit;  celle  expédilion,   plusieurs  mis- 
cependant  celte  dernière  avait  tou-  sions    lui    furent    successivement 
jours  cherché  à  éviter  le  coudjal.  confiées  d:ius  les  parages  de  Ma- 
ûlais  le  21  juin,  IM.   de  Suflren  ,  dagascar  :  il  rétablit  des  croisières 
quoiqu'il  n'eût  pas  l'ayanlaue  du  à  la  pointe  de  celte  ile  ,  dans  le 
vent, commença  l'attaque,  et  força  canal  Jiczambique  et  à  Anjouari. 
bieiilôt  l'ennemi  à  la  retraite.  W.  Il  passa,  en  1797,  au  commande- 
de   Uavenel,  qui   commandait  la  mt-nt  d'une  nouvelle  frégate  (/a 
première  batterie  à  bord  du  Ueros,  Forte  )  ,  et  reçut  du  contre-amiral 
fut  dangereusement  blessé  :  une  Sercey,  l'ordre  de  se  rendre  à  la 
récompense  aussi  noblement  ac-  côte  de  Malabar,  pour  y  croiser 
quise   le  dédommagea  pioujple-  pendant  quelque  temps  ;  de  faire 
ment  de  ce  malheur;  M.  de  Suf-  route  ensuite  pour  Batavia,  puis 
fren  le  décora  de  la  croix  de  Suiiit-  de  remettre  nu  gouverneur  hol- 
Louis  à   l'arrivée   de    l'escadre  à  landais,  Overslralen,  les  1 3o  hora- 
(roudelour.  La  paix  fut  annoncée  mes  du  i'^' l):ilailIon,  destinés  par 
le  'ig  juin  suivant.   Peu  de  Itnij-s  le    gouvernement    de    l'Ile  -  de- 
aprè-,  M.  de  Uavenel  accompagna  France  à  soutenir  nos  alliés  cou- 
le bailli  de  SutlVen  ,  qin  revenait  tre  les  Anglais.  Le  lendemain  d« 
«■n  France.  On  relâcha  à  l'IIe-de-  la  sortie  du  Port-Louis  (Ile-de- 
France,  i>ù  un  repas  civique  fat  France),  le  1-2'  bataillon  se   mit 
offert  à  M.  de  SuÂFren.   Des  cou-  en  révolte  complète ,  et  M.  de  lia - 
plels  y  sont  chantés  en  son  bon-  venel  fut  sur  le  point  d'être  fu- 
iienr;  une  couronne  de   lauriers  sillé  :  plusieurs  soldais  le  couchè- 
descond  sur  sa  tête;  il  la  prend  et  rent  en  joue.  Il  réussit  par  sa  fer- 
la pose  sur  celle  de  M.  de  l'vave-  mêlé  à  leur  im[i0ser,  et  parvint 
ntl  ,    en    disant    avec    vivacité   :  à  suivre  en  grande  partie  ses  ins- 
u  Wessienr  ,  si  jai  eu  des  succès  tructions.  Lue  seconde  insurrec- 
daus  I  Inde,  je  les  dois  à  Uave-  tion  éclata,  le  1"  brumaire  an  6, 
iiel.  ')  Ces  mots,  que  la  postérité  relali  vemenl  au  retranchement  de 
doit  recueillir,  ne  lotit  pas  moins  la  raliitn   d'eau,  devenu  absolu- 
d  honneur  à   riiluslre  aroirid  qui  n»ent  nécessaire.    M.  de  llavemd 
les  prononça ,   qu'à    celui   à  qui  eut  à  soutenir  une  lutte  cruellii 
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avaiilde  pouvoir  calmer  celte  dan- 
gereuse effervescence ,  mais  il  y 
parvint,  et  sut  uiaiulcnir  son  au- 
torité. Cependant  comme  l'hon- 
nciir  du  pavillon  pouvait  être 
compromis  sur  la  côte  de  Mala- 
bar, où  l'ennemi  était  en  foices 
Irès-snpérieurcs  ,  il  était  prudent, 
d'après  l'expérience  qui  venait 
d'eue  faite ,  de  ne  pas  s'exposer 
à  un  désavantage  évident.  En  con- 
séquence ,  M.  de  Piavenel  prit  le 
parti  d'entrer  dans  le  golfe  du 
Bengale,  où  il  fut  presque  tou- 
jours à  la  cape,  souvent  à  >ec  et 
entre  deux  eaux.  Celte  position, 
qui  menaçait  de  devenir  dange- 
reuse, détermina  le  conmiandant 
Gosson  à  être  l'organe  du  repen- 
tir de  ses  soldats,  et  de  l'expres- 
sion do  leur  oljijissance.  Après  cet 
événement,  M.  de  KavencI  alla 
en  rade  de  Madras,  et  y  prit  nue 
corvette  de  la  compagnie,  qu'il 
expédia  à  l'JIe- de  -  France  ,  afin 
d'iiil'onvier  le  contre-amiral  Ser- 
cey  de  sa  position.  Pendant  ce 
temps,  il  alla  croiser  à  la  poin;e 
de  la  Galle,  puis  il  fit  route  vers 
Colombo,  et  s'empara  encore  du 
>  .isseau  de  compagnie,  le  Lord 
Sigot.  Les  administrateurs  géné- 
raux de  rile-de-Vrance  (MM.  Ma- 
larlic  et  Dupuy)  lui  écrivirent  à 
telle  occasion  :  «  Nous  avons  ap- 
npris  avec  peine  tous  les  désagré- 

•  uiens  tl  les  d mgcrs  réels  aux- 
»(jucls  vous  avez  été  exposé  dans 
»!es  commeiiccmeus  de  votre  ex- 
■  pèdilion.  Votre  courage  et  votre 
»priidei)cc  ont  ramené  l'ordre,  et 
«cette    épreuve,    toute  glorieuse 

•  qu'cHe  est  pour  vous,  était  bien 
«inutile  ù  votre  brillante  et  an- 
Bcienne  réputation.  Deux  prises 
M  que   TOU>    nous   avez   déjà  cu- 
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»  voyées,  e l  celles  qui  nous  sont  an- 
«noncées,  prou  ventque  vous  voulez 
«aussi  njcltre  la  fortune  à  la  raison. 
»  Nous  vous  prions  de  prendre  lec- 
wture  de  la  dépêche  que  nous  a- 
>)  dressons  à  la  régence  sous  ca- 
Bclict  volant.  Vous  y  trouverez  à- 
')  la-fois  le  témoignage  de  notre 
i confiance  en  vous,  la  connais- 
»sance  de  votre  !-itualion,  et  des 
«pouvoirs  illimités,  pour  faire  en 
«notre  non)  tout  ce  qui  pourra  dé- 
Dternuner  la  légence  de  Batavia  à 
»  venir  au  secours  de  l'Ile  -  de- 
»  France,  etc.  «  La  régence  avait 
demandé  que  la  division  française 
séjournât,  en  totalité  ou  en  par- 
tie, dans  les  mers  de  Java  et  dans 
les  autres  colonies  hollandaises, 
pour  les  défendre  contre  les  atta- 
ques des  Anglais.  En  conséquence, 
M.  de  Raveuel  partit  de  Batavia 
pour  faire  une  croisière  dans  les 
Moluques.  Lorsqu'on  fut  aux  en- 
virons de  Banjermassin ,  le  flux 
de  sang  qui  se  tiéclar.i  avec  vio- 
len(  e  dans  l'équipage  ,  mit  tout- 
à-coup  80  hommes  hors  de  ser- 
vice. Une  voie  d'eau  parut  ensuite 
dans  l'avant  de  la  frégate,  et  ajou- 
ta à  cette  fâ(dieuse  posilinn.  La 
mous-on  s'opposant  alors  au  re- 
tour à  Batavia,  M.  de  Ravenel 
n'avait  d'autre  parti  à  prendre  que 
de  se  rendre  à  l'ile-ilc-r  rance  pour 
recaréner  la  frégate,  et  revenir 
ensuite  avec  des  forces  pourproté- 
gcr  l'île  de  Java  et  les  autres  colo- 
nies holiaudaises.  Il  arriva  à  l'ile- 
de  France  dans  l'étal  I"  plus  dépUi- 
rable  ;  mais  il  fut  vivement  aflligé 
«■n  recevant  l'ordre  du  gouver- 
neur-général de  ne  faire  auc.mie 
manœuvre  po:ir  entrer  dans  h; 
port.  Cet  ordre  était  provoqué 
par  un  arrêté  de  rassemblée  co- 
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loninle.  En  ohéissaiir ,  M.  de,  Ila- 
ven»l  aurait  «.xposé  la  frégaïc  A 
couler  sur  ses  ancri;s ,  et  tous  les 
inaladtîs  auraient  péri.  Il  fit  les 
représentations  les  plus  puissantes 
au  gouverneur,  en  l'assurant  que 
si  on  lui  relayait  encore  rentrée 
du  port  pendant  une  heure,  Ihu- 
manilé  lui  imposait  le  devoir  d'é- 
chouer la  frégate.  Cette  détermi- 
nation lui  fit  obtenir  ce  qu'il  sol- 
licitait avec  tant  d'ardeur.  M.  de 
Uavcnel  avait  été  attaqué  de  fiè- 
vres à  Batavia;  elles  se  renouve- 
lèrent à  rile-dc-France  .  ce  qui 
l'obligi^a  de  se  démettre  du  com- 
mandement de  la  frégate /a  f^o/72. 
Le  gouverneur-général ,  en  rece- 
vant sa  démission,  lui  exprima 
des  regrets  dans  une  lettre  très- 
flatteuse.  Telle  fut  la  carrière  que 
parcourut  M.  de  Ravenel  dans  un 
intervalle  de  pins  de  4^  ^ns  de 
service.  Lorsqu'il  y  entra,  la  porte 
de  l'avancement  était  étroite,  la 
concurrence  nombreuse,  et  les  fa- 
veurs étaient  accordées,  non  au 
plus  digne,  mais  au  plus  protégé. 
M.  de  Ravenel  triompha  de  tous 
ces  obstacles  par  la  force  de  son 
caractère,  par  la  supériorité  de  ses 
talens  et  par  l'évidence  de  son 
mérite.  Ses  amis  rappelaient  le 
Catinat  de  la  marine.  Le  bailli  de 
Sufl'ren  et  les  officiers  de  ce  corps, 
ses  compagnons  de  gloire,  sous- 
crivirent à  cette  comparaison.  Le 
bailli  de  SufTren,  en  le  présentant 
ii  Louis  XVI,  dit  à  ce  prince  : 
«  Sire,  voilà  l'ofllcier  auquel  vous 
devez  la  conservation  de  mon  ar- 
mée. C'est  lui  q^ui  nous  a  nourris 
et  a  entretenu  nos  vaisseaux.  » 
La  réunion  la  plus  rare  des  talims 
militaires,  administratifs,  diplo- 
matiques, à  de  grandes  connais- 
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sancesen  statistique  générale. est  (;6 
qui  di>lirigua  j):irliculièremeut  W. 
de  Kavenel.  Il  futreroiumandable, 
en  outre,  pir  des  principes  aus- 
tères, fermes  ,  incorruptibles,  par 
son  courage  à  lutter  contre  des 
dilapidaleurs  pui?sans,  et  par  les 
services  qu'il  rendit  à  sa  patrie. 
On  ne  peut  lui  reprocher  avec 
justice  qu'une  inflexibilité  de  ca- 
ractère et  un  rigorisme  outrés, 
qu'il  apportait  jusque  dans  l'inlé- 
rieur  de  sa  famille.  Ce  fut  un  tort 
qui  venait  sans  doute  de  l'état 
qu'il  avait  embra?sé  et  des  em- 
plois difficiles  qu'il  avait  eus  à 
remplir  ;  et  c'est  en  quoi  il  différa 
de  Catinat,  qui  avait  su  joindre  à 
un  mérite  transcendant  les  mœurs 
les  plus  douces  et  les  plus  aima- 
bles.^ 

REAL  (tE  comte),  voy.  le  Sup- 
plément du  tome  XVIII. 

^  REGNALLT  (Jean -Baptiste- 
Etienne- Benoit-Olive),  médecin- 
consultant  du  roi,  né  à  Niort,  le 

!"■  octobre  i^Sq,  fut  le  disciple  et 
l'ami  de  Vicq-d'Azyr,  qui  parvint  ù 
le  fixer  à  Paris,  clins  le  dessein 
de  l'associer  à  ses  travaux  et  à  ses 
succès.  Lorsque  la  révolution  écla- 
ta ,  M.  Regnault  fut  nommé,  en 

1784,  président  de  la  section  de 
Saiut-Eustache.  Au  milieu  de  l'ef- 
fervescence qui  régnait  alors,  il 
se  montra  constamment  ami  de 
l'ordre,  et  sut  maintenir  la  tran- 
quillité  publique.    Il  devint,    en 

1790  ,  memlîre  delà  première  mu- 
nicipalité constitutionnelle  de  Pa- 
ris, fut  nommé,  en  1791  ,  méde- 
cin de  l'hôpital  militaire  du  Gros- 
Caillou  ,  et  enfin  médecin  ordinai- 
re à  l'armée  de  la  Moselle.  Sa  mo- 
dération fut  bientôt  regardée  par 
des  hommes  exagérés  comme  une 
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*>pposilion  ail  nouvel  ordre  de  cho-  les  premi(îrs  grades,  et  fut  nom 

«fs  :    il  fut  dcnoni.'é,  et  prévenu  mé  nar  le  roi  vn  «702,  c.ipilaine 

qii'nn  manilat  venait  d'être  lancé  adjoint  à  l'clat  nia\(ir  de  l'armée 

contre  lui  par  le  rnmilé  de  sftrelé-  du  riidi,  coininandte  par  le  {réné- 

gtiiérale ,  il   prit  la   fuite  pour  se  rai    Monlesqtiiou  ;    il    servit    avec 

soustraire  à  récharand  ,  et  se  ren-  dislinclion  à  l'arnir-e  des  Alpes  et 

dit  à  Hambourg,  où  pendant  dix  d'Jlalic,  et  venait  d'rlre  promu  au 

ans,  qu  il  y  exerça  la  nujdecine.il  grade  d'adjtidant-géntîral  lorsqu'il 

Y   trouva    des   Français  réfugiés,  fut  arrêté  aux  .ivant-posles,  par  les 

fuyant  comme  lui  la  persécution,  ordres  du  représenlant  du  peuple 

ft  crut,  avec  juste  raison,  servir  Ali>ilte,  sur  une  dénonciation  de 

son  pays  en   leur  prodiguant  les  la  société  populaire  ;  mais  le  re- 

sccours   de  son   art.    Dos    affaires  j)résentant  (iaston  le  rendit  à  la 

d'inlérêl  l'ayant  'ippcU;  ;\  Londres,  liberté,  sur  la  demande  du  géné,ral  ^ 

il  y  lut  précédé  par  la  réputation  eu  chef  Dumas,  et  d'une  députa-  ■ 

qu'il  s'était  faite  à  Hainbourg,  et  tion  d«:  l'armée,  qui  était  venue  le  ■ 

jie  larda  pas  à  y  obtenir  la  même  réclamer  qiiflques  jours  avant  l'at- 

ronliance.     Le  rétablissement   du  taquc  du  mont-Ccnis.  Nommé  gé- 

gouvernement  royal,  en  i8i4-ra-  nér.d  de  brigade  en  l'an  4>  il  fut 

mena  M.  Regnault  d;uis  sa  patrie,  appelé  au    18  fructidor  au  com- 

Nommé  celjn  même  année  méde-  mandement  supérieur  de   Lyon, 

cin-consuijant  du  roi,    il  devint,  mis  en  état  de  siège,  et  des  dé- 

en  i8i5,  médecin  en  chef-adjoint  parlemens  du  Rhône  et  de  la  Loi- 

de  l'hôpital  de  la  garde  royale;  en  re;  il  parvint  par  sa  fermeté  et  par 

iSi-,    médecin  des  pagiîs   de  la  de  sagts  mesures,  à  l'arn^stalion 

chambre   du  roi,    et   chevalier  de  des  principaux  chefs  des  coiupa- 

l'ordre  de   Saint -Michel.    M.  Ue-  gnie-  de  Jésus  et  du  Soleil,  qui, 

guault  a  publié  à  Londres  :  Obser-  en  plein  jour  et  avec  la  plus  gran- 

rutiou  sur  la  pltlhisie  pulmonaire,  de    audace,    conniietlaient    dans 

ft  sur  te  lichen  d'Islande,  eonsidé-  celle  malheureuse  ville  et  dans  ses 

ré  comme  médicament  et  comme  ali-  environs    des    excès    atroces,    et 

7»^??/.  in-S"*,  ouvrage  qui  a  eu  trois  avaient  jeté  la  terreur  parmi  les 

<  ditions  à  Londres  et  derix  à  Paris,  habitans.  Ces  bandes  poursuivies 

Il    est   le    rédacteur  principal  du  et  détruites,  la  trAnquillilé  se  ré- 

1I oariiul  universel  dis  Sciences  me-  tablit  et  les  communications  fu- 

dicales,  dont  il  paraît  un  numéro  rent  assurées.  Dans  ces  lemj)s  dif- 

par  moi-  depuis  iSiTi.  licilcs,  le  général  Rey  sut  mériter 

REGNIER  (Kdmej,   vojj.    l'Er-  l';>.litne  et  la  reconnaissance  des 

rata  du  touie  XVf  IL  Lyonoais,  par  sa  justice  et  sa  fer- 

RLÏ    (  Luvis-Lmmasvel),  lieu-  meté.  Chargé  de  l'organisation  et 

tenant-général  (ies  aimées  du  roi,  delà  formation  de  divers  corps, 

grand-odicier  de  la  léginn-d'hon-  il  passa  en  l'an  10,  au  cnirimande- 
iieur,    chevalier   de   Saint-Louis,      ment  du  département  de  .lemma- 

esl  né  à  (irenoble  en  17G8.  11  en-  pes,  fut  employé  en  iHo5,  à  Tar- 
ira au  service  a[»rùs  avoir  tcrmi-  niée  de  Baulogne,  où  il  ciunman- 
ué  ses  étudts,  passa  rapidcuicnl      da  en   180-  et   iSoS,  la  première 
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division  de  cclto  anru'-c ,  et  fut 
nommé  à  la  fin  de  1808.  chel-d'é- 
t;it-iTiaji)r  gciu'ral  de  i'ainiée  de 
(-iilalogne,  lors  de  sa  l'orm;iti.)[i 
sous  lc>  ordres  du  maréoh  i!  Gmi- 
vinn  Siiinl-C^'r  ;  après  le  départ 
du  niaréclial,  il  remplit  les  menus 
foiirlioiis  sous  les  ordres  du  maré- 
chal Aujoreau.  Il  passa  en  Espa- 
gne en  iSio,  et  remplafa  comme 
gouverneur  général  du  5'  gouver- 
nement, le  général  Dorsenne  n  »m- 
mé  au  commandement  en  cher  de 
l'armée  du  Nord,  En  juin  iSiô, 
lors  de  l'évacuation  de  burgos,  il 
fut  chargé  par  le  roi  d'Espagne, 
du  commandement  d'un  convoi 
considérable  dirigé  sur  Saint-Sé- 
bastien, où  se  trouvaient  les  mi- 
nistres et  les  principaux  olRciers  de 
la  maison  de  ce  prince.  A  son  arri- 
vée le  12  juin  dans  cette  place  qui 
avait  été  en  partie  désarmée  pour 
former  un  équipage  de  siège ,  et 
privée  de  ses  approvisionnemens 
de  réserve,  qui  avaient  été  dirigés 
sur  Santona,  le  général  Rey  n'y 
trouva  qu'un  dépôt  de  conscrits 
de  35o  honimes  ,  commandés  par 
4  oflieiers.  Il  s'occupa  aus-itôt  du 
réarmement  de  la  place  ain^i  que 
de  ses  approvisionnemens  et  des 
travaux  extérieurs.  Après  la  mal- 
heureuse affaire  de  Vittori  1,  le  gé- 
néral Foy  qui  avait  réuni  à  sa  di- 
vision une  partie  des  débris  de 
l'armée,  jeta  des  troupes  dans  la 
place  qui,  dès  le  28  juin,  se  trouva 
cernée.  Le  général  (iraliam  avec 
deux  divisions  anglaises  et  une  di- 
vision portugaise,  fut  chargé  de 
l'attaque  de  Saint-Sébastien.  Les 
Anglais  échouèrent  dans  les  as- 
saut!) livrés  le  -25  juillet  et  le  3 1 
anftt,  où  ils  firent  des  perles  énor- 
mes, auxquelles  on  attribue  la  de»- 
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truclion  de  la  ville.  Repoussé  aux 
divers  assaut',  le  général  Graham 
avait  donné  l'ordre  de  la  retraite, 
lorsqu'un  obus  ayant  éclaté,  mit 
le  feu  aux  artifices  qui  se  trou- 
vaient sur  la  brèche,  et  causa  de 
grands  ravages  dnis  les  rangs  fran- 
^•ais.  Lu  chef  de  bataillon.  4  fJ^i- 
ciers  et  im  grand  nombre  de  trou- 
pes d'élite  furent  victimes  de  ce 
malheureux  événement.  Le  géné- 
ral Rcy  accourut  sur  la  brèche 
avec  des  troupes  de  réserve  ;  on 
s'y  maintenait  arec  la  plus  gran- 
de opiiiiâtrelé,  lorsqu'un  bataillon 
portugais  ayant  eft'ectuè  le  passa- 
ge de  la  rivière,  parvint  sous  la 
protection  des  batteries  de  brèche 
et  après  avoir  éprouvé  de  grandes 
pertes,  à  s'établir  au  pied  de  la  mu- 
raille de  mer  près  de  la  petite  brè- 
che, et  dans  les  décombres  adja- 
cens,  d'où  Ton  ne  put  parvenir  à 
le  déloger.  Alors  la  retraite  fut  or- 
donnée et  la  ville  défendue  pied  à 
pied.  Le  généial  n'abandonna 
qu'à  4  heures  la  principale  traver- 
se en  avant  de  l'église,  lorsque 
toutes  les  troupes  eurent  effectué 
leur  retraite  sur  le  fort  par  les  deux 
communications  qui  y  a'Doutis- 
sent.  Du  1"  au  8.  les  troupes  dans 
les  diverses  po-ilions  qu'elles  oc- 
cupèrent au  bivouac,  eurent  beau- 
coup à  souffrir  d'une  pluie  conti- 
nuelle, et  éprouvèrent  de  grandes 
perles  par  le  feu  non  interrompu 
de  20  mortiers  et  de  i5  obusiers. 
Le  8  au  matin,  les  Anglais  ouvri- 
rent le  feu  aiirle  Mirador,  et  le  fai- 
ble mur  qui  entoure  le  rocher  ù 
mi-c(^)le,  avec  une  batterie  de  20 
pièces  de  if\  qii'ils  avaient  établie 
sur  le  terre-plein  de  l'ouvrage  à 
ornes  ,  et  qui  était  soutenue  par 
le  feu  de  toute»  les  batteries;  les 
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IrcupL";  n'ayant  p:is  d'abri  la  por-  rnillamment  «ne  place  sur  la  fron- 
te  lui  consul,' rallie;  à  uiieheiiri;  les  licre  etineiiiir;,  d'en  cnnsorvcr  une 
brèches  étaient  praticables.  Le  gr-  à  la  France.  Il  a  été  mis  jeune  eii- 
néral  R.ry  fit  une  (onvenlion  pour  core  à  la  retraite  pir  l'ordonnance 
remettre  le  châlein  qui  était  dans  de  i8t5,  et  s'est  retiré  à  la  cam- 
nn  élal  de  complète  desiruclion.  ])agne  oi'i  il  s'occupe  d'agiicnltti- 
li  ne  restait  plus  une  seule  pièce  re,  el  jouit  de  l'estime  de  ses  con- 
çu élal  de  tinr  dans   les  diverses  citoyens^ 

bafleries  :  le*  Anglais  turent  éton-  REYMOND  (George-Marie")  , 
nés  de  la  situation  dans  laquelle  dont  le  nom  est  écrit  IiAYMond 
il,-  trmivèrenl  celle  position,  et  en  dans  plu-ieursrecneils  littéraires, 
témoignèrent  leur  surprise.  Pen-  est  né  à  chambéri,  vers  '7fi9-  H 
danl  la  durée  de  ee  siège  niémo-  est  ré  laclenr  du  Journal  de  Sa- 
rable  dont  l'invislissemcnt  com-  ?)r).7',  et  principrJ  du  collég;»;  de 
ii^ença  le  a8  juin,  le  généra!  Uey  Chambéri,  on  il  est  aussi  |)rides- 
el  sa  br.ive  garni-^on  «e  couvrirent  seur  de  malbématiques.  On  lui 
d'une  g;!oire  immrrteiîe  dans  les  doit  les  produ'tions  suivantes:  i" 
nombreux  combats  qu'ils  eurent  A  l' auteur 'te In  Chaumière  indlcV' 
à  soutenir.  L'euipcrem- en  mani-  ve,  ou  Réfutatinndiisystème  de  M. 
lesta  hautement  sa  satisfaction.  Bernardin  de  Saint-Pierre,  sur  la 
confirma  tousiesavancemens  laits  figure  de  la  Terre.  Chambéri, 
pendant  lesiét^e,  et  accorda  ('es  \'^{)'î.,'m-'^'';  i"  De  la  Peinture  con- 
récompeu'ie-;.  Jl  éleva  le  g;énéral  sidérée  dans  ses  cffits  sur  les  hotn- 
l'yy  ati  grade  de  général  de  divi-  mes  en  général,  tt  son  infAtencc  sur 
.'ion  ,  le  nontma  giand  olïicier  de  les  mœurs  et  le  gourernement  des 
la  légion-d'h')i.neiir ,  et  par  wuq  prnpits,  1801,  in-S°:  1804,  in  8°; 
t'aveur  .spé(  ia!e  et  Irès-rare,  il  lui  .3"  E-sstii  sur  l'émuhdion  donsl'or- 
accorda  la  totalité  de  ses  appointe-  dre  social  et  sur  son  application  à 
M:ens  pend.uit  la  durée  de  sa  eapti-  l'éducation;  cet  ouvrage  a  été 
■vite. Le  général  llcyreiitréen  Kran-  mentionné  honorablement  par 
ce  aprèslareslauralion  en  181 'j,f:!t  lin^itilut,  1802.  in-8°,  Genève;  4" 
nommé  chevalier  de  Saint-Louis.  Mflapliysiquedesétudes,ouReclicr- 
A  la  fin  d'avril  i8i5,  il  reçut  l^or-  ches  sur  l'état  actuel  des  méthodes 
dre  de  se  rendre  c\  Valenciennes  dans  l'élude  dis  lettres  et  des  scien- 
en  qualité  de  gouverneur  de  cette  res,  etsur leurinfluencerelalivement 
plate  impor;ante,  qui  fut  attaquée  à  la  solidité  de  Cérudition,  Paris, 
après  les  désastres  de  ^Valerloo,  ivio^,  in-8";  5"  Manuel  métrologi- 
par  un  corps  d'armée  connnandé  tjuc  du  département  du  Mont-Blanc^ 
p.ir  le  prime  Frédéric  d'Oran.ge.  Chandiéri,  iSo"),  in-8' ;(>"/>»'«./; /<?/- 
Malgré  tous  lenr-i  elTorts  les  alliés  très  (i  M.  Millin,  sur  l'usage  delà 
m;  purent  entrer  dans  Valem)ien-  musique  dans  les  églises,  1811,  in- 
nés, qu'a|irè>  la  si'inature  du  Irai-  H"; '^'' Lettre  A  M .  Villoteau,  tou- 
té  qui.délerminail  la  ligne  que  de-  chant  ses  vues  sur  la  possildUté.  d'u- 
v.nent  occuper  les  divers  corps  ne  Ihéurie  exacte  des  principes  nu- 
d  ar.nées.  Le  général  l\ry  a  eu  la  lareb  de  musique,  Paris,  i8ii.in- 
salisCaclion,  après  avoir  défendu  8";  8"    Essai  surin   détermination 
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Ht'.t  bases  physlco-mathcinatiques 
de  l'url  muxical,  i8i5,  i.i-8°;  ()" 
Notice  sur  les  Charmclles,  Genè- 
ve, 1811,  iti-S°  (insérée  dans  h: 
Magasin  eiiryelopédiqiie  dt  iSi  1); 
10"  Notice  sur  l'Institut  d'Yvcr- 
du>,  1S14,  in-8";  1 1"  Analyse  du 
bioinètre,  instrument  pour  mesurer 
(a  rie,  ou  Mémorial  horaire  de  M. 
Ju/lien,  181 5,  in-8';  i-i°  Eloge  de 
Biaise  Pascal,  qui  a  remporté  l'é- 
{ïliMitine  d'or,  à  l'académie  des 
J t-nx- Flora nx  de  Toulouse,  en 
18  iG;  2'  édition,  1817,  iii-8".  M, 
Keymond  a  foin  ni  beaMConp  d'ar- 
tii'les  à  la  Dibliollicque  française 
de  M.  Ponj;ens,  au  Magasin  en- 
cyclopédique de  feu  Millin,  aux 
yinnales  de  inatk.inatiqnes  pures 
et  appliquées,  par  M.Gergonne,etc. 
Il  est  membre  d'  la  société  phi- 
lotechniqne  de  P;iri>,  des  acadé- 
mies de  I,yon.  de  Dijon,  de  iNî- 
mcs,  de  Tu  lin.  etc. 

REYMOND  (J.  B.),  capitaine 
an  cor[)S  royal  des  inj^énieurs-géo- 
{rraphes  militaires,  membre  de  dif- 
lerentes  académies,  frère  aîné  du 
précédent,  est  né  à  Chambéri  en 
!;'()().  Il  a  publié  :  i*  en  1793, 
et  de  nouveau  en  i8o5,  avec  des 
chan^tmens.nnf.  Carte  générale  du 
département  du  Mont-B'anc;  'i  ',  en 
181 5,  ilessinée  et  gravée  pu-  lui, 
une  Carte  pliysique  et  minéralogi- 
que  du  Mont-Blanc  et  des  vallées 
qui  l'avoisinent.  Elle  avait  été  le- 
vée pendant  les  années  1797, 
1798.  el  1799.  Il  s'occupait,  il  y 
a  quelques  années,  d'une  grande 
Carte  topograpliiqueet  militaire  des 
A^pes.  f.n  12  feuilles. 

IlK/./.O.MCt),  littérafenr  ita- 
lien, vcy.  le  Sup.  du  t.  XVHI. 

UIULS,  médecin  .  roy.  le  Sup- 
plément du  tome  XVIII. 
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r.IQUET  (  COMTE  DE  Caraman, 
pniNOE  DE  CniMAY),  ro//.  le  Sup- 
plément du  tome  XVIIl. 

ROBEUT  DE  SAINT  -  VIN- 
CENT, père  el  fils,  conseillers  au 
parlement  el  à  la  cour  royale  , 
voi).  le  Suppléuient  du  tome 
XVUI. 

ROBERT  (IIcbert),  peinlre, 
voy.    le    Supplément    du     tome 

xViii. 

ROBERT,  peinlre  de  paysa- 
ges, voy.  le  Supplément  du  tome 
XVIII. 

RODE,  célèbre  viulonisle,  ïoy. 
le  Supplément  du  tome  XVIII. 

ROEST    d'ALKEMADE    (An- 
toine-Joseph BARON  de),  né  à  Dor- 
drecbt   en   Hollande,  le   i5  avril 
1782,  est  entré  au  service  comme 
lieutenant  de  hussards,  sous  le  rè- 
gne du  roi  Louis  Napoléon.  Nom- 
mé c.ipit.iine,  écuyer  et  chevalier 
de  l'ordre  royal  de  l'imion  ,    en 
1807,  lieutenanl-coluncl  des  gar- 
des à  pied  en  1808,  colonel  du  ô° 
régiment  de  hussards  en  1809,  et 
blessé  Irès-dangorcusement  le  27 
mars  de  la  même  année  à  Ciudad- 
Réal  en  Espagne,  il  fut    fait  en- 
suite général-major,  grand-maré- 
chal de  la  cour  du   roi  et  grand- 
croix  de  l'ordre  de  l'Union.  Après 
rabdication  du  roi  Louis,  il  resta 
au  service  de  r<;mpereur  Napoléon 
comme   général   de   brigade.    En 
1810,  il  fut  nonimé  chevalier  de 
la  légion-d  honneur;  en  1811,  il 
conimandait    le  di;partement    du 
Panaro  à  Modèoc  :  il   mourut  le 
17  décembre  de  la  mC'me  année. 
Il  s'était  trouvé  à  phisiems  actions 
d'éclat,  dans  lesquelles  il  avait  dé- 
ployé la  biavourc  la  plus  brillan- 
te :  el  un  rapport  oflioicl  consa- 
cra le  souvenir  de  sa  belle  con- 
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duire  à  r;in'iir»'   de   Cin  l.ul-Réiïl. 
ROSENMULLK R  (Ernest-FivÉ- 

déric-Charles)  ,  orientiiliste  alle- 
mand, est  né  à  Helsbeifî,  le  lo 
décembre  1768.  Son  père ,  pas- 
teur dislingiié,  lui  fil  donner  une 
édiicalion  soignée,  et  approuva 
sa  vocation  pour  les  sciences.  M. 
Rosenmuller  devint,  en  1795, 
profe<;seur  de  l;uig;ue  arai)e  à  l'u- 
niversité de  Léijisick,  où  il  avait 
terminé  ses  é(uiies,.el  fut  nom- 
mé ensuile  bihliolliécaire  de  la 
même  univer--ité.  <(  (]'esl ,  dil-on  , 
un  savant  firienlnlisle  el  exégète 
Jiardi.  On  lui  doit  nu  grand  nom- 
l)re  d'ouvrages  utiles  sur  plusieurs 
parties  des  antiquités;  d'exeellens 
jnorceaux  de  critique  et  de  litté- 
rature de  l'Orieîit  ;  enfin  ,  un  com- 
mentaire latin  fort  étendu  sur  les 
principaux  livres  de  l'ancien  Tes- 
tament ,  travail  qui  a  le  plus  con- 
tribué à  sa  réputation  ,  el  qui  n'est 
pas  encore  achevé.  >>  On  cite  parmi 
les  principales  productions  de  M. 
Kosenni'iller  :  i"  Zohairi  carmcn , 
tcmpli  mccranl  forihas  appcnsitm  , 
nuiic  primiim  ex  cod.  Lcidensi  ara- 
hirè  edit. ,  lat.  concersum  et  nolis 
illustr.  ,  Léipsick,  1792,  gr.  in- 
4°;  2°  Select  a  quœdam  Arabiim  a- 
da^in  ,  nanc  prïmam  aralncé  édita, 
ht.  versa  ulqne  illustr.,  ib.,  1797, 
gr.  in-4°  ;  5°  Ahulfedœ  Mesopota- 
tnia ,  arah.  primum  édita  (dans 
le  5*  tome  du  Répertoire  bibl.  et 
orient,  de  M,  Paulus  ).  4»  Coin- 
metitatio  de  Pentatcnrlii  versione 
per.sirâ,  ^r.  in-4'''  I>éipsick,  i8i4; 
5°  nia/iiu'l  hihliograpliicfue  de  cri- 
tique el  d'e.Tàgèse  biblique ,  (\  vol., 
Gœilingen .  1797-1800,  in-H"; 
6°  Recueil  et  analyse  des  passages 
de  l'Ecriture  sainte,  qui  serpent 
de   preuves    dans    rexposition   des 
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dogmes  de  la  tliàotogie  chrétienne  i 
i"vol.,  Léipsick,  1795,  gr.  iu-8°. 
La  suite  de  cet  ouvrage  n'a  pas  pa- 
ru, f]"  Grammaire  et  Chrestomathie 
arabes, '\b.^  '799»  itx-S";  S" Histoire 
des  prétendus  envoyés  de  Dieu  et 
fondateurs  de  sectes  religieuses , 
parmi  les  matiométans  (  insérée 
dans  le  2'  vol.  des  Mélanges,  pour 
l'Histoire  des  religions  ,  par  M. 
Staendiin  ,  1797).  9°  Poésie 
des  Arabes  ,  avant  Mohammed , 
dans  les  Supplcmens  à  la  Théorie 
des  beaux-arts ,  par  Sulzer,  vol. 
5,  1798.  lia  traduit  cl  accompa- 
gné de  notes  les  Mœurs  des  Rc- 
douins ,  de  d'Arvieux;  le  Timon, 
de  Lucien  ;  l' Epllre  de  Saint- 
Jacques  ;  les  Supplcmens  à  l'in- 
troduction de  J .  D.  Michaëlis  , 
aux  livres  du  N.  T,  publiés  à  Cam- 
bridge, en  2  vol.  gr.  ia-4°,  par 
M.  H.  Marsh;  Gœltingue,  2  vol. 
in-4",  1795-1805.  M.  Rosenmul- 
ler a  trois  frères-,  qui  se  sont  dis- 
tingués par  leurs  ouvrages  :  Jean- 
Chrétien,  né  eu  J771,  est  pro- 
fesseur d'anatomie  et  de  chirur- 
gie à  Léipsick  :  il  a  publié  plu- 
sieurs écrits  sur  son  art  ;  Jean- 
JÉBÔME-CoNRAD,  né  en  1770,  cul- 
tive la  littérature  historique  ,  et  a 
donné  différens  ouvrages  dan» 
celte  partie;  enfin  Philippe,  né 
en  1776,  exerce  les  fonctions  de 
pasteur,  cl  a  mis  au  jour  des  poé- 
sies ,  des  traductions  ,  etc. 

ROSSINI  (JoAcriiMo),  un  de 
ces  hommes  qui  ,  libéralement 
dotés  par  la  nature,  opèrent  dan.s 
les  arts  une  révolution  violente  , 
el  changent  b;  goût  deieur  siè^cle, 
en  croyant  cux-miMiies  n'obéir 
qu'à  leur  caprice.  Les  chants  gra- 
cieux de  Cin)arosa,  l.i  musique 
légère  el  brillante  de  Paër, a  valent 
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*^uvort  la  roule  ;  M.  Rossiiii  osa 
Havnnfagt;;  et  sans  antre  sysl»;me 
q'.ie  celdi  de  se  plaire  à  liii-iiicine, 
il  créa  une  école,  nouvelle,  qni 
'cra  de  inanvais  iniiJaleurs ,  mais 
dont  le  style  original  et  vif  doit 
laire  époque  dans  l'histoire  de 
l'art  musical.  Né  à  Pesaro  ♦  on 
1789,  de  pareils  villageois,  il  ap- 
prit à  chauler  avant  d'apprendre 
il  lire,  et,  après  avoir  été  enta'it 
de  choeur,  il  entr.i  au  con-ervaloi- 
re  de  Naples,  c'est-à-dire  qu'il 
suivit  la  route  ordinaire  ,  demi- 
sacrée  ,  demi  -  profane,  qu'ont 
suivie  dans  sa  patrie,  tous  ces  gé- 
nies néssans  fortune,  qui  devaient 
un  jour  hriller  au  premier  rang, 
et  faire  retentir  d'hymnes  saints 
et  d'accens  voluptueux  les  voûtes 
des  temples  et  les  salles  des  jeux 
scéniquts.  Beaucoup  d'étourderie, 
de  dissipation,  d'inconséquences, 
marquèrent  ses  premiers  pas  dans 
la  carrière.  Il  ajiprit  la  composi- 
tion, comnie  un  homme  qui  de- 
vine l'art,  et  qin'  s'enibaiTa^se  as- 
sez peu  des  règles.  Ses  premiers 
opéras  n'eurent  que  de  légers  suc- 
cès. On  le  vil  parcourir  l'Italie  , 
comme  c'est  la  coutume,  à  la  snlde 
des  impresarii  ;  toujours  en  retard 
dans  les  engagemens qu'il  contrac- 
tait, toujours  cité  {)0ur  sa  pin  >- 
se,  son  goût  pour  les  plaisirs,  son 
dédain  de  Tavenir,  et  sa  facili- 
té à  se  jouer  du  public,  de  son  ta- 
lent et  de  «a  gloire.  A  Venise,  où 
il  fui  retenu  par  un  imprésario  de 
mauvaise  humeur,  et  où  le  pu- 
blic avait  sifïlé  une  de  ses  ouver- 
tures, il  imagina  d'interrompre  par 
des  poses  r>>uveriure  nouvelle 
qu'il  l'ut  obligé  de  composer,  et 
de  marquer  chacune  de  ce?  poses, 
d'un  coup  donné  par  chaque  inu- 


sicien  avec  le  manche  de  son  ins- 
trumeul  sur  les  chandeliers  de  1er 
blanc  qui  éclaircMJl  les  pnpîrres. 
Les  exérutans  souuii'l  par  devoir, 
et  Ibnés  par  une  discijdine  exacte 
à  exécuter  tontes  les  vobiulés  du 
compositeur,  remplirent  cette  sin- 
gulière tâche;  et  l'harmonie  qui 
en  résulta  fut  si  «extravagante,  si 
singiilière,  et  mit  les  spectateurs 
vénilieus  dans  une  telle  fureur, 
que  l'iittention  publique  s'éveilla, 
cl  que  bientôt  on  ne  parla  plus 
qiie  de  1  audacieuse  espièglerie  du 
june  I\os«iir)i,  Son  talent  se  dé- 
ploya tout  entier  au  moment 
même  où  son  étourderie  occupait 
les  oisifs  de  l'Italie.  Il  donna  le 
Barhiere  fli  Siviglia ,  ci  le  Nozze 
di  Figaro.  C'était  entrer  en  lice 
avec  Paësielloet  Mozart.  On  trou- 
va chez  M.  Rossini,  avec  moins 
d'étude,  moins  de  perfection,  une 
verve  entraînante,  une  rapidité 
d'expression  étonnante,  et  un />/'/o, 
pournousservirdu  mot  technique, 
que  personne  n'avait  encore  porté 
si  loin.  Dès  lors  l'enthousiasme 
italien  proclama  Rossiui  le  gio- 
rane  d'ingcnio  En  effet,  il  a  ce  qui 
conslitue  principalement  le  génie 
dans  les  arls ,  de  l'imagination, 
de  la  verve,  et  une  ferlililé  mer- 
veideuse.  Il  a  pressé  tous  les  mou- 
vemensmusicanx,et  sou  vent, pour 
obtenir  de  l'effet  ,  il  a  préféré  des 
motifs  brillans,  des  thèmes  vifs, 
des  irispiralions  gaies,  rapides  et 
riantes,  à  ces  combinaisons  dra- 
matiques, à  ces  compositions  sa- 
vamment expressives,  que  l'on 
admire  chez  Glut  k  ,  Mozart  et 
Sponlini.  Ces  défauts  se  sont  re- 
produits avec  jdiis  de  force  dans 
ses  autres  ouvrages,  et  l'indolen- 
ce do  son  caractère  a  joint  à  ces- 
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rt^prochcs  méritt'-s  celui  de  dé- 
daigner trop  souvent  ic  choix  de 
ses  motils,  de  négliger  l'eiichaî- 
nement  des  parties,  et  de  repro- 
duire la  même  pensée  ,  ou  (ce  qui 
est  |)lu5  inexoiisabîe  )  le  même 
morceau  appliqi:é  À  dilï'érenles 
paroles,  dans  deux  ou  trois  ou- 
vrages de  genres  différens.  Sa  vie 
aventureuse  et  épicurienne,  et  sa 
manière  de  composer,  sans  justi- 
fier ces  défauts,  les  expliquent  suf- 
fisamment. M.  Rossini  n'a  besoin 
ni  de  la  solitude,  ni  du  silence 
pour  trouver  l'inspiration.  C'est 
au  milieu  des  fêtes,  parmi  le  bruit 
et  le  fracas,  au  sein  des  plaisirs,  à 
table ,  en  voyage  ,  que  sa  verve 
négligente  laisse  échapperces  tré- 
sors d'une  mélodie  vive  et  élégan- 
te, mais  souvent  incorrecte,  dont 
les  accens  ont  charmé  l'Europe. 
M  ose  iiiEiiitlo,  la  Donna  del  tago, 
Olello ,  la  Cenerentola,  la  Gaiza 
tadra,  portent  de  fréquentes  et  de 
brillantes  traces  de  son  génie,  qui 
ne  s'est  montré  que  par  intervalles 
dans  VElisuhetta,  la  Semiramidc , 
le  Tarco  in  Ilalia,et  quelques  au- 
tres ouvrages  plus  faibles.  Il  a 
épousé  M"""  (^oibran,  et  s'est  re- 
|)osé  depuis  cette  époque.  A  Pa- 
ris et  à  Londres,  aucune  produc- 
tion n'a  en' ore  signalé  l'existence 
de  son  génie.  Nommé  directem- 
du  Thér'tre- Italien  de  Paris,  il 
jouit  aujourd'hui  d'une  juste  ré- 
nommée, qu'il  sait  mettre  à  pro- 
fil ,  sans  la  soutenir  et  l'agran- 
uir  :  au  nmment  ou  nous  écri- 
vons (i8u5),  il  s'occupe  d'un 
grand  ouvrage  pour  b-  théâtre  de 
l'Atadémie  royale  «le  Musirpie; 
ses  admirateurs  et  ses  rivaux  l'at- 
tendent à  Cette  grande  épreuve, 
«jui  a  mi»  le  sceau  à  la  ré])Ulation 
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de  Sacchini  ,  de  Piccini  et  de 
Gluck. 

KOSNAY,  général,  voy.  le  Sup- 
plément du  tome  XVIII. 

SABATIER  ,  célèbre  chirur- 
gien, voy.  le  Supplément  du  tome 
XVIII. 

SCHÎLT  ( Je A^N- Jacques),  ma- 
réchal-decamp,  commandeur  de 
la  légion-d'honneur,  né  dans  le 
département  du  Bas-Rhin,  le  i3 
mai  17O1,  s'enrôla  le  aG  janvier 
1779,  comme  simple  volontaire 
dans  la  légion  de  Nassau,  devenue 
par  suite  de  difTértutes  incorpo- 
rations, 24™'  régiment  d'infante- 
rie légère.  Cette  légion  faisant 
alors  partie  de  l'armée  des  côtes 
de  Bretagne,  M.  Schilt  se  trouva 
à  l'attaque  de  l'île  de  Jersey.  Il 
était  quartier-maître  trésorier  en 
1791.  A  cette  époque  il  passa  à 
l'armée  des  Pyrénées-Occidenta- 
les,  où  il  servit  successivement 
sous  les  ordres,  des  généraux  en 
chef  Servan,  MuUer  et  Moncey. 
Employé  constamment  à  l'avant- 
garde,  il  participa  aux  brillans 
succès  que  les  Français  obtinrent 
en  Espagne  ,  et  se  distingua  parti- 
culièrement à  l'attaque  des  lignes 
formidables  d'Irun  ,  ;\  la  redditon 
des  forteresses  de  Fontarabie  et 
de  Saint  -  Séba-tien ,  et  à  la  prise 
des  villes  de  Vittoria  et  de  Bilbao. 
Il  obtint  le  grade  de  capitaine  le  6 
novembre  1793,  celui  de  chef  de 
bataillon  le  26  juillet  1793,  et  fut 
nomnié  général  de  brigade,  le  19 
vendémiaire  an  5  (10  octobre 
1794)'  A[)rès  la  paix  avec  l'Espa- 
gne, le  général  Schilt  passa  à  l'ar- 
mée de  rOucst,  où  il  contribua 
aux  succès  qui  forcèrent  les  dt:r- 
riiers  chefs  de  l'insurrection  à  se 
soumettre.   Employé  sous  les  or- 
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cires  des  généraux  cil  chef  Hoche,  ronnaient,  fut  ■HiiiiiiLC  des  Iroii- 
iMouliii,  Hidiiuville  et  Biuiie,  il  jjos,  reçut  li;»  éloge?  des  ^généraux; 
acquit  successivement  'eur  esti-  en  chef,  et  sa  couduile  obtint  une 
ine  et  sa  conduite  honorable  hji  mention  honorable  dans  le  rap- 
>alnt  de  la  jKut  du  directoire-exé-  port  du  chef  d'état-major-géné- 
cutif,  une  lettre  très-flatteuse.  Il  rai.  Emjiloyé  en  l'an  9,  à  l'-irniéc 
riïsta  dans  les  départemens  d'Ile-  d'Italie,  sous  les  ordres  de  IJrûne,  il 
cl -Vilaine  et  du  Morbihan,  jus-  se  distingua  au  passage  du  Mincio, 
qu'à  l'entière  paclflcatioti  de  ces  à  celui  de  l'Adige,  et  à  la  prise  des 
contrées.  Le  général  de  brigade  positions  de  Kivo.'i  et  île  la  Cora- 
SohiU  fit  en  l'au  8,  partie  de  i'ar-  in.  La  nature  du  terrain  ,  une 
jiiéc  de  réserve,  formée  à  Dijon;  nombreuse  artillerie  et  les  forces 
il  se  trouva  à  l'afl'.iire  du  Tessin  ,  imposantes  de  l'ennemi,  rendi- 
aii  combat  de  Turbigo,  au  blocus  rent  l'attaque  de  ces  positions  des 
(iu  château  de  Milan,  et  à  la  ce-  plus  dangereuses;  le  général 
lébre  bataille  de  Marengo  :  dans  Schilt,  avec  sa  brigade,  composée 
celte  journée  il  donna  de  nouvel-  des  premier  et  deuxième  batail- 
les preuves  de  talent  et  de  coura-  huis  de  la  i^*"  légère,  et  91*  de  li- 
gi.'.  Le  ronibat  éiait  engii^é  depuis  gf^,  h  s  tourna  tandis  que  la  bri- 
six  heures;  le  feu  le  pins  violent  gade  du  général  Seriziot  les  atta- 
se  propageait  sur  toute  la  ligne,  et  quait  de  front,  et  elles  furent  en- 
c'e  part  et  d'autre  les  charges  les  levées  :  «Il  ne  fallait  rien  moins, 
plus  audacieuses  se  renouvelaient  disait  le  général  Oudinot  dans  son 
sans  cesse;  un  corps  ennemi  qui  rapport,  que  l'intrépidité  des  Fran- 
se  prolongeait  du  côté  de  Caslel-  çais,  pour  gravir  ces  montagne» 
Ceriola  ,  menaçait  l'aile  droite  de  sous  une  pluie  de  feu,  et  empor- 
l'armée  française  :  pour  ne  pas  se  ter  un  succès  aussi  complet  que 
li'Sser  environner  on  fui:  obligé  rapide.  »  Après  avoir  parliL'ipé 
d'abandonner  Marengo  .  et  de  aux  sutrcès  de  l'armée  d'Iialie  jiss- 
prendre  position  en  avant  de  ce  qu'à  lapais,  le  général  Schilt  fut 
village.  Ce  mou vement  indispen-  appelé  des  bords  de  la  l'iave  au 
sable  fut  exécuté  avec  une  piéci-  commandement  de  la  ville  de  Mi- 
sion  remarquable,  sans  que  le  feu  lun,  d'  >ù  il  passa  successivement 
se  trouvAt  interrompu  un  seul  ins-  au  commandement  de  Nice,  et  à 
t.ml.  En  ce  moment  ;a  division  celui  des  Alpes  maritimes.  Ce  gé- 
Mounier  arrivait  sur  le  champ  de  néral  qui  n'a  dû  son  avancement 
I:alaiIIe  ,  les  généraux  Schilt  et  qu'à  son  mérite,  a  aussi  développé 
Cana-Saint-Cyr,  à  la  tête  des  19'  les talens d'un sageadministrateur; 
légère  et  70'  deuii-brigades,  mar-  en  faisant  d'une  part  respecter  la 
chèrent  aussitôt  sur  la  droite  ,  et  discipline  militaire,  il  a  de  l'autre 
reprirent  une  partie  du  terrain  réparé  les  m.iux  de  la  guerre,  et 
que  les  circonstances  avaient  fait  soulagé  les  peuples  dont  l  atlmi- 
abandonner  aux  troupes  françai-  nistration  lui  était  conflée.  Il  aces- 
jes.  Le  général  Schilt  dont  la  ma-  se  de  faire  partie  des  cadres  de 
nœuvre  habile  |;our  se  dégager  l'armée  en  1S16. 
4es  forces  nombreuses  qui  l'cnvi-  SCPvIBfi  (Ecgène)  ,  homme  de 
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lellrt'â  ,  l'un  des  plus  féconds 
comioe  des  plus  iiigf-nieux  et  spi- 
rituels auteurs  de  lt'{;ers  ouvraçes 
diauialiques ,  a  euriclii  les  théâ- 
tres du  Vaudeville,  des  Variétés, 
de  rOpéra-Couiique  et  du  Gym- 
nase (aujourd'hui  lliéâlrede  Mx- 
DAME,  duchesse  de  Bcrry),  d'une 
foule  de  [)roduttious  qui,  presque 
toutes,  ont  obtenu  un  succès  de 
vogue.  Le  non^hre  des  pièces  que 
M.  Scribe  a  conipo&ées,  soit  seul, 
soit  en  société  ,  se  uionle  à  plus 
de  cent  trente;  nous  ne  citerons 
que  les  principales-  (Au  Vaude- 
ville) ,  /e  Nouveau  Pourceaagiwc; 
le  comte  0)y;  la  Nuit  de  la  Garde 
nationale;  une  Visite  à  Bedlatn;  le 
Fou  de  Péronne ;  la  Soninambulr; 
Frontin  mari  -  garçon.  (Aux  Va- 
riétés) ,  le  Solliciteur  ;  les  deux 
Précepteurs  ;  le  comte  (CErfurt, 
ou  l'Ennui;  l'Ours  et  le  Pacha; 
l'Intérieur  d'une  Etude.  (Au  Gym- 
nase dramatique),  le  Secrétaire  et 
le  Cuisinier;  le  Parrain;  le  Gas- 
tronome sans  argent  ;  le  Colonel; 
la  Petite  Sœur  ;  le  Mariage  enfan- 
tin ;  le  vicu.c  Garçon;  Micltel  et 
Christine;  Philibert  marié;  lu  De- 
moiselle et  la  Dame;  C Écarté; 
l' Intérieur  d'un  Bureau;  ta  Loge 
du  Portier;  l'Héritière  ;  le  Coif- 
feur et  le  PerriH/uicr;  la  Maîtresse 
au  Logis;  la  Partie  et  Hccanclte ; 
un  Dernier  Jour  de  fortune;  ta 
Mansarde  des  Artistes;  les  Gri- 
settes;  Rodolphe;  Coruly;  la  Qua- 
rantaine; la  Haine  d'une  Fetiune; 
le  plus  Beau  Jour  de  la  vie.  (A  l'O- 
péra-Comique), lu  Chambre  àroa- 
c'jÉ"/",  naisicpit;  (le  (iuénée;  le  Valet 
de  Chambre^  musique  de  (>aralVa; 
Leycester;  ta  Neige;  le  Concert  à 
lu  Cour;  Léocadie ;  leMiiçon.  Ces 
derniers    ouvrages    ont    été    mis 
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en  musique  par  iM.  Auber,  com- 
positeur plein  de  verve  et  d'origi- 
nalité, qui  s'est  aC(|Mis  une  juste 
rei)Ulaliun.  (ATOdéon),  le  V a>- 
let  de  son  Rival.  (An  Tliéâtre- 
Français),  Valérie,  comédie  en 
trois  actes  et  en  prose.  Cette  piè- 
ce, où  M""  Wars  remplit  if  princi- 
pal rôie  d'une  manière  inimita- 
ble, a  fait  courir  tout  Paris,  et  est 
restée  au  courant  du  répertoire. 
Dans  tous  les  ouvroges  cités  ici, 
M.  Scribe  a  fait  preuve  d'une  par- 
faite entente  de  la  scène.  Si  l'in- 
trigue est  en  général  légère  ,  les 
détails,  en  revanche,  s. ml  pleins 
de  grâce  el  d'intérêt.  Les  pièces 
de  cet  auteur  obtiennent,  si  l'on 
peut  s'exprimer  ainsi,  un  succès 
de  bon  ton  ;  aussi  est-ce  habituel- 
lenii.  nt  dans  la  bonne  société  qu'il 
puise  ses  inspirations.  Jeune  en- 
core, il  a  déjà  beaucoup  fait  pour 
sa  fortune,  et  plusieurs  ouviages 
importans  qu'il  prépare,  dit-iiU, 
ajouteront  sans  doute  encore  à  sa 
gloire. 

SÉGUAIN  (JéaôjiE),  capitaine 
de  fré;jatf  ,  chevalier  de  la  légion- 
(î  bomieur,  est  né  à  Lynn,  dépar- 
tement du  Rhône,  le  28  juillet 
i;G(i.  Dès  sa  plus  tendre  jeunesse 
il  se  montra  passionné  pour  los 
voy.igcs  et  pour  les  études  de  la 
marine.  En  1771  il  partit  ponrllo- 
chelort,  où  il  arma  en  course,  sur 
des  vaisseaux  de  ce  port,  jusqu'à 
la  rtn  de  la  guerre  de  ij^C).  La 
paix  faite,  il  olTrit  ses  services  à 
la  (.ompagnie  des  Indes,  qui  l'em- 
]/loya  en  qualité  d'oflicier  depuis 
i7^>4  jusqu'en  i79'-t;  à  cette  épo- 
que, revenant  de  la  (]liine,  il 
quitta  le  service  de  la  compagnie 
pour  monter  un  corsaire,  nom- 
mé le  Citoyen,  dont  les  di  lie  rentes 
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coursi'S  n'offrirent  aucune  chance  frégato  désemparée  et  f.iisanl  eau 
favorable  ;\  son  avancement  ni  à  de  tuul<'.s  parts,  s'elVorçiit  d'arri- 
sa  fortune.  Dans  un  vovaj^e  qu'il  ver  en  Italie,  lorsque  attaquée  de 
fit  de  Lorient  à  Toulon,  en  pas-  nouveau  elle  fut  oblij^ée  d'ame- 
sant  par  Bordeaux  il  y  fut  retenu  ner.  Le  capitaine  Séjjuain  revint 
pour  prcuilre  le  connuandcmc  nt  en  l''iaucc  sur  parole,  et  servit  < 
•le  la  fren;ale  la  CUoyeniie  fniii-  dans  l'etal-majur  jusqu'au  mo- 
faise.  Ce  choix  fut  approuvé  par  ment  où  il  put  être  och.uigé.  H 
le  gouvernen)eiil ,  (jui  venait  de  sollicita  ensuite  de  l'emploi  sur  la 
nommer  M.  Séguain  lieutenant  flo!ille,«'[  obtint  lecominandement 
de  vaisseau.  Pendant  respacc  de  de  ia  première  division  dans  l'Es- 
vin'jit-dfux  mois  qu'il  conserva  ce  cuut.  Il  exerça  eoulinuelleineut 
Cv)mmaiu!ement,  il  escorta  et  pro-  ses  marins,  tt  tint  dans  le  meil- 
té^'ea  phisicurs  convois,  triompha  leur  ttat  ses  équipaj^es.  A  la  paix, 
d'un  giand  nombre  de  dilliculléf,  le  gouvornemeul  lui  donna  le 
et  les  succès  qu'il  obtint  ne  furent  commandement  de  la  corvette  le 
dus  qu'à  son  expéfienco  et  à  ses  Festin,  avec;  laquelle  il  fut  eu- 
talens.  De  concert  avec  la  Tamise  yoyt  aux  îlci  du  Vent.  La  paix  ne 
et  la  Répuhlicaiite,  il  fit.  dins  une  fut  pas  de  longue  durée  et  le  ca- 
Croisière,  plus  de  cin<iuanteprises  pitaine  Séj^juain  se  retrouva  en 
qui  ne  l'enricliirent  pas,  car  ne  présence  de  l'ennemi.  Des  péni- 
s'en  considé-ant  que  comme  le  ches  anglaises  essayèrent  vaine- 
dépositaire  fidèle,  il  ne  lui  resta,  ment  d'enlever  la  corvette  qu'il 
après  la  reddition  de  ses  coujptcs,  montait;  it  dejmia  leur  projet  en 
que  l'espoir  d'un  nouvel  en)bar-  employant  Vestacade ,  moyen  ex- 
quement.  Il  fit,  sur  le  vaisseau  tr.ior  iinaire  de  défense  qu'avant 
les  Droits  (le l'Homme,  la  i^vtm'ière  lui  aucun  bâtiment  n'avait  mis  en 
expédition  d'IilauJe  ,  dans  la-  usage.  De  retour  en  Europe,  il  se 
quelle,  assailli  par  des  forces  in-  signabi  par  un  acte  d'intrépidilé 
uniment  supérieures,  il  soutint  remarquable.  Dej)uis  quelques 
pendant  douze  heures  l'un  des  jours  il  attendait  à  Laberwzacli 
combats  qui  honorent  le  plus  la  un  moment  favorable  pour  pas- 
marine  française.  Au  retour  d'Ir-  sersans  se  compromettre  à  Brest, 
lande  son  vaisseau  fut  battu  par  où  le  gfMivernement  lui  avait 
la  tempête  et  vint  s'échouer  dans  donné  l'ordre  de  se  rendre  malgré 
la  baie  d'Audierne.  Placé  en  qua-  la  croisière  ennemie.  Son  lou- 
Uté  d'adjudant  dans  l'état-major  voyage  ne  pouvait  guère  être  fa- 
du  contre-amiral  Morard  de  Gai-  vorisé  par  les  flots  dans  une  baie 
les,  il  renonça  à  celte  place  pour  où  les  vents  de  IN.  E.  ne  souflleut 
prendre  l'armement  de  la  frégate  que  sur  les  cinq  heures  du  matin. 
la  Résolue,  en  l'abseiice  du  capi-  Cela  ne  l'euiprcha  pas  d'appareil- 
laine ,  et  la  conduire  jusqu'au  dé-  1er  le  la  vendémiaire  sur  les  trois 
,  »prtrt  pour  la  seconde  expédition  heures  de  bi  unit,  cachant  ses  feux 
d'Irlande,  dans  laquelle,  pendant  afin  de  filer  la  côte  eu  approchant 
la  traversée,  il  essuya  trois  coin-  la  terre  de  très-près.  Il  avait  fait 
bal«.  Après  les  deux  premiers,  la  prévenir  quelques-uns   des  fort* 
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qui  se  trouvaient  sur  «a  route  et 
lt;ur  répondait  au  portfvoix  pour 
évitiT  toute  mépri5(;.  FcnrliMit  le 
jour  il  compta  trois  vaisseaux, 
Heux  frégattis  et  (fuatre  corvettes 
à  la  S'irveillauce  (.lesquelles  il  de- 
vait se  soustraire  et  qui  éiaieiit  à 
une  distance  d'environ  une  lieue 
et  demie.  Il  avait  réussi  à  doubler 
le  Tort  du  Couquet,  mais  le  fort 
Sainte-Barbe,  qui  ne  le  reconnut 
j)oiut,  lui  tira  trois  coups  de  canon 
dont  un  l'atteijjnit  en  |>lein  bois.  La 
récidive  était  à  craindre  et  le  fort 
Saint-Mathieu  pouvait  imiter  ce 
funeste  exeuiple  ;  le  capitaine  Sé- 
{|;uiiin  fut  obligé  de  se  couvrir  de 
ses  feux  de  nuit,  au  ri-quede  don- 
ner l'éveil  ;\  l'enneiui.  Eu  dou- 
blant le  cap  Sa'uit-Matbifu  il  cou- 
rait le  danger  d'êlie  coupé;  il 
force  audacieuseuieiit  le  passage; 
mais,  comme  il  l'avait  prévu,  ses 
signaux  de  nuit  atliiércnt  les  vais- 
seaux ennemis  à  sa  poursuite,  il 
les  aperçut  dès  le  poiiit  du  jour, 
courant  bord  sur  bord  pour  lui 
couper  la  retraite.  Il  pa^'^e  au  mi- 
lieu d'eux  et  se  dispose  au  combat 
avec  sou  équipage  d'élite  formé 
sous  son  commaudement.  Drià  il 
avait  doublé  }dii<ieurs  vaisseaux 
ennemis,  qui  croyant  s;i  fuite  im- 
possible, n'avaient  point  fait  feu. 
hienlôt  la  supériorité  de  sa  ma- 
nœuvre, la  célérité  de  ses  mouve- 
men-i  d'évolution  lui  firent  dépas- 
ser les  frégates,  et  par  sa  uiarcbe 
[•eu  ordinaire  il  évita  l<;s  bricks 
qui  le  poursuivaient  de  plus  pré-. 
Lue  goi'Ielle  prétendait  encore  lui 
couper  le  passage  :  elle  était  armée 
de  caronades  de  seiz«  que  bs  ca- 
nons de  la  frégate  française  de- 
vaient faire  taire.  Le  combat  fut 
commencé  par  le   capitaine  Sé- 
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guaiu.  Dtais  après  l'éch  mge  d'u- 
ne soixantaine  de  coups  tirés  de 
part  et  d'antre  la  giëlelte  anglaise 
fut  obligée  de  .^e  retirer,  et  vers 
neuf  heures  la  frégate  française, 
dont  le  capitaine  et  léquipage  a- 
vaiiuit  fait  preuve  de  la  plus  gran- 
de intrépidité,  trouva  un  refuge 
assuré  sous  le  fort  de  Biîrtliaume. 
M.  Séguain,  pour  [)rix  de  ses 
travaux,  obtint  la  récompense  des 
braves.  Armé  d'abord  sur  le  vais- 
seau le  Cassard^  en  radoub  à  Brest, 
il  se  distingua  depuis  sur  divers  bâ- 
timens,  par  plusieurs  actions  d'é- 
clat. Il  a  cessé  d'être  compris  dans 
les  cadres  des  olliciers  de  marine 
en  iSiO. 

SHKLLEY  (  PEKCtT-BisscHE  ) , 
écrivain  anglais  très  -  distingué, 
un  des  derniers  amis  de  lord  By- 
ron  ,  a  acquis  de  la  célébrité  par 
l'ori-iiialilé  de  ses  ouvrages,  tant 
en  prose  qu'en  vers,  et  par  les 
malheurs  de  sa  vie ,  qu'il  termina, 
i!  y  a  peu  île  temps,  dans  les  flots 
de  la  Àléditerranée.  Son  pcre,  sir 
John  Slieliey,  riche  baronnet,  fit 
pendant  long-tenps  partie  de  II 
société  intime  du  prince  de  Galles 
(  le  roi  actuel .  (ieoiges  IV  )  ,  et 
ilonna  de  grands  soins  à  l'éduca- 
tion d'un  lils  qui.  dès  reni'ame, 
aiiu(;ncail  les  plus  heureu.-es  «11-- 
posiiions,  et  semblait  promettre 
une  illustration  nouvelle  à  sa  fa- 
mille. A  l'âge  de  i5  ans,  Shelley 
fut  tiré  d'une  j)ensiou  renouuuée, 
et  envoyé  au  collège  d  Elon.  Il  y 
déveloi>pa  bientôt  un  caractère 
assez  bizarre,  ne  prenait  aucune 
part  aux  amuseineus  naturils  à 
son  âge,  rei  hercb  u'i  la  solitude, 
et  se  in<uilrait  aus-i  nservé  qire, 
iTiéliiiCtdique.  Il  affectait  un  gr.ii  d 
mépris  pour  les  travaux  habilueU 


drt  claisM,  Icii  ampIi6c^tion«  de 
collège,  et  surlout  {)our  les  tci* 
Lliris  inodoriies  ;  maïs  il  fit  de» 
progrès  rcniarqiiiblcs  cl;in«  les 
Sicieiicfis  cxaolcs ,  la  })hjsiqiic  el 
la  chimi»'.  La  liltéraUirc  élrangère 
ctil  aussi  pour  lui  du  grnnils  «t- 
traiis,  et  la  lecture  des  ouvrage? 
alleuiands  lui  donna  de  bonne 
heure  c«;t  esprit  roinancs(|ue  qu'il 
montra  di'S-lors,  et  qu'il  n  tou- 
jours conservé.  A  l'âg^'  de  i5an$, 
il  publia  ses  deux  premiers  ro- 
mans intitulés  :  Justroizi  et  le 
Hossicrucien ,  dont  on  parla  beau- 
j:oup  ,  et  qui  parurent  »  jrl  au- 
dessus  des  moyens  d'un  nuleur 
de  cet  fige.  Quelques  journalistes 
prétendirent  y  découvrir  déjà  des 
principes  irréligieux  et  blâmables. 
Shelley,  après  avoir  achevé  ses 
cours  à  Eton  ,  se  rendit  à  l'uni- 
versité d'Oxford.  Depuis  quelque 
temps  il  s'était  lancé  dans  les 
champs  arides  de  la  plus  aljstruse 
métaphysique,  et  avait  entrepris, 
sous  le  nom  supposé  d'une  fem- 
me, une  controverse  théologique, 
avec  un  haut  dignitaire  de  l'église 
anglicane.  A  la  fin  de  son  second 
terme  à  l'université,  il  composa 
uu  ouvrage  dans  lequel ,  sans  res- 
pect j)our  les  opinions  les  plus 
généralement  établies,  il  attaquait 
même  la  doctrinArévérée  des  cau- 
ses finales,  et  joignant  à  cette  té- 
mérité une  jactance  extravagante, 
il  envoya  l'écrit  signé  de  son  nom 
à  tous  les  évêqnes  de  l'Angle- 
terre. La  conséquence  naturelle 
d'un  acte  aussi  insensé,  fut  nue 
citation  devant  les  maîtres  du  col- 
lège ,  et  comme  il  ne  voulut  point 
désavouer  son  écrit ,  ni  rétracter 
ses  opinions  ,  se  préparant ,  au 
conlrairc,  i\  les  soutenir  envers 
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et  cotitro.  tons,  îl  fut  rtnJOjd  tte» 
éclat  de  l'université  d'Oxford.  L'ne 
pareille  rélég.ition  ,  si  fâcheuse 
pour  un  jeune  homme,  a  ordinai- 
rement en  Angleterre  nne  grande 
influence  sur  sa  destinée  ;  mais 
Shelley  ne  parut  nullement  affecté 
d'une  disgr/ice  qui  détruisit  ce- 
pendant presque  toutes  ses  espé- 
rances pour  l'avenir,  et  devint  si 
fatale  à  son  bonheor.  Klle  le  priva 
immédiatement  de  l'objet  de  son 
premier  amour,  et  nliéna  à  jamais 
de  lui  .sa  famille.  Son  j)ére  refusa 
pendant  long-temps  de  le  rec<; - 
voir  dans  sa  maison  ,  et  quand  il 
y  consentit  enfin,  il  le  traita  avec 
une  telle  froideur,  que  le  fils  crut 
lui-même  devoir  renoncer  au  (oit 
paternel.  Il  se  rendit  à  Londres, 
où  il  se  prit  bientôt  d'une  grande 
passion  pour  la  jeune  et  belle  mi?.'* 
VVeetbrook,  qui  consentit  à  partir 
arec  lui  pour  l'Ecosse  ,  et  qu'il 
épousa  à  Grelna-Green.  Les  figes 
réunis  des  deux  époux  ne  se  mon- 
taient qu'à  53  an  s.  Ce  mariage  exas- 
péra le  père  de  Shelley  au  point 
qu'il  cessa  toute  communication 
avec  son  fils.  Celui-ci,  après  avoir 
passé  quelque  temps  i  Edim- 
bourg, se  rendit  en  Irlande.  Toute 
l'ile  était  alors  agitée  par  des  trou- 
bles politiques  très-graves.  Shel- 
ley publia  ù  Dublin  un  pamphlet 
qui  eut  un  grand  débit.  Il  cher- 
chait i\  calmer  l'efTcrvescence  po- 
pulaire, et  lecommandait  une  fer- 
meté modérée  aux  Irlandais,  leur 
])rédisant  qu'ils  n'obtiendraient 
jamais  par  la  révolte,  les  libertés 
qu'ils  réclamaient.  Il  parla  dans 
le  même  sens  à  quelques-unes 
des  assemblées  publicpics,  et  lit 
preuve  de  talens  oratoires  irès- 
diïlingucs.  Revenu  en  An|^Ieltrrc 
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à  In  On  de  l'année  1812,  il  com- 
posa le  poëme  de  Queen  Mab  (  la 
Reine  Mab),  qu'il  envoya  à  plu- 
sieurs littérateurs  connus. et  outre 
autres  à  lord  Byron.  h  C'est  un 
ouvrage,  disait  celui-ci,  dans  le- 
quel il  y  a  beaucoup  d'imagina- 
tion et  de  talent.  Personne  ne  sait 
mieux  que  l'auteur  que  ses  opi- 
nions et  les  miennes  sur  la  piirlie 
métapl)3-sique  de  son  poëme  dif- 
lereut  essentiellement ,  quoique 
nous  soyons  d'ailleurs  d'accord 
avec  tous  ceux  que  la  bassesse,  et 
la  bigoterie  n'aveuglent  point. 
J'admire  la  poésie  de  Quoen  ]\lah 
el  des  autres  productions  de  Shel- 
ley.  »  Plusieurs  années  après  ,"le 
poëme  de  Queen  Mab  tomba  en- 
tre les  mains  d'un  libraire, 
qui  le  publia  pour  son  pro- 
pre compte,  ce  qui  donna  lieu 
à  des  poursuites  judiciaires,  qui 
procurèreiU  à  Shelley  l'occasion 
de  désavouer  quelques  opinions 
de  sa  fougueuse  jeunesse.  Son 
inariage  ,  dont  il  eut  deux  enfans, 
lie  fut  pas  heureux.  En  18 iG,  une 
séparation  eut  lieu  d'un  consenle- 
inent  mutuel,  et  il  partit  pour  le 
coislinent.  Pendant  un  long  séjour 
eu  Suis'se,  ce  pays  enivra  son  âme 
d'une  nouvelle  passion  pour  la  na- 
ture. Il  se  lia  d'une  étroite  atnilié 
avec  lord  Byron  à  Genève,  et  cette 
atnilié  a  duré  toute  leur  vie.  On 
a  dit  que  lord  Byron  ,  qui  en  con- 
venait lui-même,  était  en  grande 
pM-irlie  redevable  des  beautés  de 
tout  ce  qu'il  a  écrit  à  la  Villa  Din- 
tlati  (le  troisième  chant  de  CliUd 
H orold,  Manfred  et  le  Prisornùrr 
t/r  Cliillon),  aux  critiques  judi- 
cieuses que  son  ami  faisait  des 
imperfections  de  ses  divers  ou- 
vrages cl   aux  conseils    qu'il  lui 


SUE 

donnait.  Sl>elley  composa  à  la 
même  époque  son  églogue  de  Ro- 
salind  et  Hclen  et  une  Ode  aux 
montagnes  Ensdncennes  ,  où  il  y  a 
de  grandes  beautés.  Il  fit  ensuite 
son  premier  voyage  en  Italie,  re- 
vint en  Angleterre  ,  et  après  la 
mort  de  sa  femme,  il  épousa  en 
secondes  noces  miss  Mary-AVols- 
lonecraft  Godwin  ,  fiile  de  la  cé- 
lèbre Mary  "NVolstonenraft ,  défen- 
seur éloquent  des  droits  des  fem- 
mes, et  d'un  écrivain  non  moins 
r<;nommé ,  M.  Godwin  ,  auteur  de 
plusieurs  écrits  politiques  et  du 
roman  de  Caleb  IViUiam.  Shelley, 
insouciant  sur  tout  ce  qui  tenait  à 
l'argent  et  généreux  à  l'excès  , 
éprouva  quelque  temps  après 
celle  union  ,  des  embarras  ex- 
trêmes ;  l'héritier  du  titre  de  ba- 
ronnet et  d'une  fortune  assez  con- 
sidérable, se  trouva  à  la  veille  de 
mourir  de  faim.  Quand  il  eut  enfin 
atleintsa  majorité,  apprenant  qu'il 
avait  droit  à  quelques  propriétés 
tenues  en  fief,  il  vendit  ces  droits 
à  son  père  pour  une  rente  viagère 
de  1,000  livres  sterling,  et  alU 
s'établir  à  Marlow,  où  il  se  livra 
entièrement  à  son  goût  pour  la 
poésie.  Ce  fut  pendant  son  séjou/ 
dans  le  comté  de  Buckiugham  , 
qu'il  composa  son  beau  poëme 
â'Jldstor  ou  l'fispril  de  la  soli- 
(fide,  un  des  plus  parfaits  modèles 
d'harmonie  (]ue  p:)ssède  la  langue 
atiglaise,  ouvrage  plein  de  ver^e 
et  riche  des  tableaux  que  l'imagi- 
nation du  poète  avait  ébauchés 
d'après  nature,  créés  ou  embellis 
pendant  ses  excursions  dans  les 
Alpes.  Ses  revenus  étaient  loin  de 
suifire  au  train  de  vie  qu'il  avait 
adopté  en  Angleterre  ;  toujours 
brouillé  jcvec  sa  famille,  (jui  avait 
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mCine  obtenu  que  lo  chftnci'ller 
lui  retirât  la  tutoie  de  ses  enl'auj 
du  premier  lit,  sous  prétexte  des 
opinion!»  hétérodoxes  du  père  , 
Slielley  résolut  do  quitter  à  jamais 
sa  patrie.  Il  repassa  alors  pour  la 
dernière  lois  les  Alpes,  et  s'éta- 
blit d'abord  à  Venise.  Sa  liaison 
avec  lord  Bvron  y  diîviul  enrore 
plus  intime.  Il  y  piddia  le  poi}me 
allégorique  de  la  iînwllc  d'Islam, 
dont  plusieurs  journaux  anglais 
parlèrent  l'a  vorablemeut,  mais  que 
le  Quarlcrlj  Rewlciv  critiqua  avec 
.amertume,  mêlant,  selon  son  ha- 
bitude,;'! ses  critiques  littéraires, 
des  personnalités  injurieuses  con- 
Ire  l'auteur.  Shelley  composa  en- 
suite le  poëme  des  Amours  de 
Ldon  et  Cyl fiera,  et  tliePromctIieus 
unbound  (  Prométhée  délivré  )  , 
(|u'il  donna  comme  la  traduction 
d'une  tragédie  retrouvée  d'Ks- 
chyle.  Personne  n'avait  en  eiret 
une  connaissance  plus  parfaite  des 
poètes  dramatiques  grecs  que 
Shelley;  c'étaient  avec  Platon  ses 
auteurs  favoris,  et  il  en  parlait 
toujours  comme  des  plus  admi- 
rables modèles  de  style,  en  poésie 
et  en  prose.  Pendant  un  séjour  à 
Kome,  au  milieu  des  ruines  cou- 
vertes de  fleurs  des  bains  de  Ca- 
racalla ,  il  mit  en  tragédie  l'his- 
toire des  Cenct,ci  lord  Byron  pré- 
férait cet  ouvrage  à  la  plupart  des 
tragédies  modernes.  Après  avoir 
passé  quelque  temps  à  Naj)les, 
Shelley  se  fixa  enfin  avec  sou  ai- 
mable compagne  cil  ïosivme.  Ca- 
'lumnié  en  Anglelcrcnù  ses  écrits 
et  sa  personne  étaient  en  butte  à 
des  attaques  journalières,  aban- 
donné de  sa  famille,  épfouvant 
souvent  des  besoins,  et  martvr 
d'une   ii:fi:iî:iu';    douloureuse  ,    il 
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devint  sujet  à  des  accès  de  mélan- 
colie et  d'abattement.  Quoiqu'il 
continuât  d'écrire  pendant  lesqiia- 
tre  dernières  années  de  sa  vie,  il 
avait  pris  la  résolution  de  ne  plus 
rien  publier,  et  ne  s'en  écarta 
qu'en  deux  occasions.  Son  ardent 
amour  de  la  liberté  lui  inspira  le 
poëme  iVHelUu  ou  le  Triompha 
de  la  Grèce,  qu'il  dédia  à  son  ami 
le  prince  Maurocordato ,  et  qui  a 
été  traduit  en  grec.  Son  auiilié 
pour  le  poète  Reals,  qui  mourut 
à  Rome,  l'engagea  à  publier  une 
élégie  (ju'il  intitula  :  Adonuls. 
C'est  peut-être  la  plus  parfaite  de 
ses  productions.  Pendiuit  les  der- 
niers temps,  il  voyait  tous  les 
jours  lord  Byron  ,  à  qui  son  ama- 
bilité, sa  douceur,  l'élégance  de 
ses  manières,  ses  talens  et  réten- 
due de  ses  connaissances  l'avaient 
rendu  cher.  Comme  lord  By- 
ron, Shelley  désirait  mourir  jeu- 
ne, et  ce  fut  à  peu  près  le  seul  de 
ses  vœux  que  le  sort  exauça.  Il 
aimait,  ainspque  son  ami,  à  l'aire 
des  courses  en  mer,  et  il  périt 
dans  un  de  ces  voyages  à  l'âge  de 
29  ans,  entre  Livourne  et  Lerice, 
le  bateau  ouvert  dans  lequel  il  s'é- 
tait eujbarqué  ajant,  dit-on,  clia- 
viré.  On  ne  retrouva  son  coips 
que  quinze  jours  après,  et  il  fut 
brûlé,  selon  le  désir  q;s'il  avait 
souvent  exprimé.  Lord  Byron, 
fidèle  à  remplir  l'oflice  d'exécu- 
teur testamentaire  et  les  devoirs 
lie  l'amitié,  ])résida  à  cette  tI'i^te 
cérémonie.  Les  cendres  du  jeune 
poète,  qui  avait  goûté  si  peu  de 
tranquillité  et  de  bonheur  sur  l;i 
terre,  furent  ensuite  déposées  près 
des  restes  de  son  ami  Keats,  dans 
le  cimetière  situé  près  de  ki  pyra- 
mide de  Cains  Sexlus,  à  RuJne. 
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•  Ct  lieu  est  si  b^au^  awiit  dit 

Shcliej,  qu'a  ferait  presque  dïmer 
la  mort.  »  Enthousiaste  do  bonttê 
foi,  cet  homme  exiraopdinaire  é* 
tail  doinlnô  par  une  idée  fixe, qu'il 
avait  adoptée  dès  sa  jeunesse.  II 
croyait  A  la  perfectibililé  presque 
infinie  de  l'espèce  humaine  ;  il 
prédisait  un  nouvel  âge  d'or,  dans 
lequel  toutes  les  croyances  et  tous 
les  systèmes  des  hommes  seraient 
réunis,  où  toutes  les  incertitudes 
disparaîtraient;  un  fige  d'or  qui 
délivrerait  ses  semblables  de» 
chaînes  imposées  par  le  despo- 
tisme ou  la  superstition,  ct  dari» 
lequel  «  THme  humaine,  de  son 
trôae  inaccessible  à  la  crainte,  ne 
s'humilierait  point  deranl  un» 
puissance  inconnue.  *  L'objet  de 
toute  la  vis  et  de  tous  les  ouvra- 
ges de  Shclley  semble  n?oir  été 
de  développer  le»  moyen»  d'at- 
teindre à  une  réforme  qu'il  crcyail 
nécessaire  ;  et  quelque  erroné» 
ou  visionnaires  que  doivent  pa- 
raître ces  moyens  dan»  l'état  «c- 
tutl  de  la  civilisation,  son  esprit 
exalté  ne  formait  d'outre»  vœu« 
que  pour  le  perfectionnement  de 
la  société  et  le  bonheur  de»  hom- 
mes. 

SHIPLEY  (sniCBATii.iî8),  goo- 
verueur  de  la  Grenade,  où  cet  of- 
ficier distingué  mourut  en  i8i4, 
dans  la  59*  année  de  son  âge, 
était  major-  général  et  le  plus 
ancien  colonel  du  génie  :  ce  fui 
dans  ce  corps  qu'il  reçut  son  bre- 
vet d'oiïicier  A  l'âge  de  \(\  ans.  Il 
passa  trente-cinq  ans  de  son  ho- 
norable carrière  éloigné  de  sa  pa- 
trie. Sir  Charle*  Shipley  avait  ob- 
tenu plusieurs  fois  des  mention» 
houorablufl  de  la  chîKnbro  des 
coujmuncs,  pour  ses  nombreux 
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et  importaiv»  •crvj<}«8„  Dan»  l'ex- 
pédition contre  la  Guadeloupe,  ii 
commanda  en  second  sous  les  or- 
dres de  sir  James  Leith.  Comme 
ingénieur,  sir  Charles  Shipley  a- 
vait  beaucoup  de  science  et  d'ha- 
bileté; comme  militaire,  sa  bra- 
voure, son  zèle  et  son  aciîviié 
étaient  «u-dessus  de  tout  éloge. 
Comme  citoyen,  il  a  toujours  mé- 
rité l'estime  et  l'amitié  de  tous 
ceux  qui  l'ont  connu.  Il  a  laissé 
trois  fille».  Lady  Shipley,  morte 
en  1820,  avait  obtenu  ,  il  y  a  bien 
des  année»,  par  les  efforts  les  plu» 
héroïque»,  l'élargissement  de  sou 
mari,  prisonnier  en  France. 

SIMON  DE  LA  MORTIÈRE 
(le  cbeva^lieb),  colonel  d'état-ma- 
jor, et  premier  aide-de-camp  du 
maréchal  duc  deTrévise,  élait  ca- 
pitaine, au  mois  d'avril  ijO'i» 
lorsque  le  dé»ir  de  concourir  d'u- 
ne manière  active  à  la  défense  de 
la  patrie,  le  fit  renoncer  aux  pré- 
rogative» de  sou  grade,  pour  en- 
trer, en  qualité  de  sous-lieute- 
nant, dan»  le  ci-devant  régiment 
d'Auvergne,  devenu  7"*  d'infan- 
terie légère,  qui  déja-je  trouvait 
en  présence  de  l'ennemi.  Le  dé- 
vouement de  cet  officier,  ct  le  sa- 
crifice qu'il  faisait  à  sa  patrie,  fu- 
rent apprécié»  par  le  général  en 
chef  Kellermann,et  lui  valurent  le 
grade  de  lieutenant  peu  de  temps 
oprès.  Au  combat  deTorfuu,lc  t<"| 
«cptembre  1793,  les  Vendéens  qui 
ne  faisaient  alors  aucun  prison- 
nier, avaient  repoussé  l'avanl- 
garde,  commandée  par  Klébcr, 
malgré  les  prodiges  de  valeur  d« 
ce  général,  et  des  braves  qui  l'ac- 
compagnaieuL  La  brigade  Vi- 
meux,  dont  le  lieutenant  Simon 
faisait  partie,  reçut  l'ordre  de  vu- 
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nlr  M  jolti(5re  à  l'aTani-garde  :  dèa 
qii'cllQ  parut,  lo  cri  En  avant !pea- 
ti  du  premier  bataillon  du  8i""  ré- 
pimciil,  se  prolongea  sur  toute  la 
figue.  La  brigade  s'ébranle,  tra- 
Tcrse  un  marais  fangeux,  entre 
dans  le  village  où  elle  balaie  l'en- 
nemi, avec  une  Impétuosité  qui 
ne  lui  donne  pas  le  temps  de  se  re- 
connaître. M.  Simon  qui  avait 
parliripé  à  ce  mouvement  propo- 
sa au  capitaine  Teste,  de  se  por- 
ter immédiatement  sur  la  roule, 
avec  quelques  hommes  de  bonne 
vulonlé,  afin  de  couper  la  retraite 
aux  Vendéens.  Ils  portent  au  pas 
de  course,  suivis  d'une  poignée 
de  braves,  qui  tous  sont  tués  ou 
Llesrés  avant  d'arriver  au  but  dé- 
siré, que  les  deux  officiers  attei- 
gnent seuls.  A  l'instant  une  fusil- 
lade terrible  est  dirigée  «outre 
eux;  une  pluie  de  feu  les  couvre, 
mais  le  danger  qui  les  menace  ne 
fait  qu'ajoutera  leur  courage.  Ils 
opposent,  CD  ripostant  avec  leurs 
carabines  et  leurs  pistolets,  la 
njeilleuro  contenance  ,  lorsquo. 
Teste,  frappé  d'une  balle,  tombe 
à  quelques  pas  de  son  Intrépide 
lieutenant  qu'il  appelle  à  son  se- 
cours. Celui-ci  y  vole.  Tandis  qu'il 
prodiguait  ses  soins  au  compa- 
gnon de  sa  râleur,  l'ennemi  yive- 
uoent  poursuivi  continuait  de 
leur  faire  essuyer,  dans  sa  retraite 
précipitée,  la  décharge  de  toute 
sa  mousqueteric.  A  force  de  soins, 
il  rappela  son  capitaine  ù  la  tic  au 
niomeol  où  la  victoire  se  décla- 
rait en  faveur  des  républicains. 
En  1798,  la  81""  demi-brigade  fut 
ehugée  de  fournir  deux  balaillons 
pour  l'expédilion  d'Irlande,  sous 
les  ordres  du  générnl  Hardy;  M. 
Simon  cfii  vtnait  d'^rc   noairac 
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oapitainfij  ne  faisait  pohU  partie 
de  ce%  bataillons;  mais  un  de  «es 
«mis,  aussi  capitaine,  père  d'une 
famille  nombreuse  qui  n'a  de  res- 
•ource  qu'en  lui,  csl  destiné  à 
•'embarquer,  i>I.  Simon  s'offre 
pour  le  remplacer,  et  n'y  parvient 
pas  sans  peine.  La  Dellone,  à  bord 
de  laquelle  se  trouTait  le  capitai- 
ne Simon,  essuya  blentf)t  un  cy>m- 
bat  terrible,  et  fut  forcée,  après 
avoir  perdu  tous  ses  mflls,  d'ame- 
ner son  pavillon;  M.  Simon  fut 
conduit  sur  les  pontons  de  l'An- 
gleterre. Kn  février  i8oo,  il  com- 
mandait dans  les  départemens  de 
l'Ouest,  conjointement  avec  l'a- 
Terot ,  l'avant-garde  du  général 
Merle.  A  la  hauteur  d'une  chapel- 
le, près  do  Mauves,  on  reoconlrc 
un  poste  ennemi»  et  bientôt  une 
vive  fusillade  s'engage.  Le  capi- 
taine Simon  h  la  tête  de  sa  troupe, 
dans  un  chemin  creux,  voit  sur 
la  hauteur  un  soldat  qui  rajfisle; 
bien  qu'il  en  «oit  séparé  par  un 
fossé  fourré  do  broussailles,  il 
paie  d'audace,  dirige  la  pointe  de 
son  sabre  Ters  ce  soldat,  et  lui  crit; 
d'une  voix  forte  :  •  Si  tu  tires,  tu 
es  mort.  »  Le  ton  dont  ces  paro- 
les furent  prononcées  intimida  tel- 
lement le  Vendéeo  qu'il  ne  tira 
pas,  et  la  présence  d'esprit  du  bra- 
Te  capitaine  Simon  lui  sauva  la 
vie.  Il  fit  avec  distinction  la  plu- 
part des  campagnes  qui  eurcnl 
lieu  jusqu'en  i8i4>  et  parvint  au 
grade  de  colonel,  il  reçut  le  iG 
janvier  de  cette  année,  le  com- 
mandement de  la  place  de  L  111- 
gres.  Celte  ville  manquait  absolu- 
ment de  tout  ce  qui  était  nécessai- 
re à  sa  défense,  aucun  ouvrage 
n'y  était  terminé  ;  elle  avait  de* 
canoîVs,  mai*  p(Wilrf9%afri9Bnti3i.-i< 
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poirit  de  munidoii* ,  puiitl  de  ?i-  mes  peu  capables  d'apprécier 
vies  :  cnfki  sagainlsmi  se  oi-mpo-  l'honneur  d'élre  appelés  à  la  dé- 
duit de  quarante-huit  gren.ldiers  et  lense  de  la  pairie,  colporlnient  de 
chasseurs  delà  vieille-garde,  et  faux  avis  dans  les  dillérens  postes, 
de  vingt  conscrits  dti  155"°"  régi-  pour  les  prévenir  que  la  relrailo 
ment  d'inranlerie.  Il  fallait  donc  était  ordonnée.  Induits  en  erreur 
avec  soixante-quinze  baïonnettes,  quelques-uns  de  ces  postes  se  re- 
garder oinij  portes,  des  brèches  tiraient  lorsque  le  colonel  Simon 
praticables,  et  une  deuii-Iieue  de  courut  à  eux,  et  les  ramena  aux 
développement  intérieur.  L'en)-  portes  de  la  ville;  quelques  sol- 
pereur,  trompé  sur  l'état  des  for-  dats  lui  dirent  :  «Quoi!  colonel, 
ces  qui  se  trouvaient  dans  la  place,  n  vous  voidcz  que  n-ous  combal- 
ct  sur  le  dévouement  de  ses  habi-  «lions!  malgré  notre  cour;ige, 
lans,  avait  donné  l'ordre  formel  «pourrons-nous  tenir  contre  toute 
de  la  défendre  jusqu'à  l'extréniilé.  »iinearmée?»  «Grenadiers,  leurré- 
La  nuit  du  iG  au  17  fut  employée  »  pondit-il,  nous  saurons  mourir!  » 
par  le  colonel  Simon  à  faire  ses  Eh  bien,  nous  mourrons!  s'écriè- 
dispositions  ;  il  él;ildit  des  postes,  rent  ces  braves.  Vers  une  heure 
organisa  un  conseil  de  défense,  et  après  midi,  un  billet  du  général 
se  prépara  à  la  plus  vigoureuse  ré-  autrichien  Fresnel  fut  remis  au 
sistance.  Dès  sept  heures  du  nîa-  maire  de  Langres  par  un  paysan, 
tin  quarante  mille  aulrichiens  pa-  Le  colonel  Simon  ne  permit  pas 
r.ureui  80US  les  murs  de  Langres;  qu'il  fût  fait  de  réponse  à  ce  bil- 
Sinmn  donna  l'ordre  au  chef  de  let,  et  consigna  aux  postes  le  mai- 
Iiataillon  Delcet,  commandant  la  re  et  le  paysan.  De  forts  partis  de 
garde  nationale,  de  faire  battre  la  cavalerie  pousséient,  quelques  ins- 
générale  ,  en  indiquant  la  place  tans  a])rès,  une  reconnaissance  au- 
Champeaux  pour  point  de  réu-  tour  de  la  ville,  mais  ils  furent 
nion.  11  était  enjoint  à  ce  com-  immédiatement  éloignés  à  coui>s 
mandant  de  venir  ensuite  partiel-  de  iiisil.  Alors  le  (umimandanl  fit 
pcr  aux  délibérations  du  conseil  mettre  en  batterie  une  ))iéi;e  de 
de  défense,  où  lui  et  le  vieux  capi-  quatre  :  ce  n'était  qu'une  feinte  , 
taine  Logerot  furent  les  seuls  des  puisqu'il  n'avait  rien  pour  faire 
habitans  qui  parurent  en  unifor-  nsage  de  celte  pièce.  Aussitôt  mil- 
ine,  et  n'y  furent  que  les  organes  le  voix  s'élèvent  contre  lui  et  sa 
du  découragement  général.  Le  troupe.  En  vain  le  colonel  Simoa 
colonel  eu  leur  adressant  les  plus  rapj)elle  que  six  jours  auparavant, 
vifs  reproches,  essaya  en  vain  de  ils  ont  tiré  sur  un  j)arlementairc 
leur  rendre  qn'Iquc  éntîrgie.  Il  se  ennemi:  qu'ils  n'ont  d'autre  res- 
dirigca,  accom[)agi)édu  lieiitenant  source  que  de  courir  aux  armes  et 
de  gendarmerie  Isgnard ,  sur  la  de  faire  bonne  contenance,  afin 
])lace  Cham|)eanx,  poury  attendre  d'obtenir  une  capitulation  hono- 
<pie  la  garde  nationale  se  rassein-  rable.  Le  nombre  des  mutins 
blâl,  mais  personne  ne  parut.  Les  augmente,  une  ])arlie  d'entre  eux 
tanibours  avaient  été  injuriés  par  commence  déjà  à  démolir  le  nmr 
les  femmes  de  la  ville.  Des  hom-  d'une  poterne,  et  le  colonel  est 
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obVigé  d'employer  la  force  pour  demandé  où  était  le  reste  de  P 
les  contraindre  à  se  retirer.  A  trois  garnison,  le  colonel  Simon  l'assu" 
heures  on  reçut  un  nouveau  billet  ra  qu'il  la  voyait  toute  entière  dans 
adressé  au  maire,  delà  part  du  ses  soixante-quinze  hommes.  Le 
général  autrichien,  comte  de  Gyu-  lendemain  il  lut  présenté  au  prin- 
lai  ;  le  colonel  Simon  écrivit  au  ce  de  Schwartzemberg  ,  qui, 
bas  du  billet  même  :  «In  ancien  instruit  de  sa  bravoure,  le  reçut 
"Colonel  commande  dans  cette  avec  la  plus  grande  distinction. 
»  place;  il  a  avec  lui  pour  gar-  Quoique  cette  glorieuse  défeusu 
I)  uison  ,  des  grenadiers  de  la  n'ait  pas  été  couronnée  d'un  plein 
>.  vieille  garde;  il  se  défendra  succès,  elle  eut  néanmoins  h;  ré- 
DJusqu'à  la  dernière  extrémité.»  sultat  d'empêcher  dans  la  journée 
Une  heure  après,  un  quart  de  di-  du  17  janvier,  la  jonction  de  l'ar- 
vifion  ennemie  prit  position  à  raée  du  prince  de  Schwartzetu- 
3oo  toises  de  la  ville,  et  dressa  berg  avec  celle  que  commandait 
des  batteries  qui  commencèrent  à  le  prince  de  Wurtemberg,  et  de 
battre  la  place;  plusieurs  esca-  préserver  la  ville  de  Laugres  du 
(Irons  de  cavalerie  s'en  approché-  pillage  auquel  elle  aurait  été  né- 
rent;  enfin  trois  colonnes  débou-  cessairement  exposée,  si  quarante 
clièrent  en  même  temps  par  di-  mille  hommes  l'eussent^emportée 
vers  points.  Le  baron  de  Selbilz,  de  vive  force.  Le  clievalier  Simon 
major  au  régiment  de  Kleneau  ,  de  la  Mortière  a  été  admis  à  la  re- 
chevau-légers,  se  présenta  à  qua-  traite  depuis  la  restauration, 
tre  heures  et  demie  en  parlemen-  SUREMAIN  (Frasçois-Alexan- 
taire.  On  l'introduisit  un  bandeau  dre  de)  ,  né  à  Auxonne  le  16  juil- 
sur  les  yeux,  auprès  du  comman-  let  ijSd,  d'une  famille  noble  de 
dant  français,  qu'il  somma  de  ren-  la  ci-devant  province  de  Bourgo- 
dre  la  place  à  discrétion  :  a  Je  ne  gne,  officier  de  génie  à  l'époque 
la  rendrai  qu'à  des  conditions  ho-  de  la  révolution,  devint  maire 
norables,  »  et  sur-le-champ  il  se  d'Auxonne  en  1790,  et  vice-pré- 
mit  à  rédiger  les  articles  d'une  sidcut  de  l'administration  du  dis- 
capitulation  qui  fut  transmise  au  trict  de  Saint-Jean-de-Losne.'  On 
énéral  Gyulai.  Celui-ci  renvoya  l'arrêta,  en   1795,  comme  noble 
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son  ultimatum  que  le  brave  colo-  et  parent  d'émigré,  à  Luxeuil,  où 
nel  fut  en  quelque  sorte  obligé  il  était  à  prendre  les  eaux.  Un  ma- 
d'accepter  à  brûle-pourpoint;  mais  nuscrit  trouvé  dans  son  porte- 
il  avait  fait  tout  ce  qu'il  fallait  {eolWe,  h\i\iu\c  :  Réflexions  sur  la 
pour  l'honneur.  Le  comte  Gyulai  nouvelle  constitution  donnée  à  la 
tntra  dans  la  ville  à  la  tête  du  France,  dans  lequel  il  attaquait 
(  orps  d'armée  qu'il  commandait,  fortement  l'acte  constitutionnel, 
A  la  joie  qu'il  inailrîsait  ;'t  peine,  le  fit  conduire  à  Paris  devant  le 
ii  était  facile  de  voir  qu'il  s'imagi-  tribunal  révolutionnaire,  et  fut 
nait  avoir  fait  mettre  ba?.  les  ar-  cause  de  sa  mort;  M.  de  Sure- 
mes  à  une  division  de  la  vieille  moin  périt  le  21  mai  179».  Il  a 
garde.  Il  revint  en  cfTel  difficile-  laissé  trois  fils,  dont  l'un  est  mort 
MM.-nt  de  sa  snrprisc,  lorsque  ayant  lieutenant  de  raisscau;  les  deux  au- 
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très  )MîrTw.il  iÎoa*  \f.  ç;5iiles  roT.iie. 

Sl'IlBMALM  (/B^-iÎAPnsTEDs), 
lieutcnaut-généra!,  frère  du  prè- 
retient,  était,  au  commencemeût 
do  I.i  rcYoliition,  Cflpitnino  nii  i" 
régiment  d';irlillcrie  à  pied.  Il 
im'i^nx  en  J7()2,  entra  en  i  794  au 
service  de  Suède  ,  où  il  devint,  en 
1811,  généraf  d'artillerie  et  pre- 
mier ;iidc-de-camp  du  roi  Char- 
les XIII.  SI.  de  Suren:iain  a  lait 
avec  l'armée  suédoise,  soit  comme 
officier  supérieur,  soit  comme  gé- 
néral, les  campagnes  de  Finlande, 
d'Ailemagne  et  de  Norfége»  et  a 
commandé  en  chef  le  siège  de 
Frédericshail.  Ce  général  ayant 
tu) ,  en  i8i5,  quelques  démêlés 
avec  le  prince  royal  aujourd'hui 
roi  do  Suède  {toy.  BEai^ADOTti), 
flonna  la  dérai?9ioD  de  toute»  ses 
place;»,  obtint  un  congé  honorable 
et  partit  pour  Gand,  où  se  trou- 
vait le  roi  Louis  XVIII,  près  du- 
(juel  éfaienldéjà  ses  deux  neveux. 
Peu  «près  la  seconde  restaura- 
lion  ,  il  fut  nommé  lieutenant-gé- 
néral et  lieutenant  de  roi  à  Meiz; 
il  a  depuis  demandé  et  o!)tenu  sa 
retraite.  On  dit  que  M.  de  Surc- 
iiiain  a  rédigé  des  mémoires  cu- 
rieux 8ur  les  principaux  événe- 
iiiens  arrifé»  en  Suéde  pendant  le 
long  .séjour  qu'il  y  a  fait. 

TALLETUAND  (CnARLEs-MAT;- 
p.icE  DB  PÉaicoan,  ïbihce  de). 
Lhistoiro  complète  de  M.  deTal- 
leyrand  serait  l'histoire  eecrclc  de 
nuire  époque.  Nous  ne  nous  en- 
{çagerons  pas  i  remplir  cette  tûche 
immense;  c'est  de  M.  de  Talley- 
rand  lui-ulCmc  que  l'Europe  doit 
attendre  les  rcyélations  nécessai- 
res à  l'accomplissement  d'une  œu- 
vre aussi  compliquée  qu'elle  est 
importante.  Issu  d'ufic  famille  an- 
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ciflRrj«,  fjHJ  régna  da.-is  lo  utoycu- 
ilgo  sur  te  Qucrcy,  W.  do  Talley- 
raud  cul  pour  aïeule  maternelle 
eelto  célèbre  princesse  des  Ur- 
sins,  qui  jooa  un  si  grand  rôle 
pendant  la  guerre  de  la  succession 
à  la  cour  de  Philippe  V.  On  sait 
que  toutes  les  ressources  de  l'es- 
prit, asservies  aux  manœuvres  de 
l'ambition,  élevèrent  au  faîte  du 
pouToir  cette  favorite,  exeniple 
fameux  de  l'inconstance  des  cours. 
M.  de  ïallcyrand  sut  profiter  de 
cette  leçon  maternelle,  et,  à  force 
d'esprit,  de  talent  et  d'adresse, 
on  le  vil  toujours  maître  de  gou- 
Tcrner  à  son  gré  sa  destinée,  et, 
plus  d'une  fois,  celle  des  empires. 
Il  nuquit  ù  Paris  en  1754.  On  le 
destina  de  bonne  heure  à  l'état 
ecclésiastique,  €t  il  entra  au  sé- 
minaire de  Sainl-Sulpice.  Des 
railleries  fines,  un  commerce 
plein  de  séduction,  l'esprit  des 
affaires,  la  péuélralion  des  hom- 
mes et  de  leurs  faiblesses,  ne  lar- 
dèrent pas  à  faire  remarquer  l'ab- 
bé de  Périgord  ,  qui  avait  à  peine 
▼ingt-sixans,  lorsqu'il  fut  nommé, 
en  1780,  agent  général  du  clergé. 
Les  talons  administratifs  ne  furent 
pas  les  seuls  qu'il  déploya  dans 
ces  fonctions:  Évoque  d'Autun, 
lorsque  la  révolution  éclata,  il 
avait  déjà  laissé  apercevoir  cette 
aptitude  à  saisir  les  fils  secrets  des 
grandes  alVaires  ,  et  Mirabeau  , 
dans  sa  correspondance  secrète 
avec  Berlin,  le  signalait  comme 
un  des  esju-its  les  plus  déliés  et  les 
plus  puis.sans  de  l'époque.  Ce  ju- 
gement est  devenu  une  prophétie. 
A  peine  M.  Talleyrand  eut-il  fait 
les  premiers  pas  dans  la  carrière 
politique,  qu'on  y  reconnut  la  su- 
périorité de  son  esprit.  Élu ,  eu 
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i;8n.  Jt'{)Bi«  (Iti  clergé  d«  son 
(Iioif.se  aux  états- généraux  ,  il 
piesî'enlit  do  bonne  heure  ,  ou 
plulûl  il  dirigea  et  hûla  le  mou- 
lenient  général  des  esprits,  et 
■vota,  dcî  le  19  juin  de  la  même 
nnnée.  en  faveur  de  la  réunion 
du  tltrrgc  aux  communes  qui  tc- 
raicnl  de  se  constituer  en  assem- 
blée nationale.  Ce  fut  lui  qui, 
dans  la  séance  du  7  juillet,  pro- 
posa de  déclarer  nuls  les  mandats 
impératifs,  de  n'admettre  aucune 
protestation  à  Ce  sujet,  et  d'im- 
po>cr  aux  bailliages  l'obligation 
de  se  soumettre  aux  décrets. 
Nommé,  le  lendemain,  membre 
du  comité  de  constitution,  il 
n'hésila  pas  à  proposer  la  sup- 
pression des  dîmes  du  clergé,  et 
demanda  en  outre  qu'il  fût  décla- 
re que  ce  vote  avait  été  unanime. 
Slcmhrc  du  second  comité  de 
constitution,  après  la  dissolution 
du  premier,  il  prit  encore  l'inilia- 
tivn  dans  les  mesures  les  plus  im- 
portantes de  l'assemblée,  et  pré- 
sonta  un  rapport  et  un  projet  de 
drcret  sur  l'application  des  biens 
du  clergé  au  soulagement  du  tré- 
sor public.  Sourd  aux  vaines  ré- 
clamations de  ce  corps,  et  parti- 
culièrement Â  celles  des  prêtres 
du  diocèse  d'.\utun,  qui  écrivi- 
rent à  l'assemblée  pour  désavouer 
des  principes  trop  élevés  pour 
eux,  31.  de  Talleyrand,  toujours 
dans  le  secret  des  variations  de 
l'esprit  public,  toujours  poussé 
par  le  mouvement  général,  et 
s'/  attachant  avec  assez  d'adicssc 
pour  le  diriger  verà  des  réformes 
jiitlut.'iires,  fut  nommé  président, 
le  iG  février  1790.  Le  premier,  il 
jn-oposa  «l'établir,  sur  un  sys- 
tème   uiiiibrmc;   la   théorie    des 
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poids  et  mesure»;  il  présenta, 
dans  les  premiers  jours  du  moi» 
do  juin  ,  un  projet  de  décret  à 
ce  sujet,  et  fit  aussi  décréter  de 
quelle  manière  serait  célébrée  la 
fédération  du  i4  juillet.  Ainsi, 
uiêlé  à  tous  les  évènemens  ma- 
jeurs, il  acquit  une  grande  popu- 
larité, et  fut  vivement  applaudi 
par  le  peuple  dans  une  cérémonie 
où  l'on  célébrait  l'anniversaire  de 
la  constitution  de  la  chambre  des 
communes  en  assemblée  natio- 
nale. On  le  vit,  pendant  la  céré- 
monie religieuse  de  la  fédération 
de  ijgo,  officier  pontificalemcnt 
sur  l'autel  de  la  Patrie,  assisté 
des  abbés  Louis  et  Desrcnaudes. 
Un  grand  nombre  de  rapports  ù 
l'assemblée,  sur  l'étal  des  finan- 
ces, témoignèrent  de  son  habileté 
à  faire  l'a^'-Iication  des  théories 
politiques.  L'un  des  premiers,  il 
prêta  serment  d'obéissance  à  la 
constitution  civile  du  clergé,  et, 
par  une  adresse  du  29  décembre 
1790,  il  en  instruisit  les  ecclé- 
siastiques du  diocèse  d'Autun  , 
qu'il  invita  à  suivre  sou  exemple. 
Assisté  des  éveques  de  Lydda  et 
de  Babj'ouc,  il  sacra  les  premiers 
cvêques  constitutionnels,  et  fut 
excommunié  par  le  pape  Pie  VI. 
Les  évènemens  se  pressaient,  et 
la  njarche  de  l'esprit  puljlic  se 
portait  rapidement  vers  la  réor- 
ganisation com[)Iète  de  toutes  les 
institutions,  quand  M.  de  Talley- 
rand se  démit  de  sou  évêché,  et 
fut  élu  membre  du  directoire  du 
département  de  Paris.  Mirabeau 
mourant  déposa  ses  secrets  dans 
le  sein  d'un  ami  qui  avait  parta- 
gé, servi  et  peut-être  moviilîé  ses 
derniers  efforts  et  ses  derniers  suc- 
cès dans  la  carrière  polili/pie.  C'é* 
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taille  sort  (.îe>l.deTalleyramIil<j  se 
trouver  coiistaininent  à  la  tclcdes 
idées    (loininanles ,    sans   en  ar- 
borer la  baiiiiicre.  Nommé,  avec 
M.  le  comte  de  La  Marck,  exécu- 
teur lestainenlaiie  de  Mirabeau, 
ce  lui  lui  qui  vint  lire  à  la  tribu- 
ne l'opinion  de  ce  grand  homme 
sur  le  droit  de  lester.    Il   soumit 
<;nsuite  et  discuta    un  projet  d'é- 
«lucation   publique   et    nationale, 
dont  les  vues  éminemment  phi- 
losophiques attachent  à  son  nom 
un  éo!at  immortel.   II  avait  con- 
çu, dès  cette  époque,  l'idée  d'un 
institut  des  sciences  et  des  arts  , 
qui  ne  fut  créé  que  cinq  ans  après 
par  un  autre  gouvernement.    II 
fit  adopter  plusieurs  dispositions 
pour   l'encouragement    des  aits. 
Dans  les  premiers  mois  de  1792, 
il  se  rendit  en  Angleterre,  char- 
gé   d'une     mission    secrète     sur 
laquelle  on  fil  beaucoup  de   con- 
jectures, et  qui  semble  avoir  eu 
pour  but  l'étahlissement  des  deux 
chambres  en  France. D'ajjord  très- 
l)ieu    accueilli    par    le    ministère 
anglais,  il  commençait  à  s'enten- 
dre avec  31.   Pitt,   quand  un  ac- 
cord singulier  de  tous   les  partis 
arrêta  ses  démarches  et  neutrali- 
sa seselTxrts-  En  même  lemjis  que 
les  jacobins  de  France  le  décré- 
taient d'accusation  conmje  un  é- 
missnirc  de  la  cour,  les  émigrés 
d'Angleterre  le  signalaient  com- 
me un  émissaire  des  jacobins;  et 
le    ministère    anglais  lui   donnait 
ordre,  ainsi  qu'à   Ai.deChauve- 
Jin,    ambassadeur    accrédité,  de 
quitter  les  îles  britanniques  sous 
\ingt- quatre    heures.    Ce    fut, 
nous    le  croyons    du   moins,    le 
seul  échec  diplomatique  que  l'ex- 
liêine  irritation  de»  esprits  ait  fait 
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subir  à  M.  de  Talleyrand.  II  écri- 
vit vainement  pour  se   justifier, 
et  partit  pour  les  États-Unis,  où 
il  s'occupa  de  spéculations  com- 
merciales.    Les     passions    com- 
mençaient à  se  calmer  en  Fran- 
ce ,     lorsqu'il     sollicita    la    per- 
mission    tl'j    rentrer.     Le    rap- 
port de  M.  J.  Chénier,  elles  vives 
instances   de  madame   de  Staël, 
lui     en    rouvrirent    les     portes. 
En  septembre   1795,  la  conven- 
tion cassa    le  décret  lancé    con- 
tre lui,  et  bientôt  on  le  vit  figurer 
parmi    les  fondateurs    du   cercle 
cnnslitulionnel  qui  s'établit  à  l'hô- 
tel de  Salm  à  Paris,  en  1797.  Il  y 
lut  un  mémoire  sur  les  avantages 
que   procurerait  à  la   république 
française  l'établissement  de  colo- 
nies   sur   les    côtes    de    l'Afrique 
maintenant  occupées  parles  puis- 
sances barbaresques,   et  un    mé- 
jnoire,  aussi  remarquable  par  les 
vues  que  par  le  style,  sur  le  com- 
merce des  Etats-Unis.  On  ne  tar- 
da pas  à  s'apercevoir  que  M.  de 
Talleyrand  était  à  Paris  ;  son  in- 
fluence toujours   secrète  et  tou- 
jours puissante  se  faisait  sentir; 
nommé,  en  juillet  (1797),  après 
le     18    fructidor,    ministre   des 
relations    extérieures,   il    se    vit 
en  butte  aux  accusations  de  tous 
les  partis  qui  redoutaient  sa  pré- 
sence cl  connaissaient  son  pou- 
voir. Ce  déchaînement  produisit 
une  suite  de  pamphlets,  de  saty- 
res et  d'épigrannncs. auxquels  M. 
de  Talleyrand  répondit   par  des 
Eclali'cisseinens  donnés  à  ses  con- 
citoyens ,   et    par    sa  démission, 
donnée  vingt-cinq  jours  après  la 
publication    de    celte    brochure. 
Cette  conduite  ne  désarma  point 
ses  ennemis.  Dénoncé  à  la  tribu- 
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nc(les)ncol)insoni7(){),pariincer-  furent  suivies  du  la  paix,  avec 
t.iii)  Muqiict;  À  la  tribune  des  cinq-  rAngletcrre  à  Amiens,  el  succes- 
cents  par  liriot,  et  par  Lucien  Bo-  tiveuient  avec  toutes  les  puissan- 
naparte  ;  ilan?  des  pamphlets  par  ces,  n'eurent  pas  d'autre  agent 
Charles  Lacroix,  qu'il  avait  rem-  que  lui.  Uu  bref  du  pape  Pie  VU 
])Iacé  au  ministère  dcsalïaires  ex-  avait  rendu  M.  de  ïalleyrand  5  la 
térieures;  enfin,  par  Qualremèro  vie  séculière;  il  épousa  madame 
Dijotival,  il  se  vil,  avec  un  im-  Grandt,  qu'il  avaitconnue  à  Ham- 
perlurbable  sang-froid  ,  harcelé  bourg,  à  son  retour  des  Etats- 
de  toutes  parts,  jusqu'au  moment  Unis.  Admise  à  la  cour  naissante 
01^  le  général  lionaparte  revenu  du  premier  consul  ,  cette  dame 
d'Egypte,  conçut  le  hardi  projet  ne  paraît  pas  avoir  joui  de  la 
de  changer  la  forme  du  gouver-  même  faveur  que  son  époux. 
nemiMit,  et  de  se  mettre  à  la  tête  La  lutte  de  Fouché  et  de  M.  de 
des  aiTaircs  publiques.  11  est  vrai-  Talleyrand,  dont  l'habileté  rivale 
semblable  que  l'audace  du  jeune  ?cr  disputait  un  pouvoir  secondai- 
Jiérosdes  pyramides,  fut  puissam-  rc  ,  fut  à  !a  l'ois  vive  et  secrète  : 
ment  secondée  jiar  l'adresse  de  M.  de  Talleyrariviremporta  long- 
riiéritier  de  Mirabeau.  Il  fut  d'à-  temps  sur  son  adveicaire.  Fou- 
bord  question  de  le  placer  avec  ché  mit  sous  les  yeux  du  «-.remier 
Cambacérès  au  directoire ,  en  consul  la  minute  liltérale  Q  un 
remplacement  du  général  Moulin  traité  secret  avcO  Paul  1",  qu'il 
et  de  Gohier,  pour  en  rendre  le  avait  reçue  de  ses  agens  à  Lon- 
rcnversement  plus  facile  :  Sieyes,  dres.  H^spérait  que  cette  pièce, 
auquel  on  s'adressa  dans  celte  cir-  qui  n'irait  pu  être  communiquée 
constance,  ne  fit  rien  pour  que  que  par  le  ministre  des  relations 
M.  de  Talleyrand  devînt  son  col-  extérieures,  amènerait  la  disgrâce 
lègue.  Alors  fut  résolue  la  révo-  de  M.  de  Talleyrand,  mais  il  fut 
lotion  du  18  brumaire,  dont  la  trompé  dans  son  attente  :  on  dé- 
force  des  armes  fut  l'inslrument  cou  vriL  que  cette  minute  avait  été 
visible,  et  dont  M.  de  Talleyrand,  soustraite  du  cabinet  où  elle  était 
par  des  préparations  habiles,  et  déposée  ;  et  Fouché  paya  lui- 
lemploi  des  combinaisons  d"un  même  plus  tard  de  sa  disgrâce 
esprit  toujours  fertile  en  re«sour-  la  tentative  qu'il  avait  essayée, 
ces,  fut  l'artisan  le  plus  actif.  Piap-  Quand  Bonaparte  échangea  son 
pelé,  dès  le  premier  frimaire,  par  litre  de  premier  consul  contre  ce- 
lés consuls  provisoires,  au  minis-  lui  d'empereur,  M.  de  Talley- 
lère  des  afl'aires  étrangères,  elcon-  rand  fut  nommé  grand-chambel- 
firmé  le  4  nivôse  dans  ses  fonc-  lan  de  l'empire,  et  le  5  juin 
lions  par  le  général  Bonaparte  1806,  élevé  à  la  dignité  de  prince 
devenu  premier  consul ,  il  s'as-  souverain  de  Dénévent ,  il  conser- 
socia  à  toutes  les  pensées  secrcl('s  va  le  portefeuille  des  affaires  é- 
du  nouveau  gouvernement,  et  de-  trangères.  A  la  fin  de  mars  de 
vint  l'âme  de  toutes  les  négocia-  cette  même  année,  il  ouvrit  avec 
tions.  Celles  qui  s'entamèrent  a-  M.  Fox  des  négociations  pour  lu 
vec  l'Autriche  à  Lunéville  et  qui  paix,  qui  demeurèrent  sans  ré- 
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sultat.  Promu,  le  9  août  1807, 
à  la  dignité  do  vice-grand-élec- 
teur, il  fut  remplacé  dans  son 
ministère  par  M.  de  Champagnj. 
Quand  Napoléou  conçut  le  pro- 
jet de  placer  un  membre  de  sa  fa- 
mille sur  le  trône  d'Espagne,  1© 
princedeBéncvcnt  parut  condam- 
ner une  entreprise  dont  son  esprit 
clairvoyant  prévoyait  l'effet  né- 
cessaire. L'opposition  du  prlnco 
irrita  l'empereur,  et  les  premierj 
revers  de  nos  troupes  en  aug- 
mentant cette  irritation,  décidè- 
rent la  disgrâce  du  ministre.  Eloi- 
gné des  affiàires  et  du  conseil  im- 
périal, M.  de  Talleyraiîd  se  trou- 
va pour  ainsi  dire  placé  dans  un 
état  de  surveillance,  où  la  suite 
l^rouva  que  son  esprit  ne  demeura 
point  inaclir.  Apeiue  l'astre  impé- 
rial commençait-il  use  couvrir  do 
nuages,  que  le  prince  de  Bénévent 
s'occupait  déjà  secrèteuMBl  des 
moyens  de  changer  la  politique 
de  l'Europe.  En  vain  Tempeieur 
le  rappela  prés  de  lui  :  lu  tra- 
me était  ourdie,  et  M.  de  Talley- 
land  lui-môme  n'aurait  pu  s'op- 
poser à  l'acfxunplissement  des 
destinées  qu'il  avait  préparées, 
de  concert  avec  lu  mauvais  génie 
qui  entraîna  le  chef  de  la  France 
dans  ses  di,'rnicres  expéditions. 
Ndus  passons  raj)idcmcnt  sur  les 
événcineiis  où  nous  ne  saurions 
iuiliqiicr  avec  précision  l'influen- 
ce qu'exerça  M.  de  Talleyrand. 
Numu.M-,  le  1"  avril  i8i4)  l'un 
des  membres  et  président  du  gou- 
vernement provisoire,  il  gouver- 
na la  France  jusqu'à  l'arrivée  du 
toujle  d'Artois.  L'empereur  de 
Uu.'^sie  habitait  l'hôlcl  du  prince 
de  liénévent,  qui  dut  «'xercer  à 
(cite  épo(pic  la  plus  limite  in- 
fluence sur  le  sort  de  la  Frswce 
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entière.  Nommé,  lu  la  mai  1814, 

ministre  des  affaires  étrangères , 
et  pair  de  France,  le  4  j'Ji'î  sui- 
vant, sous  le  nom  de  prince  de 
Talleyrand,  il  fut  envoyé  au  con- 
grès de  Vienne  à  la  fin  de  cette 
année,  en  qualité  de  plénijiolen- 
liaire  français.  Napoléon ,  de  re- 
tour en  France  en  i8i5,  tenta 
vainement  de  rattacher  à  sa  for- 
tune celui  qui  semblait  faire  la 
fortune  des  empires.  Mais  trop 
habile  pour  se  fier  à  des  promes- 
ses que  la  nécessité  dictait  et  par 
«ulte  de  cet  iuslinct  merveilleux 
dont  il  semble  pourvu,  il  resta 
oelte  fois  fidélo  aux  derniers 
sermens  qu'il  avait  faits  ;  de  tous 
les  plénipotentiaires  au  congrès 
de  Vienne  ,  ce  fut  lui  qui  sollicita 
avec  le  plus  d'ardeur  les  déclara- 
tions du  i3  et  du  25  mars  i8i 5 , 
contre  l'empereur  Napoléon.  Le 
prince  de  Talleyrand  rentra  à  Pa- 
ris avec  S.  M.  Louis  XVIII,  et 
reprit,  le  8  juillet,  la  direction 
des  affaires  étrangères  avec  le  ti- 
tre de  président  du  conseil  ;  mais, 
l'histoire  recueillera  ce  fait  ho- 
norable, il  donna  sa  démission 
après  trois  mois,  ne  voulant  pas 
attacher  son  nom  au  bas  d'un 
U'aité  dont  les  dispositions  lui  pa- 
raissaient consommer  la  honte  et 
lu  ruine  de  la  France.  Le  titre  dtr 
chambellan,  qu'il  reçut  du  roi, 
le  tint  auprès  du  prince  sans  le 
rapprocher  des  affaires.  Celle  dis- 
grâce palliée  l'exposa  de  nouveau 
à  de  nombreuses  attaques,  et  ré- 
veilla les  bruits  calomnieux  qui 
lui  attribuèrent  une  part  active 
à  la  mort  du  duc  d'Eughien,  Il  ne 
répondit  à  cette  absurde  attaque 
que  par  le  silence  du  mépri.*.  M. 
de  Talleyrand  0  fini  par  se  plact;r 
à  la  t&te  de  laûobl«0])po5îtion  de 
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b  chambre  des  pAin.  Uno  Tie  li 
remplie  de  détails  importans  et 
secrets  échappe  nécessalremeot 
aux  auteurs  d'une  biographie, 
qui  ne  peuvent  en  desîiner  que 
les  masses  principales.  Si  Napo- 
léon eut  en  partage  le  génie  de 
la  victoire,  M.  de  Tallcyrand  eut 
celui  de  la  politique:  et  l'histoire 
n'oflre  pas  deux  exemples  aussi 
élonnans  de  l'influence  exercée 
sur  les  révolutions  d'une  longue 
époque,  par  les  facultés  d'une 
seule  intelligence.  Le  pouvoir 
passa  dans  les  mains  de  M.  de 
Talleyrand,  qui  le  donna,  sans 
le  garder,  et  qui  ne  conserva 
pour  Igi-mêine  que  deux  puis- 
sances supérieures  à  toute»  les 
autres,  celle  de  l'or  et  colle  de 
l'esprit.  Mêlé  sans  danger  ù  tou- 
tes les  catastrophes,  planant  tou- 
jours inaperçu  sur  les  événemens 
qu'il  préparait,  mobile  comme  la 
fortune  elle-même,  il  ne  faut  le 
comparer  ni  à  Sully,  ni  à  Riche- 
lieu, ni  à  Mazarin,  ni  à  Colbert , 
ni  à  aucun  des  ministres  dont  on 
garde  le  souvenir.  Il  ne  ressemble 
qu'à  lui-même,  et  lui  seul  peut 
se  peindre.  I!  est  inutile  d'ajouter 
que  cet  esprit,  dominateur  par 
adresse,  est  délicat,  exercé,  dé- 
lié, fécond  en  saillies  piquantes  et 
en  railleries  de  bon  goflt.  Nous 
avons  signalé  les  tffels  :  l'histoire 
remontera  aux  causes,  et  jugera 
l'homme  en  dernier  ressort. 

TALLKYRAND  (  nARo»  db)  , 
cousin  du  précédent,  ambassa- 
deur à  Napîes,  en  1789,  mort  dans 
rémigratinn,  père  de 

TALLEYKAND  (AtGcsTE,  com- 
te de),  né  à  Paris,  en  1770,  avait 
suivi  son  père  à  Napic?,  où  il  re- 
cul aYce  s«s  frères,  Alexandre  et 
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Anatole ,  une  éducation  distin- 
guée. Il  rentra  en  France  en 
1800,  fut  nommé  chambellan  de 
l'empereur  Napoléon,  et  son  am- 
bassadeur en  Suisse,  fonction 
qu'il  a  continuée  sous  le  roi,  jus- 
qu'en i8a4,  époque  à  laquelle  il 
a  été  remplacé.  La  conduite  du 
comte  de  Talleyrand  en  Suisse  a 
été  constamment  appréciée  par 
les  deux  nations,  et  attache  à  sa 
vie  d'honorables  souvenirs.  Nom- 
mé pair  de  France  après  la  secon- 
de restauration,  il  remplit  digne- 
ment, dans  cette  haute  magistra- 
ture, les  devoirs  d'un  bon  Fran- 
çais et  d'un  homme  éclairé  sur 
les  grands  intérêts  de  «on  pays. 

TALLEYRAND  (  Axexandee  , 
Biaow  de),  son  frère,  né  à  Paris, 
en  1776,  fut  d'abord  destiné  à 
l'état  ecclésiastique,  dont  il  suivit 
les  études  dans  le  royaume  de 
Naples.  Naturalisé  Napolitain  , 
ainsi  que  son  père,  Use  crut  obli- 
gé de  servir  sa  nouvelle  patrie  : 
au  moment  du  danger  et  à  l'épo- 
que de  la  déclaration  de  la  guerre 
entre  Naples  et  la  république 
française,  il  prit  parti  dans  l'ar- 
mée napolitaine,  où  il  servit  jus- 
qu'en 1802.  Il  obtint  le  rang  de 
major.  Riais  la  paix  ayant  rap- 
proché le?  deux  pays,  il  profita 
avec  empressement  de  la  loi 
d'amnistie,  et  revint  en  France 
chez  son  frère  Auguste  ,  alors 
propriétaire  à  la  Ferté-Saint-Au- 
bin,  département  du  Loiret.  Il  fut 
nommé  maire  de  cette  commune. 
Ce  fut  là  qu'il  prit  ses  premiers 
dégrés  administratifs.  Au  retour 
de  la  famille  royale,  il  fut  nom- 
mé préfet  du  Loiret.  Les  circons- 
tances étaient  dilTiciles;  sa  nomi- 
nalion  date  de  l'ontrcc  de  A/o/i- 
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skur,  a'ors  lieutcnanl-général  du 
royaume.  Il  fui  a<sez  heureux  ce- 
jiendatit  pour  maintenir  les  habi- 
lau*  et  l'armée,  par  sa  fermeté  et 
?;i  modéralion,  dans  la  plus  gran- 
de Iranqiiillilé.  Pendant  les  cent 
jours,  il  suivit  le  roi  ;\  Gand,  en 
reçut  une  missinn  pour  Vienne, 
et  revint  occuper  sa  préfcrturc. 
Les  lem[is  se  trou  vèrent  plus  ora- 
geux. Les  Prussiens  lui  deman- 
dèrent une  réquisition  de  quatre 
millions,  qu'il  refusa.  Il  fut  atiè- 
té  j)ar  eux  pour  êlre  couduit  à 
•Spandau  ,  et  fut  mis  au  .«-ecrct 
à  Sainl-Cioud.  Pendant  celle  cap- 
tivité momentanée,  le  roi,  pour 
le  récompenser  de  sa  résistance 
aux  exigences  prussiennes,  le 
nomma  conseiller -d'état.  Il  re- 
tourna à  Orléans,  et  fut  nommé 
député  du  Loiret  en  181 5et  )8i6. 
En  1817,  il  fut  appelé  h  la  pré- 
lecture de  Yaucluse,  qu'il  refusa. 
En  1820,  il  fut  nommé  à  celle  de 
l'Aisne,  où  il  a  continué,  jusqu'en 
i82'2  ,  à  méiiier  l'estime  et  la 
confiance  de  ses  administrés;  il 
convenait  à  ce  département  ainsi 
qu'il  avait  convenu  à  celui  du 
Loiret;  cependant  il  en  fut  ôté 
pour  passer  à  la  préfecture  de 
l'Allier,  où  le  même  motif  ne  lui 
permit  pas  de  rcsti-r  plus  d'un  an. 
Le  baron  de  Talieyrand  est,  de- 
puis ce  temps,  en  disponibilité 
adnlini^trative.  Il  a  lai'^sé  dans 
ses  trois  préfectures  la  juste  re- 
nommée d'un  homme  de  bien  , 
d'un  administrateur  intègre,  la- 
borieux .  essentiellement  conci- 
lialeui',  d'un  magi^lrat  enfin  qui 
n'oublie  ni  ce  qu'il  doit  à  son 
pays  ni  ce  qu'il  doit  à  son  sou- 
verain. Lesdeuxaunécsdc  son  ad- 
minislration  dans  1«  déparlcment 
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de  l'Aisne,  ont  été  marquées  par 
u\\  grand  travail  statistique,  pu- 
blié en  i8a5,  sous  les  aus])ices  de 
son  successeur.  Sic  vos  non  volnx. 

TALLEYKAND  PÉKIGORD 
(Bezon,  comte  de),  frère  du  prin- 
ce de  Talleyraud,  lieutenant-gé- 
néral, gouverneur  de  Saint-Ger- 
maiuen-Laye. 

TA  LLEYRAN'D  PÉUIGOUD 
(Archambauld,  duc  de),  frère  du 
précé'Ient,    lieulenant-général. 

TALLEYRAND    péuigord 

(dcc  de  DiNo),  fils  du  précédent, 
rnaréchal-de-camp ,  a  stMvi  sous 
l'empereur  dès  sa  pHenjicre  jeu- 
nesse. 11  a  gagné  tous  ses  grades 
sur  les  champs  de  bataille. 

TALLEYRAND  (  le  cardinal 
de),  oncle  du  piince,  mort  grand 
aumônier  de  France  en  1820. 

TA  UN  A  Y  (Charles-Augi'stc)  , 
statuaire  dislingué,  fils  du  peinlie 
dont  Tarliclc  suit,  naquit  à  Paris 
en  1768.  Entraîné  par  sa  passion 
pour  les  beaux  arts,  il  parvint  ra» 
pidement  à  la  connaissance  des 
premiers  secrets  de  l'art  du  sta- 
tuaire, et  il  gagna  le  prix  de 
sculpture,  qui  devait  le  conduire 
à  Rome  aux  frais  du  gouverne- 
ment. Malheureusement  les  trou- 
bles politiques  de  l'époque  ne  lui 
permirent  pas  de  faire  ce  voyage. 
Les  conquêtes  des  années  fran- 
çaises, qui,  à  la  suite  de  traités, 
valurent  à  la  France  les  cheîs- 
d'ocuvre  de  la  Grèce  et  de  Rome 
en  tableaux  et  en  sculptures,  le 
dédomuiagèreut  bieulôt  de  celte 
douloureuse  privaliou,  et  il  put 
compléter  au  musée  du  Louvre, 
à  Paris,  son  éducation  couimear- 
tisle.  Taiiuay  obtint  par  de  nom- 
br(Mix  oiivrages  ,  la  couliauci;  du 
gouYcrucmcul.    Les    événciucus 
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politiques  de  i8i4  et  181 5,  ravi- 
rent à  la  France,  par  le  droit  de 
la  force,  les  riclies?c3  iininensts 
de  notre  musée  {voy.  Canova  , 
Lebrf.ton  et  AVELtiNGTON).  Dans 
son  désespoir  ,  il  s'expatria  avec 
Lebreton  et  plusieurs  artistes  dis- 
tingués, et  alla  chercher  dans  un 
p.iys  vierj,^e  de  révolutions,  de 
lâchetés  et  de  barbaries,  un  ciel 
paisible  et  la  çloire  d'être  l'un 
des  fondateurs  d'une  colonie  d'ar- 
tisles.  Professeur  de  sculpture  à 
l'académie  des  beaux  arts  de  Rio- 
Janeiro,  il  y  exécuta  plusieurs 
ouvrages  dignes  de  son  talent, 
et,  entre  autres,  la  statue  du  Ca- 
nioëiis.  II  mourut  à  Rio -Ja- 
neiro au  commencement  de  1824- 
\jEstrella  BrasUeira,  journal  qui 
se  publie  dans  cette  ville,  donna 
quelques  jours  après,  un  article 
nécrologique,  qui  est  terminé  par 
ce  jugement  plein  de  goût  et  de 
justice  :  «  Outre  le  mécanisme  de 
son  art,  il  possédait  à  un  haut  de- 
gré ce  qui  forme  le  véritable  ar- 
tiste, une  critique  judicieuse,  une 
érudition  variée  et  un  excellent 
goût  littéraire.  C'était  un  homme 
dont  le  talent  était  supérieur  aux 
ouvrages  qu'il  laisse  après  lui,  et 
qui  fut  presque  toujours  contrarié 
par  les  circonstances.  » 

TAUNAY  (Njcolas-Antoine), 
peintre  de  genre,  membre  de  l'ins- 
titut et  dtî  la  légion-d'honneur, 
père  du  précédent,  et  élève  de 
Casanova.  M.  ïauiiay,  l'un  des 
artistes  les  plus  distingués  dans 
le  genre  qu'il  cultive,  enri- 
chit depuis  5o  ans,  de  ses  agréa- 
bles compositions,  les  expositions 
du  musée  du  Louvre.  On  a  re- 
marqué au  .salon  de  l'an  9,  son 
tableau     du    généra!    Ronaparle 


TIS 


447 


recevant   des  prisonniers    sur  le 
champ  de  bataille,  après  une  de 
ses  victoires  en  Italie  i  ce  tableau, 
qui  est  un  prix  d'encouragement, 
fait  partie  de  la  galerie  du  Luxem- 
bourg, ainsi  que  le  Pasxn^e  de  la 
Guodarnina,  par  l' année  française, 
en  Espagne,  et  une  Messe   à  une 
chapelle  de  saint  Rock,  dans  une 
campagne  d'Italie;  au  salon  de  l'an 
10,  le  Trait  de  courage  d'un  en- 
fant de  12  ans,  qui,  au  mois  de 
fructidor   de    l'an  6,    à     Saint - 
Pol   de  Léon,  était  parvenu,  a- 
près    des  eflurls   inouïs,   à  sau- 
ver de  la  mer  deux  en  fans  à  peu 
près  de  son  âge,  qui  s'étant  trop 
avancés  ,  étaient  emportés  parles 
flots;  au  salon  de  l'an  12,  un  In- 
térieur d' hôpital  m  il  il  aire;  Henri 
IF  et  le  paysan;   une  Scène    de 
carnaval;  au  salon  de  1S08,  VEn- 
trée    de   l'empereur  des   Français 
dans  la   ville  de  Munich;  le  Ci- 
mabué  et  Giotto  ;  VImpératrice  re- 
cueillant les  ouvrages   des  artistes 
modernes;    au   salon   de   1819  et 
de  1822,  parmi  une   suite   assez 
nomlireuse  de  tableaux,  pltisieurs 
paysages,  vues,  etc.,  du  Brésil  , 
entre  autresdel'habitation  de  l'au- 
teur, à  cinq  lieues  environ  de  Rio- 
Jcmeiro;   enfin  au  dernier   salon 
{i%'î^),EUezcr,  la  Bergère  des  Al- 
pes, Henri  IV  et  le  paysan,  etc. 
ÏISSOT  (  Pierre-François)  , 
homme  de  lettres,  né  à  Versailles 
(Seinc-et-Oise),  le  10  mai  ij68. 
Il  commença  ses  études  dans  cette 
ville  avec  un  succès  remarquable; 
dès  l'âge  de  neuf  ans,  il  rempla- 
çait sou  maître  pour  des  leçons 
que  celui-ci  donnait  à  diverses 
personnes.   Plusieurs  artistes  cé- 
lèbres   fiéqueutaient    la    pension 
dans  latiuclle  il  était  élevé;  il  prit 
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dans  leur  eommeroe  ia  goût  des 
arts  et  une  véritable  passion  pour 
le  dessin,  qu'il  cultira  pendant 
plusieurs  années,  avec  la  secrète 
intention  de  devenir  peintre.  Arri- 
vé à  Paris  en  178a,  et  placé  dans 
une  pension  qui  conduisait  ses 
élèves  au  collège  Montaigu,  il  fut 
singulièrement  remarqué  de  deux 
habiles  professeurs  du  temps,  qui 
s'appliquèrent  à  développer  ses 
dispositionset  à  cultiver  son  goûl; 
il  fit  des  progrès  rapides,  et  ob- 
tint de  brillans  succès  sous  ces 
deux  maîtres,  ainsi  que  sous  M. 
Sélis,  qui  professait  la  rhétorique 
au  collège  de  Louis-Ie-Grand.  Ses 
premiers  vers  français  datent  de 
citte  époque  ;  ils  sont  consacrés  h 
retracer  les  derniers  momens  de 
sa  mère,  qui  avait  assemblé  tous 
ses  eiifans  autour  de  son  lit  de 
mort  pour  leur  donner  sa  béné- 
diction. Au  sortir  de  ses  études, 
il  entra  chez  un  procureur  au 
Chûtelei;  rebuté  d'abord  par  les 
dégoûts  attachés  à  un  travail  aride, 
il  s'appliqua  ensuite  avec  zèle  à 
l'étude  de  la  procédure,  et  sur- 
tout à  celle  du  droit  ;  mais  il  n'a- 
bandonnait pas  les  lettres,  Virgile 
et  Tibulie  ne  le  quittaient  pas;  il 
était  passionné  pour  Racine  et  les 
antres  grands  écrivains  du  siècle 
de  Louis  XIV.  Ceux  du  iS'  siècle 
curent  leur  tour  ;  il  devint  eu- 
thousiaslc  de  J.-J.  llousseau.  Ces 
travaux,  le  commerce  de  l'anli- 
quité  dont  il  avait  été  nourri ,  et 
plus  encore  le  mouvement  géné- 
ral des  esprits  dans  la  société,  le 
disposèrent  à  aluicr  les  principes 
sur  lesquels  s'appuie  la  révolu- 
lion  française.  Jeune  cncojc,  et 
n'étant  initié  dans  aucun  secret 
politique  ,  il  était  témoin  des  cvè- 
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Domens  et  non  pas  acteur.  Le  14 
juillet  1789,  il  marchait  dans  Fa- 
ris  avee  celte  légion  du  Châtelct 
qui  contribua  tant  à  nissurcr  Ir* 
habitans;  envoyé  ensuite  en  déta- 
chement pour  assurer  les  subsis- 
tances ,  il  revint  au  bout  d'im 
mois,  et  resta  tranquille.  Au  mois 
de  mai  1790,  il  se  relira  à  Meu- 
don  avec  un  ami  pour  se  livrer  à 
des  études  sérieuses.  Il  ne  ven.tit 
à  Paris  que  pour  assister  Irois  fui* 
par  semaine  à  des  cours  du  col- 
lège de  France,  ne  voyait  per- 
sonne dans  cette  ville,  et  retour- 
nait de  suite  à  la  campa^^ne  ,  où  il 
ne  recevait  aucune  visite.  Comme 
tout  était  objet  d'alarmes  dans  ce 
temps ,  la  cour  s'inquiéta  du  sé- 
jour des  deux  jeunes  ermites  dans 
une  résidence  royale;  on  apprit 
qu'ils  vivaient  dans  une  parfaite 
solitude  et  occupés  seulement  de 
leur  instruction.  Une  année  s'é- 
coula ainsi  ;  en  1791,  il  fut  admis, 
ainsi  que  son  ami,  à  la  société  des 
amis  de  la  conslitulion  de  Sèvres. 
Dans  le  cours  de  cette  année,  il 
fil  des  voyages  et  quelque  sé- 
jour à  Versailles,  toujours  alta- 
ché  aux  [irincipes  do  la  révolu- 
lion,  mais  ne  jouant  aucune  es- 
pèce de  rôle  politique.  En  1792, 
il  était  de  la  société  des  amis  de 
la  conslitulion  à  Versailles,  où  il 
se  fil  remarquer  par  une  grande 
francbise  d'opinions  ,  unie  à  ou 
esprit  conciliateur  dont  il  doiiiia 
souvent  des  preuves  au  milieu 
des  deux  partis.  Il  apprit  à  Meu- 
dun  l'événcmenl  du  10  août,  dont 
il  n'avait  pas  même  de  soupçon, 
lie  venant  que  1res  -  rarement  à 
Paris,  et  n'y  connaissant  auci.n 
buminc  inlluent.  M.  Tissol  arriva 
ù  Versailles,  où  son  caratlcic  é- 
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tait  telletnenl  connu,  que  les  arl- 
versaiics  prononcés  de  la  liberté 
lui  monlrèrent  leur  s;ilisf.'iction  de 
«on  retoui-.  Ils  eurent  plus  d'une 
fois  à  se  Jouer  de  lui  au  milieu  de 
reflervesceuce  générale;  ils  n'ai- 
maient pas  ses  principes  ;  mais  ils 
ne  pouvaietit  s'en)pêcher  de  ren- 
dre justice  à  un  jeune  homme 
dont  le  cœur  était  exempt  de  tou- 
te haine,  et  naturellement  disposé 
à  la  tolérance  politique  ,  quoique 
incapable  de  transiger  avec  ses 
principes.  M.  Tissot  était  à  Versail- 
les ?ecrétairc  de  sa  section,  alors  en 
permanence  aux  termes  d'une  loi, 
au  moment  où  l'on  apprit  les  mas- 
sacres de  septembre.  A  cette  cruel- 
le époque,  il  n'a  point  quitté  un 
seul  moment;  il  n'aurait  pas  pu 
quitter  alors  cette  ville  ,  car  il  fal- 
lait un  passe-port,  qu'on  ne  lui 
aurait  pas  donné.  Dans  l'état  des 
choses,  ni  les  corps  administra- 
tifs, ni  sa  section  (c'était  la  pre- 
mière section  de  la  ville),  où  la 
con6auce  des  uns  et  les  inquiétu- 
des secrètes  des  autres  vuulaîeut 
inipérieu>emeiit  sa  présence,  ne 
lui  auraient  pas  permis  de  s'ab- 
senter; effectivement,  il  eut  sou- 
vent à  faire  preuve  de  zèle  pour 
empêcher  ou  prévenir  les  divi- 
sions et  les  querelles  entre  les  ci- 
toyens; aussi  obtint-il  l'unanimité 
des  sulirages  au  moment  où  cette 
section  très-nombreuse  fut  trans- 
formée en  assemblée  électorale. 
A  celte  époque,  il  eut  occasion  de 
condamner  hautement  les  massa- 
cres de  sepleinbre  devant  la  so- 
ciété populaire  de  bi  ville  ,  qui 
approuva  ses  sentimens.  Nommé 
par  elle  meinbre  du  collège  élec- 
toral du  département,  qui  s'as- 
sembla   dans   la   ville    de    Saiut- 
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Germain  ,  il  se  trouva  secrétaire 
provisoire  comme  le  plus  jeune 
d'âge  ;  il  eût  été  nommé  A  la  con- 
vention nationale  s'il  eût  fait  le 
plus  petit  effort;  l'absence  de  tou- 
te ambition  le  préserva  des  dan- 
gers d'un  si  redoutable  honneur. 
La  cause  de  la  faveur  générale 
d'une  réunion  d'iiommes  dont  la 
plupart  ne  le  connaissaient  pas 
même  de  nom  ,  rîut  de  la  pré- 
sence d'esprit  avec  laquelle  il  ras- 
sura ,  par  une  simple  adresse  des 
volontaires,  le  corps  électoral  a- 
larmé  «le  la  nouvelle  subite  de  la 
prise  de  Verdun.  Revenu  du  corps 
électoral  de  Saint-Germain,  dont 
il  avait  été  exclu  sous  le  prétexte 
du  défaut  dTtge  habilement  saisi 
par  des  ambitioiîs  particulières 
dont  il  pouvait  réluter  les  scru- 
pules intéressés,  il  reprit  sa  place 
à  sa  section  ,  et  eut  le  bonheur  de 
montrer  un  périlleux  cour;ige  en 
contribuant,  le  g  septembre  1792, 
au  salut  des  prisonniers  de  la 
Geôle.  Il  n'était  que  simple  ci- 
toyen ,  et  n'avait  de  guide  et  de 
pouvoir  que  son  zèle.  Toute  la 
ville  fut  témoin  de  sa  conduite  ir- 
réprochable dans  cette  journée  du 
massacre  des  prisonniers  d'Or- 
léans, où  le  maire.  lM.  Richaud, 
dont  il  a  conserve  l'estime  et  l'a- 
mitié ,  se  conduisit  en  héros.  Ver- 
sailles, à  quatre  lieues  de  Paris  ^ 
celle  vilh  où  il  était  sans  cesse  en 
vue,  où  il  était  connu  de  tout  le 
monde,  où  îl  n'aurait  pu  échap- 
per un  moment  aux  regards,  ne 
fournirait  pas  un  houmie  qui  osât 
et  pût  élever  et  soutenir  en  sa  pré- 
sence et  en  face  de  la  justice  ,  une 
accusation  contre  lui  sur  cette  al- 
freuse  journée.  Nous  l'avons  cn- 
len  Jucent  fois  en  particulier  com- 
39 


45(.                 Tli»  lis 

me  en  p«il>lic,  porter  le  défi  à  la  lil  île  celte  commission  pour  se 
caiomtiie  elle-même,  soit  i\  l'é-  préjtarer  à  suivre  son  hoan-IVèie, 
f;ard  cie  cette  journée,  soil  ;V  l'é-  nommé  à  l'ambassade  de  Cons- 
gard  de  toute  autre.  Ce  fut  lui  tauliuoplo.  Celui-ci  ayant  été  ap- 
cjui,  sans  aucun  autre  intérêt  que  pelé  comme  suppléant  à  la  con- 
cclui  de  la  justice  et  de  l'humani-  veulion  uaiionale,  à  la  place  »1e 
lé,  se  cliargea  de  réclamer  pour  Iléiaull  de  Séchelles ,  M.  'lissot 
tous  les  serviteurs  de  la  famille  lui  nommé  adjoint  dé  la  commis- 
royale,  (jue  la  chute  du  trône  lais-  siou  d'aj^ricullurc  et  des  arts, dont 
sait  sans  pain. Toutes  les  personnes  M.  Berlholet  était  membre;  il  y 
attachées  au  roi ,  à  la  reine  cl  aux  rendit  beaiu:oup  de  services  en  se- 
l'rères  de  ce  prince, le  regardaient  a-  coudant  avec  autant  de  zèle  que 
lors  comme  leur  défenseur,  et  le  d'activilé  l'exécution  de  tous  les 
comblaient  de  bénédictions. Son  a-  moyens  de  perfectionnement  a- 
ini,  son  beau-frère,  le  jeune  el  in-  doplés  par  un  comité  composé  des 
fortuné  Goujon,  qui  a  péri  avec  hommes  les  plus  distingués.  C'est 
lanldecourageau  i"  prairial,  élail  alor.>  qu'il  s'empressa  de  donner 
procureur-syndicdu  déparlemeni,  a.>-ile  dans  les  bureaux  ti  un  inagis- 
et  toute  la  faveur  qu'il  en  avait  Irat  distingué  ,  M.  Savoye  Ilollin, 
reçue  était  une  place  daiis  un  des  avocat  -  général  du  dép  irtemeni 
bureaux  de  radminislralion  dé-  de  Grenoble  ,  qui  avait  besoin 
parleuienlale.  Il  les  quitta  en  d'appui  dans  ces  momcns  dillici- 
inars  1795,  presque  immé.'iale-  les,  et  qui  a  toujours  conservé 
ment  après  son  mariage,  pour  al-  une  vive  recûnnaissance  de  ce 
1er  dans  la  Vendée  avec  un  batail-  service.  M.  Tissot  eut  aussi  le  dé- 
Ion  de  volontaires  qui  contiibua  vouement  d'aller  demander  la  li- 
beaucoup  au  salul  de  la  ville  de  berlé  d'un  ancien  secrétaire  de 
Nantes.  Il  n'exerça  aucune  fonc-  M.  de  Malesherbes,  employé  dans 
tion  dans  cette  ville.  Mais  un  boni-  les  bureaux  de  la  commission,  et 
me  qui  portait  le  même  nom  que  arrêté  pour  cause  d'opinion  par 
lui,  sans  être  son  parent ,  paraît  unu  autorité  jalouse  et  redoutable 
avoir  eu  dans  ce  temps  une  mis-  el  dans  un  niomeut  terrible.  Il 
sion  importante  du  comité  de  sa-  suivit  bientôt  son  beau  -  frère  , 
lut-public  dans  la  Vendée;  sui-  nommé  con)missaire  de  la  cou- 
vant toute  apparence,  on  l'aura  veulion  auprès  des  armées  de  la 
COiifondu  avec  cet  individu  qu'il  Moselle  el  du  Rhin.  Cette  mis- 
n'a  jamais  ni  vu  ni  connu.  Goujon  sion  à  laquelle  il  ne  participait 
ayant  été  appelé  à  la  coujmission  qiu;  comme  secrétaire  des  repré- 
de  commerce  et  approvisionne-  sentans,  dura  quatie  mois,  ne  vil 
mens,  M.  Tissot  en  devint  le  se-  que  des  succès,  ne  fit  point  verser 
crétaire  -  général.  C'est  dans  ce  de  larmes,  et  ne  coûta  que  4*-'iof> 
temps  qu'il  plaça,  non  sans  cou-  francs  à  la  république, y  compris 
rir  des  dangers,  plusieurs  persou-  les  frais  de  voyage.  I>c  retour 
lies  d'une  autre  opinion  que  la  après  le  9  thermidor,  il  reprit  sa 
sienne,  et  notamment  un  prêlre  place  d'adjoiiil,  el  la  garda  jus- 
fioursuivi  en  cette  qualité.  Il  sur-  qu'au  mois  de  germinal  de  l'an- 
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liée  suivante.  Arrêté  à  celle  épo-  occasion  pour  le  perdre  en  même 
que  sur  des  snupçons,  ou  plutôt  temps  que  Goujon.   On  a  voulu 
porce  que  son  beau-frère  avait  (les  ajouler  la  calomnie   nu  malheur 
t'unemis,   il  fut  relâché  au  bout  qu'il  éprouva  dans  cette  fatale  cir- 
de  vingt  jours  sur  les  bons  témoi-  constance;  et  long-temps  après, 
gnages  des  députés  de  Seine-et-  c'est-à-dire  depuis  la  restaura- 
Oise,  qui  le  défendirent  comme  tioR,  on  a  répandu  des  atrocités 
un  citoyen  dont  la  conduite  était  à  ce  sujet  en  se  servant  du  nom  de 
exempte   de   tons   reproches,    l.e  M.  Boissy  d'Anglas.   Aussitôt  que 
maire  de  Versailles,  M.  Richaud,  q^  respectable  citoyen  a  été  ins- 
avail  signé  avec  ses  collègues.  On  truit  de  ce  fait,  il  s'est  empressé 
ne  pouvait  faire  de  reproches  A  il'écrire  à    M.  Tissot  la  lettre  la 
M.  Tissot  pour  sa  conduile  à  Ver-  plus  flatteuse,  qui  est  en  même 
sailles,   à  moins  de  lui  faire  un  temps  le  démenti  le  plus  formel 
crime  de  ses  opinions;  à  Paris,  il  des  suppositions  et  des  menson- 
u'avait  pas  eu   d'autres   occupa-  ges  de  la  calomnie.  Après  la  mort 
lions  que  des  fonctions  adminis-  de  Goujon,  M.  ïi-sot  resta  seul 
tratives  qui  ne  permettaient  pas  et  sans  aucune  fortune  pour  sou- 
un  moment  de  parlage,  au  milieu  tenir  deux  familles,  l'une  affligée 
d'une  disette  qu'il  fallait  coir.bat-  par  une  perte  irréparable,  et  d'ail- 
ire  sans  cesse  par  la   vigilance,  leurs  sans  fortune;  l'autre  entiè- 
Atissi  ne  le  voyait-on  dans  aucune  renient  ruinée  par  la  révolution, 
assemblée  politique.  En  rendant  II  s'imposa  alors  la  retraite  la  plus 
la  liberté  à  M.  Tissot,  on  ne  lui  austère;  mais  après  la  journée  du 
rendit  pas  sa  place  ;  il  resta  tran-  i5   vendémiaire,   il   se   jeta  dans 
quille  jusqu'au  i"'  prairial,  épo-  l'industrie,  devint  simple  ouvrier 
queoù  Goujon  fut  enveloppé  dans  dans  un  établissement  qu'il  avait 
une   mesure  de  proscription.    Ils  contribué  à  foncier  étant  adminis- 
n'apprirent  tous  deux  le  soulève-  traleur,  et  finit  par  élever  une  fa- 
menl  que  sur  h;s  dix  heures   du  brique  spéciale,  seul  moyen  de 
matin.  Goujon  conçut  des  soup-  fournir  à  tant  de  besoins  réunis 
cens  sinistres  sur  cet  événement  autour  de  lui.   Les  circonstances 
où  trempèrent  effectivement  quel-  changèrent;  avant  le  18  IV'ictidor, 
ques  honmies  vendus  aux  conii-  il  fut  appelé,  comme  icdacteur, 
tés  du  gouvcrnem(!nt  ;  ce  dernier  dans  un  bureau  administratif  au 
voulait  une  journée  pour  en  pro-  ministère  de  la   police  générale, 
fiter,  il  parvint  à  son  but.  Goujon  II  demeurait  alors  au    faubourg 
avait  exigé  de  son  beau-frère  la  Saint  -  Antoine   depuis   quelques 
promesse  et  même  le  serinent  de  mois.  On  ne  la  prévint  pas  de  la 
ne  se  mêler  en  rien  dans  une  cho-  journée  qui  se  préparait;  et  quand 
se  si  suspecte.  M.  Tissot  ne  revit  il  reçut,  pi^ndant  la  nuit,  l'ordre, 
son  beau-frère  qu'à  la  commission  verbal   rio   se    mêler   du   mouve- 
militaire,  où  ce  dernier  reçut  «Je  ment,  L'i  refusa  positivement,  en 
lui  tous  les  secours,  tous  les  avis  répondant  que  ce  n'était  pas  là  un 
d'un  ami  liJèie.   M.  Tissot  savait  dcvP/û'.   i.re  malin  ,  il  se  rendit  à 
pourtant  (pi'on  n'attendait  qu'une  sou  bureau.   Les  députés  arrêtés 
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euniJl  bien  A  se  louer  de  sa  con-  traduisant  les  BucoUques  de  Vir- 
dinle;  il  fit  en  leur  lavoiir  tout  ce  gile  en  vers  français.  Au  18  biu- 
qu'on  pouvait  attendre  d'un  ami  maire ,  quoique  convaincu  que  le 
de  riiumanitr.  qui  avait  vu,  une  {^^Miéral  en  (hcf  Bonaparte  était 
année  aup;iravaiil,  sa  Hunille  dans  nécessaire  et  mfMiJc  indispensable 
Télat  oi'i  il  voyait  la  leur.  La  nièce  en  ce  momenl,  il  ne  crut  pas  de- 
de  Picliegru  ,  la  sœur  de  Gilbert  voir  se  présenter  à  celui  qui  avait 
Demolières,  et  toutes  les  femmes  re:i versé  la  rcprésenlalion  natio- 
des  prescrits,  curent  à  se  louer  de  nale,  et  resta  dans  l'obscurité, 
lui.  Averti  du  projet  qu'on  avaU  occupé  des  lettres.  Au  3  nivôse, 
formé  d'ég;orgcr  les  députés  arrê-  il  fut  arrêté;  il  avait  prévu  que 
lés,  il  contribua  A  leur  salut  par  les  anciens  ennemis  de  Goujon 
ses  conseils  et  par  l'autorité  de  ses  saisiraient  une  occasion  de  se  dé- 
courageuses parcdes  ;  il  décida  le  faire  d'un  lionnne  qui  avait  eu 
ministre  à  se  transporter  .>iur  le^  déjà  les  moyens  de  se  venger,  cl 
lieux,  et  celui-ci  ne  revint  que  le  qui  aurait  pu  ,  il  est  vrai ,  devenir 
matin,  api'és  avoir  pris  toutes  les  chef  de  parti,  s'il  l'eût  voulu; 
mesures  irecessaires.  Parmi  les  mais  il  refusa  de  fuir,  tant  il  avait 
députés  arrêtés  était  Bourdon,  de  horreur  du  crime  aucpiel  on  vou- 
rOise ,  qui  avait  fait  en  germinal  lait  l'associer  par  une  mesme  de 
des  menaces  affreuses  à  M.Tissttt,  proscri[)tion  qui  était  un  coup  d'é- 
el  demandé  qu'où  fusillât  Goujon  lat.  Bonaparte  sut  celte  circons- 
dans  le  salon  de  la  liberté.  11  re-;-  tance;  des  bomn)es  peu  bienveil- 
ta  sept  mois  chef  du  bureau  par-  latis  pour  i>l.  Tissol,  d'autres,  tels 
ticulier  du  ministre,  n'ayant  d'au-  que  Monge  et  Bertholet,  inttrro- 
tre  pensée  que  de  veiller  sur  les  gés  par  le  premier  consul ,  répon- 
divers  partis  pour  les  em|)êcher  dirent  qu'il  était  sans  reproches, 
d'en  venir  aux  mains;  prévenir  M.  Bourienne  ,  qui  avait  à  son 
fut  toute  sa  doctrine.  Il  reçut  le  insu  une  grande  obligation  à  W. 
prix  de  sa  conduite  et  de  son  éloi-  Tissot,  M"'  Bonapaite,  qui  avait 
gnement  pour  toutes  les  mesures  un  cœur  adn)irable ,  se  joignirent 
violenles  dans  la  nomination  de  à  eux,  et  iM.  Tissot  fut  rayé  de  l.i 
député  de  la  Seine  aux  élections  liste  fatale.  Le  premier  consul  ré- 
de  l'an  6. Toutes  les  opinions  con-  sista  foitement  à  des  tentatives 
coururent  à  son  élection,  qui  eut  faites  par  la  haine  secrèle;  mais 
lieu  à  une  immense  majorité  dans  il  voulut  savoir  ce  que  l'homme 
une  très- nombreuse  assemblée,  que  l'on  voulait  déporter  sans  ju- 
II  était  secrétaire,  et  Cambacérés  gemenl  avait  fait  per.dant  la  ré- 
présideni  ;  celui-ci  ne  fut  nommé  volution;  il  ordonna  nn  examen 
député  qu'après  iM.  Tissot.  Sa  no-  sévère  ,  et  cet  examen  n'ayant 
Mjination  ayant  été  cachée  par  un  produit  aucun  grief,  même  aucun 
indigne  abus  de  pouvoir,  il  ne  soupçon  ,  il  promit  paix  et  sArelé 
daigna  p;!S  même  la  défendre,  et  à  Al.  Tissot,  et  a  tenu  parole.  M. 
se  retira  dans  une  campagne  près  Tissot  respir.i  enfin;  car  on  lui 
de  Tours;  c'est  là  qu'il  comineny.»  avait  tendu  toutes  sortes  d'emltû- 
à  dvfvenir  homme  de  lettres,  en  ches  pour  le  perdre  avant  l'arii- 
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véc  du   Boiiaparlc,  auquel  il  diil 
vraidient  la  vie,  Ic>  dépoilô»  élaiit 
tous  inoils  en  oxil.    La  publica- 
tion d'un  ouvrage  d'un  genre  aus- 
jii    innocent  que   les   Bniolujaes , 
iVappa  beaucoup  le  premier  con- 
sul.   M.  Tissot  avait  recouvré  la 
liberté  ;  mais  chef  d'iui  établisse- 
ment, il  eut  ime  peine  exlrême  à 
réparer  le  mal  que  lui  avait  causé 
une  arrestation  dans  des  circons- 
tances si  graves.  Appelé,  en  1806, 
dans  les  bureaux  de  31.   Français 
de  Nantes,  qui  lui  avait  accordé 
toute  son  amitié,  il  rendit  d(îs  ser- 
vices i\  tous  les  gens  de  lettres, 
artistes  et  savans;  il  fit  beaucoup 
pour  les  autres,  et  ne  detnanda 
rien  pour  lui.  G'e^t  alors  qu'il  re- 
prit avec  plus  d'ardeur  que  jamais 
le  conmierce  des  nmses.  Il  leur 
dut  la  connaissance  et  l'amitié  de 
l'abbé  Delille,  qui  le  choisit  d'a- 
bord pour  son  remplaçant,  et  en- 
suite l'indiqua  pour  son  succes- 
seur.  Delille  avait  reconnu  dans 
M. Tissot  une  vocation  réelle  pour 
l'enseignement  littéraire;  l'expé- 
rience  a   prouvé    que  ce    célèbre 
poète  ne  s'était  pas  trompé.  Pen- 
dant onze  années  ,   M.    Tissot   a 
remplacé  son  maître  avec  un  bril- 
lant succès,  mais  non  sans  se  li- 
vrer à  un   travail   immense.    Ses 
leçons  étaient  suivies  avec  em- 
pressement   par   la   jeunesse ,    et 
jamais  aucune  d'elles  ne  fut  trou- 
blée  par  le   plus   léger   incident. 
On  aurait  craint  de  perdie  quel- 
que chose  en  l'inlerrompaul.  La 
jeune  génération  qui  brille  main- 
tenant dans  les  lettres,  a  presque 
toute   profilé   des   leçons   de   M. 
Tissot;  MM.    (^asimir  Delavignc 
et  Lamartine  ont  suivi  son  cours. 
Tout  à  coup,  sans  avoir  été  cn- 


TIS  453 

loiidii ,  sans  même  avoir  été  pré- 
venu ,    le   successeur    de    Delille 
s'est  vu   révoqué   sans    qu'aucun 
reproche  lui  ait  été    fait   par  les 
ministres,  soit  sur  la  révolution, 
soit  sur  sa  conduite  présente,  soit 
enfin  Svir  ses  leçons;  l'un  d'eux 
lui  a  dit  seulement  :  «  Nous  n'a- 
Dvons  aucun  fait  à  vous  imputer, 
«mais  vous  n'êtes  pas  notre  hom- 
«mc:    la    jeunesse   est  dans    vos 
»  mains,    nous    ne    voulons    pas 
»  qu'elle  y  soit;  voilà  tout  notre 
«secret.  »    M.  Tissot  a  perdu  sa 
place  sans  avoir  même  une  pen- 
sion ,  après  tant  de  travaux.  Cette 
injustice  a  été  suivie  de  beaucoup 
de  malheurs  domestiques;  il  a  per- 
du successivement   son   père,  sa 
fille,   sa   femme,   s-on   gendre  et 
deux  pelits-enfans  ;  c'est  au  mi- 
lieu de  ces  chagrins  que  sont  ve- 
nues le  surprendre  de   nouvelles 
persécutions.  Tout  Paris  se  rap- 
pelle encore  comment  M.  le  pré- 
fet de  police  usa  d'un  pouvoir  ar- 
bitraire envers  ce  citoyen,  en  se 
faisant  un  mérite  et  même  une 
gloire  de  sa  partialité.  L'entretien 
de  M.  Tissot  avec  M.  le  préfet  de 
police  restera  comme  une  pièce 
du    temps.    On    sait    encore    par 
quelles  manœuvres  il  a  été  spolié 
dun  journal  qui  était  sa  proprié- 
té, et  qu'f^n  lui  a  fait  enlever  de 
vive  force  ;  ce  dernier  événement 
a  causé  une  perte  énorme  à   M. 
Tissot.    Et   nom  quoi   tout   cela  ? 
parce  qu'il  n'a  voulu  ni  se  laisser 
acheter,  ni  trahir  les  intérêts  de 
ses  commanditaires.  Tant  de  pei- 
nes accunmlées  ont  failli  le  con- 
duire au  tombeau.  On  ne  devine 
pas  les  motifs  de  l'acharnement 
avec  lequel  on  a  poursuivi  1>1. Tis- 
sot. S'il  a  toujours  aimé  sinTère- 
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ment  la  libelle,  sa  conduite  poli-  porains,  le  défl  de  trouver  même 
tique  n'offre  aucun  lait  que  l'on  la  trace  la  plus  légère  d'une  ac- 
puisse  accuser.  l*ar  un  hasard  us-  tion  coupable  de  lui  dans  la  révo- 
sez  étrange,  cet  homme,  qui  a  lulion.    De  son  aveu,  il  y  a  du 
toujours  ïuivi  ouverlctnent  la  ré-  bonheur  dans  cet  assemblage  de 
volulinn,  n'a  pris  une  part  active  circonstances  ,  qu'on  ne  soupçon- 
à  aucune  de  ses  journées.  Il  n'é-  ne  guère  ;  mais  ce  qui  n'est  point 
tait  point  à  la  prise  de  la  Bastille;  du  hasard,  c'est  que  depuis  iren- 
on  a  vu  ce  qu'il  Taisait  le  i4  juil-  te-six  ans  on  ne  puisse  pas  trou- 
let.  Aux  5  et Goclobre,  une  mala-  ver  de  lui  un  écrit  qui  l'accuse, 
die  grave  le  retenait  dans  son  lit.  Et  certes,  on  ne  dira  pas  qu'il  a- 
On  ne  peut  trouver  son  nom  dans  vail  prévu  le  temps  où  l'on  pour- 
aucun  événement  poliliquedepuis  rait  lui  demander  compte  de  ses 
cette  époque  jusqu'en  >  792  ;  au  opinions  et  de  ses  actes  pendant 
10  aofit,  il  était  à  Wcudon;  au  2  une   révolution   qu'il   n'a   jamais 
septembre  et  jours  suivans,  à  Ver-  désavouée  un  moment.  On  publie 
sailles  ;  au  9  septembre,  loin  dy  chaque  jour  des  mémoires  sur  la 
mériter  même  un  soupçon, il s'e>i  révolution  :  M.  Tissot  n'y  est  pas 
montré  courageux  dans  cette  ville  même  reconnu  une  seule  fois.  M. 
et  à   !a  face   de  tous  ses  conci-  Tissol  a  été  censeur  de  la  Gazelle 
toyens  ;   au   5i   mai,   il  était  au  de  France,  et  s'est  montré  avec 
camp  de  Saint-Georgc-soiis-Nan-  beaucoup  de  modération  dans  cel- 
tes ;  au  9  thermidor,  à  l'armée  du  te  fonction,  avec   de   la   pudeur 
Rhin  ;  au  1"  prairial,  sous  les  ar-  dans  sa  manière  de  servir  l'hoin- 
mes  avec  la  section  de  Grenelle,  me  auquel  il  devait  tout.  Aucun 
venue  pour  protéger  la  conveii-  homme  de  lettres  n'a  eu  à  se  plain- 
tion,  et  qui  n'a  pris  aucune  part  dre  de  lui  alors;  doux  traits  mé- 
au   mouvement;    au    4   prairial,  rilent  d'être  cités.  Napoléon  vou- 
dans  les  plus  grandes  inquiétudes  lut  savoir  le  nom  de  l'auteur  d'un 
sur  son  beau-frère,  et  occupé  à  article  qui    lui    avait    singulière- 
consoler  une   mère,   une   sœur,  ment  dé|ilii  :  iM.  Tissot  en  prit  la 
une  épouse,  désespérées  ;   au    i5  responsabilité  en   refusant  cons- 
vendémiaire,  sous  les  armes  pour  tammenl    de    déclarer    l'auteur. 
Ja  convention  ,  mais  étranger  aux  Quoique   très  -  éloigné   des   opi- 
combats  livrés  pour  sa  délense,  nions  de  M.  de  Chateaubriand,  il 
il  n'eût  jamais  consenti  à  tirer  hur  ne  voulut  jamais  attaquer  cet  é- 
ses  concitoyens;  au  18  fruclidor,  crivain  pour  complaire  à  l'auto- 
n'ayant    voulu    prendre    aucune  rite.  «  Je  ne  coniribuerai  pas.  dit- 
part  à  un  mouvement  qu'il  avait  »  il  ,  à  avilir  un  homme  de  lettres, 
ignoré;  au  18  brumaire,   renfer-  »ou  à  rabaisser  son  lal(;nt.  «  Na- 
ine dans  l'obscurité  de  sa  retraite,  poléon  approuva  ces  sentimens. 
C'est,  armé  de  tous  ces  souvenirs.  On    a   reproché  à  M.  Tissot  son 
que  nous  l'avons  entendu  dans  le  dévouement    pour   l'homme    ex- 
procès qu'on  lui  a  intenté  comme  traordiiiaiic  qui    fut  son  bienfai- 
rédacleur  du   Pilote  ,    porter  en  leur;  il  répond  :  «  Celui  qui  gou- 
plein  tribunal,  à  tous  SCS  contcm-  vernait   l'Êurop*;   me    témoignait 
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(le  l'csliinc;  il  o?t  venu  au-dcvanl 
«le  moi  |t.ii'  ses  bicnfiiits  ,  enlin  il 
m'avait  sauve  la  vie;  je  l'ai  servi 
avec  d'aiituiit  miiitis  de  scnijuilc 
que  sous  son  gouvememenl  j'ai 
trouvé  mille  occasions  de  serfir 
et  de  dérendre  les  amis  de  la  li- 
berté qui  avaient  besoin  d'appui, 
et  enfin  de  Taire  entendre  avec  un 
courage  qu'un  dévouement  connu 
ne  rendait  pas  suspect,  di-s  véri- 
tés utiles  (luelquelois  à  toute  la 
Franco,  quand  les  ministres  con- 
naissant ma  sincérité  ,  m'inter- 
rogeaient sur  quelquts  matières 
d'administration  ou  do  gouverne- 
ment. »  On  a  de  M.  Tissot  une 
traduction  en  vers  des  liucolii/ius 
de  Virgile,  parvemie  à  la  rpia- 
trième  édition  ,  et  que  le  jury  des 
prix  décennaux  proposa  comme 
digtie  d'en  obletiir  un.  L'ne  tra- 
duction en  vers  des  Baisers  de 
Jean  serond ^  suivie  de  quelques 
poésies  erotiques;  i\ti?<ClianLs  pour 
le  mariage  de  Mapoléon  et  pour 
la  naissance  du  roi  de  Home;  un 
volume  d'Introduction  aux  fastes 
civils  de  la  France  ,  abrégé  re- 
inarquablt;  de  l'iiistoirc  du  monde 
jusqu'à  nos  jours.  Il  est  auteur  de 
beaucoup  d'articles  littéraires  qui 
lui  ont  valu  une  juste  réputalioi! 
de  critique.  M.  Tissot  se  propose 
de  donner  successivemert  au  pu- 
blic ses  travaux  au  collège  de 
France,  et  publie  en  ce  moment 
des  Etudes  sur  f^irgile ,  qui  at- 
testent de  longues  méditations. 
Le  talent  de  M.  Tissot  ,  comme 
poète,  est  apprécié  depuis  long- 
temps ;  c'est  la  grâce  unie  à  la  for- 
ce. Comme  j)rosafeur,  il  réunit  le 
mérite  de  la  pensée  à  l'harmonie 
du  langage  et  au  bonheur  de  l'ex- 
pression ;  comme  critiqua ,  il  cst 
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d'une  impartialité  rare  ,  cl  gcd  ju- 
gemens  sont  dictés  par  une  raison 
solide  et  un  gortt  très-pur. 

VALkKNAKH  (Jean).  Le  der- 
nier paragraphe  de  sa  notice,  re- 
Iraiiché  par  erreur,  doit  être  réta- 
bli ;  il  porte  :  M.  Valkeuaer  mou- 
rut en  i{>23. 

VAUQLELIN  (Nicolas-Louis), 
célèbre  professeur  de  chimie , 
n)cmbre  de  Tinslitut  (académie 
des  sciences)  ,  chevalier  de  la  lé- 
gion-d'honneur et  de  Saiiil-iMi- 
chcl,  professeur  honoiaire  de  la 
faculté  de  médecine  de  l'aris,  et 
membre  do  presque  toutes  les  aca- 
démies de  l'Europe ,  est  né  en 
1763,  dans  la  ci-devajit  province 
de  Normandie.  Il  commença  ses 
éludes  de  chimie  et  de  pharmacie 
h  Rouen,  et  les  vint  terminer  à  l'a- 
ris, en  1780.  Dès  ijSj,  le  profes- 
seur Fourcroy  se  l'associa  comme 
préparateur  de  ses  travaux  chimi- 
ques, et  bientôt  s'en  fit  un  émule 
et  un  ami.  Cette  honorable  asso- 
ciation dura  huit  années  consécu- 
tives. Il  y  avait  à  peine  trois  mois 
que  M.  Vauqueliu  élait  membre 
de  l'académie  royale  des  sciences, 
lorsque  par  suite  des  évènemens 
de  la  révolution,  les  corps  acadé- 
miques furent  supprimés  (  179^)- 
A  Cette  épo(pie  il  alla  occuper  la 
place  de  Pharmacien,  à  l'hôpital 
militaire  dejMelun;mais  ilèsl'année 
suivante,  il  fut  rappelé  à  Paris  où 
le  gouvernement  le  nomma  ins- 
pecteur des  mines,  et  le  chargea 
d'établir  en  faveur  des  élèves  de 
l'école  des  mines,  un  cours  de  do- 
cimasie,  qui  lui  valut  presqu'à  l.i, 
même  époque,  la  place  de  profes 
scur  adjoint  de  chimie  à  l'école 
polytechnique.  Dès  la  formation 
de  l'institut  national,  il  fut  com- 
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pris  au  numbrc  des  uieuibres  de 
ce  corps,  et  dès  l'élablissciiient  de 
la  légion-d'honiicur.  il  en  reçut  la 
croix.  Devenu  par  la  mort  de  Dnr- 
cel,  professeur  de  chimie  au  col- 
léj^c  de  France,  il  donna  sa  démis- 
sion de  la  place  d'insjiecteur  des 
mines,  et  réunit  à  son  professorat 
l'emploi  de  directeur  de  l'école 
spéciale  de  pharmacie,  du  mo- 
ment qu'elle  fut  créée,  liron- 
gniard,  professeur  de  chimie  au 
Jardin  des  Plantes,  étant  mort,  M. 
Vauquelin  fut  nommé  jiour  lui 
succéder,  sur  la  présentation  una- 
nime de  l'instilnt,  de  l'adminis- 
tration, et  des  inspecteurs  des  é- 
tudes.  L'impoi  tance  de  celte  nou- 
velle chaire,  le  força  de  donner  sa 
démission  de  professeur  au  collè- 
ge de  France.  Après  la  mort  de 
Fourcroy,  en  181 1  ,  il  se  présen- 
ta au  concours  pour  le  remplacer 
comme  professeur  de  chimie,  à  la 
faculté  de  médecine.  Ses  conciir- 
rens  par  un  jusle  scntimeut  d'esti- 
me et  de  respect,  refusèrent  de 
lui  dispuler  une  chai'-e,  dont  il  é- 
lait  reconnu  imiverscllement  di- 
gne de  prendre  possession.  iMoins 
favorablement  apprécié  sous  le 
ministère  de  1822,  il  a  été  ainsi 
que  ses  illustres  confrères  à  la  fa- 
culté, lUM.  les  profes>eurs  de  Jus- 
sieu.  Dubois,  l'elletan,  l'inel,  Des- 
genettes,  Chaussier,  Lallrmant, 
Le  Roux  cl  'tloreau,  mis  à  la  re- 
traite, c'est  à  dire  c'ansé  parmi  les 
honoraire.'-.  Mais  la  haute  considé- 
ration rlonl  il  jouit,  n'a  reçu  aucu- 
ne atleinle  des  rigueurs  du  pou- 
voir. iM.  Vauquelin,  dit  l'aulcur 
d'une  notice  biographique,  n'a  pu- 
blié ex  professa,  que  le  Manuel  de 
l'Essayeur ,  1812,  iii-8";  mai*  il 
doit  sa  haute  réputation  aux  belles 
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analyses  qu'il  a  faites,  soit  de  con- 
cert avec  Fourcroy,  soit  en  parti- 
culier ;  à  ses  expériences  publi- 
ques, et  aux  mémoires  qu'il  a  pu- 
bliés dans  les  Annules  de  chimie, 
dans  le  Journal  des  mines ,  dans 
les  Annales  du  muséum,  dans  le 
Journal  de  physique  et  dans  VEncy- 
clopédie  mét/iodicfue, o\i  qu'il  a  lus  à 
l'académie.  Ces  mémoires  sont 
très-nomlirenx:  voici  les  litres  des 
plus  remarquables  :  1°  Sur  la  na- 
ture de  l'alun,  [Annales  de  chimie 
1797);  2"  Su)-  la  nouvelle  substan- 
ce métallique  contenue  dans  le 
plomb  rouge  de  Sibérie  (  chrome  ) , 
ibid.,  1798;  3"  Notice  sur  la  terre 
du  Brésil,  ibid.  Cette  lerre  (lu  Glu- 
cine),  était  inconnue  avant  M. 
Vauquelin.  4°  Deux  mémoires  sur 
l'urine,  en  société  avec  Fourcroy; 
ibid.,  1799;  5"  Sur  l' tau  del'am- 
tiios  des  frmmes  et  des  vaches;  ibid. 
1 800;  (')°  Sur  le  verre  d'antimoine; 
ibid.  7°  Observations  sur  l'identité 
des  acides  pyro-muqueux ,  pyro- 
tartareux,  pyro-liiraeux;  et  sur  la 
nécessité  de  ne  plus  les  regarder 
comme  des  acides  particuliers ,  en 
société  avec  Fourcroy  ;  ibid.  8" 
Sur  les  pierres  dites  tombées  du 
ciel;  ibid.,  i8(i3;  9"  Sur  le  platine, 
en  société  avec  Fourcroy  ;  ibid., 
1 8o4;  1 0°  Sur  la  présence  d'un  nou- 
veau sel  phosphorique  terreux,  dans 
les  os  des  animaux,  de.;  en  socié- 
té avec  Fourcroy;  ibid.,  i8o5;  1 1" 
Examen  chimique  pour  servir  éi 
r histoire  de  la  laite  des  poissons  ; 
en  société  avec  Fourcroy  ;  ibid., 
1807;  1  2"  Analyse  de  la  matière  cé- 
rébrale de  l'homme  et  de  q(U'lques 
animaux,  ibid.,  1812;  iT)"  Expé- 
rience sur  le  daphné  alpina;  ibid.: 
i4"  Analyse  de  l'urine  de  l'autru- 
(  lu  ,   ctfxpéricncrs  Mir  les   rxrré- 
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mous  (h  quelques    autres    familles  {^t'îriéral   de    l'armée    marseillaise 

d'oiseaux;  en  société  avec  Four-  quelques  commissaires  civils,  U'S- 

croy  ;  {Annales  du  muséum  d' lus-  quels  donnèrent  ordre  aux  admi- 

toire  vttturcUe ,   Paris,  1811.)  fti.  nistratcurs  du  district  d'Avignon 

Vauquelin  est  l'un  des  fondateurs  de  faire  [)réparer  les  vivres  et  les 

(1^88)  de  la  célèbre  société  phi-  logemens   pour  l'armée  marseil- 

lomalique.  laise.   Les  administrate(\j;s  du  dis- 

VAIJGIIIAUD  (Pierre  -  René-  tricldeVaucluscrépondirenlqu'A- 
Marie).  On  a  omis  A  la  fin  de  sa  vignon  ne  faisait  plus  partie  du 
nolice  CCS  \no{'^  :  Il  moin-ut  le  i5  département  des  lîouchcs  -  du- 
niars  1819,  dans  la  78'  année  de  Rhône,  et  que  si  Marseille  nié- 
son  âge.  connaissait  le  décret  de  la  con- 

VERNINAC  DE  SAINT-MAL'R.  venliou  qui  créait  le  département 

La  date  précise  de  sa  mort  est  du  de  Vaucluse,  Avignon  saurait  le 

1"  juin  1822.  (Voir  sa  nollce  i  son  faire  respecter  à  coups  de  canon, 

ordre   alphabétique    dans  ce   20^  Sur  cette  réponse,  les  IMarscillais, 

vol.).  au   nombre   de   4»ooo  hommes, 

VIALA  (Joseph-Agricol)  na-  ayant  avec  eux  20  pièces  d'artil- 
quit  à  Avignon,  et  était  écolier  de  lerie  la  plupart  de  gros  calibre, 
cinquième  en  1792:  son  profes-  vinrent  occuper  le  village  de  No- 
seur  eut  souvent  occasion  d'ad-  ves,  sur  la  rive  gauche  de  la  Du- 
niirer  son  esprit  et  son  caractère,  ranoe,  rivière  qui  sépare  le  dé- 
En  1795,  il  était  commandant  de  partement  des  Bouches-du-Rhônc 
la  petite  garde  nationale  d'Avi-  de  celui  de  Vaucluse;  les  Avi- 
gnon. Ily  avait  à  cette  époque  gnonais,  au  nombre  deSoohom- 
<les  gardes  nationales  de  cette  es-  mes,  occupèrent  la  rive  opposée; 
pèce  dans  presque  toutes  les  villes  ils  n'avaient  que  deux  vieilles  cou- 
de France;ellesportaientsur  leurs  leuvrines  de  trois  livres.  D'abord 
petits  drapeaux  cette  inscription  ,  on  se  canonna  de  part  et  d'autre. 
Espérance  de  la  Patrie.  Au  mois  Le  lit  de  la  Diirance  est  très- 
de  juillet  1796,  les  administra-  large,  et  ses  eaux  en  changent 
teursdu  départementdesBouches-  souvent;  elles  coulaient  alors  sous 
du-Rhône  arborèrent  l'élendard  la  chaussée  de  Noves;  le  ponton 
de  l'insurrection  contre  la  con-  était  du  côté  et  au  pouvoir  des 
vention.  Ils  levèrent  une  armée  Marseillais  ;  déjà  on  les  apcrcc- 
à  Marseille,  qui  se  mit  en  mou-  vait  y  entrant,  quand  le  comman- 
vemenl  pour  marcher  au  secours  dant  des  Avignonais  demande 
des  Lyonnais.  A  celle  époque,  la  quelqu'un  de  bonne  volonté  pour 
ville  d'Avignon  cessait  d'être  le  aller  couper  la  corde ,  à  l'aide  de 
chef-lieu  du  district  de  Vaucluse,  laquelle  le  ponton  allait  être  di- 
incorporé  dans  le  déparlement  rigé  sur  la  rive  droite.  Le  jeune 
des  IJouches-du-Rhône  ,  et  deve-  Viala  se  présente;  le  commandant 
nait  le  chef-lip.u  du  nouveau  dé-  le  repousse  et  sourit,  l'enfant 
parlement  de  Vaucluse.  Le  direc-  s'indigne;  il  s'élance  sur  une  ha- 
toire  «lii  départemcntdes  Bouches-  che,  et  p.irl  comme  l'éclair;  im 
du-Rhône  avait  placé  à   côté  du  dcses  condisciplescoi.irtaprès  lui; 
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arrivé,  an  milieu  de  plusieurs  Ce  sont  là  ilo  ces  jeux  de  l;i  l'orlu- 
•  lécliarges,  ;m  pied  du  poteau  où  ue  qui  surpreruieut  tout  le  inou- 
Ja  corde  du  l)ac  était  attachée,  il  de,  excepté  ceux  qui  en^ont  l'ob- 
était  déjà  parvenu  A  la  Iiacher  à  jet.  Ce  n'est  qu'après  des  rechef- 
uioilié,  quand  il  l'ut  atteint  d'une  clics  trè3-pénil)les,  que  nous  avons 
balle  qui  lui  traversa  la  poitrine.  rassenddé  quelques  «létails  sur  l.i 
Il  toniha,  en  disant  en  provonçal  :  première  parlie  ile  l'exislence  de 
Qu'on  ne  le(Jise  pas  à  mn  mère  ;  je  M.  le  comte  de  Villèle.  Il  paraît 
meurs  pour  la  liberté!  Ces  der-  qu'il  fut  admis  de  très  bonne  lieu- 
iiières  parcdes  lurent  entendues  re  dans  la  marine  militaire ,  qu'il 
par  son  condisciple,  appelé  Gui-  fit  une  campagne  à  Saint-Domin- 
naud,  qui  s'était  blotti  dans  un  gue ,  et  revint  darîs  sa  patrie  en 
ravin.  Les  Marseillais  passèrent  1791.  Peu  de  temps  après  il  ac- 
la  Dnrai»ce ,  et  jetèrenî  d;iiis  les  compagna  dans  ITïule  ,  iM.  de 
flots  le  corps  de  cet  illustre  en-  Saint-Félix,  qui  venait  d'être  nom- 
l'ant,  à  qui  la  nature  n'avait  rien  nié  commandant  d'une  station, 
épargné  du  côté  de  la  heaulé.  La  M.  de  Saint-Félix  devint  vice-a- 
convention  nationale  décréta  que  mirai,  et  fut  forcé  en  1790,  de  se 
son  buste  et  celui  du  jeune  Bar-  léfugier  à  l'île  de  Bourbon,  S(u» 
ra  Seraient  portés  au  l'anthéon.  alla'jbemcnt  à  l'ancien  régime  fui 
Eu  attendant,  ils  furent  jilacés  la  cause  ou  le  prétexte  de  celte 
dans  la  salie  de  ses  séances,  l'un  persécution.  51.  de  Villèle  suivit 
à  la  droite,  l'autre  à  la  gauche  le  sort  de  son  prolecteur,  fixa  sa 
du  bureau  du  président.  résidence  dan.s  l'île  de  Bourbon  , 
VI LLELE  (le  comte  Joseph  de),  et  y  devint  merjibre  de  l'assemblée 
ministre  des  finances,  président  coloniale;  c'est  là  que  M.  do  Vil- 
du  conseil  des  ministres,  cheva-  lèle  entouré  de  nègres,  a  étudié 
lier  d(;s  ordres  du  roi,  est  né  à  l'art  <le  gouverner  les  hommes, 
Toulouse,  en  iJ^S.  iM.  le  comte  dont  il  fait  depuis  quelques  an- 
de  Villèle  doit,  comme  tant  d'au-  nées,  une  si  heureuse  application, 
très,  au  nouvel  ordre  des  clioses,  (>'esl  là  qu'il  a  puisé  ses  notions 
.>a  fortime  et  son  élévation  ;  ce-  de  libi;rté  civile,  ses  idées  du  ju^- 
pendant  il  s'est  prononcé  avec  te  et  de  l'injuste,  et  ses  théories  fi- 
beaucoup  de  chaleur,  contre  les  nincières.  Celte  éducation  finie, 
principes  qui  ont  produit  la  révo-  il  revint  eu  France  en  1807,  et  se 
Iuliun  ,  et  siu-  lesquels  la  mon.)"-  fixa  à  Toulouse  où  il  resta  inaper- 
chie  actuelle  est  fondée;  il  est  du  çu  jusqu'en  18  i4-  La  société  se 
nombre  de  ces  en  fans  ingrats  qui  trouvant  alors  fortement  agitée, 
maudissent  leur  mère,  car  sans  la  iil.  de  Villèle  se  jeta  dans  le  mou- 
révolution,  MM.  de  Corbière  ,  de  vement,  et  fit  paraître  une  hrochu- 
l'eyronnet  et  de  Villèle,  ne  seraient  re  que  tmu.s  avons  eue  sous  les 
jamais  sortis  de  leur  obscurité  pri-  yeux.  L'auteur  de  cet  écrit  de  cir- 
milive.  Il  a  fallu  un  mouvement  constance,  composé  de  verve  cl 
extraordinaire  dans  les  choses  et  sans  arrière-pensée,  développe  ses 
<luns  les  hommes  ,  pour  les  pous-  principes  politiques  ,  et  repousse 
ser  sur  les  hauteurs  de  la  société,  avec  force  le  systciiic  de  gouver- 
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ncinetit  représentatif,  dont  il  est 
aujoiiril'luii  ministre;  il  s'y  élève 
iivec  vélu'inciicc  contre  l'établis- 
sement d'une  charte  coni^litiition- 
nelle.  le  ponvnir  absolu  dans  tou- 
te son  intensité,  lui  partit  le  seul 
mode  de  gouvernement  convena- 
ble à  la  France,  elil  ne  répugne  pas, 
pour  >'  parvenir,  à   l'emploi   des 
inoj'eni  extrêmes.  L'ouvrage  qui 
renfermait  ces  principes  de  légis- 
lation aiVicaine.  eut  peu  de  succès, 
et  il  ne  doit  qu'ù  la  célébrité  inat- 
tendue de  son  auteur,  de  n'être 
pas  entièrement  tombé  dans  l'ou- 
bli  qui  paraissait    sa    destination 
naturelle.  En  i8i5,  M.  de  Villèle 
fut  élu  par  le  département  de  la 
Hanle-Garoune ,    membre   de    la 
chambre  des  députés  appelée  avec 
trop  de  précipitation  ,  la  cliamhre 
uHrouvahle,  La  session  s'ouvrit  le 
1"  octobre  de  la  même  année.  Ce 
fut  aussi  le  commmencement  des 
nouvelles  desîinées  de  3L  de  Vil- 
lèle. 11  fit  constamment  partie  de 
la    majorité   de   cette  assemblée, 
qui,  sous  le  prétexte  d'anéantir  la 
révolution  ,    ne     tendait    à    rien 
moins  qu'à  bouleverser  entière- 
ment la  société,  et  à  élever  sur  les 
ruines  des   libertés  publiques    et 
privées,  le  monstrueux  édifice  d'r.' 
ne  royauté  surmontée  d'aristocra- 
lie.  Ces  nouveaux  aristocrates  aus- 
si liirbulens  et  vindicatifs,  qu'ils 
s'étaient  montrés  jusqu'alors  pai- 
sibles et  résignés,  voulaient  efifec- 
tuer  en  un  joiu-,  ce  qui  ne  pouvait 
être  sans  doute   que  l'œuvre   du 
temps  et  de  la  patience.  M.  de  Vil- 
lèle plus  confiant  dans  l'avenir,  se 
fit  reniarquer  par  un  ton  mesuré 
et  une  espèce  de  modération,  qui 
contrastaient   fortement   avec  I«î 
langage  souvent  frénétique  de  ses 
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collègues.  Il  avait  compris  qu'une 
irruption   trop  soudaine    cl    Iroj» 
vive  sur  les  libertés  nationales, 
pouvait  compromettre  la  faction 
des  privilèges,   mais  l'impulsiru» 
élait  donnée.  La  majorité  se  pré- 
cipitait de  plus  en  plus  vers  l'abi- 
nie  ouvert  sous  ses  pas,  lorsque  la 
célèbre  ordonnance  du  5  septem- 
bre iSiG,  la  força  d'ajourner  ses 
sinistres  projets.  M.  de  Villèle  re- 
tourna dans  ses  foyers;  mais  une 
nouvelle  nomination  le  ramena  en 
1817,  dans  la  chambre  élective, 
où  la  faction  dite  ullra-monarclii- 
que,  se  trouva  en  minorité.  i\l.  de 
Villèle  fit  partie  de  cette  minorité, 
et  c'était  <in  excellent  calcul.  Celte 
fraction  de  l'assemblée  ne  comp- 
tait dans  son  sein  aucun  talent  di- 
gne d'être  cité.    M.  de  Villèle  qui 
énonce  assez  facilement  des  cho- 
ses   communes,    parut    un    aigle 
dans  son  parti,  et  telle  était  la  di- 
sette  d'orateurs  ultra-royalistes, 
que  M.   de  Corbière  lui-même  y 
acquit  une  espèce  de  réputation. 
M.  de  Villèle  par  une  sorte  d'in^- 
tinct  qTii  l'a  bien  servi,  s'attacha 
aux  malières  de  finances:  et  depuis 
cette  époque,  tous  nos  budgets  ont 
porté  les  stigmates   de    soii  élo- 
quence. Cependant  b;  crédit  de  la 
faction     continuait    à    s'aftaiblir  , 
lorsque  la  fin  tragique  de   M.  le 
duc  deBerry,   vint  réveiller  ses 
espérances.  Il  fallut  un  crime  aus- 
si odieux  à  tous  les  Français,  pour 
donner  de  l'importance  au  parti 
qui  reconnaissait  alors  MM.  de  Vil- 
lèle et  de  Corbière  pour  ses  chefs. 
Une  nouvelle  loi  d'élection  ayant 
assuré    au  pouvoir  le   monopole 
des  nouveaux  choix  de  députés, 
et  un  nouveau    ministère  s'étant 
formé,  M.  de  Villèle  fut  élevé  en 
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1820,  à  la  vico-présidence  de  lu 
chambre;  cette  iioirjinalion  alles- 
ta  les  pro}jiès_de  rinfluonce  du 
jtarli  opposé  aux  libertés  coiisli- 
tulionnelles,  et  il  l'ut  permi:j  à  M. 
de  Vilièle  d'aspirer  sans  téiuérité 
au  uianienient  du  pouvoir.  Le  mi- 
nistère surnommé  indifféremment 
Pasquier  ou  Siméoii ,  crut  pou- 
voir enrôler  sous  ses  drapeaux  le 
côté  droit  de  la  chambre.  Il  s'i- 
magina que  c'était  là  le  seul  oioyen 
de  se  soutenir.  MM.  de  Vilièle  et 
de  Corbière  reçurent  le  titre  et  les 
appointemens  de  ministres;  ils 
assistaient  aux  conseils,  mais  ils 
n'avaient  point  de  département. 
C'étaient  des  ministres  à  la  suite, 
des  espèces  de  doubles  tout  prêts 
à  remplacer  les  chefs  d'emploi. 
Un  tel  ministère  ne  pouvait  con- 
venir à  peisonnci  aussi  lul-il  bien- 
tôt renversé  aux  applaudissemens 
de  tous  les  partis.  MM.  de  Vilièle, 
de  Corbière  et  de  l'eyronnet  devin- 
rent ministres;  le  parti  respira  et 
fut  au  comble  de  ses  vœux.  Mais  des 
événemens  extraordinaires  le  for- 
cèrent à  ralentir  sa  marche.  Le 
pouvoir  absolu  miné  de  toutes 
parts,  s'écroula  en  Espagne,  la 
commotion  se  fit  sentir  à  Naples 
et  dans  le  Piémont;  la  sainte  al- 
liance en  frémit.  Les  rois  absolus 
accoururent  à  Vérone,  et  chargè- 
rent le  gouvernement  frany;iis 
d'éteindre  en  Espagne,  la  fermen- 
tation populaire,  et  d'y  rétablir 
l'ancien  ordre  des  choses.  M.  de  Vil- 
ièle ne  goûta  pas  d'abord  la  pro- 
position ;  mais  il  ?e  trouva  forcé 
d'y  souscrire.  Cent  mille  Français 
se  montrèrent  dans  la  péninsule, 
sou«w  les  ordres  de  S.  A.  U.  M.  le 
•lue  irAngoulêine.  La  disoiplin-; 
de*  troupes,  et  lu  inagnaiiiiiiité  de 
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leur  auguste  chef,  jetèrent  sur 
cette  expédition  tout  l'éclat  qu'el- 
le pouvait  n;cevoir.  Les  généreu- 
ses espérances  du  prince  lurent 
trompées;  il  voulait  vaincre  pour 
le  bonheur  de  l'Kspagne;  mais  la 
faiblesse  et  rinca|>acilé  du  minis- 
tère français  a  dérangé  tous  ces 
projets ,  et  l'anarchie  dévore  le 
IVuit  lie  nos  victoires!  cependant 
il  fallait  satisfaire  aux  engage- 
mens  contractés  avec  le  parti  do- 
minant, qui  se  subdivise  en  plu- 
sieurs fractions,  dont  les  plus  im- 
portantes se  composent  de  l'émi- 
gration, et  de  la  faition  ultra- 
montaine  :  il  était  dillicile  d'y  par- 
venir; de  là  est  venue  la  nécessi- 
té de  ces  manœuvres  odieuses  pra- 
tiquées à  l'époque  des  dernières 
élections,  si  fortement  improuvées 
des  honnêtes  gens  de  tons  les  par- 
tis ,  que  les  ministres  eux-mê- 
mes, et  en  i.articulier  M.  de  Viliè- 
le ,  ont  cru  devoir  les  désavouer 
publiquement,  tout  en  en  recueil- 
lant le  fruit.  C'est  de  celte  source 
que  sont  jaillis  le  jésuitisme,  la 
septennalité,  le  milliard  de  l'émi- 
gration et  la  conversion  des  5  pour 
100.  C'est  ici  que  nous  quittons 
M.  de  Vilièle  très-embarrassé  de 
ses  mesures,  n'osant  mesurer  l'a- 
venir, vivant  au  jour  le  jour,  et 
prêt  à  faire  bien  d'autres  sacrifices 
|)Our  conserver  le  pouvoir,  auquel 
il  est  si  j)énibIefMent  monté.  Mais 
la  France  e>père  dans  la  bonté  cl 
lu  sagesse  royale  :  son  attente  ne 
sera  pas  trompée. 

VINOÏ  (le  baron  Gilberï-Ju- 
MEN  ) ,  maréchal-de-camp,  né  à 
Soissons  le  17  juillet  1772»  fils 
d'un  avocat  au  [tarlement,  com- 
mença sa  carrière  militaire  dan? 
le  1"  bataillo!!  de  Paris,  où  il  en- 
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lia  comme  grenadier  le  3o  juillet  ncl  Vinot,  à  la  lête  du  a'  de  liiis- 
i«93,  à  l'époque  où  loule  la  jeu-  sards,  contribua  pui:^<ammcnt  A 
nesse  IVani^ai.se  se  portait  sur  les  enlever  une  halterie  de  i5  pièces 
IVonlières  pour  dél'endre  le  sol  de  de  canon.  Il  se  dislinj;ua  à  la  ba- 
la  patrie.  Il  quitta  son  bataillon  taille  de  Gébora,  sons  les  murs 
pour  le  2&  régiment  de  cavale-  de  Badajoz.  A  la  bataille  d'Al- 
rie ,  où  il  fut  nommé  successive-  bucra,  il  chargea  à  la  tète  de  son 
ment  fourier,  maréchal-des  logis,  régiment,  et  protégea  l'arlillerie 
sous  -  lieutenant ,  puis  incorporé  commandée  par  le  général  Bon- 
dans  le  2'2''  régiment  de  chasseurs  chu  ,  qui  ne  se  relira  qu'après 
à  cheval ,  le  ()  pluviôse  an  5  ;  lieu-  avoir  épuisé  toutes  ses  munitions, 
tenant  au  même  régiment  le  28  A  Yerumana,  il  surprit  un  esca- 
brumaiie  an  8,  capitaine  le  2")  dron  anglais.  Dans  une  décou- 
pluviôse  même  année,  chef  d'es-  verte  sur  la  place  d'Elvos,  il  défit 
cadron  le  i4  mars  180G,  colonel  entièrement  un  régiment  hano- 
à  la  suite  le  aS  août  1808,  colonel  vrien.  Dans  la  campagne  de  181 5. 
titulaire  du  22'  régiment  de  hus-  le  général  Vinot  conmiandail  nue 
sards,  ci-devant  Chambor;uid,  le  brigade  de  cavalerie;  à  la  bataille 
3  mars  i8i5,  il  a  fait  les  campa-  de  Fleurus,  il  fut  blessé  dange- 
gnes  de  1792  à  l'armée  du  Nord,  reusement.  Après  avoir  versé  son 
de  1793  à  l'armée  des  Pyrénées-  sang  dans  plusieurs  occasions  pour 
Orientales  ,  enfin  de  1791 1  '79^^»  s<^n  P'>ys,  cet  oiïicier-général  s'est 
1796,  à  l'année  d'Italie.  11  fit  par-  retiré,  en  )8i5,  dans  le  déparle- 
tie  de  l'arméed'Kgyple,  et  fut  em-  ment  des  Basses  -  Pyrénées,  où 
ployé  aux  armées  de  Pologne  et  M.  «le  Clermont  -  Tonnerre ,  mi- 
d'Allemagne  en  180G  et  1807,  et  nislre  de  la  guerre,  lui  a  fait 
à  l'armée  d'Espagne,  depuis  180S  connaître  son  admission  à  la  rc- 
jusqu'à  l'évacuation.   En  iSi^j  il  traite. 

était  employé  comme  comman-  WALCKENAEIV  (Charles- 

dant   au   corps    détaché   près   de  Athanase),  membre  de  l'institut 

Paris,    ijl.   Vinot    s'est    distingué  (académie  royale  des  inscriptions 

particulièrement  à  la  bataille  de  et  belles-lettres),  chevalier  de  la 

Kio-Seco,  où  il  commandait  ime  hgion-d'honneur,  Fun  des  maires 

brigade  de  cavalerie,  quoiqu'il  ne  de  Paris,  et  secrétaire-généraldc 

fût  que  colonel.   Il  a  commandé  la  prélecture  du  département  de 

le  2' régiment  de  hussardspendant  la  Seine,  est  né  à  Paris  le  26  dé- 

quatrc  ans,  et  se  trouvait  à  la  tête  cembre  1771.  Il  a  commencé  ses 

de  ce  régiment  en  Espagne.  Nom-  études  dans  cette  ville,  et  par  suite 

mé   gouverneur  de  la   Honda   et  des  premiers  événemens  de  la  ré- 

des  pays  environnans,  il  s'y  main-  volulion  ,     voyageant    dans    les 

tint  avec  /|5o  hommes   pendant  Pays-Bas  et  en  Angleterre,  il  les 

plus  de  trois  mois,  contre  les  ef-  a  continuées  à  Glasgow  en  Ecosse, 

forts  d'une  pojtulatîon  insurgée  et  et  les  a  ler^rlinées  à  Paris  à  l'école 

les  attaques  réitérées  de  plusieurs  des  ponts-ct-chaussées  et  à  l'école 

corps    nombreux.    A    l-'uimlès  de  polytechnique.     Sans    ambition  , 

Canto* ,  en  Estramadure  ,  le  colo-  ami  de  l'étude  et  indépendant  par 
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sa  forliinc,  il  p:iraîtrait n'avoir  hri-  in-ia,  1798,  i8i5.  Ce  roman  a 
gué  aui'iine  place  ;  et  durant  huit  «';té  traduit  en  allemand,  ftlagde- 
années  de  la  révolulion,  loin  des  bourg,  \^oj;'ô''  Faune  parisienne 
affaires  publiques,  il  aurait  vécu  ou  Histoire  abrri^ce  des  insectes 
dans  une  de  ses  terres  ù  huit  lieues  des  environs  de  Paris  .  classes  d'a- 
dc  Paris-  On  prélend  même  que  près  le  système  de  Fabricius.  l'a- 
nommé  professeur  d'histoire  à  ri.>,  1802,  2  vol.  in-8".  L'ouvrage 
Montpellier  à  la  formation  de  l'u-  est  précédé  d'un  discours  sur  les 
niversilé,  iln'accepta  point.  Safor-  insectes  en  général,  qui  a  été  re- 
tiine  littéraire  et  administrative  marqué.  Ce  qui  concerne  les  arai- 
dale  de  la  fin  de  iSi3,  époque  où  gnées  et  certains  hyménoptères 
le  gouvernement  impérial  succom-  offre  des  observations  entièrement 
bail  insensiblement  sous  les  alla-  neuves.  4°  Géographie  moderne ^ 
ques  de  ses  ennemis  de  l'intérieur  rédigée  sur  un  nouveau  plan,  tra- 
etdel'extérieur.Cefutaumoisd'oc-  duile  de  l'anglais  de  l'inkerton , 
tobrede  cette  année  que  iM.  Walc-  augmentée  d'un  tiers  par  les  no- 
kenaer  devint  membre  de  l'insti-  tes  du  traducteur,  G  vol.  in-S",  et 
tut  impérial,  classe  d'histoire  et  allas  in-folio,  Paris,  i8o4;  id. , 
de  lillérature  ancienne.  Une  or-  nouvelle  édition  totalement  re- 
donnance  royale  le  nomma  che-  fondue,  tom.  I  et  II,  1812.  Le 
valior  de  la  légion-d'homifeur  le  troisième  volume  a  été  imprimé 
igoctobre  i8i4;  une  autre  ordon-  aux  trois  quarts,  mais  n'a  pas  été 
nance  royale  du  2  I  mars  1816,  qui  publié.  L'abrégé  du  même  ou- 
réorganisa  et  épura  l'instilut,  le  vrage  en  un  gros  volume  in-8° , 
nomma  membre  de  l'académie  avec  caries,  a  eu  trois  éditions, 
royale  des  inscriptions  et  belles-  i8o5,  1806,  1811.  5"  Tableau  des 
leltres;  unetroi.-ième  ordonnance  Aranéides.  Paris,  i8o5,  grand 
royale  du  27  du  même  mois,  le  iu-8°  ;  6°  Histoire  ?iaturelle  des 
nomma  maire  du  cinquième  ar-  Aranéides,  1807.  i8o8.  L'ouvrage 
rondissement  de  Paris,  place  qu'il  devait  avoir  trente  livraisons  ;  il 
occupa  peu  de  temps;  enfin  une  n'en  a  paru  que  cinq,  tirées  à  pe- 
quatrième  ordonnance  du  i5  mai  tit  nombre,  et  avec  cinquante  fi- 
de  la  même  année,  le  porta  aux  gures.  L'auteur,  dit-on,  se  pro- 
fonctions de  secrétaire-général  de  pose  de  publier  cet  ouvrage  sous 
la  préfcciure  du  département  de  une  autre  forme.  7°  Diciiili  liber 
la  Seine.  La  place  de  maître  des  de  mcnsura  orbis  U'rrœ ,  nunc  pri- 
requêtes  el  b:  litre  de  baron,  en  mum  in  lucem  editux,  1807,  in-8"; 
1825,  augmentèrent  le  nombre  9^°  Voyages  dans  i' Amérique  méri- 
des  faveurs  miîustéricllcs.  Nous  dionnle,  par  don  Félix  d'Azara, 
empruntons  la  lisle  des  travaux  recueillis  el  publics  j)ar  C.  A. 
de  M.  AValckenaer,  liste  que  nous  Walckenaer.  avec  des  noies  tie  M. 
abrégeons  un  peu,  à  une  notice  Cuvier.  Pari-^ ,  1809,  4  vol.  in-8° 
biographique.  (>e  sont  :  1"  Essai  et  allas.  Il  y  en  a  ileux  traductions 
sur  l* histoire  de  l'espèce  humaine ,  allemandes.  M.  Walckenaer  a  tra- 
in-S",  1798;  3"  Il  le  de  IVight  duit  une  graiiile  jiartie  <le  cet  on- 
ou   Charles  et  Angelina  ,    2   vol.  vrage  de  l'csnaguol.    Il  a  mis  de 
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l'oiilre  «i.iiis  l'ouvrage  .  cl  y  .i 
ajouté  (le.'5  imlcs.  Les  deux  der- 
niers volume-,  n»"  concei-ueiil  les 
iiiseaux,  sont  de  M.  Sonniui.  La 
Notice  fiu'  la  vie  et  tes  otii-rages  de 
doti  Azara^  par  j>I.  >>  alrkciiaer,  a 
été  imprimée  à  part,  iii-8°.  (f  Cos- 
mologie ou  Dfseription  générale  de 
la  ten-e^  etc.  Paris,  i8i5,  iu-S" 
de  800  pages  ;  9°  Mémoires  pour 
servir  à  l' histoire  vaturelle  des  a- 
lieilies  solitaires  qui  composent  le 
genre  liuUcte.  Paris,  in-8%  1817; 
10°  Carte  de  l'Egypte  et  Carte  du 
Delta,  sur  lesquelles  on  a  tracé 
les  itinéraires  anciens.  iSi'J.  Cor- 
sica  antiqua  ex  anliquis  mojuitncn- 
tis  eruta.  Ces  caries  ont  été  gra- 
vées et  distribuées  en  assez  grand 
nombre  à  des  amis  de  l'auteur, 
mais  elles  n'ont  point  été  publiées; 
elles  ?ont  relatives  aux  ouvrages 
snivans  ,  dont  l'impression  est 
commencée  depuis  long-teu)ps. 
1  ï°  Itinéraire  de  l'Egypte  ancienne^ 
précédé  de  recherches  sur  le  mille 
romain  ,  in-4°  de  5oo  pages  ,  avec 
trois  cartes.  Itinéraire  des  Gaules 
cisalpine  et  transalpine,  in-4''  de 
600  pages.  Géographie  historique 
des  Gaules  cisalpine  et  transalpine 
jusqu'à  la  chute  de  l'empire  romain 
en  occident,  in-4'.  12°  Divers  Mé- 
moires  lus  ù  l'institut  sur  les  Pyles 
caspiennes;  sur  les  itinéraires  d'A- 
lexandrie et  de  rinde  ;  sur  l'Apu- 
lie  Peucétienne;  sur  Anderilum, 
capitale  des  Gabali  (  xoy.  les  Rap- 
ports ùa,  travaux  delà  classe  d'his- 
toire et  de  littérature,  par  iM.  Dau- 
nou ,  i"  juillet  1814).  H  ;<  déjà 
paru  un  extrait  des  découvertes 
de  l'auteur  sur  la  géographie  an- 
cienne d'Orient  (c'est  Je  plus  im- 
portant de  tous  ses  travaux),  dans 
le  Classical  journal;  (XVI ,  4'''7)- 
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Cet  extrait,  dont  on  attend  la  sui- 
te, et  que  l'on  croit  de  1 1  main  de 
M.  W.  Oiiseley,  est  plus  ample  et 
mieux  l'ail  que  celui  du  rapport 
dr  l'inslitul.  15°  Mémoires  sur  les 
progrès  des  connaissances  géogra- 
phiques à  l'est  et  au  sud  de  l' Asie, 
et  sur  l'origine  du  peuple  îna!ais. 
Un  extrait  a  été  lu  par  l'auteur  à 
la  dernière  séance  publique.  i4" 
Le  Monde  maritime  ou  Tableau 
géographique  et  historique  de  l' Ar- 
chipel d'Orient  ,  de  la  Polynésie  et 
de  rAuslratasie.  Paris,  '819.  Cet 
ouvrage  s'imprime  sous  deux  for- 
mats, chez  b'irmin  Didot,  in-8" 
et  in- 18.  11  aura  5  vol.  in-8°  et 
13  vol.  iu-18.  Les  quatre  pre- 
miers volumes  ont  paru.  i5°  No- 
tice historique  et  géographique  sur 
l'itinéraire  de  Jérusalem  (  d.uis 
V Histoire  des  Croisades  ,  de  M. 
fllichaud  ) ,  tirée  à  part  et  donnée 
en  présent.  i6°  Dissertation  sur 
l'or  et  l'argent  considérés  comme 
marchandise  et  comme  monnaie. 
(  Dans  le  Journal  d' économie  po- 
litique de  Rœderer).  17°  Lue  No- 
tire  sur  les  manuscrits  de  Montes- 
quieu, et  une  Lettre  sur  la  Ta- 
rentule, dans  les  Archives  litté- 
raires. 18"  Diverses  dissertations 
ou  extraits  raisonnes  de  livres 
dans  le  Magasin  encyclopédique , 
dans  le  Mercure  étranger,  dans  les 
Annales  des  Voyages.  19°  Notes 
sur  la  géographie  de  Virgile,  in- 
sérées dans  la  seconde  édition  de 
la  traduction  de  l'Enéide  do  De- 
lille.  M.  Walckenaer  a  donné  une 
Histoire  de  la  vie  et  des  ouvrages 
de  La  Fontaine,  2  vol.  in-8",  avec 
portrait ,  etc. 

WARIVEN  (sia  Joiis  Borlape), 
amiral  anglais,  de  l'ancienne  fa- 
mille des  BoKLASE,   originaire  du 
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pays  de  Cornouailles ,  est  né  en 
1754.  Il  commença  ses  éludes  !.\ 
Bicesler,  au  comlé  d'Oxford,  les 
continua  à  l'école  de  Winchester, 
et  les  cessa  tout-à-coup  pour  s'en- 
rôler dans  la  marine.   Sa  famille  , 
ini'ormée  de  cette  brusque  déter- 
mination ,  loin  de  lui  en  montrer 
du   méconlenlement ,    s'employa 
pour  lui  faire  obtenir  l'emploi  de 
midshipman ,  et  il  fit  en  cette  qua- 
lité un   voyage  duns  la   mer   du 
Nord  ,  sur  le  sloop  l' Alderney.  De 
retour  en  Angleterre,  il  reprit  le 
cours  de  ses  éludes,  qu'il  termina 
à  l'université  de  Cambridge;  il  y 
reçut,   eu  1770,   le  diplôme  de 
maître-ès-arls.   Membre  du  par- 
lement, où  il  représenta  pondant 
deux  années  le  bourg  de  flnat- 
31arlow,  il  fui  créé  baronnet,   et 
passa  en  Amérique  sous   les  or- 
dres de  l'amiral  Howe.  Peu  après, 
en  1779.  il  obtint  le  commande- 
ment d'un    sloop  de   guerre;    en 
ï  78 1 ,  le  commandement ,  comme 
capitaine,  de  L'Ariane,  dont  il  se 
démit   pour  prendre  celui    de   la 
Cléopâtre.  Dans  la    gu(;rre  contre 
la  France,  au  commencement  de 
la  révtdution,  il  eut  sous  ses  or- 
dres la  Flora,  sur  laquelle  il  ar- 
bora son  pavillon  en  qualité  de 
rommodpre  d'une  escadrille  em- 
ployée dans  le  canal.  Il  s'empara, 
en  1794»   de  la  frégate  française 
la  Poinonc.  Chargé,  en  179^,  de 
porter  des  secours  aux  insurgés 
de  la  Bretagne,  ii  fut  au  moment 
dêlre  fait  [)risoimier  par  l'amiral 
Villaret- Joyeuse.  Le  5  JMillel(i795), 
avant   le    jour  ,    il    débanpiii    uw 
corps  d'émigrés  prés  de  la  baie  de 
Quiberoii,    lieu    (jue  la  conduite 
des  Anglais,  cl  les  désastres  des 
royalistes  Irançîiis;  ont  rendu  cé- 
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lèbre.  Sir  John  Warren  ,  lorsque 
les  dangers  furent  passés,  vint  en- 
core au  secours  des  émigrés  , 
moins  malencontreusement  celle 
fois,  et  leur  livra  une  quantité 
considérable  de  poudre,  d'armes 
et  de  munitions.  A  l'époque  de 
l'insurrection  des  Irlandais,  en 
1798,  il  eut  le  commandement 
d'une  forte  escadre,  et  parvint  à 
empêcher  les  vaisseaux  français 
de  secourir  les  insurgés  d'Irlande  : 
le  combat  des  deux  escadres  fut 
long  et  sanglant;  mais  les  forces 
anglaises  étant  bien  supérieures  à 
celles  des  Français,  elles  parvin- 
rent à  leur  enlever  un  vaisseau 
de  ligne  et  trois  frégates.  Nommé 
en  récompense  contre-amiral,  il 
se  réunit  à  bi  fiotle  du  canal,  et 
croisa,  en  1801,  sur  les  côtes  de 
France.  Néanmois  l'amiral  Gan- 
ihaume,  à  Ir.  poursuile  duquel  il 
se  mit,  parvint  à  lui  échapper,  et 
se  relira  ■KdY'r'  les  côtes  d'Egypte. 
Ambassadeur  à  Saint-Pétersbourg, 
à  la  suite  de  la  paix  d'Amiens,  il 
eut  bientôt  une  mission  relative 
à  File  de  Malte,  et,  à  la  reprise 
des  hoslililés  avec  les  Klals-Unis  , 
leconnnandementde  l'escadre  en- 
voyée contre  eux.  Peu  apiès,  il 
fut  remplacé  par  lord  Cnchrane. 
Sir  John  Warren  a  publié  un  ou- 
vrage qui  a  obtenu  beaucoup  de 
suicés  dans  sa  patrie,  c'est  un 
Aperçu  (les  forces  navales  de  la 
Grande-Bretai^ne,  etc.  Cet  amiral 
a  été  nommé  successivement 
grand-cord(;n  de  l'ordre  du  Bain  , 
ehiîvalier  du  (Poissant,  et  con- 
seiller pi  ivé. 

WARREN  (Jacqi'es),  major- 
général  américain,  naipjil  en  lyid. 
Il  élait  descendanlde  Richard  War- 
ren qui,  un  des  premiers,  s'élablit 
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i«  Plymoiilh,  en  iGao.  Jacques 
Wyrreii  fit  ï^es  cludesi  au  C()lléj;;e 
d'iliiward,  et  suivit  avec  honiieur 
rt  succès  la  carrière  liii  commerce. 
A  la  mort  de  son  père  ,  arrivée  en 
I  ^57 ,  il  loi  siicct^da  dans  la  place 
de  haut-shérif,  dont  il  resta  pour- 
vu jusqu'à  l'époque  de  la  guerre. 
«  Malgré  h»  part  active  qu'il  prit 
dans  l'opposilion  aux  mesures  «lu 
gouvernement  anglais,  dit  l'au- 
teur d'une  notice  sur  "VVarren ,  ii 
fut  néanmoins  nommé,  ru  1761, 
membre  de  la  cour  générale  ,  où 
il  soutint  parfaiiement  les  droits 
de  son  pays.  Le  ministère  britan- 
niqrie,  qui  connaissait  son  habi- 
leté et  qui  le  redoutait  dan.s  l'op- 
position, essaya  vainement  de  le 
gagner  par  des  promesses  et  de 
l'intimider  par  des  menaces;  il 
résista  aux  unes  comme  aux  au- 
tres ,  et  rien  ne  put  altértr  son  in- 
corruptible intégrité.  En  1775,  il 
proposa  des  plans  pour  l'établis- 
sement de  comités  de  correspon- 
dance, qui  furent  généralement 
adoptés,  et  refusa  ensuite  de  sié- 
ger au  premier  congrès,  ftiai?  a- 
près  la  mort  de  son  parent  le  gé- 
néral Warren,  il  accepta  la  prési- 
dence du  congrès  provincial,  qu'il 
garda  jusqu'au  uaoment  où  les 
troupes  vinrent  à  New-Yorck,  et 
qu'on  eut  établi  trois  déparle- 
mens.  Devenu,  en  177O,  major- 
général  de  la  milice,  quoiqu'il 
n'eût  jamais  été  militaire  et  qu'il 
ne  connût  presque  rien  dans  cette 
partie,  il  s'acquiHa  de  ses  fonc- 
tions avec  zèle;  fut  é'u  ,  après  lit 
formation  de  la  constitution  de 
l'état  de  Massachussetts,  orateur 
de  la  chambre  des  représentans  ; 
et,  préférant  ensuite  servir  sou 
pays  d'une  luaotère  plus  active .  il 
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accepta  dans  la  uîarine  un  emploi 
dont  les  fonctions  étaient  très-la- 
borieuses. »  "NVarren,  i  qui  ses 
longs  et  utiles  services  avaient 
ret)du  la  vie  privée  nécessaire, 
donna  sa  démission  des  diflérens 
emplois  qu'il  occupait;  mai«i  bien- 
tôt cédant  aux  instances  de  ses 
concitoyens,  il  accepta  une  placé 
au  conseil  dont  il  devint  prési- 
dent. Il  mourut  en  1808,  dar»s 
la  8a°  année  de  sou  âge  ,  généra- 
lement regretté. 

WATSON  (Richard),  lord- 
évêque  de  Landafl",  membre  de  1;» 
société  royale  de  Londres,  etc., 
naquit  à  Erersham  vers  ijSj,  et 
comniença  ses  études  sous  la  di- 
rection de  sou  père  ,  ecclésiasti- 
que instruit,  niais  que  sa  pauvreté 
avait  réduit  à  l'obscure  conditiou 
de  maître  d'école  à  Kendal.  Les 
heureuses  dispositions  de  Richard 
le  firent  envoyer  an  collège  de  l;i 
Trinité  de  Cambridge,  où  il  se 
distingua  par  un  grand  amour  de 
Télude ,  et  fut  bientôt  en  état  de 
prendre  tous  ses  degrés.  Nomrai'i 
directeur  d'un  collège,  il  donna 
des  soins  particuliers  au  duc  do 
Rutland,  l'un  de  ses  élèves,  qui, 
plus  tard,  devint  son  ami  et  son 
protecteur.  Richard  Watson  ayant 
été  pourvu,  en  1764  ,  de  la  chair» 
de  chimie  à  l'université  de  Cam- 
bridge ,  s'eflorça  par  des  expé- 
riences qui  ne  furent  pas  sans  dan- 
ger pour  lui,  et  par  une  étude 
constante,  à  remettre  en  honneur 
cette  science  qui  y  était  à  peu  près., 
•nconnue;  succès  qui  lui  valut,  erx 
1771 ,  sa  non)ination  en  qualité  de 
membre  de  la  société  royale  de 
Londres.  Ses  connaissances  pro-^ 
fondes  en  théologie  l'avaient  por- 
té quelijue  temps  auparavant  aux 


^-      t'oiinliori«>  de  jJiole^^eur  royal  do, 
tliéoliigit;  à  Cambridge.  En  1776, 
^        îl   fut   fJiargé  de  piocher   devant 
fc»       riniivcTsité   le  discours  anniver- 
saire de  la  r('*lauration  anglaise, 
qu'il  fit  iniprinier  sous  le  litre  de 
Principes  de  lu  révolution  jnslifié.s. 
En  1780,  il  obtint   l'an^.hidiaconat 
U'Ely,  et  snoces<ivement  la  cure 
de  Northwold  et  celle  de  Rnap- 
loO-  Richard  Wal.son  donna  à  cette 
époque  son  Apologie  du  cliristia- 
yùsïue.   qu'il  dédia  à  Gibbon,  et 
qui  respire  0  tonte  la  douceur  d'un 
■vrai  chrétien  et  toute   l'urbanité 
(Vi\n  lionime  bien  né.  »  Ses  Es- 
sais cliimiqiies  parurent  en  1781. 
1/année  suivante,  lord  IVulIand, 
5on  aîicien    élève,    lui    obtint   le 
siège  épiscopal  de  Laudaff.  Cette 
distinction  et  Testirne  qu'il  avait 
généralement  inspirée,   le   firent 
I  lire  au  parlement.   Il  y  seconda 
les  minisl't's  qui  proj)osaicnt  un 
traité  cominercial  avec  la  France, 
et  se  réunit  à  l'opposition   pour 
défendre  les  droits  du  prince  de 
Galles.   Ami  de  la  France  et  ap- 
probateur modéré  des  principeiî 
de  lii  révolution  française,  il  com- 
baitit  avec  force  le  ministère  qui 
voulait    intervenir    dans    les    af- 
taires  de  ce    pays.    Long -temps 
après  cependant,  et  par  un  senti- 
ment de  patriotisme  qu'aurait  dû 
modérer  le  caractère  dont  il  était 
revêtu,  il  ap[)rouva  publi(juement 
la  tîuerre,  it  soutint,  en  1799, 
dans    une    brochure     intitulée    : 
Adresse   au   peuple  anglais ,    que 
la  guerre  devait  être  continuée, 
et  qu'il  fallait  à  cet  elfe!  s'inij)osor 
/le   nouveaux   sacrifices.   «   Celle 
adresse,  dit-on.  valut  â  3on  au- 
teur des  rrproches  très-vifs  de  la 
part  de  j)li. -.leurs  écrivains  poli- 


tiquas,  notamment  de  "Wakefieîd, 
qui  s'indigna  avec  raison  qu'nit 
prélat  osât  dire  que  le  gouverne- 
ment pouvait  prélever  le  dixiè- 
me de  la  fortune  de  chaque  parti- 
culier sans  blesser  les  lois  divines 
et  humaines.  »  Le  savant  el  mo- 
deste ecclésiastique,  depuis  sa  pro- 
niolion  à  l'épiscopat,  avait  insen- 
siblement oublié  et  la  pauvreté 
héréditiiire  et  la  modération  qui 
accompagne  rarement  la  forlunc- 
Lcs  faTturs  du  pouvoir  le  subju- 
guèrent entièrement,  et  les  mi- 
nislrcs  le  complèrcnl  au  nombra 
de  leurs  partisans  inléres-sés.  Ses 
riche.-ses  coii?idérab:es  lui  permi- 
rent d  acheter  le  château  de  Cal- 
«arlh  ,  dont  il  anirmeuta  los  reve- 
nus  en  se  livrant  aux  soins^de  l'a- 
griculture ;  ses  travaux  dans  ce 
genre  lui  firent  décerner  un«  iné- 
daille  d'or  par  la  société  des  arts. 
Richard  Watson  mourut  le  5  juil- 
let 1816,  presque.octijgénairo.  Or» 
doit  ajouter  à  la  liste  dei«  ouvrage.s 
que  nous  avons  cités,  un  Traita 
de  théologie,  à  l'usage  des  étudians 
de  Cambridge,  publié  en  1786, 
!Uie  Apologie  de  la  Bilde  (i7()6)  ; 
(c'est une  réfutation  du  Siètledeln 
Bftison.  deXhomas  Payne),  et  une 
Histoire  maiiuscrite  de  son  tentps, 
«  dont  on  attend  avec  impatience 
la  publication  en  raismi  des  docu- 
meus  qu'elle  doit  conteru'r.  » 

WA'SVUZECKI  (lr  COMTE  Tho- 
mas), ministre  -  d'élat  polonais, 
«•te,  naquit  d'une  famille  distin- 
guée, el  devint,  en  1788,  mem- 
l)re  de  la  dièle  (  hargée  d'amélio- 
rer la  foruje  du  gouvernement.  Il 
prit  lin»;  paît  bolKirable  à  la  conà- 
titutiou  de  1791  ,qui  devait  soiis- 
liaire  I  1  l'oldgue  à  l'anar*  bie  oii 
la    plongeaieiil    les    iiilrigues    de 


linéiques  lioiniiie!*  atnhitieiix,  et  nomI)n;  de  braviis,  presse  par  lu 

la  politique  tles  gouvornemens  é-  gcnéral  rdsso,  Dcnisow  «l  une  forte 

Irungers  qui  voulaient  envahir  et  divi;<inii  de  l'rns«iens.  Soncouraf!;e 

se  partager  ce  malheureux  ru^au-  nel'al)  indonna  pas;  maisécrasépar 

me.  Tant  d'elTorls  réunis  mirent  le  noini)re,  il  tomba  enfin  au  poii- 

Ja  Poloijne  au  pouvoir  des  Russes,  voir  du  général  russe,  qui  l'en- 

J-'insurreetion  do   i^O^i  sons   la  voya  prisonnier  à  Varsovie.  Inca- 

direction  île  Ko.sciu>ko,  conipta  pahie  d'une  Icichelé ,  cet  intrépide^ 

un  grand  nond)re  de  partisans,  «'t  patriote    préféra    les    prisons    de 

sivec    eux    le    comte    "NVawrzecki.  Sainl-Pélersbourg  à  la  honte  de 

<vet  honorable  patriote,  qui  joui*-  prêter    serment    de    fidélité   à   la 

f.ait  d'une  popularité  méritée. n'hé-  Russie.   L'avénemcnt  de  l'aul  1" 

iilu  pas  dans  ce  danger  pressante  à  l'empire  lui  valut  sa  liberté,   il 

renoncer  à  «les.  eiriplois  civils  qu'il  se  reiira  et   Lithuanitî  ,   où    il   vi- 

avait  con*tamn)ent  exercés ,  pour  vait  dans  la  retraite,  enlouré  cl-; 

prendre  les  armes.  Il  se  réunit  à  l'estime    générale.    Kn    jHiiî  .    1*.' 

Giedroye,  et  pénétra  avec  lui  en  général  Wawrzec'ici  voidut  donner 

(lourisnde.   Kosciusko  aj'ant  été  aux  Français  une  preuve  de  l'al- 

Xait  prisoimier  à  la  bataille  île  Ma-  lâchement  qu'il  portail  à  leur  \i\- 

K-ijowice,  il    lui   succéda  dans  le  lion,    l'amie  (iilèle  fie  ce  peuple 

ciMnmaiidemenl  général.  Se  por-  génére.nx.    Il   leva  à   ses  frais  un 

tant  aussitôt  dans  la  Lilhuanie,  il  régiment  et  le  commanda  en  per- 

y    obtinl    des   succès.    Il    fortifia  sonne.  Celait  de  part  et  d'aulre 

Prague,    établit    un    conseil    de  le  dernier  soupir  des  braves.  Les 

guerre,  inslilution  nouvelle  pour  malheur*  de  la  France  étaient  irré- 

ses  compatriotes,  et  réunit  tous  les  parahles,  et  les  puissances  élran- 

nmyens  dont  il  pouv.iit  disposer,  gères  envahirent  Paris.    L'empe- 

Malhourensement  ces  moyen.i  lu-  reur  Alexandre,  devenu  paisilde 

rent  insnlfisans,  et  malgré  ses  la-  possesseur  de  la  Pologne,  voulut 

lens  ,  son  activité,  son  courage,  s'attacher  sa    nouvelle    conquête 

il  ne  put  défendre  le  faubourg  de  en   comblant  de  faveurs  ses  plus 

Prague  ,    (pie    Suwarow    attaqua  illustres     citoyens.      Le     géiu-ral 

avec  des   foiTes   supérieures,    et  "WnAvrzecki  devint  sénateur  et  eu- 

doiit  il  s'empara  le  4  novend)re.  suite  ministre  de  l.i  jij«li:"e ,  et  fut 

Lne  grande  partie  du  corps  qu'il  un  des  rédacteurs  de  la  «lerniére 

commarulait,  anitné  de  son  esprit,  constitution  polonaise.  Le  général 

ne  vmdut  pa<  se  rendre  aux  Rus-  'W.inrzecki  mourut  le  Saoul  iHi(), 

ses,  el  il  se  retira  en  faisant  bonne  regretté  égaleinent  des   Polonais 

contenance.  AVawrzecki  se  dirigea  el  des  Français, 
.sur  le  palatinal  de  Saiidoniir,  où  W'ERNblC^K.    (  i.e  bap.oî*   r»E  )  . 

la  division  du  général    Gie-lioye  feld  -  maréchal  -  lieutenant  autri- 

coujbalt  lit   bravement   I(;s    Prus-  (bien  ,  issu  d'une  famille   nobie  » 

siens  :  mais  bicnîwt  ses  troupes,  suivit  dés  sa  jeunesse  la  caiiière- 

épuisées  par  la   faim  et  déjioiîr-  des   armes,   et   commandait,    er* 

vues  de  munitions,  l'abandonné-  1/9^,  <!ans  le  lîr.d^aut  en  qualité 

renl,  et  il  se   vit,   avec  un   pelit  de  généial-niajor.   Il  prit  j)ailaii 
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siéjje  de  ValencieiiMe.",  et  ùl  celui 
de  Duiikerque  sou;*  les  oïdie?  du 
gciiéral  comte  d'Alton  L'année 
siiiv;Mite  ,  il  se  dislinjjtia  à  l'allaire 
de  Cateau  -  Caadjrc-ij  ,  et  peu 
après,  il  fut  fait  feld-niaréclial- 
lieuleiiant.  En  i^'^G,  sous  les  or- 
dres de  M.  «le  SV.irten«leben  ,  il 
rendit  de.*  servite:«  Irè^-imporlans 
A  >^etziaer.  à  Limbiturg,  à  Am- 
herg  et  à  "NVurtzbourg  ,  où,  après 
avoir  retardé  la  inarcl»e  du  gé- 
néral Jourdan.  il  parvint  en.'Juite 
à  précipiter  sa  retraite.  Ces  buccès 
lui  valurent  le  commandeineut  en 
chef  des  forces  autrichiennes  sur 
le  Bas  llhin.  Il  éiait,  en  1797,  à 
francfurt,  où  son  invincible  pas- 
êion  du  jeu  le  retenait,  taudis  que 
le  général  Hoche  franchissait  le 
Rhio.  M.  de  >Verneck,  qui  s'élait 
reposé  sur  se*  généraux  du  "^oia 
de  défendre  le  front  de  sa  ligne, 
apprenant  les  succès  du  général 
français,  arriva  précipitamment  à 
son  armée;  mais  il  était  trop  tard  : 
il  fut  le  témoin  de  sa  déroute  en- 
tière, déroute  aui,  dit-on,  fut  la 
plus  complète  qu'ait  offerte  la 
guerre  de  la  révolution.  Traduit 
a  un  conseil  de  guerre  comme 
suspect  de  trahison ,  il  fut  hono- 
rablement acquitté   sous  ce  rap- 
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port;  mais  son  souverain  lui  or- 
ilonnade  prendre  sa  retraite,  qu'il 
reçut  avec  une  demi-pension.  Il 
fat  cependant  employé- de  nou- 
veau ,  en  i8o5,  dans  Tarmée  au- 
trii-hitnue  de  Bavière.  L'incapa- 
cité du  général  Mack,  sous  les 
ordres  duquel  il  était  devant  Ulm, 
le  délermma,  ain.-i  que  l'archiduc 
Ferdinand,  à  quitter  ce  général 
qui  sacriliait  ses  troupes  par 
son  inconcevable  impéritie.  M. 
de  Werneck  ne  put  cependant  évi- 
ter le  général  Murât,  qui  le  pour- 
suivait à  outrance  au  moment  où 
il  se  relirait  par  la  Franconie.  At- 
teint, défait,  il  fut  obligé  de  se 
rendre.  Plusieurs  généraux  refu- 
sèrent de  se  soumettre  à  la  ca|iitu- 
lalion  qu'il  avait  signée  ,  et  sa 
réunirent  à  l'archiduc  Ferdinand. 
Un  nouveau  con-eil  de  guerre  fut 
appelé  à  prononcer  sur  sa  con- 
duite. Il  n'y  put  comparaître  à 
cause  de  lu  maladie  qui  le  rete- 
nait à  Koenigsgratz.  Tant  de  mal- 
heurs en  altérant  la  santé  de  M. de 
>Verneck  lui  tausèrenl  peu  après 
une  attaque  d'apoplexie, à  laquelle 
il  succomba.  Ce  général  fut  plus 
à  plaindre  qu'à  blîimer;  il  avait 
des  taleu»  et  beaucoup  de  cou- 
rage. 
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